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sa,cré à la médiumnité ·de i'écriture,, est une étude complète des laits qui s'y 
rntt~chent. Les travaux >d.es .. savants' sur )'hystérie ét -l'hypnotisme· y,'sont . p'assés en revue et -

,-lis ·:alé~. L'auteur définit ce que l'on ,nom~e'J'automatis,me. Des exemplès nombreux, des discos- , 
• sions' méthodiques montrent le rôle que ·, peuven~ jouer la mémoire l_atènte, · la transmission de 

pansée, la télépathi,e, 1~ clairvoyance. IJ fixe les limites 'de ces faeultés. L'ouvrage se termine 
par l'exposé de p,hénomènes convaincants, très nombreux et très 'Variés, rela\1111t la' production 
d'autographes de défunts. Des communications en langues étrangères ignorées ,dè !'écrivain , · des, 
cQmmunicatioi;u reçues pu des ènfants en bas-âge, etc. , 

.f:at buvrage de plus (je qOO pages est ~la Ip.onographie la plus; complète et ia plus ~cientffique 
qua _nou~ possédions sur ce genre pailicuHer de Médiumnité. 
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us -Bppàti!i~ns -,· lllaterialisées _ dos . vivaats ~. et :'. ·aes ·1nort~ · 
- . .' ,-, . . VOL . . 1.- ' - . - ~ , 
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LES F ANTOllBS . DES VIVANTS _ 
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' • ' J 
·Ouvrage grand ·iit·S·, papier glacé de 527 pages ave<; nom- _ . 

· breu~e~
1
iravures. ;LEYMA~IE, çdit~ur, 42, Rl!_e St-Jacques · ' 

PARIS. . . . ' . , ;. . . . . . . . ' . . . . . .PRIX~ 6' francs . 

. Le premier rn!Ù~e, a pouiiobjet de démontrer que l'être '·humain ' est doubl ~,- qu'il contient un 
p,rineipe intelligent différent du corps et ·qu'il , est possibfo d'étudier _expérimentalement l'âme 
humaine dans ses manifestations extra-corporelles , L'étude ·de la ' télépa.thie prouve que les_ appa­
ritions de .. vivants sont réelles, mais c'est p,ar une analyse méthodique de , tous les ,cas· que l'on . 
arrive à distinguer les hallucinations télépathiques des app-aritions véritables . Cèlles-ci peuvent 
être colleclives,comme le prouvent -les n.ombreux 'r.écits rapportés par l'auteur. -On trouvé ensuite 
la démonstration expérimentale des cas de dédouble.ments. Un exposé des aètions physiques 
ex~rcées par 1-'â me lorsqu 'elle est dégagée. Vexistence du corpS' fluidique de l'esprit est rendue 
évidente par les travaux d<\s anciens màgµétiseurs, par ceux de MM. de Rochas, Durville ;' par les 
photqgraphies de ce'donble obtenues ~ccideiitellement ou ex:périmentalement ; par des empreintes 

distances 'produites par )es w·édiums, etc. . - _ _ , ' · · >, ' _ 
Ce Hv_re est l'exposé de tolit ce que l'on sait ,à l'heure· actuelle sur cette imRortanta q11eslio11 
l'ouvrage, paru il y ,â un Jill, a été Jou~ dans la presse spiritùaliste du monde éntier • . 

( \ l ' " 

-les. .. Bpp~rilion~, ·~atçrialisées-dos Vivants . _et Qes . JIIorts-
VOL. II, 

LBS APPARITIONS DES , MORT$ 
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Quvrage grand in--8·, papier glacé de 840 pages,_avec 75 gravures. 
· LEYMARIE, éditeur, 42, R.~e St•Jacquei., PAR!S . . , PRIX 10 fr. 

elivre ·est employé tout entier à prouver, par les laits, que le pri~cipe intel_ligent, don.t l'exis­
tence a été établie dans le premier volume,survit à la mort. Les Apparitions naturelles de dêlunts 
sont étudiées en prem,ier lieu, elles présentent dans 'certains cas des ca_ractères qui prouvent 
leur réalité. E,nsuite vient un expo!é des traval!X des Spirites qui .ont étuaié les apparitions obte­
nues avec les plus célèbres médiums, Home, Kate , fox , Mme d'Espéralice, Eglintoil, Eusapia, etc. 
Un exposé de~ preu,es _objèctives de· la réalité des apparitions ' est donné par la photographie, les 
moulagGs, e~c: · , . , ., . · . . , . 5 - • • -; , • ..., 

Des discussions sur le ·dédou_p lement, la ' transfigurallo.n montrent que les appanllons ont une 
pe<MnnàÎité indépendante de celle du médium. Ce sont des êtres qu'ils _ont connus qui, ressus­

,citent sous les yeux des ussistants. Ils prouven't leur identité". Les recherches des 'savants confir­
ment celles des spirite~. Pré~autions à prendre pour ces études. L~ question de la frauda dans 
es ·séanct>s: spirites ; erreu~s commises par les savants, ' -

Un ~hapitre très nouveau et très documenté est celui qui est consacré à la genèse, à l'anatomie 
et à la physio)ogie de~ fan'tômes matérial,isés . Les pesées des médiums et des apparitions . , 

De toutes ces -recherches se dégage une magnifique ·certitude : celle que l'on peut maintenant 
se convaincre expérimentà1emenl de .l'existeµce de l'âmé et de son immortalité, non plus pa~ des 

- raisonnements philosophi'quei ou par la foi, mais au moyen des dériionstratioiis ,scientili11ues 
qua Je spiritisme ~ donné~s ' et qui sont aujourd'hui ~i nombreuses_, que le doute n'es_t plus 
sïble . pou tout homm~ 11u1 voudr.a en prendre conna1ssanee · 
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La Revue laissant à ses collaborateurs la plus entière 
liberté, chaque auteur est seul responsable . des opinions 
qu'il soutient. 

15-7-1913: . 

Un spirite porte un défi 
aux prestidigitateurs 

Dans son numéro du 14 juin, Le :JvCatin attaque le phénomène, 
cent fois démontré, du mouve ment d'objets sans contact .. C'est un 
M. Caroly qui offre un prix de 2000 francs à qui lui montrera un 
phénomène qu'il ne puisse pas comprendre. Cela est intitulé : Un 
prestidigitateur porte un défi aux spirites. 

Chaque fois que Le :JvCatin trompe le public de la sorte, je ramasse 
ma petite plume, je la trempe dans l'encre et j'écris : 

, Un spirite porte un défi aux prestidigitateurs 

c'est ce que j'ai fait , le 14 juin, une . fois d~ plus, et j'ai envoyé au 
Matin la lettre suivante : 

Au :JvCatin : 
Je relève le défi de M .. Caroly 

Monsieur le Directeur, 
Le Matin est bien bo11 .d'accueillir les vagues contestations de M. 

Caroly et d'appeler cela un défi. 
Depuis soixante ans, les phénomènes dont il demande la preuve 

ont été soumis à tous les contrôles imaginables et le phénomène 
s'est produit quand même. 

J'offre dix mille francs à M. Carol y pour qu'il reproduise le phé­
nomène, si consLamment fraudé, selon lui. Le soulèvement de table 
a été obtrnu à l'Institut Général Psychologique, M. Caroly n'aura 
qu 'à le répéter, sous les mêmes conditions de contrôle. Exemple : 
Extrait du rapport : page 437 . -- Les volets des deux fenêtres de 
la salle d'expérience sont ouverts (Contrôleurs : à gauche M. You­
riévitch ; à droite, M. d' Arsonv!11). 

1 
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Eusapia demande si M. Bergson (qui est en dehors de la chaîne) 

voit ses deux genoux. 

M. BERGSON. - Très bien. 

La table est soulevée des quatre pieJs brusquement. 

M. YouRIEVITCH. - Je suis sûr de n'avoir pas lâché sa main. 

M. d'ARsONV.A.L. -- Moi aussi. 

Je pourrais citer quarante passage~ plus probants ; et ceci se pro 

<luisait en plein jour. 

Passons, maintenant, aux séances obscures. 

J'offre encore 10.000 francs, à M. Caroly, s'il peut, par fraude, 

et dans les mêmes conditions de contrôle, obtenir un soulèvement 

des quatre pieds, dont on prendra la photographie au magnesium 

sans q ne la fraude soit apparente. L' epreu ve, ainsi obtenue, -:lev ra 

être analogue à celles qu'a publiées M. le colonel de Rochas, dans 

son beau livre sur l'extériorisation de la motricité, page 46 de l'édition 

de 1906, ou celle publiée à la page 342, ou celle du rapport de 

l'Institut Général,planche XIV. 
Comme tous ces phénomènes, selon la croyance de M. Caroly, 

ont été obtenus par la fraude, un refus de sa part prouverait qu'il 

ne serait qu'un pauvre petit prestidigitateur, ignorant encore le 

mode opératoire des faux médrums. 

Comment ne comprend-on pas que des contestations de ce genre 

sont sans issues? Il n'y a que les résultats positifs qni comptent; 

si , au cours d'une séance, on obtient un phénomène décisif, le 

sceptique s'en tirera toujours en épiloguant sur d'autres incidents 

très douteux, car le sceptique est comme les grands criminels, il 

n'avoue jamais. 

Veuillez agrl'.er, monsieur le directeur, l'assurance de ma consi­

dération disting uée. 

L CHEVREUIL. 

Si le :Matin avait é té de bonne foi, il aurait inséré cette lettre ; 

mais s'il l'avait insérée c'était la fin d'un mensonge qu'un rédacteur 

ignorant sert, de temps à autre, à un public qui ne sait rien. 

Lorsqu'on vous prouve, par A+B, une vérité qu'il ne convient 

pas d'admettre, il n'y a qu'une manière de s'en tirer, on esquisse un 

fin sourire. 
Il paraît que M. Caroly a esquissé un fin sourire et !e rédacteur 
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du :Jt,Catin, homme pénétrant, ajoute ... et le sourire du magicien dé­

voilait toute sa pensée sans qu'il eût besoin de la développer. 

Ainsi le sourire de cet homme était gros · d'idées; c'était sans 

doute une grossesse nerveuse, car, à l'accouchement,on ne vit qu ' un 
fil accroché au I lafond. 

C'était bien ainsi que je l'avais compris; que M. Caroly ne doute 

pas un instant que j'avais, dès !e 14 juin, accepté l'hypothèse dans 

son effarante banalité. Dès le I4 juin mes yeux s'étaient ouverts 

et je m'étais dis : - Puisque M. Caroly le pense, c'est que c'est 

vrai, j'abjure le passé et, puisgu'Eusapia a accroché un fil au pla­

fond, il faut que cela se sache ! Cela me coutera ,dix mille francs 

mais, au moins, le :JvCatin le fera connaître au monde. Et voilà 

comment, les prestidigitateurs faisant beaucoup n.ieux que les 

Spirites, (c'est le :J.{atin qui le dit), j'ai offert,à un prestidigitateur, 

rnooo francs pour qu'il accroche un fil au plafond , au nez et à la 

barbe de l'Institut Général Psychologique. 

Hélas, depuis que j'ai ainsi parlé, il ne se trouve plus ni prestidi­

gitateurs, ni jo:unalistes, en état de renouveler cet exploit. Le :JvCatin 
en est tellement confus qu'il n'ose plus dire à ses lecteurs que son 

magicien a perdu son pouvoir, j;ste au œoment ou on. lui offrait 

dix mille francs pour le mettre en œuvre ; et le public de . déclarer 

que si les Spirites avaient quelque chose à répondre, ils répon­

draient. Pauvre public ... ! si le Matin te disait ces choses là, tu 

les saurais; mais n'est-ce pas au Matin à choisir la nourriture qu'il 

.doit servir à ~es abonnés ? Et il ne faut pas que tu saches ces cho­

ses-là, comment veux-tu qu'on te les apprenne ... ? Si une contro­

verse scientifique était engagée, ses rédacteurs, en cette matière spé­

ciale, sont d'une telle ignorance, que nous leur arracherions les 

plumes; or, je te le demande, i, quoi serviraient, au Matin, des ré­

dacteurs sans plume ? Tu vois bien, cher lecteur, que ce journal, 

en cette circonstance, observe les règles de la sagesse. 

Tous ces psychologues improvisés, qui commencent par contes­

ter un phénoméne, se comportent comme un épicier qui ne saurait 

pas dist_inguer la bougie de_la chandelle.Ils ne saveN.t même pas que 

les Spirites repoussent l'idée du surnaturel; ils ne connaissent, nî 

le corps fluidique, ni les rayons rigides qui entrent en jeu dans la 

production de ces phénomènes, ils ignorent tout. D'ailleurs un 

homme qui, ayant lu les travaux de Gasparin, de Thury, de W. 
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Crookes, de Gibier, Ch. Richet, Morselli, de Rochas, Lombroso, 

Orchorowicz .. e1c, douterait er;core du mouvem:::nt d'objets sans 

contact,nejouirait plusdetoutes ses facultés. Si le Matin nous laissait 

parler,ça se saurait .. ,or il faut, à tout prix,que cela ne se sache pas. 

Je sais fort bien qu e cette question, purement scientifique, ne 

peut pas être tranchée par un défi ; mais, un :; fois qu 'on a gdopté 

cette attitude devant la galerie, il était bon de prouver que, noi..s 

aussi, nous avions la même arme à notre disposition. Et je porte 

mon défi dans une forme où il restera forcément lié à la contro­

verse scientifique ; terrain dangereux pour nos prestidigitateurs, 

puisqu'une somme de roooo fr. ne peut pas les y attirer. 

Quant au Matin, il masq ue sa défaite en donnant b parole, qu'i l 
nou s refuse, à un nouveau prestidigitateur qui, celui-là, nous accuse 

d'escroqu erie et de scélératesse. Lis::z ceci: - « Les Spirites agis­

« sen t comme nous agissons nous-mêmes. Ils ont, comme P.ous, 

c< recours à l'adresse physique, a la ch imie, à l'électricité aux corn­

« plicités éparses dans la salle, aux cent fils invisibles qui soutien· 

cc nent un objet et qui sont disposés de façon à pouvoir se déplacer 

« rapidement, suivant les besoins du spectacle. lis font du surnaturel 

« avec les forces naturelles dont dispose l'homme aujourd'hui, - » 

Notre· répon se rendait cette thèse insoutenable; le Matin la sup· 

prime purement et simplement, et il récidive, ou se venge, en don· 

nant la rarole à un monsieur qui prétend que, nous seuls, Spirite~, 

pourrions dire dans quelle divertissante mystification est torr.bé le 

monde savant. Je n'aurais jamais pensé que les prestidigitateurs 
qui, lorsqu'ils exécutent leurs tours, parr,issent aimables et spiri­

tuels, puissent suspecter le morÎde savant d 'une telle imbécillité. 

Leur attitude est celle de l'igr1.orant qui contesterait la sincérité 

d'une opération chimique. Qu 'on permette à M. Carol y d'invoquer 

la fraude et le surnaturel et aucun chimiste ne pourra répondre à 
ses exigences et faire, devant lui, la synthèse de l'eau. 

Je parierais pourtant faire cette synthèse, devant M. Caroly lui­

même, mais je prendrais, comme juge, MM. d'Arsonval et Ed. 

Perrier. - Non,me répond M. Caroly; il n'y aura d'autre juge que 

moi-même, et il esquisse un fin sourire. 

Alors je prends le public à témoin de ce refus. - Non, me ré­

pond le Matin, le public ne saura rien, le fin sourire de M. Caroly 

nous a suffisamment edifié. 

' 
,-
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Je ne poursuivais pas d'autre but que de mettre à l'épreuve la 

bonne !oi du Matin .En nou s refusant 1~ droit de réponse, le Matin 
ouvre ses colonnes aux critiques les plus injurie uses de nos adver­

saires,cette attitude est la démonstration la plus claire de sa partialité . . 

L. CHEVREUif,,. 

Matérialisations 
et Idéoplastie 

Les recherches des savan ts contemporains qui ont étudié les phé­

nomènes physiques du spiritisme, ce! les de Lombroso,Morselli, Brof­

ferio,Porro, Imoda, en Italie; de M. de Rochas, Ch. Richet, Maxwell, 

Flammarion, Dr Gibier. en France; de Wallace, Crookes, Oli ver 

Lodge,Barrett, en Angleterre; d'Aksakof et Ochorowicz, en Russie; 

de Zollner, Hellembach, etc., en Allemagne, donn ent des démons­

trations si convaincantes de la réalité des faits de mouvements 

d'objets sans contact ou de matérialisations, qu'il faut une igno­

rance encyclopédique de la question, comme celle des journalistes, 

P'?ur discuter encore ce sujet. 

Ce qui est véritablement intéressant, c'est d'observer que les plus· 

avancés parmi les savants arrivent peu à peu, mais sûrement, à se 

rapprocher des explications que l'on trouve, dès l'origine, dans les 

livres ,['Allan Kardec, comme il sera facile de le montrer. 

Actuellement, les plus aYancés parmi les psychistes commencent 

à discuter la possibilité des créations matérialisées de Ja pensée, après 

avoir lon gtemps nié qu'un e semblable opération fût possible. Objec­

tiver une pensée! Quelle choseextraordinaire,aussi étrange d'ailleurs 

pour ]es spiritualistes que pour les matérialistes. Les philosophes 

nous avaient si bien accoutumés à nous représenter la pensée comme 

un concept immatériel qu'il paraissait absurde de se la figurer sous 

forme d'un corps à trois dimensions, et pour l'école matérialiste 

qui nie que la pensée ait une réalité substantie lle, la matérialisation 

de quelque chose comme une vibration de la ce llule nerveuse sem­

blait une pure.utopie. 
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Cependant, l'irréel présumé devient petit à petit un fait indénia­

ble. On obtient maintenant des, photographies de la pensée, ce qui 

nrus oblige à conclure que les images mentales, dans certains cas, 

sont capables de s'exterioriser, de prendre une consistance, d'agir 

physiquement sur la maière, ce qui leur confère un iudubitable 

caractère matériel. 

Ici, il faut bien s'entendre, afin d'éviter les confusions. A pro­

prement parler, ce n'est pas la pensée en soi que l'on photographie, 
mais seulement le résultat de son action sur le fluide odique 

dont !',organisme périsprital est saturé pendant la vie. Mais au point 

de vue du résultat, c'est comme :si la pensée elle-même devenait 

visible. 

Dans son Livre des médiums, au chapitre VIII intitulé:« Laboratoire 

du monde invisible », Allan Kardec enseigne nettement que la pen­

sée est créatrice. C'est le phénomène des apparitions qui l'a con­

duit à poser aux esprits qui l'inspiraient une série de questions pour 

élucider un point spécial qu'il ne comprenait pas. Ayant cite anté­

rieurement le cas du dédoublement d'un individu vivant qui se pré­

senta à la voyante avec une tabatière à la main,il se demanda si tous 

les objets, et plus généralement tous les corps, ont un double éthére 

que le fantôme emporterait avec lui ? Ses guides lui répondirent 

que: 

Les Esprits font subir à la matière éthérée des tranformations à leur 
gré et qu'ainsi par exemple, pour la tabatière, !'Esprit (vivant) ne l'a pas 
trouvée toute faite, mais qu'il l'a faite lui-même pour le moment où il en 
avait besoin, par un acte de sa volonté, et qu'il a pu la défaire ; il doit 
en être de méme de tous les autres objets, tels que vêtements, bi­
joux, etc. 

Et non seulement cette forme existe fl:uidiquement, mais elle 

peut devenir visible, tangible, ponderable et avoir les propriétés 

de l'objet qu'elle représente. C'est ainsi que dans les séance> de ma­

térialisations les esprits créent tous les acœssoires dont il sont en­

tourés ou revêtus: draperies, casque, bijoux, armes, etc. 

Il arrive mêmê que la création de ces objets soit involontaire et 

inconsciente : 

L'Esprit agit sur la matière; il puise dans la matière cosmique univer­
selle les éléments nécessaires pour former à son gré des objets ayant 
l'apparence des divers corps qui existent sur la terre. Il peut également 
oper~r sur la matière élémentaire, par sa volonté, une transformation in-
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time qui lui donne des propriétés déterminées. Cette faculté çst inhérente 
à la nature de !'Esprit qui l'exerce souve"lt comme un acte instinctif quand 

cela est nécessaile, et sans s'en rendre compte . Les objets formés par l'esprit 
ont une existence temporaire, subordonnée à sa volonté où à la néces­
sité, il peut les faire et les défaire à son gré.Ces objets peuvent, dans cer• 
tains cas, avoir aux yeux des personnes vivantes toutes les apparences 
de la réalité, c'est-à-dire devenir momentanément vis ibles et même tangi­
bles. li y a formation, mais non c réation, attendu que l'esprit ne peut 
rien tirer du néant. 

Dans la Genise, au chapitre : Des Fluides, le maitre revient sur 

ces idées, les développe et parle déjà de la photographie de la pen­

sée. Cette expression,de métaphorique qu'elle était à cette époque, 

est devenue réelle. Le Commandant Darget a obtenu diverse cli· 

c1-és : bouteilles et crnne qui sont des extériorisations de l'image 

mentale qu'il s'en formait. 

Une dame m'a donn é un triangle en agissant - à la suite de ma 

demande de reproJuire cette figure, - sur une pla1 ue sensible 

placé: en face de son front, sans contact. 

L 'année derni ère,la Revue des Annales Psychiques a publié une sé­

rie d'artic;les excessivement remarquables de M. le D'' Ochorowicz, 

dans lesquels il décrit les résultats auxquels il est parvenu en ce qui 

concerne la photographie de la pensée: Lettres dessinées sur la plaque, 

figures représentant le disque de la lu ne, et une main dont le mé­

dius porte l'image d'un dé. Ne pouvant m'étendre sur les détails de 

ces expériences,je renvoie le lec teu r aux compte-rendus.Cependant, 

je citerai les conclu sions du savant Polonais, parce qu'elles se rap­

prochent de celles auxquelle5 j'étais moi-même arrivé en 1904 et 

1905, lorsque dans une série d'études publiées ici même, je rappro­

chais les phénomènes des créations fluidiques de la pensée, d@s ex­

périences dermographiques obtenues avec des suje ts suggestibles, 

des stigmates des mystiques, des nœvi et des faits d'auto suggestion 

qui ont eu des répercussions physiques. Je ~ignalais égalemen t 

en 19v9, dans le premier volume sur les Apparitions matérialisées, 
l'ana1ogie qui existe entre l'action fluidique àes médiums et les 

effluves de la radio-activité. Voici nuintenant les conclusions de 

M. Ochorowicz : ( r) 

( 1) J. Ochorowicz ; Mains fluidiques et photographie de la pensee, Annales 
S'fChiques, Juin 1912, p. 169. 
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La grande importance théorique du fait n'est pas douteuse. Une fois 
constatée, la photographie de la pensée ouvre des horizons nouveaux : 

1° Pour la psychologie métaphysique, elle se range entre la télépathie, 
les stigmates et les influences idéoplastiq ues matérielles d'un côté, et les 
phénomènes de matérialisation de l'autre, en constituant un anneau im­
portant dans lachaîne des extériorisations.Elle prolonge l 'être humain ; ( 1) 

2° Au point de vue physique, elle corn piète le phénomène des rayons 
électro-chimiques (que j"ai découvert l ' année passée et qui feront . l'objet 
d'une étude à part) et des ray ons Xx, que le lecteur connaît déjà. Elle 
constitue une forme nouvelle de radio -activité orga nique que l'on 
pourra sans doute rapprocher bientôt des autres manifestations radio­
actives ; 

3° Au point de vue phjlosophique, elle efface la contradiction Carté­
sienne entre l'étendue et la pensée en donnant une base commune à ces 
deux formes opposées d 'une proénergie inconnue; (2) 

4° Au point de vue physiologique et médical, elle renforce la doctrine 
des influence·s morales, morbides ou salutaires, et celle de l'action physi­
que du magnétisme animal. (3) 

La théorie de s transferts et des réflexes va subir un élargissement con­
sidérable et ia théorie des actions idéo-organiques et idéo -cosmiques 
finira par s ' imposer à la science en supprimant les fr onti ères entre le 
micro - et 1-:: macro - cosme. 

5° Au point de vue logique et épistémologique, elle va introduire .dans 
notre savoir une notion nouvelle, celle des degrés de la réàlité, notion 
révolutionnaire par excellence et qui pourra peut-être remplacer l'inacces­
sible .< Ding an sich » de Kant; 

6° Elle va réunir la Chimie et la Physique à la psychologie - et toutes 
les fois que des sciences distinctes et étrangères l ' une à l'autre s'unis~ent 
de cette manière, un g rand progrès est garanti . C'est ainsi que le rappro­
chement inattendu entre !'Histoire• Universelle et la Paléontologie nous 
dota d'une scien::e nouvelle : La Préhistorique . Le rapprochement de 
l' Astronomie et de la Chimie s'exprin1a dans l'analyse spectrale . 
L"application de l' Al gi?bre à la Géométrie - dans la Géométrie analy­
tique. De la Psychologie à la Thérapeutique - dans la Psychothérapie . 
De la Physique à la Psychologie dans la psycho.-physique, et 

Enfin : 

( 1) A vrai dire, la pensée extériorisée suffisamment pour agir sur la plaque 
sensible, mais invisible, est le pre,nier degré de la matérialisation (G. D.). 

(2) A mon avis, la pensé~ diffère, en nature, de l'énergie qui sert à la mani­
fester physiquement au dehors (G. D. ). 

(,) Je signale que ce point de vue de la nocivité ou de l'action bi enfai sante 
des« fluides > est indiquée aussi par Allan Kardec dans la Genèse ,Chapitre XIV, 

p. ,31.3. (G. D.) 
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6° Au point de vue des fai ts dits spirites, la découverte de la photogra­
phie de la pensée présente une importance :capitale. 

Du moment qu'il faut considérer comme démontré(' la possibilité d'une 
idéoplastie photogra phique, les images et les apparitions soi-disant 
d 'Outre-Tombe, peuvent bien a·voir une origine terrestre. Cela ne touche 
pas la question immortelle de l'immortalité , mais cela jette une lumière 
nouvelle sur certaines apparences et commande une prudence toute spé­
cia le dans les conclusions théoriques que l'on tire des faits avérés. 

Le dernier paragraph e des remarqu es du D' Ochorowicz, nous 

ramène, sur ce terrain, à la di scussion de l'animisme et du:spiri­

tisme. Du moment qu'il es t admis d'abord, prouvé ensuite, que. 

l'esp::it désincar!~e peut reconstituer par sa volonté des vêtements ou 

des objets 4ui lui ont appartenu, il est clair que ce pouvoir, s'il lui 

est inhérent, doit lui appartenir aussi pendant la vie, ce que les 

apparitions de vivants démontrent indiscutablement (r). Dès lors, 

l'esprit d'un médium est certainement capable d'exté1iori ser sa pen­

sée,et même dela matérialiser,< e qui justifi'.'. la théorie de l'idéoplastie. 

Mais alo1s, cette possibilité crée une clifricul té nouvelle pour l'in­

terprétation des formes matérialisées qui apparaissent dans la séance 

de matérialisation s . Il est possible, et même probable, que parfois 

une figure as5ez objective pour refléter la lumiè:re ne soit pas autre 

chose qu'une image mentale du médium, extériorisée et rendue vi- . 

sible par la concrétion du fluide dont elle es t formée. 

Comment di,stinguer, dans ces conditions, ce qui émane du sujet 

de ce qui vient de l'au-delà? Ici encore, ce : oct le~ circonstances 

'-lui accompagnent cette matérialisation qui promettent d'en appré~ 

cier la ruture. Nous savons que tous les fantômes :le vivants, même 

visibles, ne sont pas tous des dédoublements, puisqu'il existe des 

simulacres adiques ou autoscopiques, et no1;1s les reconnaissons à 

ce fait qu'ils sont inertes; nous pouvons admettre, provi!:>oirement, 

que toute effigie qui paràît inanimée peut n'être qu'un dessin, ou 

un modelage médianimique extériorisé (2). 
Il J1'est pas inutile de rappeler ici que cette explication ne saurait 

convenir à tous les exemples de matérialisations que nous connais-

(1) Voir, entre autres, la photographie.~du fantôme de l'amie du capitaine 

Vol pi dans le premi e r volum e des App,aritt"ons matùialisees, p. 409 . 

(2) Je dis bien« provisoirement», car l'on sait que les matérialisations réelles 

des esprits peu habitués à ce genre de manifestations, son t r,omme figées dans 
une forme rigide , que l 'exe rcice assouplit peufà peu. 
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sons, et que l'on commettrait la plus grossière faute de logique en 

voulant appliquer à tous les cas.l'hypothèse de lïdéoplastie, pour ce 

qui concerne la forme physique. J'ai donné dans mon ouvrage .sur 

les Apparitions :Matérialisées des preuve~ si nombreuses de lïndé­

penaance des fantômes qui apparaissent dans les séances, qu'il 

m'est impossible de les reproduire dans cet article, faute ·d'espace, 

je suis donc contraint d'y renvoyer le ;ecteur. Mais la pr,!'.! sence 

certaine d'un esprit matérialisé de l'au-delà s'accompagne presque 

toujours d'objets qu ' il a créés volontairement : ses vêtements, 

ses armes, ses bijoux, etc., de sorte qu'il faut étudier, attentivement 

et séparément, tous les exemples pour apprendre à discerner ce qui 

se produit automatiquement, spontanément, de ce que l'esprit dé­

sincarné crée volontairement. 

Cette discussion, très 5ommaire, est nécessité par les observations 

publiées dans ces dernières années au sujet des expériences 9ui 

eurent lieu en présence du médium Linda Gazzera, car elles pour­

raient induire en erreur les personnes peu familiarisées avec la très 

grande diversité des cas que présentent les séances de matérialisa­

tions. A titre d't'xemple, je reproduis la lettre suivante: 

Marseille le 25 Mai 1913. 

Monsieur le Directeur de la R evue Scientifique et Morale du 
Spin'tisme. 

Etant abonné de votre Revue, un groupe de Spirites Marseillais, m'a 
chargé de signaler deux articles parus dans le journal le Matin et de vous 
demander votre compétente appréciation sur le fait psychique qui fait 

· l'objet de ces deux articles . 

Le premier, paru dans le numéro du 17 février dernier, donne la re 
production d ' un cliché médianimique pris par M. Guillaume de Fontenay, 
dans l';;ppartement du professeur Richet. ( 1) On remarque, dit l'auteur 

, de cet article, « au-dessus et en arrière de la tète du médium, Mlle Linda 
« ,Gazzera, la matérialisation d'un visage -qu'on crut reconnaître comme 
« étant celle d'un fou , jadis en.fermé à l'hospice de Turin . MM. Guillaume 
,, de Fontenay et le professeur Richet contrôlaient, durant l'expérience, 
« tous les gestes du médium ». 

Or, dans un deuxième article paru dans le Matin à la date du I or mars 
suivant, le même auteur revenant sur le fait médiumnique signalé, re­
produit le même cliché, le complète par la reproduction d'une tête de 
St-Jean, de Rubens, et fait la remarque suivante : « Le Matin publiait, il 

(1) C'est la photographie, figure n° 1, reproduite ci-c.ontre . 
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« y a quelques jours, la photographie du médium Linda Gazzera derrière 
« laquelle apparaissait une figure humaine. Le médium prétendait qu'il 
~' s'agissait de la matérialisation d'un fou récemment décédé, Plusieurs 

Fig. 1 \ 

' Reproduction de la photographie prise par M . de Fontenay, dans la Séance 
du J2I Avril 1909, qui eût lieu che1 M. le professeur Ch. Richet. 

" de nos lecteurs nous signalent !"étrange ressemblance de cette tête avec 
" celle d'un ange (1) de Rubens qui se trouve au musée du Louvre. Nous 

(1) li ne s'agit nullement << d'un ange», mais d 'u ne_étude de tête. 

, ... 
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" avons demandé à M. de Fontenay ce qu'irpensait de cette ressemblance. 
1, Il nous a répondu ce qui s~iit : 
_ " .. .. . Le visage si .::aractér istique si tué au-dessus et' en arrière de la 

" tête du médium est , à n'en pas douter , une reproduction exacte et fidèle 
,, d ' une étude de Rubens (tête de saint jean) . Et ce tableau est au Lou-

" vre ..... 

Fig. 2 

Agrandissement de la fig ure matérialisée 

Fig . 3 

Reproduction de la tête de St-Jean du . tableau 
de Rubens, qui est au Louvre. 

Suivent des explications on ne peut plus anti-spirites que M. de Fontenay 
tire de l'examen des photographi es dites spirites, au moyen du stéréos­
cope. Et-il conclut : ,, Les diverses transes médiumniques (écriture, ma­
« térialisation etc. ) seraient en °somme des variétés du somnambulisme. 
" Le sujet suit passivement les impulsions de sa conscience subliminale 
« et lui obéit. • De même que lady Macheth revivait un drame de sang ; 
<< qu'e l'hystérique en crise mime un souvenir d ' amour, de même les 
« .. doigts inertes d'un médium écrivain reçoivent la d;ctée du songe inté­
" rieur qu'ignore sa conscience normàle ; et le médium à matérialisations, 
" lui, modèle et reproduit physiquement son rêve : le spectacle (tableau, 
" dessin, étoffe etc.) qui s'est enregistré, phographié en quelque sorte, 

· « dans une circonvolution de son cerveau . » 
Bon nombre de spirites ont été profondément impressionnés par ces 

explications . anti-spirites, et il est à présumer, le journal le Matin étant 
rès répandu, qu'il en a été de même dans d'autres milieux, 
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Voudriez-vous Monsieur Je Directeur, par la voie de votre Revue, mettre 

les choses au point si possible . 
Votre bien dévoué, 

Louts ROUQUIER, 
Boulevard Baille 41, Marseille. 

Est-ce que, réellement, la figure photographiée derrière la tête de 

Linda, est, « à n'en pas douter » la production « exacte et fidèle » 

de celle du tableau ·de Rubens ? Je met sous les yeux du lecteur des 

reproductions agrandies de la tête matérialisée et de la tête du tableau 

de Rubens.On verra un peu plus loin les remarques de M. de Chevreuil 

sur ce point, mais ce qui me paraît excessif dans la thèse de M. de 

Fontenay, c'est la généralisation hâtive qu'il fait Je s0n hypothèse 

pour expliquer tous les cas. Cette façon de proceder, qui est celle 

de nos adversaires les plus notoires: Flournoy, Richet, etc·., après 

Hartmann, n'a rien de scientifique, puisq ue en supposant même que 

l'idéoplastie soit un fait indéniable, elle ne s'appliquerait qu'à un 

nombre excessivement restreint de photographies et n'expliquerait 

pas les manitestations vi tales et intellectuelles des fantômes, surtout 

quand ceux-ci montrent des connaissances que le médium n'a 

jamais possedees. 

Si les « ectoplasmes ,, existent, en entendant par ce mot des pen­

sées matérialisées du médium et, pour ma part, je n'en dout-e au­
cunement, ces effi gies ne sont pas plus les fantômes qui vont et 

viennent dans la salle, qui cament avec les assistants, etc., que les 

personnages a'un tableau ne sont les visiteurs qui l'examinent. Un 

sculpteur peut pétrir l'argile à son gré; quant à i'animer, c'est une 

toute autre affaire et je ne crois pas l'imag!nation .somnambulique 

d'un médium capable d'un pareil prodige de génération spontanee. 

Voici maintenant les réflexions de M. Chevreuil sur les deux 

têtes en question. 

LE FANTOME PUBLIÉ P AR« LE MATIN >l 

On-a publi é dans Je Matin, la photographie d 1un fantôme. Certes, on 
ne peut que féliciter M. de Fontenay d'avoir aidé à la publicité de ce do­

cument, mais je crois bien que cette divulgation, avec les commentaires 
qui l'accompagnent, porteront Je lecte_ur à une interprétation qui n'était 

pas dans la pensée de M. de Fontenay, lequel n ' avait nullement l'inten­
tion de fournir d~s arguments aux partisans de la supercherie: 

M. de Fontenay au rait dû, ce me semble, affirmer Je résultat obtenu et 

rien de plus. Sachant, par expérience, l'inanité des · objections que l 'on 
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fait quelquefois à des expériences auxquelles on n'a pas assisté, je ne 
puis m'empêcher, cependant, de poser des objections aux opinions qui 
ont été émises. 

Il s'agit de la photograhie obtenue avec Linda, et que l'on a pt;bliée à 
côté d'une tête de Rubens, dite Etude de Saint Jean. 

Que représente la partie claire sur laquelle le fantome se détache ? 
- Est-ce le fond du cabinet, comme cela me semble évident r, 

Que représente le bord de la tache noire qui se profile du côté gauche? 
- Est-ce la frange du rideau ? (,) 

Sïl en était ainsi, il me semble que les souvenirs de l'opérateur ne 
seraient pas exacts. -Au cours de nombreux essais, après tant d'épreuves 
prises dans différents locaux, on peut bien s'être trompé sur la place 
qu'occupait un appareil, à une séance donnée . Sous cette réserve, je 
dirai que le déflagrateur n'a ras pu exploser à gauche et voici pourquoi : 
- Si le déflagrateur ava'it été du côté gaushe, la frange du rideau aurait 
allongé son ombre portée sur le fond du cal5inet, 'en sorte que la frange se 
fût profilée sur un fond noir, pour l'appareil qui était de face . 

L'appareil était certainement de face au cabinet, cela résulte de la pers­
pective et de l'étude des plis du rideau d~ droite. Ces plis. en forme de 
rouleau, n'ont pas du tout accroché la lumière sur leur face gauche. 
Linda elle-même est éclairée de face; son visage, dans l'épreuve même 
publiée par les Annales des Sciences Psychiques,. paraît absolument plat; 
si son nez porte ombre sur la joue gauche, c'est parce que, tout simple­
ment, elle tourne la tête à droite ; si le nez de l'apparition met un accent 
sur la joue droite, c'est parce qu'elle relève sa tête à gauche, et tout cela 
s'explique parfaitement avec la lumière de face . 

Je trouve donc prématuré d'affirmer que la forme extériorisée par 
Linda est plate. Elle l'est beaucoup moins que la tête de Linda qui, elle, 
était, je suppose, en ronde-bosse. Il faut se _méfier de l'éclairage au ma­
gnésium. Ici , l'image présente certainement autant de relief que la tête 
de St Jean . Ce qui est remarquable, c'est l'identité des masse·s et de leurs 
proportions relatives, mais non la ressemblance. Dans le fantôme, l'œil 
est globulaire , dans le St-Jean, l'œil est plat. Un agrandissement photo­
graphique rélève ces différence~, à tel point qu'on peut dire que l'œil.de 
Rubens constitue une faute de dessin; un peintre dirait que l'œil du fou 
est nature et celui du tableau ne l'est pas. 

En tous cas, s'il y a, dans la production des matérialisations des figures 
plates, il y en a qui ne le sont pas. Celle-ci , à mon avis, ne l'est pas; 
et je reste convaincu que les lecteurs du Matin, à la lecture des com­
mentaires de M. de Fontenay, se seront fait une idée fausse et tout 
opposée à son opinion. 

L . CHEVREUIL. 

(1) Voir la figure n° 1. 
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Ce qui me paraî t ressortir de cette discu ssion, c'est que, même 

pour les r;natérialisations, il est indispensable de ne pas les étudier 

en dehors des circonstances qui les accompagnent, car ce sont 

celles-ci qui permettent de porter un jugement motivé su r leur ori_ 

gine. Si la figure qu e l'on a photographiée derrière Linda avait 

parlé, agi, on eùt pu affirmer que ce n 'était pas une idéoplastie, 

car à moins de supposer que nous sommes tous des« ectoplasmes», 

les manifestations vitales et intellectuelles d'une apparition me sem­

blent prouver sa réalité individuelle. Si ces caractères manquent, on 

doit r-!ster dans l'expectative; mais il est vraiment imprudent de 

nier d'une f2çon générale la personnalité des apparitions et de vou­

loir err attribuer la paternité aux médiums. Ces exagérations sont 

contraires à toute recherche impartiale de la vérité. 

GABRIEL DELANNE. 

Le Fondement 
et le Couronnement de -!'Immortalité 

Of. L'INDÉPENDANCE DE L'AME ET DE L'ÉTERNITÉ DE L'AMOUR 

Il est un axiome incontestable pour la raison : c' est que l'âme ne 

peut survivre au corps que si elle peut se passer du corps ; - et il 

est un second axiome incontestable pour le cœur : c'est que la sur­

vivance de l'âme n'a de charme véritable que si elle comporte la 

survivance de l'amour. Autrement dit, l'immortalité n'est possible 

que si l'âme est indépendante, - elle n'est désirable que si l'amour 

est éternel. - L'amour est-il éternel ? C'est probabie. L'âme est-elle 

indépendante ? C'est certain. C'est, de part et d'autre, ce que je n:e 

prop~se de montrer. 

1. - De l'indêpendanee de l'âme 

Si -j'ai pu affirmer qu'il est certain que l' âme est indépendante , 

c'est que cette vérité se fonde maintenant sur une multitude de faits 

d'observation et d'expérimentation dont je voudrais indiquer la na­

ture, la valeur et la portée. 



16 REVUE SCIENTIFIQUE ET MOKALE iJU SPIKIITISME 

1°) Nature des faits 

Certains d'entre eux nous ont été révélés pa._. l a psychologie tra ­

ditionnelle,ou introspective, qui étudie les manifestations intérieures 

de l'âme. D'autres, les plus nombreux et les plus significatifs, nous 

ont été révélés par la psychologie nouvelle, ou expérimentale, qui 

étudie les manifestations extérieures de l'àme. 

A) Les révélations de la psychologie traditionnelle. -- C'est à Bèrgson 

que revient la gloire d'avoir ouvert les yeux de la vieille psycholo­

gie traditionn elle, en lui révélant la vraie nature de l'àme. Il a 

montré que la science s'abuse quand elle fait de la pensée un e fonc­

tion du cerveau, quand elle rapporte et identifie la vie mentale à 
la vie cérébrale. Il a montré cc qu'il doit y avoir i1Jfiniment ·plus dans 

une conscience humaine que dans le cerveau correspondant. >> Il a 

montré que même « la seule fonction de la pensée~ laquèlle on ait 

pu assigner une place dans le cerveau », c'est-à-dire la mémoire, 

- cc et plus précisément la mémoire des mots >i ~n,estpas, quoi qu'on 

en ait dit, tributaire du cerveau, - que, s'il est vrai,• (comme le 

proclame h science, qui en triomphe) qu'il suffit d'une lésion céré­

brale pour atteindre la mémoire des mots, c, il arrive qu'une exci­

tation plus ou moins forte, une émption ,par exemple, ramène tout 

à coup le souvenir qui paraissait à jamais perdu >> (et <r serait-ce 

possible si le souvenir avait été déposé dans la matière cérébrale 

altérée ou détruite ? ») Il a montré que le rôle du cerveau est rr de . 
traduire en mouvements une petite partie de ce qui se passe dans la 

conscience ",- que cc le cerveau est un organe de pantomime et de 

pantomit?e seulement >l, - et qu'en définitive cc la vie de l'esprit ne 

peut pas être un effet de la vie du corps, - que tout se passe au 

contraire comme si le corps était simplemen t utilisé par l'es­

prit. " (1) 
Ainsi, à regarder la vie intérieure de l'âme, l'antique psychologie 

ÎIJ,trospective s'est avisée un beau jour que l'âme a une existence 

indépendante. Cette découverte, la nouvelle psychologie expérimen• 

tale -- la cc science psychique » - la confirme avec éclat, en révé­

lant les merveilleuses manifestations de la vie extérieure de l'âme et 

(1) Conférencé faite à« Foi et Vie» - reproduite dans la revue« · Foi et 
Vie» nos du 16 décembre 19 12 et du 1•r janvier 191.3. 85, Avenue d'Orl éans . 
Paris, 
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en montrant, elle, qu'il est des cas où cc l'esprit» n'a même pas 

besoin « d'utiliser >l le corps. 

B) L es révélations de la psychologie nouvelle. - Ces manifestations 

ont été recueillies par de nombreux obiervateurs, et les annales de 

la nouvelle science en sont fort riches. On en trouve d'innombra­

bles dans les comptes rendus de la Société des Recherches psychi­

ques anglo-américaine, dans le journal de cette société, dans un 

ouvrage important qu'ont tait paraître quelques-uns de ses mem­

bres: « Les fantômes des vivants» (traduit en français sous le titre: 

« Les hal1ucinations télépathiques 1i ), - dans « !'Inconnu et les 

problèmes psychiques >J de Flammarion, dans « la Pe~sonnalité hu­

maine >i de Myers, dans rr la survivance humaine >> de Lodge, et 

dans un remarquable ouvrage de G. Delanne. « Les ;1pparitions 

matérialisées des vivants et des morts » (tome I : cc les fantômes des 

vivants ») qui résume et au besoin peut suppléer tous les autres, 

qu'il complète d'ailleurs. (r) 
Les manifestations extra-corporelles de l'âme comprenne nt lès 

faits de télépathie, de clairvoyance et d'apparition. Pénétrons Jans 

chacune de ces trois catégories de phénomènes psychiques et exa­

minons tour à tour les observations spontanées et les recherches 

expérimentales auxq uellés ils ont donné lieu,en vue de déterminer le 

caractère et la cause de ces pMnomènes. 

A) J:aits de télépathie. - La tél~pat:hie est l'actiÔn à distance , spon­

tanée au volontaire, d'une âme . sur une autre âme sans l'intermé­

diaire d 'aucun sens. Voici le type du fait télépathique spontané. 

D eux persoanes étant uni f's par l'affection et séparées par la dis . 

tance, il <1rri ve que si l'un e trnverse une· crise grave - acciden t, 

maladie, etc. - l'autre s'en trou ve informée aussitô t, sans qu ~ nul 

des moyens ordinaires de communications soi t intervenu entr,;: eux. 

Il a suffi que cc l'agent >J pensât au « percipient >l pour que le perci­

pient reçût la pensée de l'agent. 

La pensée de l' agent revê t dans l'esprit du percipient telle ou telle 

forme appropriée au cc type psycho-phpiologique ,, dont ce dernie 

relève. S'il est sensitif, il ressent en son corps un malaise et une an-

(1) C'est à ce t ouvrage que j'emprunte les citations, comm e auss i nombre de 
faits et d'a rgumen ts que je produis dans cette étude. Les citatio11s ~ans nom 
d'auteur rapportent les paroles de G. Delanne lui-même. 
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goisse en son c~ur, - un pressentiment. S 'il est moteur,il éprouve 

une impulsion qui le porte à se rendre à tel endroit déterminé. S'il 

est aµditif; il entend la voi.ic de l'agent qui lui parle. S'il est v isu el , 

il perçoit devant ses yeux la forme de l'agent . On a donné à ces 

phénomènes le nom cc d'hilllucinations télépathiques 11. - L'expé­

rience en a confümé l;:, réalité. 

Nombre de magnétiseurs du siècle dernier, nombre de savants 

conten1porains ont fait d' heureux essais de « trapsmission de pensée ,, 

démcmtrant qu'un opérateur peut communiquer à son suje t, endormi 

QU éveillé, présent qu absent, une image, une sens1tion, une 'voli ­

tion, par le seul effort de concentration cje sa pensée ( r). Et certai ­

n~s personnes ont entrepris -- et réussi - des expérieni:es de télé­

pathie provoquée, qui rappellent et confirment absolument les faits 

q~ téléi)atbie spontanée. Elles conçurent l'idée d'ap paraitre, menta­

lemeM, tel jour, à telle heure, de telle façon, à tel de leµrs amis ; 

et l'événement se réalisa de tous points: l'agent, concentrant sa 

pt:!risée, suscita, à l'instant et sous la forme qu'il avait choisie, une 

hallucination télépathique dans l 'esprit du percipient ... 

Eh ! bien, nous avons le droit de penser que l'action télépathi­

que est , sinon une preuve, du moins une présomption .de l'exis­

tence indépendante de l'âme. Dira-t-on que la soi-disant hallucina­

tion télépathique , où nous voulons voir le résultat d 'une action 

d'âme à âme, est û ne pure et simple hallucination , produit de la 

inaladie ou de l'auto-sqgges tion ! L 'analyse des faits infirme une 

semblable interpré tation . 

Sans doute l'hallucination télépathique n ' a pas plus de réalité 

objective que l ' hallucination proprement dite . Elle n 'est, elle aussi , 
qu 'une image intérieure, qui, se trouvant un air de vérité, se fig~1re 

exister substantiellement dans l' espace. Rêve, dont on peut dire 

qu 'il ne tient pas debout. 

Mais, si elle n'a pas d'existence réelle, elle n 'en a pas moins une · 

cause réelle. Ur). lien manifeste la relie de l'âme du percipient à 
l'~me de l'ageqt, - lien de causalité. Elle surgit chez l'un au mo­

ment où un fait not;.ibl;: survient chez l'autre. Elle est la réaction 

consécutive d 'une action. - Coïncidence fortuite ? Que non pas ! 
La Société des Recherc:bes psychiques, ap rès douze années d 'expé-

( 1) On en trouve d'intéressants exe mples dans <I la su rvivance humaine» de 

Lod ge. 
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, rimentations, a démontré rigoureusement, par le calcul des probabi­

lités, qu'il y a deux-cents millions de chances co11tre une pour que 

l'h<1llucination d'un homme qui n'a éprouvé que celle-là pençl.ant 

doqze ans, - quand elle coïncide exactement avec la IT)Ort d'un de 

ses proches, par exemple, - qu 'il y a deux cents millions de ch:in­

ces contre une pour que cette hallucination ne soit pas le produit 

du hasard. Et ce nombre prend des proportions fantastiques, inima- . 

ginables, si l'on considère que la S. R. P. avait relevé - non pas 

une - mais près de quatre cents hallucinations télépathiques sur 

six mille cas à peine, et que la plupart des percipients n'avaient 

jamais eu que cette hallucination -- non pas seulement pendant 

'douze ans - mais durant toute leur vie . 

Il est donc incontestable que l'hallucination, dite télép<1thique,est 

un fait de télépathie, qu'elle atteste la réalité de l'action directe et 

immédiate d'un esprit sur un autre esprit, - qu'elle est, en un 

mot, comme on l'a dénommée aussi pour la différencier ck l'hal!q­

cination ordinaire, - « véridique ». 

La recherche du caractère distinctif de l'hallucination télépathi• 

que nous a an1enés à découvrir accidentellement la cause occasion­
nelle de ce phénomène : cette cause réside dans l'action de la pensée 

de l'agent, inte11sérnent tendue vers le percipient. Mais quelle est la 

cause essentielle du phénomène télépathique ? Qu'est-ce qui fait 

qu'une pensée peut ,influencer directement, à distance, une autre 

pensée ? Directement, c' est-à-dire sans nulle i11terveption d'aucun 

des organes des sens, 'sans nul recours à âucun des procédés ordi­

naires de communication intellectuelle, parole, écri ture ou mimi· 

que ? A distance, et parfois à de grandes distances ? Sonr-ce cc les 

mouvements du cerveau, corrél«tifs de la pensée, qui se prop:1geant 

par les ondulations de l'éther>> --- comme font la lumière et l'élec­

tricité, transportent la pensée à travers l'espace et la mènent à des­

tination ? La « for,:e psychique >> serait-elle réductible ainsi à un 

mode connu de l'énergie physique ? La c~nsidération des lois qui 

présid~nt de paq: et d'a.utre aux manifestation5 de ces deux for::!!es 

de l'énergie, srmbl~ noµs ipterdire d'assimiler la première à la se­

conde. 

Tandis, en effet, qµe la lumière qu'u·n foyer émet est sensible à 
l'obstacle et à la distance, - et ainsi en est-il de tolites les forces de 

la nature - la pensée qu'un esprit tr,msmet ne connaît ni la dis-

,<•,'-' 
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tance ni l'obstacle. Tandi s, d'autre part, que les effets produits par · 

les forces naturelles sont « toujours proportionnés à l'intensité du 

foyer » dont elles émanent, il n'y a aucune pr:oportion entre une 

action télépathique allant d'un « antipode JJ à l'autre et « les réac· 

tions physico-chimiques de la matière cérébrale ii . 

Et l'originalité de l'action télépathique apparaî t plus ir-réduc tible 

encore si l'on tient compte de certaines circonstances qui l'accompa· 

gnent communémen t. S'il est vrai que dans les expériences de trans­

mission de pensée proprement dite le percipient reflète assez fidèle­

ment, parfois, la pensée de l'agent, il n'est pas moins constant que 

dans les cas de télépathie spontanée l'image qui fait irruption dans 

la consciencè du percipient ne correspond génüalement pas à la 

manière d'êt re et de penser actuelle de l'agent. 'est au percipient 

que l'agent pense : c'est l'age'nt que voit le percipient. L'agent est 

immobile, couché : le percipien t le voit debout et en mouvement. 

S'il y a rapport de causaiité, il n 'y a pas rapport d 'identité entre les 

· deux élém ents de l'action télépa thique. 

Puisqu' il en est ainsi, peut-on C'.)ncevoi rqu e le cerveau de l'agent 

transmette une image qu'i l ne porte pas ? - Sans compter que« si 

le cerveau de l' agen t est incapable d'engendrer l'action télépathique , 

on ne voi t pas com ment le cerveau du percipi ent pourrait la rece­

voir. Ce n' es t pas l'œi l du voyant qui es t impressionné : la vision 

est subjective; il a donc fallu que l'action téllpathique ait agi di:·ec­

tement sur l'âme du percipient. » 
, , 

N'est-ce pas dire en effet que l'action télépathique n' a vrai sem bla-

blemen t pas sa c;tuse dans les mouvements du cerveau,mais,cornrne 

on disait au xvne siècle dans un mouvement d'âme, - qu'ellè ne relève 

pas de la matière, mai s de l' esp rit, du seu l e<;prit? N'est-ce pas dire 

enfin que les foi ts de télépathie attestent que l' âme es t indépendan te 

du corps ? C'est la conclusion à laquell e aboutissent, franchement, 

les expérimentateurs de la S. P. R., - et il est difficile d 'y échap­

per. 

« .• . deux esprits peuvent communiquer entre eux ·par des 

moyens que ne peuvent expliquer les lois scientifiques connues ... 

Il sem ble tout à fait improbable qu e la télépathie puisse recevoir 

une exp li cation purement physiqu e°"' Si donc la tél épa thie est un 

fait démontré " (e t ' les auteurs déclarent qu'ils pensent l'avoir 

« prouvée par l'expérimentation directe )) ) « il faut introdu ire 
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dans l'ensemble des faits d'expérience un élément nouveau qui 
constituera un sérieux obstacle à la synthèse matérialiste ... Cette 
conception d'un esprit actif et indépendant du corps,.. JJ etc. · 

Dans tous les cas d'hallucination télépathique, la vision du perci­
pient ne reproduit que l'image isol ée et exclusive d'un personnage, 
abstraction faite des circonstances d'action et de lieu où il se trouve 
placé. Ne pourrait il se faire qu'elle reproduisît à la fois l'action, 
l'acteur ou le décor ? c'est-à-dire toute la scène? Nous aurions 
ainsi une nouvelle preuve, plus décisive encore, de la puissance et 
de l'autonomie de l'âme. Cette preuve existe et nous la trou vons 
dans les faits de clairvoyance. 

B. Faits de clairvoyance. - La clairvoyance, spontanée ou vol on. 
taire, est précisément la vision à distance - et parfois la vision 
dans le temps, passé ou à venir, de scènes réelles inacessibles à la 
vision normale. Voici le type du phénomène de clairvoyance spon­
tanée. L'agent se trouvant dans une situation grave, -- blessé sur 
un champ de bataille, perdu sur l'océan, agonisan(dans son lit, etc. 
-- le percipient, de loin et sans bouger de place, voit subitement la 
scène dans toute la précision · de son actuelle réalité, dam toute la 
vérité de sori poignant réalisme. Il saisit, sur le vif, comme le ferait 
un instantané; l'agent dans sa personne et dans son cadre. Il voit 
sa figure, sa position, son attitude, ses mouvements. Il voit les 
objets qui l' entourent. Il voit les personnages qui l'assistent. Et il 
entend les paroles ,qu'ils disent. D'autres fois, le percipient a la 
vision rétrospective ou la vision anticipée d'une scène étrangère 
qui n'est plus ou qui n'est pas encore. 

Il en est de même dans les cas de clair;oyance volontaire. Assis 
aevant sa uble, la têt= Jans les mains, l'expérimentateur se trans­
porte en pensé!:' dans une maison amie, perçoit les incidents de la 
route, pénètre dans l'appartement, constate qu'il y hit sombre, 
s'avise qu'il s'y trouve un certain nombr~ de personn e~ , !_es compte, 
les reconnaît, s'assure qu'elles occupent telle place et s'occupent 
de telle ehose, dans telle position. 

Et il s'avère, après enquête, qué la vision sponta11ée du pé!rci­
pient, que la vision · volontaire de l'expérimentateur était exacte 
presque en tous ses détails. 

N'apparaît-il pas que ces phénomènes de clairvoyance, rétroco­
gnitoire , de clairvoyance premonitoire, prouvent, avec la clart~ 
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de l'évidence, le pouvoir supra-naturel et, partant, lïndépen- ­

dance de l'âme ? 
Ils éclairent d'u_n jour nouveau la question de la nature de l'frme 

où les phénomènes de télépathie avaient apporté déj_à une lumière 

précieuse. Car il ne faut pas confondre la vision clairvoyante avec 

· · l'hallucination télépathique. Faits transcendantaux l'un et l'antre, 

rirnis qu'une différence essentielle sépare. L'image hallucinatoire est 

faite de souvenirs. Elle est proprement affaire de inémoire: Le per­

cipient voit l'agent, - détaché de son cadre, - tel qu'il était dans 

le passé. Il le ressuscite, Yisage et costume, en sa forme habituelle. 

Il ne découvre en lui aucun trait qu ' il ne connùt déjà. Le tableau 

du clairvoyant est fait de réalités . Il est proprement affaire de 

vision. Le percipient voit l'agent - rattaché à son cadre - tel 

qu'il est dans le présent. Il le voit•·- visage et costume - en sa 

forme habituelle. Il découvre en lui des traits qu'il ne connaissait 

pas. - Qu'on ne prétende pas d'autre part que la vision clair­

voyante est transmise par l'agent ~u percipient, - et qu'ainsi, par 

une autre voie, la clairvoyance se ramène à la télépathie. Il est vrai 

que, souvent, la pensée de l'agent, tendue vers le percipient, dé­

termine chez celui-ci l' état de clairvoyance, de « clairvoyance télé­

pathique >i, a-t-on dit justement. Mais le don de clairvoyance est 

parfois indépendant de toute influence télépathique. 

D'autre part , la pensée de l' agent, s'il est vrai qu'elle provoque 

l'appàrition de l'image dans la conscience du percipient, ne l'y 

transporte pas de toutes pièces. Elle l'engendre, mais ne le commu­

nique pas. Comment l'agent pourrait-il transmettre au percipient 

l'image intégrale et précise d'une scène dont les détails échappent 

vraisemblablement à sa pensée distraite, - dont les détails, par­

fois, - dans le cas où l'agent agonise, - échappent certainement 

à sa pensée qui s'éteint ? C'est bien par une vue personnelle de son 

esprit que le clairvoyant prend connaissa11ce de la scène gui sur­

vient au loin. Üri n'en saurait douter, confrontée à la télépathie, la 

clairvoyance apparaît comme un fait nouveau et un progrès considé­

rable. 

Quelle est la cause du phénomène de clairvoyance ? L'action de 

la pensée de l'agent, (avons-nous vu), parfois. Mais pas toujours. Et 

d'ailleurs ce n 'en est là que la cause occasionnelle. La cause essen­

tielle, quelle est-elle ? H est probable que la çl~irvoyançe est due ~ 
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l'extériorisation de l'âme du percipient se transportant réellement 

sur le li·eu de la scène qu'il perçoit. Certaines circonstai1ces ren • 

dent particulièrement plausible cette hypotl1èse, qui paraîtra 

d'abord insensée aux esprits étrangers aux recherches psychiques. 

Il arrive que le percipient a la sensation précise de s'être déplacë 

dans l'espace avant de se trouver en présence de l'agent - ( et 

pourquoi .cette sensation musculaire serait-elle moins véridique que 

la véridique sensatio1i visuelle qui lui succède ?) 

Il arrive. que le percipient en même temps qu'il voit l'agent, est 

v u aussi par l'agent, -:- et qu'ils échangent même quelques paroles. 

Il arrive que le percipient est vu, en tel endroit familier à l'agent, 

non par l'agent, qui le connaît, mais par· un étranger, qui ne le 

connaît pas, et qui le décrit ensuite _exactement. Il arrive que le 

percipient est vu, sur le lieu de la scène, non seulement par l'agent, 

endormi, mais par un tiers, b.:!l et bien éveillé, et que le récit <lu 

percipient, celui de l'agent et celui du témoin concordent parfaite­

ment. N'apparaît-il pas qu'il y a beaucoup de chances pour que le 

percipient fût effectivement présent auprès de l'agent, bien qu'au 

même moment - 9 miracle! - il -se trouvât ailleur3 ?- Et qu'on 

n'allègue pas, pour expliquer ces faits, l'hypothèse de « l'hallucina­

tion télépathique réciproque 1> d'après laquelle l'agent influencerait 

télépathiquement le percipient qui, à son tour, influencerait télépa­

thiquement l'agent, Nous avons reconnu que l'hallucination télé­

pathique n'avait rien à voir dans le cas du clairvoyant. Il se pour­

rait sans doute qu'elle intervînt dans le cas de 1;agent. Mais qu'a­

t-elle à faire dans les ca~ ou l'agent cause avec le percipient, -· dans 

les cas où le clairvoyant est vu par un étranger, qui échappe, par 

définition, à son influence télépathique ? Encore une fois, il y a 

_neuf chaüces sur dix pour que le phénomène de clairvoyance soit 

un phénomène de dédoublement. 

Quoi qu'il en soit, il est incontestable que, moins encore ·gue le 

fait télépathique, le fait de clairvoyance ne relève ni de l 'œil, ni du 

cer'l>eau, et qu'il révèle la présence dans l'homme d'une faculté 

indépendante des lois du temps et de l'espace, - que le , pouvoir 

de clairvoyance n'est pas une aptitude de la matière, mais un don 

de l'âme, - et que si les faits de télépathie nous donnent le droit 

de conclure à l'autonomie de l'âme, !.es faits de clairvoyance nous 

en font une nécessité. 
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Et voici enfin une troisième catégorie de faits suceptibles · d' em­

porter définitivement les derniers doutes que les faits de t~lépathie 

et de clairvoyanc~ pourraient laisser s:.ibsister encore dans l'esprit 

des sceptiques, car ils· prouvent d'une façon absolue l'indépendance 

de l'âme, - et sa capacité de dégagement extra-corporel, que cer­

tains cas de clairvoyance nous ont tait entrevoir : ce sont les faits 

d'apparition. 

(.A suivre). HENRI BRUN . • 
professeur à l'école normale d'instituteurs de Carcassonne. 

Les microbes tués 
par le magnétisme! 

e•est du moins ce qui résulte des expériences tentées depuis 
un ni ois par le docteur Gaston Ourville et son aide, 

Mme Raynaud 

Lors du dernier congrès de psychologie expérimentale qui se tint 

à Paris sous la présidence d'honneur <le M. Emile Boirac, recteur 

de l'académie de Dijon, Ul'l jeune médecin, le docteur Gaston Dur- , 

ville, présenta aux membres du congrès une main humaine momi­

fiée, sans intervention d'agent calorique ou chimique, par le seul 

moyen des passes magnétiques. 

L'expérience, contrôlée par huit médecins, fut cependant contes­

tée, parce que le docteur Gaston Durville ne pouYait présenter 

qu'une main momifiée de cette manière. 

- Si vous nous présentiez deux mains, lui dit-on, l'une momi­

fiée par vos passes magnétiques, l'autre, provenant du même cadavre, 
abandonnée aux influences diverses de la lumière, de la chaleur et 

de la froidure, votre expérience serait probante. Mais en l'absence 

de cette seconde main, témoin de la première, nous ne pouvons 

nous prononcer ..• 

- Et si, dit le docteur Durville, je vous apportais deux organes 

quelco~ques, prélevés sur des animaux , l'un soumis à mes passes 

magnétiques, l'autre abandonné à lui-même, le premier rédhit 

à l'état de siccité absolue, et le second complètement déliquescent? 

- L'expérience, dirent les contrôleurs, serait intéressante. •• 
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- Je la tenterai, dit le jeune savant ... 

Foies de cobayes et cùlture sur gélatine 

Plein de son projet, il résolut de donner à son expérience toute 

l'ampleur nécessaire. Deux cobayes furent sacrifiés, le 18 avril dër­

nier, - il y a donc environ un mois, - et leurs foies tout vifs 

furent insérés dans deux moules à soufflets, préalablement stérilisés. 

Ces deux foies forent couverts avec des vitres. Puis, sans perdre de 

temps, les e'.'périmentateurs, en l' espece le docteur Gaston Dur­

ville et Mme Raynaud, commencèrent l'expérience. 

Cinq ou six fois par jour, l'un des deux foies, toujours le même, 

fut magnétisé, à découvert, tantôt. par le docteur Durville, tantôt 

par Mme Raynaud, chaque séance durant au plus cinq minutes. 

Pendant le même laps de temps, le foie témoin était découvert. 

Quelques jours plus tard , le docteur Durville ensemençait sur 

gélatine et sur gélose-gélatine, une culture tres vive de moisissure, 

connue sous le nom de Penicillium. 
La culture sur gélatine fut laissée tranquille, la culture sur gélose­

gélatine fut magnétisée. 

Enfin, le jeune savant tenta plus encore. 

Il ensemença trois tubes a.vec une culture tres virulente de ba­

cille d'Eberth, c'est-à-dire avec le microbe de la fievre typhoïde. 

Et cinq ou six fois par jour, les tubes sortis de leur étuve à 37° 

furent, l' un, magnétisé par la main droite, le second par la main 

gauche, le troisieme laissé intact. 

Et j'ai assisté hier matin, à la constatation des rèsultats: ils sont 

déconcertants et bien faits pour rendre rêveurs les plus incrédules. 

Résultats contrôlés 

Les foies de cobayes furent d'abord examinés. L'un, le non-ma­

gnétisé, ainsi qu'en témoigne l'étiquette apposée sur l:i. vitre qni le 

couvre, est dans un état indescriptible, déliquescent, séreux, et ré- . 

pand une odeur abominable. '.L'autre, celui gui subit les passes ma­

gnétiques est devenu jaunâtre et présente sur sa surface des granu­

lations dues à des moisissures avortées . . , Son odeur est forte, mais 

non insupportable. 

- Mon erreur, dit le docteur Durville, fut de mettre ces foies 

dans des coup<dles, où fâcheusement , ils baignèrent continuti:lle~ 
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ment dans les liquides émis .. . rhais l'expérience, telle quelle, est 

assez conclu an te ... 

On examina ensuite les cultures de Penicillium. La première, 

faite sur, gélatine, possédait de longues barbes de moisissures, des 

filaments opalins de belle venue et ies neuf points ensemencés 

s'é talaient comme de larges chancres. La seconde sur gélose-géla­

tine - milieu plus favorable et pluç nutritif que la gélatine pure -
montra un duvét de moisissures à peine visible et les neuf points 

d'ensemencement étaient à peine gros comme des grains de chène­

vis. 

Enfin, les tubes ensemencés avec le bacille d'Eberth furent exami­

nés: dans les tubes magnétisés, les cultures étaient tuées: ~ans le 

tube témoin, les dangereux bacilles foisonnaient par millions ... 

• 
1 

- Pour chaquG! expérience, dit le D' Durville, les conditions cint 

éte rigoureusement identiques. Quand le premier foie de cobaye 

ét,ait magnétisé, à découvert, le second était exposé .à l'air libre du­

rant le même laps de temps ... Il en fut de même pour les cultures 

sur gélatine et sur gélose-gélatine ... Quant aux tubes, ils n'ont ja­

mais été débouchés aux cours des expériences. Et les résultat~ ac­

quis, avec les foies, organes éminemment putrescibles, avec les cul­

tures en coupelles et les cultures en tubes m'autorisent à affirmer 

que les radiations magnétiques émises par l'homme dans des conditions 
· déterminées sont mifrobicides, et empêchent la ,broduction des phénomènes 
de putrifaction. 

ee que dit l'expérimentateur 

- Qu'allez-vous tenter maintenant? ai-je demande au docteur 

Durville. Et que concluez-vous de ces expériences ? 

- N'allons pas si vite, dit modestement le jc,une savant. Je vais 

recommencer ces expériences dans d'autres conditions, voilà tout. 

Quant à conclure, je m'en garderai bien, pour le moment du moins. 

Mais, tout incomplètes qu'elles soient, ces expériences prouvent, 

une fois d~ plus, que l'on a tort de ne pas étudier plus sérieuse­

ment qu'on ne le fait les radiati.ons émises par le corps humain. 

» Q~wi ! poursuit le docteur Durville en s'anim~nt, on étudie les 

radiations des métaux, les rityons X, les phénomènes du radium et 

l'on ne prête aucu_ne attentio
0

n aux forces obscures dont l'homme 

est à la fois le producteur, le bénéficiaire ou la victime ? On hausse 

-------------------~ 
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les épaules quand on parle Lies miràcles - le tnot n'est pas trop 

fort - qu'engendre le magnétisme, scientifiquement appliqué ... 

» Oui, je sais ... C'est que, dans cet ordre d'idées, on s'engage · 

dans l'inconnu. Et après? _L'inconnu d'aujourd'hui est peut-être la 

lumière véridique de demain. Et l'étuJe des forces obscures, des 

puissances inconnues dont nolis somnies entourés ne peut_ qu'être 

profitable à la science ... Le magnétisme n'est plus une amusette de 

jongleurs, un truc de charlatans. C'est une force dont on pèut, 

dont on doit se servir; une force émise par l'organisme humain, au 

même titre que la lumière émise par les corps incandescents, une 

force dont on ne connaît pas le pouvoir ni les limites et que nous 

voulons dépouiller de l'absurde légende dont ·on l'a entourée. Ce 

ri'est pas uhe force occulte, c'est une force matérielle, qui émane 

-non des névropàthes, des hystériques, des malades, mais des sujets 

sains, bien portants, solides, üne force qui tüe les germes mauvais, 

une force qui est l'émanation directe de la vie .. , que nous soumet­

tions aux rigueurs de la méthode expérimentale et à qui un jour ou 

l'autre, nous arracherons son secret! Est-ce que cela, dites, n'en 

vaùt pas la peine ? 

La légende du 
déluge universel 

Il n'y e~t jamais, est-il besoin de le dire, de déluge universel, 

dont les hommes -aient pu conserver le souvenir. 

La Géologie nous apprend seulement que des oscillations de la 

croûte terrestre, modifiant la répartition des terres et des eaux à la 

surface du globe, puis les débâcles produites par la fonte des gla­

ciers de !'Epoque quaternaire, ont ~té à la fin du pléistocène , la 

cause de vastes déluges dont les inondations et les taz de maré, effets 

des mêmes causes, peuvent à peine donn,er, de nos jours, une 

image bien amoindrie. 

Pend;mt l'époque quaternaire, en effet, une épais$e calotte de 
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glace couvrait le Nord de l 'Amérique et de l'Europe, ainsi que les 

sommets des montagnes et du Massif Central de l'Asie antérieure. 

Mais à la fin du pléistocène, cette calotte de gia.:e commença à fon­

dre. Sa tonte donna lieu à des avalanches et produisit d'énormes 

masses d'eau qui se· précipitèrent des montagnes en impétueux tor­

rents, détruisant et entraînant tout sur leur passage ; les terres et 

les rochers, les arbres, les hommes et les animaux. Elles ne s' arrêtè· 

rent que dans les plaines sur lesquelles elles s'étalèrent et qu' el­

les transformèrent en vaste lacs, au tond desquels elles déposèrent 

les matières qu'elles tenaient en suspension. Ces matières en s'ac• 

cumulant formèrent les couches du Diluvium. 
Peu à peu, cependant, les surtaces glaciaires diminuèrent : 

les glaciers subirent des retraits successi fs ; puis leur mouve­

ment de rec_ul s'arrêta, et finalement ils prirent un certain état d'é­

quilibre dans lequel ils se sont, jusqu'a présent, à peu près main• 

tenus. 

Aux temps troublés par les grands cataclysmes qui marquèrent 

la fin du pl~istocène, succéda alors ce que les Géologues appellent 

une période interglaciaire, époque, d'accalmie que nous traversons 

actuellement, et dont le calme ret1tit nous a permis de pro6resser 

et d'élaborer notre civilisation . 

Pendant cette période, les phénomènes glaciaires, qui sont m\ e 

des conséquences des lois générales de la physique du globe, conti­

nuèrent à produire leurs effet s, mais dans des proportions considé­

rablement diminu ées comme inwnsité et co111111e étendue. Les mo:1-

tagnes d'Ecosse et de Suisse, les Alpes Scandinave;:; entre autres, 

nous en ont conservé la preuve. En plusieurs endroits, les glaces 

de certains glaciers, trouvant sur leurs pentes des pl ateau x, s'y arrê­

tèrent, y fondirent peu à peu et y formèrent des lacs parfois 

tort étendus. A un moment donné, le:; eaux de, ces lacs rompi­

rent leurs barrières ; devenues libres, elles se précipitèrent et cau­

sèrent de véritables deluges dans les pays d'aval qu'elles atteigni­

rent. 

, C'est au souvenir de quelques-un~ des ces déluges locaux surve­

nus dans des temps voisins de l'époqu e historique, qu'il faut vrai­

semblablement attribuer le fond des légendes diluviennes qui font 

partie des anciennes tr.1ditions des principaux peuples d'Asie, d'E:.i­

rope, d'Am~rique et même J'Océanie1 les Egyptiens et les Nègres 
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exceptés, soit que ces légendes aient été formées sur place, soit 

qu'elles résultent d'une importation étrangère . Car il-serait témé­

r.iire de reporter l'orig ine èe pareils récits aux temps dès grands ca­

taclysmes de la fin de)'époqueglaciaire; ce serait admettre qu'a l'o­

rigine de !'Histoire, le so uvenir de ces temps était encore vivant 

dans la mémoire des générations, malgré les nombreux millénaires 

qui séparent la fin du pléistocène de l'époque où l'homme a pu fi xer 

p:i.r l'écriture les récits que la tradition orale lui transmettait. 

Alfred Maury a exposé et analysé ces différentes traditions dilu ­

viennes dans !'Encyclopédie modern e, à l'article 7Jéluge, auquel i~ 
suis obligé de prier les lecteurs de vouloir bien se reporter, les li­

mit es de ce travail ne me permettant pas d'en aborder l'étude. 

,Je me bornerai uniqueme,1t à co• parer les principaux récits de 

déluge que nous ont conservés les anciens livres des Aryerîs et des 

Sémites, ces deux peuples priviU·giés qui, doués d'aptitudes supé­

rieu res et favorisés par d heureuses circonstances ( r), ont ouvert à 

l'humanité les voies de la civilisation et du progrès. 

Dans le grand dél uge dont le poème héroïque d'lsdubar et 73érose, 
dans son histoire, nous donnent le récit, << on ne pe1.a voir, dit M. 

de Morgan (2) les inondations qui ont marqué la fin de l'époque gla­

ciaire, car en ces ternps, la Chaldée n'existant pas encore, l'Arabie 

n'y pouvait venir coloniser . Il ne peut donc y avoir que rappel du 

sounnir d'un cataclysme d'une impo,·tance secondaire quoique mé­

morable, dont nous ne possédons pas de traces géologiques ». 

Nous savons, en effet, que ces anciens pays de l'Elam et de la 

Chaldée, d"après des traditions qui y ont encore cours, sont quel­

quefois le théâtre de redoutables inondations ousées par un dé• 

bordement anormal des rivières et des fleuves. 

Le poème d 'Isdubar est probablement plus ignoré du public que 

la Genèse. Aussi je me pennettr:ii d'ouvrir ici une parenthèse pour 

e11 faire connaître la donnée générale et: montrer comment un ré­

cit de déluge s'y trouve intercalé. (3) 

( 1) quos œquus amavit 
Jupiter, aut ardens evexit ad cetltera virtus 
pourrait-0:1 dire avec le poète. 

(2 ) Les premières cii·ilisaHons. Rtudes sur la pri!tistoire et l'!tistoire. Paris, 
1909 p . 186, 

(3 ) Voir F. Leno rm ant. - Le, premières et"vilisations, Paris 1874, T. li, 
p . 1-1 46. - Les Ori!;-ines de /' Histoire, Paris 1880, T . I, p, .382-40.3, 
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Y, poème d'Isdubar est une épopée en douze chants où sont ra­

contés les exploits de ce personnage mythique, assimilable au Nem­

rod de la Bible. Roi de b. ville d'Ourouk en Chaldée, Isdubar est at­

teint, à un moment donné de sa vie, d'une maladie de peau qui 

lui fait craindre la mort, et il va demander sa guérison à un ancien 

roi légendaire de Sippara, ville de la Babylonie, à Xisouthros qui, i:e -­

tiré dans un lieu écarté, y jouit des bienfait5 de l'immortalité que lui ' 

a value sa piété. 

Avant de lui rendre la santé, Xisouthros fait au Héros le récit du 

déluge auquel il a pu échapper, grâce à la fav~ur du dieu Ea. Sa 

narration, gui figure comme épisode dans l'épopée, en rerpplit tout 

le onzième chant. 

Cette épopée; nous ne la connaissons que depuis le déchiffre­

ment des tablettes cunéiformes trouvées dans la bibliothèque du pa­

lais de Ninive, à la suite des fouilles opérées à Koyoundijle au milieu 

du siècle dernier. 

Faites en terre cuite, et recouvertes , sur chacune de leurs faces; 

d'une écriture cunéiforme serrée, Ges tablettes, véritables feuille ts 

des livres Assyriens, sont des copies pris~s au vn• siècle, par ordre 

d'..Assourbanipal, roi d'Assyrie, sur des ouvrages que possédait la 

• bibliothèque sacerdotale d'Ourouk (l'Erech de la bible) où le roi 

d'..Agadé, ville de la haute Chaldée, Sargon r er (3800) avait fait ras­

sembler et recopier les livres sacrés et les écrits ayant trait aux 

croyances et aux traditions des différentes villes de la Chaldée. 

Mais la langue de ce~ anciens documents n'étant déjà plus qu'im­

parfaitement comprise , il avait jugé nécessaire d'en compléter là 

copie par une traduction interlinéaire de leur vieil idiotne toura­

nien en langue alors courante, langue sémitique, Dien impropre- · 
ment appelée langue Assyrienne; car, en ces temps anciens, l'Assy­

rie n'existait pas encore. 

Birose, prêtre Chaldeen qui vivait à Babylone au rv" siècle, sous le 

règne de Séleucus-Nicator, av,1ir composé et rédigé en grec une 

histoire des Antiquités Chaldéennes. De cette histoire, il ne nous 

est malheureusement parvenu que deux abrégés dans chacun des-

Maspéro . H isfoir·e ancier.ne des peuples de l'Orient. - Paris 1905, p. 177, 
et sq . 

D~ns çet ouvrage, M. Maspéro remplace le nom d'lsdubar par celui de Gil­
gamès, nouvelle lecture du mot assyrien . 
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quels se trouve un rétit du déluge, l'un beaucoup plus court que 

l'autre. 
Je reviens maintenant à mon sujet, et i,e vais montrer qu.e le dé­

luge biblique, présenté dans la Genèse comme un déluge univer­

sel, a la même origine que le déluge Chaldéen. Cette communauté 

d'origine suffit, en dehors àe toute autre considération, pour lui 

enlever ce caractère d'universalité que lui ont attribué les livres 
\ 

Saints. 
La Genèse, ainsi qu'on peut le voir, en lisant les chapitres VI, 

VII et VIIi, donne deux récits différents du. Déluge, empruntés, 

l'un au document Elohiste, l'autre au document ]ehoviste (r), habi­

lement combinés, tous àeux, par le rédacteur définitif du Penta­

teuque, mais , intégralement respectés par lui, de telle sorte que 

dans sa compilation, les mêmes faits se trouvent racontés deux fois 

en des termes différents . 

Ces récits, pris chacun séparément, offrent, à la fois, de frap ­

pantes analogies et de notables ditferences avec la narration du dé­

lUge Chaldéen faite à lsdubar. 
Les analogies prouvent que les trois récits sont trois versions 

d'une même histoire traditionnelle plus ancienne, qui avait cours 

en Chaldée avant que -les Térachites n'eussent guitt~ Our pour ga­

gner la Palestine. Les différences représentent ce g ue, postérieure­

ment à cet exode, chaque narrateur, aussi bien en Mésopot:imie 

qu'en Palestine, a tiré de son propre fond, pour l'incorporer dans 

la donnée primitive, en conservant toutefois l'ordre et la marche 

qui y étaient suivis pour l'e'l):position des faits. 

Dans l,e récit Chaldéen, en effet, ainsi que dans le récit de la Ge­

nèse, le Déluge est présenté com:ne un châtiment envoyé par Dieu 

pour punir les hommes de leurs péchés. Uff seul Mortel, un Ju ste, 

échappe au Cataclysme. D 'après les ordres du Dieu, il construit un 

énorm~ bateau ou il se réfugie, et dans lequel il reste enfermé jus-

(1) Qyoiq,1e le document Elohù.te offre, sur certains points, des traits plus 
archaïques que le document Jéhoviste, la critique admet maintenant, contrai­
rement à ce que j'ai écrit dans la revue (Sept~mbre 1908, p. 15 9), la priorité 
de celui-ci, qui représente, en réa lité, le livre le iiius ancien sur les·o rigines 
du peuple d'Israël, sa sortie d'Egypte et son séjour au désert. Il aurait été 
écrit en Juda , et l'Elohiste en Israël. 
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qu'à la fin de l'inondation, avec les siens et tous les animaux ~i­

vants qu'il y a réunis. 

Après la ces~ation des pluies, les eaux ayant commencé à se re• 

tirer, et son bateau s'étant échoué au sommet d 'une montagne, il 

le quitte avec ses compagnons, et en fait sortir tous les animaux 

dès que les terres sont redevenues habitables; ce dont il s'er,t assuré 

par trois lachers successifs d'oiseaux. Il sacrifie alors et rend grâce 

au Dieu qui lui promet qu'il n'y aura plus désormais de déluge , et 

et que les fautes des hommes seront à l'aveni,r autrement punies. 

Mais si les deux récits concordent dans la géi1éralité des faits, ils 

diffèrent dans les détails, et cette divergence assure à chacun son 

individuali~é distincte. 

Je vais me borner à signaler 1es différences vraiment spécifiques, 

et je laisserai de côté celles qui n'ont qu'une importance secondaire, 

me contentant de rappeler d'un côté le caractère absolument poly­

théiste de la version Chaldéenne ; et, de l'autre, le sévèr'e mono­

théisme dont est empreint tout le récit biblique. 

Ainsi le récit Chaldéen nous transporte au milieu ' d'une pop da­

tion riveraine de la mer, et familiarisée avec tous les détails de la 

vie nuritime. C'est en effet un véritable vaisseau que construit Xi-
• southros. Il le met à l'eau, après l'avoir calfaté, il l'enduit, tant à 

l'intérieur qu'à l'extérieur, d'une épaisse couche de bitume; puis il 

y arrime toutes les provisions qu 'il doit emporter, ayant soin de 

mettre à part celles qui sont destinées à l'équipage. Ensuite il y 

fait monter le bétail des champs, les animaux sauvages des campagnes et 

il s'embarque avec toutes ses richesses, ses serviteurs mâles et fe­
melles et les fils du peuple (1). Enfin, toutes ces opérations termi­

nées, il confie à un pilote la direction du navire. 

Dans le récit de la Genèse, la scène est tout autre. Elle se passe 

chez un peuple ,,;vant au milieu des terres, et Gomplètement étran­

ger aux choses de la navigation. 

L'Arche de Noé est un simple wffre en Bois de cèdre. Noé s'y 

enferme uniquement avec sa femme1 ses trois fils et leurs épouses, 

et, de tous les animaux vivants, il emporte un seul couple par es­

pèce, dit i'Eloïste, sept couples des animaux purs, mais un seul 

couple des animaux impurs, dit le ]éhoviste . 

(1) F. Lenormant. Les Origines di: l'Hi,toire, T. 1, p. 3'.)6. 
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Il y a plus, dans les trois récits, l'époque et la durée du deluge 

présentent de notables différences. 

C'est pendant le mois de Shabat (janvier-février) que commence 

le déluge Chaldéen. Durant 6 jours le vent et la pluie font rage; 

les eaux s'élèvent si haut qu'effrayés les Dieux vont se réfugier 

dans le ciel supérieur où, tout tremblants, ils restent immobiles, ser­
rés les uns contre les autres comme deJ chiens ( r). Au 7e jour, la pluie 

s'apaise, la tempête se calme, et le Navire s'échoue sur le pla­

teau de Nizir dans les monts Gordhiéens. 

Après 7 jours d'attente, Xisouthros fait trôis lâchers d'oiseaux 

successifs, puis il sort du navire (combien de temps Après les en­

vois d'oiseaux, c'est ce que le texte ne dit pas) et aussitôt il fait un 

sacrifice dont l'odeur plut aux Dieux qui se r.issemblërent comme des 
fnouèhes au-dessus du maîtte du sacrifice (2)· 

Chez l'Elohiste, au contraire, amateur de chiffres et de mesures 

précises, toutes les phases du déluge sont indiquées et ;-apportées 

aux différents mois de l'année lunaire juive qui commence à l'équi­

noxe d'automne. 

La pluie se met à tomber, et Noé entre dans l'Arche le 1 ï e jour 

du deuxième mois (fin novembre). Le déluge dure I 50 jours, et le 

178 jour du septième mois (Mars-Avril , équinoxe du printemps) 

l'Arche s·arrête sur le Mont•Arlrat en Arménie. Le 1°' jour du 

dixième mois (Juin-Juillet, Solstice d'6té) les- montagnes sont dé­

couvertes, le r•r jour du mois de l'année suivante, les eaux se sont 

entièrement retirées, et le 27e jour du mois suivant, les terres étant 

suffisamment desséchées, Noé son de l'Arche où il était resté en­

fermé 365 jours. 

Ces différentes époques du déluge sont en rapport avec l'ordre 

habituel des saisons et lts phénomènes atmosphériques dans la Ba~ 
bylonie et la Chaldée. Les pluies y commencent, en effet, vers la 

fin de novembre, le débordement du Tigre et de !'Euphrate a lieu 

en mars et il atteint son maximum à la fin de ·mai; puis, à partir · 

de ce n1oment, il décroît. A la fin de juin, les eaux ont abandonné 

les terres, et elles sont à leur plus bas niveau d'août à novembre. 

La durée du déluge, chez le Jéhoviste, est bien plus courte. Elle 

(t) F. Lènormant, lac. ctt. p . 397. 
(2) F. Lenotmant, Joç, tit . p, 4.00 . 

9. 
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n'est que àe ror jours. Suivant le narrateur, Jahveh annonce le 

déluge à Noé 7 jours seulement avant l'arrivée des pluies quifu­
rent sur la terre 4o jours et 4o nuits (Gen. VII-12) . 

Elles décroissent ensuite 40 autres jours, après lesquels Noé fait, 

comme Xisouthros, trois envois d'oiseaux qu'il espace chacun de 

7 jours, (envois dont ne parle pas l'Elohiste), et, le 21° jour, il 

sort del' Arche et offre un sacrifice dont ]aveh sentit l'odeur agreable 
(Gen. VIII-12). 

Dans ce récit les phases du Cataclysme sont uniquement calquées 

sur celles du débordement annuel du Tigre et de l'Euphrate, qui 

dure en moyenne, comme je l'ai dit, du milieu de mars à la fin de 

mai, soit 75 jours. A partir de cette époque, les eaux commencent 

à baisser et, à la fin de juin, 26 jours après, les campagnes, qui 

.ivaient été inondées, sont redevenues praticables. 

Une pareille concordance est bien la preuve de l'origine Chal­

déenne de la tradition recueillie par le Jéhoviste. 

(A suivre) GÉNÉRAL NOEL. 

Echos de partout 

L•Etude expériinental.e de la Vie 

M. le Docteur Carrel est connu pour ses belles recherches sur l'entre­
tien des tissus vivants séparés de l ' organisme auquel ils appartenaient. 

La presse -n~édicale parisienne lui a offert un banquet, et au dessert des 
projections cinématographiques firent défiler sous les yeux des convives 
quelques-unes des plus curieuses expériences du savant physiologiste. 

Après avoir conservé des aortes, des morceaux de tissus, des fragments 
de cœur pendant plus de cent jours ; après avoir réussi à cultiver des 
cellules commé on cultive des microbes, le savant voulut pousser plus 
loin ces expériences de conservation de la vie d 'organes en dehors de 

· l'organisme . 
Hvida , e11 quelque sorte, ù'un seul coup, un animal, chien ou chat, de 

tous ses viscères. L'appareil thoracique : poumons et cœur ; les organes 
abdomineux : estomac, i:1testins, foie et rate furent pris et placés dans 
une boîte spéciale . On incisa l'intestin à sa partie inférieure, pour permet­
tre aux mati ères digérées de s'éliminer . A la partie supérieure, on provo_ 
qua la respiration artificielle de cet organisme sans nerfs et sans cerveau, 
far l'artère carçitide on transfusa le sang d'un animal vivant. 
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Alors, par ces moyens artificiels,cette bête innommable,composée d'un 
cœur, de poumons et d'un tube digestif, se mit à vivre. Sur le film ciné­
matographique, l'auditoire émerveillé et troubié vit les poumons se gon­
fler, le cœur battre d'un mouvement formidable et puissant. On vit les 
artères· fonctionner et se contracter les volutes intestinales. Le Journal qui 
fait ce récit ajoute : « C'était toute la vie recréée par la volonté féconde 
d'un savant, et cela fut émouvant comme la célébration d'un culte mer­
veilleux. > 

Pardon, si la vie n'avait pas été conservée par les ti'ssus, M. Carrel n ' au • 
rait pas réussi à la recréer et il serait bon de ne pas se payer de mots, 
aussi sonores que creux ! 

Les aventures du jeune Krisknamurti 

C'est sous '-e titre que les Annales Psychiques de mai puhlimt la note 
suivante _: 

« Comme on pouvait aisément le prévoir, l'affaire du jeune hindou 
Krisknamurti, alias Alcyone, dans lequel devrait bientot se réincarner 
le Christ, n'est pas sans causer quelques ennuis à la Société Théosophi~ 
que. C' est à elle surtout que l'on doit le nouvel incident du Dr Steiner , 
vice-président de la Société, et qui fut candidat à la présidence contre 
Mme Annie Besant ; il vient d ' inaugurer un schisme en fondant, avec ses 
partisans, une autre société dite : Anthroposopbique. 

« En attendant, un autre orage grondait dans le ciel je la Société Th io• 
sophique. Malgré les efforts que l' on faisait pour empêcher que la chose 
ne s'ébruitât, on en parlait beaucoup, depuis une conférence faite par 
M. Joseph A. Tusse!, de Point-Lima (Californie), et publiée ensuite en une 
brochure. M. Narania , père de Krisknamurti et de son frère Nityananda, 
s'était adressé à la justice ang!o-hindoue pour ravoir ses fils, arrivés de­
puis peu en Angleterre avec Mme Besant, qui en avait été l'instructeur 
en même temps que M. Leadbeater . Il lançait même contre ce dernier 
des accusations très graves, se rattachant à des événements passés. 

« [e juge Backwell, de Madras, a prononcé son jugement le 15 avrii 
dernier. li a décidé que les deux jeunes hindous devaient être rendus à 
leur père av; nt le 26 mai. 

« Malgré cela, le Juge n ' acceuillit point les accusatiom lancées contre 
M. Leadbeater par M. Narania ; il les déclara même mensongères, en con• 
damnant le plaignant à tous les dépens. C' est pourquoi la Société Théo­
sophique déclara ne pas considérer l'issue du procès de J\~adras comme de 
nature à porter atteinte à son bon renom , bien que le plaignant ait rem• 
porté une victoire de fait, le Juge ayant estimé que les deux jeunes hin• 
dous devaient nécessairement être rendus à leur père, -qu i les récla• 
mait .-. 

QOe Anniversaire de Wallace 

Le Messager a publié la note suivante que nous sommes heureux de 
reproduire : 
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Le 8 janvier, de cette année 1913, le Or Alfred Russel Wallace,l'illustre 
ami et collaborateur de Darwin, atteignit sa 90• année. Né le 8 janvier 
1823, dans le Monmouthsire, ce savant est demeuré étonnamment jeune. 
II s'illustra d 'abord comme explorateur et naturaliste en 1848, quand il 
accompagna Bat es dans le bassin de l'Amazone. Mais il est surtout connu, 
comme philosophe scientifique, zoologiste et astronome. Fils d 'un gentil­
homme écossais, il a toujours donné son appui aux mouvements J 'avant-

. garde pour l'émancipation de la classe ouvrière. li est président de la 
société pour la nationalisation du sol. ( La Meuse rose du 10 janvier). 

Sir Alfred Russel Wallace est l'auteur d ' un ouvrage traduit en français 
intitulé : 

Les Miracles et le Moderne Spiritualisme . 
L'auteur de la préface de .:ette œuvre importante dit : Ce livre est peut­

être .:elui qui a contribué le plus efficacement à la diffusion du Spiritisme 
en Angleterre. Indépendamment de ses qualités intrinsèques, il doit une 
bo~ne part de son succès au nom de son a~teur, l'un des savants dont le 
Royaume-Uni ait le plus de droit de s'enorgueillir. 

En dehors de se~ grands travaux de naturaliste, Wallace s'est passionné 
pour les questions anthropologiques et sociologiques comme en témoi­
gnent ses ouvrages sur la Vie insu laire et sur la Nationalisa lion du 
sol. 

Il ne put résister à l'attirance de ces manifestations, psychiques, que 
l'ignorance du popµlaire et la présomption des pédants qualifie11t de mira­
culeuses, et a dé ployé d'abord pour les contrôler en sceptique , plus tard 
pour les prouver en croyant, les puissantes facultés de son es·pri t hardi 
et tenace, large et précis, loyal et pénétrant . Le féal tenant de l' expéri­
mentalisme a vu dans ces phénomè nes la révélation de forces subtiles et 
formidables par l'auscultation desquelles doivent s'élucider les problèmes 
capitaux, le philosophe les a compris comme l'aboutissement fatal de la 
doctrine évolutionniste, le moraliste y a constaté la projection de lois 
scientifiques exactes en des principes éthiques infiniment purs et généreux, 
susceptibles à un degré extrême de hâter l'exhaussement individuel et 
collectif; l'humanitaire enfin, les a envisagés comme initiateurs de l'har­
monie sociale et du progrès de l'espèce. 

L'Atome n'est pas étérnel 

Nous le savions déjà officiellement depuis quelques années, mais il est 
des vérités qu'il est utile de répéter souvent,surtout quand elles vont à l'en­
contre des enseignements professés pendant un siècle dans toutes les Aca­
démies et lorsque , comme c'est ici le cas , la nouvelle théorie était préco­
nisée par les Esprits à Allan Kardec . Voici donc la conclusion éloquente 
et poétique du livre : L!!-5 Atomes, de M. Perrin, l'éminent r,rofesseur de 
Chimie-physique à la faculté des sdences de Paris : 

"La théorie atomique a triomphé . Nombreux encore naguère . ses ad­

versaires enfin conquis renoncent l'u n après l'autre aux défiances qui 
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longtemps furent légitimes et sans doute utiles.,. Mais dans, ce triomphe 
même, nous voyons s'évanouir ce que la théorie primitive avait de défini­
tif et d'absolu. Les atomes ne sont pas ces éléments éternels et insécables 
dont l'irréductible simplicité donnait au possible une borne, et, jans leur 
inimaginable petitesse, nous commençons à pressentir un fourmillement 
prodigieux de mondes nouveaux. Ainsi l'astronome découvre,saisi de ver­
tige, au delà J es cieux familiers , au delà de ces gouffres d'onibre que la 
lumière/ met des millénaires à franchir, de pâles flocons perdus dans l'es­
pace, voies lactées démesurément lointaines dont la faible lueur nous 
r'évèle la palpitation ardente de millions d 'astres géants. La Nature déploie 
la même splendeur sans limite dans l'atome ou dans la nébuleuse, et 
tout moyen de connaissance la montre plus vaste et diverse,plus féconde, 
plus imprévue, plus belle, plus riche d'insondable immensité, » 

Oui, pratiquée avec cette hauteur philosophique, l ' étude de la science 
est sublime ! · LEcToR. 

Fraternité -- Joie 

Je rerr.ercie M. Rouxel, qui est un des écrivains les plus distin­

gués de la presse spirite et un chercheur consciencieux, d'avoir con­

sacré un long article au Fils de l'Homme et je remercie aussi le savant 

directeur de cette Revue d'avoir honoré mon œuvre, en insérant 

l'étude de M. Rouxel. 

Je voudrais, le plus brièvement possible~ prouver à mon confrère 

R. que les lignes suivantes écrites yar lui ne sauraient s'appliquer 

à l'idée néo-chrétienne : 

« Il n'y a dans ce prog'ramme rien de nouveau. On enseigne 

l'amour, le dévouement, le sacrifice depuis des siècles, depuis, tou­

jours. Les sermons des prêtres, les discours officiels des gouver-, 

nants~ les programmes électoraux, les professions de foi des in­

croyants, .tout est rempli de protestations de ce genre; qu'en sort· 

ils souvent ? ... » 
On enseigne l'amour, le dévouement, le sacrifice, c'est vrai; mais 

on n'enseigne pas que l'heure est venue où, grâce à la discipline 

des âmes pendant des siècles, ces âmes vont être libérées de l'effort et 
que nous sommes au moment même de )'Histoire ou l'Adam charnel 
va faire place à l'Adam spirituel ( r). 

(1) Saint-Paul. 
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Pourquoi ne fait-on pas son devoir ? 

Parce qu'il est dur de le faire. 

Eh0 bien, désormais, il sera dur de ne pas le faire (r). 

Voici, du reste, quelques p:issages du Fils de l'homme dans les­

quels l'idée est en plein relief: 

« L'altruisme ne reposera plus sur l'effort, sur le sacrifice, ï! sera 

déterminé par un instinct supérieur qui, grâce à l'éducation nou­

velle, aura une force . d'impulsion îrrésistible et donnera cent fois 

plus de bonheur que n'en éprouve !"égoïste le plus heureux d'au­

jourd'hui 1 11 (Page 32). 

« On nous a enseigné la morale comme la science de la contra­

riété, de la gêne, de la contrainte, de l'effort, du d.evoir et du 

mérite! 

« Or, nous venons de voir, avec les Ecritures, avec la Science, 

avec la Philosophie, qu'un jour doit venir ou la morale se transfor­

mera en joie; où, en aimant les autres, on obéira à un besoin dont 

la satisfaction donnera le bonheur à celui qui aime et à celui qui 

est aimé. 

« Oui, l'homme nouveau, l'homme altruiste est prêt à naître,non 

pas en vous ou en moi, qui sommes les prisonniers du passé et qui 

ne pouvons pas transformer en actions et en joies fraternistes nos 

aspirations, nos désirs, notre besoin d'aimer. Cet homme nouveau 

est prêt à naître dans la pl part des âmes de vos enfants». (Page42). 
cc Dé.sormais, celui qui donnera recevra, et recevra au moment 

même où il donne. Il recevra trois fois. Poussé à donner, ce désir 

sera sa . première joie. Quand, du désir, il passera à l'acte, la 

deuxième joie l'enivrera; et la reconnaissance de son frère doublera 

cette joie. Et quand il aura donné, il restera en lui le souvenir 

ineffable du bien accompli et ce sera sa troisième joie». (Page43)· 
« Quand vous commande~ de riches toilettes, quand vous achetez 

de belles perles ou des diamants splendides, que faites-vous, ma­

dame? 

« Vous achetez du bonheur matériel; vous pensez qu'il vaut mieux, 

pour vous, avoir perles, diamants et toilettes que l'argent qui sert 

à les payer. Le Chrétien de demain éprouvera un bonheur cent fois 

plus grand que le vôtre en consacrant son argent à faire le bien. 

( 1) L'altruisml) va s'imposer demain, çoi:urne l'égoïsme s'est imposé hier . 
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« Donnez-moi les enfants ~es riches, j'en ferai des enfants de 

Dieu». (Pagq3. Note): 
« De · nombreuses personnes confondent le nouveau Christia­

nisme avec le christiani sme social, qui a des représentants partout 

et des propagateurs pleins de sincérité et de talent. 

« La différence entre les deux formules est immense (il n'y a pas 

d'adjectif plus exact). 

« Le Christianisme social se réclame de l'Evangile de la lettre: Le 

devoir est d'obéir à la Loi de Dieu, dit-il, faisons notre devoir. 

c Le nouveau Christiai1isme dit: L'humanité actuelle va donner 

naîssance à une humanité supérieure à elle, dont le bonheur sera 

d'être fraterniste avec la même facilité qu'on est égoïste aujour­

d'hui». (Page Br. Note). 
Et j'apporte le secret .de l'éducation grâ:e à laquelle les riches de 

demain seront heuremç, - heureux immemément - d'être les 

frères des pauvres. 

Qu'il ne se soit trouvé personne, - personne, je le répète, -

pour se dire: C'est peut-etre vrai! »et pour m'ouvrir un orphelinat, où 

de malheureux erfants qui ont besoin d',amour, comme la plante a 

besoin de soleil, sont maltraités et poussés parfois au suicide, voilà 

un fait stupéfiant ! Que risquait-on ? 

J'ai passé 20 ans à écrire volumes, brochures , articles de jour• 

naux, lettres privées, etc ... , j'ai des parents archi'. millionnaires et je 

n'ai même pas re:icontré ... un curieux! 

Je ne suppose pas qu'un spirite puisse nier la Révélation, car la 

Révélation, le prophétisme, c'est le spiritisme même, dans sa plns 

haute expression. 

Au spirite, je dis: Je.sais cela par les Esprits. Cela m'a été révélé. 

A ceux qui ne sont p'as spirites et qui nient le monde invisible , 

je dis : 

« Sqbconscient? Soit ! Qu'importe la cause ? Il s'agit de savoir 

si j'ai tort ou si j'ai raison, Or il n'y a qu'un moyen de le savoir: 

c'est de me confier des enfants et de regarder, de constater, de 

contrôler. En six mois, je ferai des éducateurs, meilieurs que moi­
même et nous rendrons heureux un tiers des enfants, pour la pre:.. 

mière génération, ce gui est magnifique. 

Il y a là ; dans l'humanité montante, une élit_e d'âmes spirituali­

sée_s. Elles sont perdues, si on ne- me croit pas. 
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Quant aux â mes non encore évoluées, pour la vie spirituelle, 

le spiritisme prouve qu' elles ont le plus grand intérêt à a.:quérir 

de bons fluides et que la vie dans l'au-delà est, - · au choix, -

Enfer, Purgatoire ou Paradis, comme ici-bas, du reste. 

Seulement, !'Enfer est provisoire et le plus mauvais des êtres 

peut devenir - et deviendra - égal aux meilleurs. 

ALBIN VALABRÉGUÈ. 

P. S. - Voulant user discrètement du droit de réponse, je renvoie le 
lecteurs à mes écr:ts , s 'il veut .;onnaître mon opinions sur les points 
abordés par M. Rouxel et qui, à mon avis, sont secondaires . 

Une seule chose importe : ou: ou non, l ' humanité actuelle égoïste, -
est-elle prète à donner naissance à l' humanité paterniste. A. V. 

Matérialisation d'un chien 
8 JOURS APRES SA MORT. 

Visions de chats et de chiens morts 
PENDANT LES TROIS JOURS QUI ONT SUIVI LEUR MORT. 

Il y a 50 ans les sciences psychiques étaient à peu près inconnues, 

et si quelqu'un avait publié un fait du genre de celui qui va suivre, 

le public aurait haussé les épaules. 

Depuis, les choses ont changé heureusement, et actuellement de 

nombreuses revues psychiques accumulent les phénomènes, _ qui 

serviront à documenter les auteurs à venir,lesquels auront le devoir 

de les interpréter sainement. 

Plus un fait est extraordinaire, et plus il est nécessaire d'entassèr 

les preuves de la réalité des faits du même genre, et peu à peu le 

grand public est bien près à les accepter comme possibles . 

. Les auteurs ont pris cette excellente habitude de réunir dans un 

même travail tous les faits de même espèce. C'est àinsi qu'a pro­

cédé M. Delanne pour d~montrer la réalité de !'Esprit des humains 

vivants, (le mansprit comme je l'ai appelé) et pour en déduire logi­

quement, qu 'il y a de très grandes probabilités pour que ce même 

Esprit survive après la mort du corps. 

Ce que M. Delanne a fait pour les Esprits des humains dans de_ux 
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ouvrages si remarquables, d'autres auteurs (et peut être M. De­

lanne lui même), tenteront de le faire pour les animâux, •afin de 

montrer qu'il ne s'agit pas pour l'homme d'une faveur spéci:ile 

et contraire aux idées scient:fiques, mais d'une loi générale de la 

survivance des Etres ( r ). 

A part les degrés divers d'intelligence, il n'y a en effet aucune 

raison de supposer que les corps matériels et fluidiques 'des chats et 

des chiens par exemple, sont constitués d'une manière différente 

de ceux des humains. 

L'exemple que je vais rapporter et qui a été bien ol>servé, paraît 

confirmer cette manière générale de concevoir le problè111e de la vie 

pr~sente et future des animaux. 

Avant la fin du mois de mars de cette année r9r3, je possédais 

une jolie chienne du nom de Flora, qui avait un fils nommé Ra­

dium, lequel lui ressemblait beaucoup, sauf que Flora avait en nlus 

sur le front une petite · tache blanche, ces deux bêtes ayant le reste 

du poil de couleur jaune. 

Le 25 du mois de mars, une automobile passa sur_ le corps de 

Flora, qui fut rapportée mourante à ma villa « my Home ». 

Malgré tous nos soins, car nous l'aimions beaucoup, la pauvre 

Flora ne tarda pas à expirer, et cela, chose remarquable, aussitôt 

que m 'étant rendu près d'elle, je pus lui faire mes dernières caresses. 

Flora, dans un dernier effort, souleva sa tête pour me regarder 

avec ses bons yeux humains, et aussitôt elle rendit sa bonne âme·· 

de chienne, comme si elle avait atten_du cette visite pour quitter 
notre monde. · 

Je connais déjà plusieurs exemples du . même genre, où des bêtes 

(chats et chiens), rapportées mourantes à leur maison, ont ,lttendu 

la venue de leurs maîtres pour expirer, comme si elles avaient eu le 

pouvoir par l'énergie de leur dé5ir, dt prolonger leur vie jusqu'à ce 

m01pent attendu par elles de voir le maître aimé avant de mourir . 

Flora emporta donc tous nQs regrets les plus sincères, et son 

fils Radium resta seul dans ma villa. Voici le fait curieux auquel 

j'ai assisté, et qu~ je vais à présent raconter. 

(1) _En effet,je réunis les documents qui d émontrent la survie animale . Cet 

ou vrage fera suite à celui des Apparition.s matérialisées des vi'vants el des morts 

et pourra servir de base à une théorie scientifique de la réincarnation. (G. De­

lanne), 

\ 
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Il y a devant ma maison une large terrasse munie d'une grande 

table de marbre au milieu. La niche de Radium est placée à droite 

de la porte de la villa. Or le 3 avril à 11 heures du matin, je eau- • 

sais avec Mme Meille, auprès de cette table. Nous nous faisions 

vi5•à-vis, de telle sorte que je voyais la niche de Radium, dont les 

pattes 1aunes sortaient de cette niche, tandis que Mme Meille, tp ur,. 

nant le dos à cette niche,regardait le côté gauche de ma terrasse. 

Nous causions depuis 5 minutes de choses banales, lorsque tout 

à coup Mme Meille s'écria après s'être retourné une seconde pour 

regarder la niche de Radium : 

« Ah! par exemple, voilà qui est étrange, mais oui; c'était Flora, 

puisque je viens de voir Radium dans sa niche! » 

' Je lui demandais des . explications sur son exclamation sponta­

née, en disant : cc oui Radium est dans sa niche, mais où diable peux­

tu avoir vu Flora ? » 

Mme Meille étendit le bras et précisa le fait dans ces termes, que · 

j'ai inscrits de suite après le phénomène, afin de les reproduire 

exactement : · 

« Pendant que nous causions, j'étais occupée à regarder à gauche 

de la terrasse un chien couché là, (et elle me montrait l'endroit), 

je le prenais pour Radium , car je ne songeais nullement à la pauvre 

Flora qui était morte. Je faisais cependant cette réflexion que Ra: 

dium ressemblait si parfaitement à Flora que je me disais : cc Si je 

ne savais pas gnt: Flora est morte, je croirais volontiers que le chien 

que je regarde est Flora. Bie~ plus, comme ce chien me regardait 

avec les mêmes bons yeux doux et tristes que Flora, et qu'en outre 

je voyais la tache blanche que Flora avait sur le front, l'illusion était 

parfaite. Mais j'étais si loin de songer à Flora morte, que je suppo· .· 

sais que cette tache était un reflet de lumière. De plus je me de:, 

mandais pourquoi, au lieu se se coucher au soleil comme d'habi-; 

tude, Radium' s'était couché à l'ombre, car j'étais convaincue qu'il 

s'agissait de Radium: 

cc .Pendant que je faisais ces réflexions, j'entendis le bruit qu'un 

chien fait en se grattant dans sa niche, et c'est à ce moment g ue je 

me suis subitement retournée pour regarder ce chien que je 

voyais devant mes yE ux depuis 5 minutes; mais il avait disparu su­
bitement, soit ie temps de. se _retourner. 

<c De là mon exclamation, car c'était la preuve que je ne m'étais 
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pas trompée, et que le chien couché à l'ombre, qui me regardait et 

ressemblait tant à Flora était Flora parfaitement materialisee, et re­

venue un instant parmi nous et paraissant bien vivante. >• 

Il est très probable que si je m'~tais retourne au moment où 

Flora etait visible, je l'aurais vue comme Mme Meille, mais, il me 

semble que la manière précise dont les faits se sont passes est telle, 

que l'on peut absolument tenir cette vision de Flora pour authen­

tigue et c~rtain_e. 
Ce phénomène n'est pas isole, car déjà de nombreux exemples 

analogues de chats et de chiens bien traités par leurs maîtres, sont 

revenus ainsi leur rendre visite après leur mort, afin de nous prou· 

ver que sans doute nous les retrouverons plus tard, lorsque nous 

serons morts à notre tour. (r) 
En ce qui me concerne, je puis citer· les cas recents de deux 

chiens et de deux chattes morts l'annee dernière, et que j'ai vus 
après leur mort, ma_ii en visi,on. · · 

Chez moi les bêtes sont traitees avec douceur et nous lt·s gâtons 

beaucoup; de plus, j'ai la faculté poussée à un haut degré, de voir 

dans l'invisible, Ci:! qui est, je le crois, la condition la plus impor· 

tante pour percevoir des êtres disparus. 

Les faits s'étant passés à peu près de la même façon pour ces quatre 

bêtes mortes à de courts intervalles, je raconterai doue uniquement 

ce· qui s'est passé po~r Flora n° r, autre chienne fox-terrier, qui 

n'est pas la même que celle dont je viens de parler. 

Cette Flora, morte empoisonnee par un méchant voisin, a eu 

une longue agonie. 

Ceux qui me connaissent savent que tous les jours, dès que je 

suis couché, je pèrçois des tableaux divers et visions d'Esprits de 

tous genres, qui passent e.t défilent devant mes yeux, et ce pendant 

que je suis encore bien éveillé et possedant toute ma conscience 

normaJe. 

Or, le lendemain de la mort de Flora, je perçus tout à coup cette 

chienne, et il n'y avait pas à s'y tromper. Mais dans cette première 

vision, Flora avait l'air de faire des efforts inutiles pour se lever et 
se tenir sur ses pattes. 

( 1) 11 existe plusieurs exemples authen\iques d'apparitions de chiens maté ria• 
· /isés dans les séances (G. D.). 

\ 
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Le ·lendemain, au milfeu d'autres visions diverses, deuxième 

apparition de Flora, laquelle finit par se mettre sur ses pattes et Jis­
parut aussitô.t. 

Le surlendemain de même, troisième apparition. Mais • cette fois 

Flora paraissait gaie et bien portante . Après qùelques gambades, 

elle disparut. 

Depuis je ne l' ai plus jamais revue en visio_n ; mais plus tàrd, un 

soir eHe se manifesta asse,: bruyamment, en se faisant entendre d'une 
façon qui lui était spéciale et tout à fait particulière, afin qu'on ne pût 
s'y tromper. 

En effet, Flora avait l'habitude de jouer avec des pierres, qu'elle 

nous rapportait, se les faisant lancer et relancer, et .qu'elle roulait 

sur la terrasse ou ailleurs. 

Or, ce fut ce jeu de Pierres roulées, que nous entendîmes très nette­

ment un soir, au point de jurer que c'était Flora qui s'amusait 

avec une pierre qu'elle roulait, si nous n'avions pas su que cette 

jolie bête était morte depuis six mois environ. 

Il en fut de même pour les deux chattes et le chien morts dont 

j'ai parlé. 

Quant à Flora N° 2, c'est la seule gue je n'ai pas vue en vision 

après sa mort; ou plutôt ·des formes de chien ont commencé à se 

préciser peu après sa mort. Mais ces formes restaient nuageuses 

et assez ·mal définies, pour que je ne puisse pas la reconnaître. Après 

deux ou trois essais infructueux de ·ce genre, je n'ai- plus rien .vu, 

et ce fut; comme je l'ai raconté, 8 jours après sa mort, que Flora 2 

s'est ~atérialisée si complètement qu'! Mme Meille l'avait prise 

pour ,on fils Radium, qui lui ressemble beaucoup. 

J'en conclus que · rès probabl,ement nos animaux domestiques ai -

més doivent sun·ivre _comme nous après leur mort, et que nous les 

ret~ouverons d.ans le monde invisible auquel je crois très ferme-

ment. 
G. DE TROMELIN. 

La Valeur du Spiritisme 
D. Qu~ pensez-vous de la valeur religieuse du Spiritisme ? 

R. Je n'èn peose rien ; le spiritism<:! n'étant pas une reljgion , du 

moins pour le moment et à mon avis . · · 
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D. Vous ne m'entendez pas, .je veux parler de la thèse du pasteur 
Ernest Larroche intitulée : La valeur religieuse du Spiritisme Ü) 
qu'un ami m'a Rrêtée et que je viens de lire. C'est sur cette thèse 
que je désire avoir votre opinion . 

R. Puisq·ue vous l'avez lue, c'est plutôt moi que devrais vous 
demander ce que vous en pensez, car j'avoue que j'e ne la con­
nais pas. J'en ai entendu parler, mais, par le te1rps qui court, O!l 

ne peut pas tout lire . 
D. Eh 

1

bie'n ! Voici.l e livre. Vous me feriez plaisir de le lire et de 
m'en dire votre sentiment motivé. Je ne me fie pas trop à mon 
jugement et, d'ailleurs, deux avis valent mieux qu'un. 

R. Pour vous être agréable, je lirai donc ce livre et je vous en 
dirai mon opinion. · 

Après lecture, voici ce que j'en pense. 
Il me semble que l'auteur a pris son sujet à rebours. 
En toute choses, surtout e~ celle-ci, on peut et l'on doit consi­

dérer la valeur sous trois aspects : D'abord, au point de vue scien­
tifique; ensuite, au point de vue philosophique; enfin, au point 
de vue religieux moral et social. 

Ces trois sortes de valeurs doivent 'être examinées et pesées dans 
l 'ordre indiqué . On ne peut parler de la valeur religieuse avec.la 
compétence requise, qu 'après avoir étudié la valeur philosophique , 
et de celle-ci, qu'après. avoir traité de la valeur scientifique. 

Avant de s'occuper de la valeur religieuse du Spiritisme, M. Lar­
roche aurait donc dû, à mon avis, déterminer sa valeur scienti­
fique, puis sa valeur philosophique et. n'arriver (iu'ensuite à la 
valeur religieuse, qui est la conséquence des deux au.tres. 

Je conviens que la thèse traite de science et de philosophie 
autant, pour le moins, que de religion; qu 'on y trouve plus de.faits 
et de raisonnements que de dogmatisation; mais ces choses sont 
mêlées, leur coordination n 'est pas suffisamment précisée. 

Je vais donc essayer, sommairement, très sommairement, de 
rétablir l'ordre, ou du moins de suivre , dans mon analyse , l'ordre 
que je. crois logique et nécessaire à la clarté. 

*'"* 
La valeur Scientifique du Spiritisme 

Définissons d'abord le nom et la chose. Le spidtisme, dit Littré, 
est la superstition des spi rites; et le spirite est une personne qui 

( 1) la valeur religieuse_ du Spiritisme, par Ernest Larroche, 1 vol, in-So1 
Agen 190.5 , 
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prétend communiquer avec les esprits des morts par l'intermé-. 
diaire d'un médium. 

La définition de Larousse est un peu diflérente et moins mal­
veillante. Le spiritisme, dit-il, est la doctrine des spirites. Le spi­
rite est une personne qui passe pour avoir la faculté de se mettre 
en relations ·avec les esprits, particulièrement avec les âmes des 
morts. 

Pour la Grande Encyclopédie, le spiritisme est, · en ri sumé, 
l'expression moderne d'une croy:11ice ancienne. 

Après avoir rapproché ces définitions, M. Larroche les juge ainsi 
qu ' il suit: « Superstition, doctrine, ou croyance, le spiritisme est 
un ensemble de faits et de théories sur · lesquels on s'appuie pour 
affirmer la survivance de l'être, et la communication entre les 
vivants et les morts . » 

Cette sentence me paraît tout à fait conforme aux principes que 
j'ai posés plus haut: 1° les faits, 2° les théories (autrement dit, 
la science, l'expérience), 3° la philosophie, la raison, qui servent 
de base, de tremplin, sur lesquelles on s'appuie pour arriver à la 
religion, à relier les vivants et les morts, 

C'est sur le terrain des faits et des théories, c'est au sens et au 
raisonnement qu'il faut faire appel pour savoir ce qu'il en est du 
spiritisme, c'est-à-dire de la survivance de l'être et de la communi­
cation entre les vivants et les morts . 
. Nous sommes d'accord sur ce point avec M. Larroche; mais nous 

différons sur un autre qui n'est pas sans importance. M. Larroche 
considère le spiritisme, c'est-à -dire, je le répète, la survivance des 
êtres et les relations des vivants et des morts, - leur religion -
comme µne pure hypothèse. 

Les spirites, dit-il, ont attribué aux esprits des morts les manifes­
tations étranges et en· apparence intelligentes auxquelles ils asds­

taient. . 
Si les spirites n 'avaient fait que cela, ce serait déjà bien beau et 

très logique. A qui ou à quoi peut-on attribuer plus naturellement, 
plus rationnellement des manifestations intelligentes, qu'à des êtres 
intelligents? 

Et quels êtres intelligents autres que l':lme humaine, incarnée 
ou non, connaissnns-nous scientifi.quement, c'est-à-dire, non pas 
par l'imagination, la folle du logis, mais par les sens et la raison? 

Si nous en étions réduits là, je conviendrais que la théorie spirite 
n'est qu'une hypothèse, mais je soutiendrais que c'est l'hypoth èse 

la plus vraisemblable, la seule vraisemblable. 
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' Ou les phénomènes spirites viennent de nom,, vivants, ou ils 
viennent des âmes des morts. Mais il n'y a ni raison ni même bon 
sens à les attribuer à des entités comme les esprits de la nature, les 
anges, les démons, etc. 

Mais la théorie spirite n'est pas seulement une hypothèse, elle 
est un fait. Ce ne sont pas les spirites qui ont attribué les manifes­
tations aux esprits; ce sont les esprits eux-mêmes qui leur ont dt't 
et prouvé qu'ils étaient des âmes des morts. 

Ils .ont dit : je suis l'esprit d'un mort, de tel mort, je suis mort de 
telle façon, dans tel endroit, ou mes restes corporels se trouvent 
encore. Les spirites n'ont -eu q1,1'à vérifier ces attestations et ils l'ont 
fait. Quelle preuve plus authentique pouvaient-ils espérer? .Pour­
quoi, ayant obtenu des centaines de preuves de· ce genre, auraient­
ils répondu aux esprits : 

,, Vous êtes des menteurs. Je vous connais bien : vous êtes tout1 
simplement le diable, dont j'ai beaucoup entendu parler, mais que 
je n'ai jamais vu; ou bien vous n'êtes qu'un élémental, un esprit 
de la nature, dont j'ai moins entendu parler que du diable, mais 
que je n'ai pas v-1 davantage. Je ne veux pas croire à ce que je vois, 
ni à ce que le bon sens et la raisqn me dictent; je veux croire à ce 
que je ne vois pas et à ce qui me paraît absurde et l'est effecti­
vement». 

Si les spirites avaient tenu un pareil langage, c'est alors que les 
savants auraient pu et dû leur jeter la pierre? 

* . ,, 
Quelle objection peuvent donc nous faire les vrais savants? 
« Vou·s l':wez faite vous-même, me diront-ils. Vous venez de 

dire : Ou les phénomènes spirites proviennent des vivants ou ils 
proviennent des morts. Or, ils ne peuvent provenir des morts, 
puisque l'âme n'a pas d'existence propre et suit le destin du corps; 
donc ils proYiennent des vivants. 

" Et en eflet, tous nos phénomènes s'expliquent ainsi : Les phé­
nomènes physiq_ues s'expliquent par le magnétisme et les phéno• 
mène_s psychologiques par la transmission de pensée, la suggestion, 
la télépathie et une foule d'autres mots.» 

A ces objections, que M. Larroche adopte assez volontiers, les 
spirites ont répondu des milliers de fois. Répétons pour la mille 
et unième quelques-unes de leurs réponses. 

Si les phénomènes physiques, mouvements et transports d'objets 

sans cause visible 1 etc ,, sont produits par une force map;nétique 
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ou autre émanant des assistants, il y aurait un rapport constant 
entre les effets et les causes. Plus les assistants seraient nombreux, 
plus les phénomènes obtenus seraient merveilleux. 

Or, c'est précisément le contraire qui arrive. Savants aussi bien 
q~'ignorants conviennent tous aujourd'hui qu'on ne peut expéri­
menter utilement qu'en petit comité. 

Un fait encore plus probant vient renverser l'hypothèse magné­
tique appliquée aux phénomènes spirites. Non seulement les. effets 
ne sont pas en rapport avec la cause supposée ; non seulement plus 
il y a d'assistants, et par conséquent de magnétisme, moins il y a 
d'effets physiques, mais il arrive que les effets s'arr.êtent tout d'un 

coup . 
Vous allez peut-être me dire que les assistants sont épuisés? R.:en 

ne l'indique et cet arrêt se produit souvent après une très courte 
séance. 

En tout cas les assistants ne sont pas fatigués au point de ne pou­
voir soulever un objet, par exemple, la table qui servait aux expé­
rience<; et qui remuait tout à l'heure. Essayez. Elle n_e bouge pas; 
il faut se mettre à plusieurs pour la détacher du sol. Diable de ma­
gnétisme, comme il est capricieux_! 

Notons, en passant, que ceux qui invoquent le fluide magnétique 
pour expliquer les phénomènes physiques du spiritisme, en nient 
l'existence dans les phénomènes du magnétisme, où il intervient 
effectivement, et attribuent ces phénomènes à d'autres causes 
hypothétiques : suggestion, auto -suggestion, transmission de 

pensée, etc. 
• •• 

Les phénomènes d'ordre psychologique, les manifest'.ltions spi-
rites qui dénotent de l'intelligence dans la cause, sont attribués, 
comme nous l'avons vu, aux assistants. Ce n'est,dit-bn,qu'un reflet, 
une réverbération de leur pensée. Ils font eux-mêmes la demande 
et la réponse ; la demande .::onsciem ment, · 1a réponse c'onsciem­
ment ou inconsciemment. 

Les savants nous annoncent là une grande merveille, un profond 
œystère. La pensée se reflète, se reverbère . 

Où? Comment? Quelle pensée? 
Chaque as&istant à sa pensée particulière. Laquelle de ces pen• 

sées se reflète? Celle du plus fort? Soit. 
Où se reflète-t-elle? Dans la table, qui, en conséquence, frappe 

des coups et donne la réponse? J'avoue qi1e je ne comprends pas un 
parei1 miracle. 
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La pensée de l'assistant le plus fo rt ou du consultant se reflète­
t-elle da:1s l' esprit du médium? Cette hypothèse est plus admis­
sible. Mais alors il y a transmission de pensée d'un sujet à un 
autre sans intervention d'aucun signe ou geste. 

Admettons que la demande soit ainsi transmise. Et la réponse 
d'où viendra-t-elle. Du consultant? Il n'a souvent aucune idée 
préconçue; quand il· en a une, la réponse est so uvent contraire à 
son attente. 

Cette réponse vient- elle du médium, consciemment ou incons­
ciemment? On peut le supposer tant que l' esp rit ne dit que des 
banalités, des choses connu es du consultant ou du médium. Mais 
il arrive souvent que l'esprit dit des choses inconnues de tous et 
qu_i , vérifiées, se trouvent exactes . La transmission de pensée se 
trouve donc en défaut. 

Inutile d'observer que ceux qui invoquent la transmission de 
pE>nsée pour expliquer les phé nomènes spirites, en nient l'existence 
quand il s'agit de l'appliquer aux phénomènes magnétiques où 
elle a sa vraie place. Il faudrait pourtant s'. entendre une bonne fois. 

Les matérialistes font une grande imprudence en admettant la 
transmission de pensée. Ce fait prouve, à lui seul, que l'â!lle est 
indépendante du corps et de ses org:ines et que, par conséq11ent, 
l'âme ne suit pas nécessairement le destin du corps, et peut lui 

survivre . 
Survit-elle en effet -~ C'est là une question de fait, que le maté­

rialiste préjuge négativement, a priori, et que le spirite juge a 
posteriori. 

D'après ces considérations, quelle valeur scientifique a le spiri­
tisme aux yeLJX de M. Larroche? 

M. Larroche convient . qu'on arrive à enregistrer des réponses 
< incontestablement intelli{lentes )) ; que les tables« révèlent quel­
que(ois des choses inconnues de la plupart des assistants (r); > il 
cite, entre autres faits, p. 47, une apparition qui a donné la date 
d'une mort« ou une précision plus grande que celle des docu­
ments officiels, lesquels ont été ensuite rectifiés.> 

Mais quand il s'agit d'en venir à l'interprétation de ces faits, 
M. L. hésite, tergiverse; il discute les diverses hypothèses, incline 

( 1) M. Larroche aurait pu dire : des choses inconnues de tous les assistants, 
car le phénamene n'est pas rare, et il serait étonnant qu'il ait o!;,servé si long• 
temps et si attentivement sans en constater, 
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tantôt vers l'une, tantôt vers l'autre et, finalement, n'adopte pas 
celle des esprits. 

Il trouve cette théorie simpliste et ajoute(\ que les spirites ne .se 
sont pas inquiétés d'exercer contre elle leur critique qui paraît 
simpliste, elle aussi.> 

Les spirites ont dû examiner, critiquer leur théorie avant de 
l'adopter et de la proposer; et ils n'y ont pas manqué. Mais une 
fois cette besogne faite, ils n'ont plus à la critiquer; c'est aux· oppo­
sants de chercher des objections, de présenter d'autres faits ou 
d'autres théories, et aux spirites de réfuter ces objections. 

Les adversaires ne se sont pas privés de critiquer les faits et les 
théories des spirites et de · proposer d'autres hypothèses, plus ou 
moins originales et spécieuses. 

Or, toutes ces objections et hypothèses sont tombées les unes 
après les autres, à mesure qu'elles se levaient, sous les coups, non 
seulen,ent des spirites, mais des non spirites, qui se réfutent les 
uns les autres. Et, simpliste ou non, l'interprétation spirite est 
restée intacte. 

M. Larroche ne veut pas de l'explication spirite, trop simp!.iste. 
Celle qui paraît avoir sa préférence est une théorie duplt'ste, qu'il 
emprunte à M. Grasset. 

Cette théorie consiste, comme on sait, à supposer que le cerveau, 
organe ou principe de la pensée, est susceptible de se dédoubler. 
M. Gra~set appelle O le cerveau complet et Polygone la partie 
in'férieure, dissociée de l'autre, et qui produit les phénomènes 
spirites. 

Vous allez peut-être dire: Pourquoi cet, 0 et ce Polygone, et 
quel polygone? est-ce un tri, un tétra, un penta, un décagontJ? -
Je ne puis vous répondre; demandez cela à son inventeur. 

Quoi qu:il en soit, d'après M. Grasset, 1'0 est conscient; c'est 
l'organe de l'intelligence et de la volonté libre et responsable; 
tandis que le Polygone est un organe inconscient, qui se meut et 
meut les objets sans le savoir, comme M. Jourdain faisait de la 
pose. 

Le polygone va même plus loin que l'O monogone. Il ne ·se borne 
pas à mouvoir des corps extérieurs, il donne, de l'aveu de M. Lar­
roche, des réponses « incontestablement intelligentes » et même 
« révèle quelquefois des choses inconnues de la plupart des assis­
tants .. > 

Nous pourrions ajouter que le polygone va encore plus loin, mais 
)es concessions accordées suffisent pour vous prouver que le fol)'• 
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{[one est bien plus puissant et savant que le monotone, en d 'autres 

terlll'es, que la p.,rtie di"ssociée est supérieure a u to ut. 

Voilà de la Science et de la Philosophie, ou je ne m 'y connais 

pas! , 
C'est pourtant cette Science et cette Philosophie que M. Larroche 

adopte. C'est la théorie polygo nale qu'il trouve « très claire » ; e t, 

tout en convenant,, ce qui est parfaitement exact, que M. Grasset 

connait mal le spiritisme, M. Larroche proclame que« son ouvrage 

est certainemeut l'explication la plus sérieuse et la plus précise des 

phénomè nes de désagrégation psychologique et par conséquent de 

la plupart des expérienc,.s de médiumnité.> 

Nous avons souligné l,e par conséquent, parc~ que nous ne voyons 

pas la conséquence, et la plupart, parce riue nous aimerions savoir 

quelle est cette plupart dont M. Larroche parle plusieurs fois. 

Une théorie qui n'explique que :a plupart des faits n'est pas une 

th éo,rie, mais une pure hypothèse. Et si cette plupart se compose 

du plus gra nd nombre des faits à expliquer et des plus importants, 

l'hypoth èse n'est pas claire, ui sérieuse, ni pr~cise et ne supporte 

pas l'examen le plus superficiel. 

(A suivre) RO UXEL. 

Matérialisme et spiritualisme 
(Suite et fi,n) (r) 

.III 
The sta,s shall fade away; the sun himseH 

Grow dim with age, a nd nature sink in yea1s; 
But thou shalt flourish in immortal youth. 

j. ADDISON, 

L~s étoiles s'évanouiront, le soleil lui ­
même ira en s'obsc,urcissant et , la nature dis• 
paraîtra ; mais toi (mon âme ) tu fleuriras dans 
une immortelle jeunesse. 

Indiquons ce que Sir Oliver •Lodge entend par la possibilité pour 
la vie <l'avoir une existence séparée de ses manifestations maté· 
ri elles. 

Il en:iprunte à la politique et au magnétisme deux analogies. 

(1) Voir le n° de Juin p. 754, 
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Le Parlement et !'Armée sont formés de membres individuels 

changeant constamment et leur existence ne dépend pas de celle de 

ces membres. Les individualité~ qui les composent ne les consti­

tuent pas; sans l'idée qui les organise, ils ne seraient que des foules 

désordonnées. 

Le Parlement existe fondamentalement comme idée; cette idée 

peut être rappelée à l'existence, c'est-à-dire se reincarner à chaque 

élection. 

Une excellente analogie est aussi empruntée au magnétisme . 

Tous nos lecteurs savent que si l'on place une feuille de carton 

sur un aimant et qu'on y sème de la limaille de for, celle-ci se dis­

tribue suivant des lignes courbes que l'on appelle lignes de force. Ils 

savent aussi qu'avec un aimant initial on peut faire un nombre in '- . , 

défini d'autres aimants. C'est comme si le magnétisme n'était pas 

produit, mais emprumé à quelque réservoir illimité, comme si quel-

que chose était appelé à l'existence active et tiré d'un état de som-

meil. Et c'est bien là ce qui se passe en réalité. L'aimantation de 

morceaux d'acier inertes à l'aide d'un aimant n'engendre pas de 

nouvelles lignes de force. On peut élargir ou r<!duire les courbes, 

mais on ne peut les créer. 

Elles doivent préexister; elles existaient de tout temps dans l'acier 

non aimanté, mais elles étaient si petites et si mal disposées qu'elles 

ne produisaient aucun effet perceptible. L'ai màntation les développe 

en boucles ouvertes. Elles constituent alors un chatnp magnétique. 
Ce champ est .le siège d'une activité magnétique permanente, 

jusqu'à ce que sous l'action du temps, d'une chaleur excessive où 

d'autres circonstances, ces boucles se referment; alors l'aimant, en 

tant qu'àimant, meurt. 

Mais le magnétisme lui-même n 'est pas réellement mort; il a une 

existence permanente, et la preuve,c'est qu'une magnétisation nou­

velle peut le rappeler à la vie. 

Mais voici 'qui est encore plus intéressant : 

Jusqu'ici nou s avions besoin d 'uq aimant pour aimanter d'autres 

corps (tels que des barreaux d'acier, par exemple), mais l'électricité 

en mouvement est découverte (les courants) et des lignes de force 

magnétiques surgissent aussitôt, en l'absence de tout fer et de tout acier. 
Ces lignes de force engendrées électriquement sont semblables à 

i;elles qui etaient déjà"connues, mais elles n'ont besoin d'aucun sup• 

I 
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port matériel. La matière est nécessaire à leur manifestation, mais elles 

existent par elles mêmes dans le vide le pl us parfait. 

Eh bien! pourquoi n'en serait-il pas de même de la vie? 

Nous ne savons pas actuellement produire la vie sans employer 

de la vie; l'avenir pourra peut-être nous l'apprendre. En serait-il 

ainsi, qu'on pourrait encore affirmer que la vie préexistait de quel­

que manière, qu'elle n'a pas été créée de toutes pièces, mais seule­

ment amenée à l'existence actuelle. 

On l'aurait alors prise à quelque grand réservoir,à quelque entre­

pôt de vitalité auquel elle retournerait quand sa carrière terrestre 

serait terminée. 

La vie et l'esprit ne peuvent engendrer de l'énergie,mais ils peu­

vent faire agir la force sur la matière et, par là, faire œuvre de di­
rection et de contrôle. Ils peuvent régler toute operation de manière a 
produire des résultats concordant avec une idée, un. plan, une in­

tention, en disposant la matière existante et en réglant la libération 

de l'énergieprésente. On peut les comparer à un homme qui tient 

u.n fusil chargé, il peut viser et faire feu. Le fusil, c'est le corps 

matériel, t'homme qui le tient, c'est l'esprit. 

John Stuart Mill disait souvent que nous n'avions qu'un seul 

· pouvoir sur la nature, celui de mettre les choses en mouvement; à 

strictement parler, nous n 'avons :.11ême pas ce pouvoir. Nous pou­

vons seulement, par ,les combinaisons convenables, déterminer l'es­

pèce du mouvement qui en résultera et sa direction dans un temps 

et à un endroit donnés. 

C:est là qu'est l'énigme. A quel moment la volonté ou la déter­

mination pénètre-t-elle dans le système ? Considérez une cellule cé­

rébrale où s'élabore un processus nerveux qui libère de l'énergie et 

produit certains effets : qui a pressé la détente dans la cellule où est 

née l'impulsion? Sans doute quelque processus chimique, une c9m­

binaison, une dissociation, quelque chose . d'anatomique s'tlst pro.­

duit; oiais qui l'a fait se produire à ce moment précis et de la ma­

nière indiquée ? 
Tout l'effort de la civilisation deviendrait inutile si nous ne pou­

vions pas guider les forces de la n:itme. Assurément nous serions 

impuissants sans ces forces; mais la vie et l'esprit sont en dehors 

d'elles et peuvent en disposant convenablement leur champ d' ac­

tion, les diriger dans une voie organisée par avance . . 



54 REVUE SCIENTIFIQUE . ET M()RALE Ç)U SPIRITISME 

Cet1e vie, cet esprit sont accessibles à l'affection, à la pitié, à une 

multitude d'influences qui ne sont pas d'ordre physique; par là, le 

petit bout de l'univers matériel qui est actuellen:ient notre demeure 

temporaire, a été indirectement accessible au vrai contrôle spirituel. 

Si nous sommes amenés à reconnaître la réalité de la direction et 

du contrôle de l'homme superposés au système physique, nous ne 

pouvons refuser la possibilité d'un pouvoir et d'une action du même 

genre à un être supérieur, ni même à une intelligence totale dont 

notre propre intelligence ne serait qu'une partie. 

Comment pourrait-on taire mauvais accueil à la fonction ainsi re­

vendiquée ? La vie apparaît comme quelque chose dont la significa­

tion complète d:::;it être cherchée dans un ordre de choses autre que 

notre univers matériel, mais qui cependant entre en rapport avec lui 

d'une certaine manière, combinant pour un temps ses particules en 

formes remarqua~les sans violer aucune !oi physique, et s'éva,1ouis­

sant ensuite pour retourner à l'endroit d'où elle est venue. Celan­

gage est assurément vague,mais on peut le tenir comme convenant 

au sujet; car nous n 'avons encore aucune théorie de la vie; nous 

~•avons même aucune théorie sur la nature intime de la gravita­

tion. 

Ouvrons une parenthèse : nous demat~deràns à quelqu'un pour­

quoi une pierre abandonnée à elle-même tombe à terre. Si c'est un 

ignorant, il réi:ondra qu'il n'en :ait -rien. Il pourra même s'étonner 

d'une telle question au sujet d'un fait si banal. Si c'est un homme 

connaissant un peu de physique, il répondra que la pierre tombe 

parce que la terre l'attire et pourra être entièrement satisfait de eette 

réponse. Si vous lui demandez pourquoi la terre l'attire, il pourra 

s'étonner de votre demande er. vous répondre : « Parce qu'elle l'at­

tire. » 

Un homme plus instruit répondra : «La .terre l'attire parce que 

tous les corps de la nature s'attirent. » 

Enfin un homme encore plus instruit pourra vous dire les lois de 

cette attraction (qu'on appelle la gravitation). 

Mais personne ne pourra dire pourquoi et comment les corps 

s'attirent ainsi. 

Fermons la parenthèse. 

Eh bien, dans ce domaine de la Science comme dans celui de la 

vie il y a des découvertes à faire et il serait a:bsurde de croire que 
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nous en connaissons toutes les données. L'attitude la plus philoso­

phique est d'observer et de reconnaître ses effets, de voir ce qu'elle 

peut Oil ne peut pas faire et de comprendre que la connaiss,1nce · 

que nous en avons aujourd'hui est extrêmement incomplète. , 

Est-ce la molécule matérielle composée qui a engendré cette in­

dividualité qu'on appelle un être vivant grâce à ses seules facultés 

latentes ? Par elles seules a-t-elle acquis son caractère, éprouvé des 

émotions et fait évoluer ses idées? Il y a des penseurs qui essaient 

de le croire. 

il y en a d'autres 'iui reconnaissent dans ce développement mer­

veilleux l'œuvre d'un mor.de supérieur,d'un autre monde que celui 

dont nos sens ont connaissance et qui prend contac~ avec le sys­

tème des choses de la matière; c'est un monde que ne dominent ni 

la physique, ni la chimie, mais qui utilise les ·rapports réciproques 

des choses matérielles pour arriver à ses propres fins; un monde 

dans lequel l'esprit humain est plus à l'aise qu'il ne l'est au milieu 

des corn binaisom éphémères des atomes ; un mondé enfin destiné 

à un développement infini,à la contemplation des plus nobles choses 

et aux joies les plus hautes, longtemps après que cette planète et 

que tout le système so1aire lui-même auront achevé le cycle actuel 

de leurs destinées et continueront, froids et inanimés, leur course 

sans fin dans l'espace. 

IsrnoRE LEBLOND. 

Ouvrages Nouveaux 

Manuel Bibliographique des 
Sciences Psychiques ou Occultes 

Par ALBERT-L. CAILLET I. C. Lucien Dorbon, Editeur, 6 rue de Seine, Pa­
ns. 3 volumes in-8° broché (tiré à petit nombre). Prix: 60 francs. 
Ce fort ouvrage, indispensable à tout 3m:1teur s'occupant des Sciences 

qu'il embrasse, est le monument le plus important, peut-être, élevé à 
ces Sciences dans les temps modernes. 

C'est le groupement systématique :et raisonné de tous les matériaux 
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épars que nous ont légué les siècles passés - et même un peu le ,irésent 
- touchant la Science des Sciences. 

Sans avoir la prétention d'épui ser complètement le sujet - malgré ses 
Trois volumes in-8° à deu x colonnes formant près de Deux Mille pages en 
tout , l'auteur fonn e cependant l ' impress ion d 'avoir jalonné et délimité 
méthodiquement, dans toute sa vaste étendue , le champ immense qu 'il 
considère. 

Cette vaste Encyclopédie bibliographique renferme la totalité d~s ou­
vrages imprimés cités dans les t roi s grands Catalogues de Stanislas de 
Guaita , du Co~te Alex is Ouvaroff, de l'a bbé Pierre-Jacques Sepher 
S ciences ps;>cbiques seules, naturellement , plus tous les ouvrages cités par 
A. Dureau dans ses Notes Bil;liograpbiques sur le Magnétisme animal, et la 
plurart de ceux donnés par Yves-Ples:.is dans sa Bibliographie de la Sor­
cellerie; le tout in- ex tenso avec les Notices orig inales des divers rédac­
teurs , soigneusement vérifiées, revues , .corrigées et complétées quand il 
y_ a lieu. 

( Note de l'Editeur) 

Les lois du succès 

par MuLFORD (Prenti ce), traduit de l' anglais et adapté par Monsieur André 
Ourville. Prix: 3 fr . 50. MM . HH. Ou rv ille , éditeurs, 23 rue St-Merri. 
Paris (4°) . 
Ouvrage extraordinaire, d'une impor tance capitale au poi nt de vue pra · 

tique. C'est un g uide précieux révélant dans une lang ue simple, com­
préhensive pour tous, les Lois · du Succès et' du Bonheur . Mulford a été un 
esprit des plus élevés, un « génie » - a dit Atkinson - pareil à un dia­
mant dont l ' écla t a été momentanémen t obscu rci par le faux luxe de quel­
ques pauvres imitateurs. 

L' auteur démontre jusqu'à l'évidence et à l'a ide de comparaisons très 
simples mais fort ingénieuses, que nous agissons les uns sur les autres par 
la pensée et la volonté. Les pensées, le magnétisme personnel des divers 
individus, se repoussent , s'attirent et se combinent selon certaines lois 
d'affinité pour form er dés pensées nouvelles, toutes puissantes. Il indique 
ensuite comment on peut acqufrir l'influence qui perm f:! t de parvenir sû­
rement au but que l'on veut atteindre. 

Quelques fra g ments de l'œuvre complète de Mul fo rd ava ient déjà paru 
en français , il y a quelques années, sous le tit re : ,< Vos forces et le moyen 
de les utiliser ». mais l'ouv rage « Les Lois du Succès » en est tout diffé­
rent. Ce dernier contie nt la quintessence des pensées si orig inales et sug­
gestives du grand maitre et constit ue l'un des travaux le plus clair et le 
plus sérieux parmi ceux qui s'occupen t spécialement de la culture psy­
chique adaptée à tous les usages de la vie quotidienne. 

(Note de l'Editeur) . 
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Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Les expériences du R, e. L, Tweedale 
Depuis quelque temps, Je Light publiait le récit de faits intéressants 

qui se seraient présentés dans une cure du nord de l'Angleterre, mais 
nolis ne les avions pas signalés , parce que les récits restaient anonymes 
et n'étaient appuvés d'aucun témoignage . Aujourd'hui, le Rev. Tweedale, 
vicaire de Weston, les ayant' proclamés du haut de la chaire, au grand 
scandale d'un certain nombre de ses paroissiens et de ses supérieurs , 
nous allons les résumer. 

Beaucoup de ces phénomènes se sont produits en pleine lumière du 
jour ou sous un bon éclairage et en présence de nombreux témoins. En 
plein jour, des objets, placés à plusieurs mètres de tous les assistants, se 
soulevaient et se transportaient d'une extrémité de la pièce à l'autre . Les 
meubles se déplaçaient et se renversaient sens dessus dessous. Il y eut 
des apports de pièces de monnaie; des apparitions nombreuses de fan­
tômes d'hommes et de femmes, l'une de ces dernières étant accompagnée 
d'un chien. Il se produisit des bruits très puissants de cloches, des voix 
humaines donnant des avertissements ou p~ononçant ,des paroles de con­
solation. Des lueurs variant depuis le volume d'une étincelle jusqu'à 
celui d'une colonne, parcoururent la chambre. Des mains· se fondaient au 
moment où on voulait les saisir ; des instruments pendus au mur jouaient 
des airs merveilleux. Une personne inconnue de tous les assistants se ma­
nifesta au moment de sa mort, etc ... 

Comme nous le disions plus haut, tous ces faits, proclamés à l'appui 
d'une profession de foi spirite, provoquèrent des marques d'approbation · 
et aussi de violentes attaques. Aussi le Rev. Tweedale a déjà publié un 
volume pour sa défense et il annonce la prochaine apparition d'un second 
volume, où il apportera de nouvelles preuves à l 'appui de son opinion: 

On comprend que de telles révélations, provenant d'une source de ce 
genre, ·ont produit une profonde émotion . ·' 

Un médium à facultés multiples 
Le ligbt publie dans son numéro du 2 1 juin, l'article suivant : 
Friedrich Kaempfer a récemment publié dans divers journaùx psychi­

qués allemands un rapport intéressant sur la remarquable médiumnité de 
Frieda Gentes. Les facultés diverses de cette dame : clairvoyance, psy­
chométrie, écriture automatique, et surtout dessins spirites, ont attiré 

1 
l'attention des docteurs, des peintre~, des plus éminents observateurs des 
phénomènés psychiques, qui tous sont ~·avis qu 'elle offre un profond 
problème psychique, ils attestent après une recherche scrupuleuse que la 
fraude et l'imposture ne peuvent être mises en cause . 

Il y a .quelque~ années, .le médium retenu au lit par la maladie , s'ap~r-
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çut par hasard qu:il était doué d'étranges facultés. Il prenait quelques 
notes sur son journal, lorsque, à son profond étonnement, il se sentit 
tout à coup poussé par une force irrésistible à tracer une ligne sous ce 
qu'il venait d'écrire e.t à faire au dessous un dessin au crayon. Le même 
fait se reproduisit le lendemain matin. Cette fois ce fut avec un crayon 
bleu, qu'il avait pris afin d'être prêt si le phénomène de la veille se repro­
duisait. Au début, c~tte dame 'conservait sa pleine conscience, quoique les 
phénomènes fussent automatiques ; maintenant elle tombe dans une sorte 
de trance chaque fois que la force mystérieuse s'empare de sa main·. Son 
bras gauche,devenu parfaitement' rigide, est à demi relevé, avec la paume 
de la main tournée en _haut, et c' est dans cette position vraiment gênante 
qu' elle exécute ses dessins sans manifester jamais la moindre fatigue. 

Elle n'a reçu aucune éducation artistique et ne s'intéresse guère aux 
questions d'art. Se.s œuvres se font n•marquer par la richesse de leur 
coloris et présentent souvent un caractère oriental ou reproduisent comme 
sujets principaux des plantes, des coquillages, de curieux oiseaux ou 
insectes , le tout donnant l'impression d ' uu monde exotique, plutôt que 
surnaturel. Que l 'on se figure les murs d'un palais fantastique couverts 
de ces dessins de fantaisie ! ! 

Un fait important est surtout à noter. Toutes ces œuvres portent la 
signature étrange de Conrad von Ramsavi ou les initiales correspon­
dantes C. v. ??__ et sont datées, les unes de 1806, les autres de 1812. On 
lui a dit soit par écriture automatique, soit par dairaudience, que Conrad 
von Ramsavi est l'esprit guide sous l' influence duquel se produisent ces 
tableaux étonnants. On suppose qu'il est d'origine française et qu' il était 
peintre. Dans le but de poursuivre ses études, il serait allé en Italie où il 
aurait péri dans un naufrage . (Il serait du plus haut intérêt de contrôler 
ces assertions) . 

Tandis qu'elle peint, Mme Gentes 'reçoit souvent des messages inatten_ 
dus sur les sujets les plus divers. Un jour, comme Friedrich Kaempfer 

· lui faisait part qu'une dame désireuse de faire sa connaissance, lui avait 
demandé une lettre d'introiuction, Frieda Gentes 'donna aussitôt le nom 
exact de cçtte dame et .:elµi de la rue qu'elle habitait. 

La facult6 d'écrivain automatique semble aussi fort développée. Tandis 
que ses dessins étaient exposés à Hanovre, elle écrivit subitement un 
message, qu'elle transmit dans une autre pièce à une dame qui lui était 
totalement inconnue, mais qui comprit parfaitement le sens de cet écrit. 
Il traitait de questions privées et d'affaires qui la préoccupaient profonèlé­
ment . 

Quelques-uns de ces messages sont sous forme de poésie exprimant les 
sentiments les plus élevés . Dans l ' une de ces communications,. ! ' écrivain 
invisible exprime l'ardent rlésir qu'ont les esprits d'arriver à enlever le 
sombre voile qui recouvre nos yeux mortels, afin que nous puissions voir 
la porte ouverte sur le monde merveilleux vers lequel nous devrions tous 
aspirer. Il continue en, nous engageant à la .patience et promet que bien-
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tôt viendra le moment où des signes, et même mieux _que des signes, 
nous prouveront larg ement la présence des esprits. 

Le médium est extrêmement sensible et on peut compter sur sa faculté 
de psychométriser les objets qu 'on lui soumet dans ce but , ou qu'on lui 
apporte, pour reconnaitre les maladies : SES diagnostics sont tout à fait 
remarquable~. Non seulement ell e donne le norri_ de la maladie, mais elle 
décrit son siège et ses causes , en se serv'ant de termes techniques. aussi 
bien anatomiques que médi ci nau x, dont elle ignore totalement là signifi­
cation dès qu'elle reprend son état normal. 

Une vision de clairvoyant 

M. Walker, de North Shields, écri t au Ligbt : 
« La constatation du fait sui vant , démontrant la réalité de la clair­

voyance, sera pris en considération par tous ceux q4i s' intéressent aux 
recherches psychiques ». 

« Le samedi , 1 o mai, le jeune fils de M. R. Chatt, de Blackhill, Con­
sett, disparut et en dépit des recherches des parents et des amis, on ne 
put retrouver sa trace. Dans son déses poir, M. Chatt alla trouver le mé­
dium aveugle, M. Rushforth, de South Shields , mais il ne put obtenir 
aucune indication. Il est probable que cet insuccès eut pour cause le · 
trouble profond du père. Quelques jours plus tard , dans son désir de 
venir en aide à cette famill e désolée, M. Rushforth tomba en trance et vit 
nettement le corps de l'enfant au fond d'une rivière, retenu par de gro,ses 
pierres, près du barrage d'un moulin. On appela aussitôt M. Chatt et 
pendant sa visite le clairvoyant décrivit l'enfant, le pays environnant, la 
rivière et indiqua où se trouvait le c·orps et ce qui le maintenait au fond. 

Ceci se passait le mardi, 27 mai. Le corps fut trouvé, retenu au fond , à 
l'endroit décrit, le mercredi, 28 mai ». 

or0USART ." 

Revue de la Presse 
EN LANGUE 1T ALIENNE 

Suivant l'exemple de 1'Adriatico et de quelques autres grands jour­
naux politiques, qui n'hésitent plus à publier des articles sérieux et auto: 
risés sur les recherches psychiques, Il piccolo Giornale d' /ta lia publie, 
sous la signature d' Znrico Carreras, bien connu de nos lecteurs, une 
étude importante sur la radiographie humaine. 

On sait avec quelle persévérance et quelle conviction le commandant 
Darget, s' appuyant sur plus de quatre mille expérience~. affirme la réa­
lité de l'action des émanations humaines sur la plaque sensible et mu)tj . 
plie ses conférences, aussi bien en France qu 'à l'étranger, 

. .._ · 
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D'autre part, un homme d'un sens critique indiscuté et d' une habileté 
opératoire qui lui donne une grande autorité, M. G. de Fontenay, après 
des expériences aussi nombreuses que vari ées, a conclu nettement que les 
impressions constatées sur la plaque photographique étaient le résultat 
d'une action purement chimique. L'auteur se garde bien de nier l'exis­
tence de fluides, encore imparfaitement connus, émanés de l'homme ; il 
se borne à affirmer que ce n'est pas à eux qu'il convient d'attribuer les 
résultats obtenus avec ce dispositif spécial. 

Dans l'article signalé plus haut, Enrico Carreras, invpquant ses pro­
pres expériences, se range du côté du Commandant Darget et termine 
par ces mots : 

« Pour conclure : La radiographie humaine est un fait désormai~ 
prouvé. J'ai eu souvent la chance de la voir se produire sous mes yeux 
par un suje~ très sensible, qui, outre de simples radiographies d'effluves, 
a obtenu d'autres impressions avec des dessins bien plus merveilleux». 

On hésite à prendre parti dans une question d'une si grande délicatesse 
et à propos de phénomènes dont tous les éléments ne sont pas encore 
suffisamment connus; mais nous ferons remarquer, avec M. de Fonte­
nay, que le résultat, quel ·qu ' il soit, ne touche en rien au Spiritisme et à 
la croyance en l'existence de l'âme et à sa survivanc-e à la dissolution du 
corps. 

Sous 500 titre de 'J?.ubrica metapsicbica, 1' Adriatico parle du dernier 
Congrès de Genève, dont le succès a été si grand. A ce propos, après 
avoir rappelé les noms d'un certain nombre de ·savants illustres qui ont 
accepté les doctrines spirites, il termine en citant l'opinion du or Max­
well, avocat général près la Cour de Paris. 

Au sujet de 'la réincarnation, l'auteur aurait dit : « C'est sur ell.e que 
j'appuyerais mes conceptions morales l>. Parlant de 1':1venir du spiri­
tisme, le Or Maxwell dit : [ ce passage traduit en italien est rétabli par 
moi en français ; je m'efforcerai de n'être que traduttore et de ne pas 
mériter l'épithète _ de traditore l ~ L'Angleterre et les Etats-Unis comp· 
tent des savants qui ont été séduits par ses théories; qui ont longuement 
étudié chacun de ses plus obscurs phénomènes et qui affirment leur foi 
dan·s la survivance et dan,- la commun ication des vivants avec les trépas­
sés. Je ne citerai pas de noms, màis la physique, la chimie, . l'histoire 
naturelle, la philosophie, les lettres, la politique même, ont fourni 
d'illustres adeptes au spiritisme ». 

« L:influence de ces hommes considérables a donné au mouvement que 
j'analyse la plus grande force dans le monde anglo-saxon. Aujourd'hui la 
race Anglo-saxonne est celle qui domine ... Cent cinquante n~ill.ion~ 
d'hommes parlent !'Anglais comme leur langue nationale et l'influence 
politique de la langue anglaise s'étend non seulement sur un demi-milliard 
d'hommes qui lui appartiennent ou lui sont soumis, mais encore dans 
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tous les pays où l'anglais est dévenu la langue commerciale. Aussi nous 
à vons un élément important à considérer quand nous réfléchissons que 
c'est pré-:isément dans le monde anglo-saxon que le spiritisme s'est 
étendu. Il est universel et c'est dans la race à laquelle l'avenir. semble 
sourire qu'il rencontré le plus de sympathies». 

Vrescience du jour de la mort 
Le journal théosophe Ult,a publie le fait suivant : 
,< Dans Cracovie mourut, des suites d'un cancer, le 2 3 octobre 191 1, le 

père Stojalowski, député au Parlement autrichien. Tous les périodiques 
de l'Autriche-Hongrie rapportent que le père Stojalowski avait remis, 
dix ans auparavant, à sa sœur, une lettre cachetée contenant son testa­
ment. Dans sa ' lettre, il indiquait comme jour d'ouverture de ce te~ta­
ment, celui des funérailles, le 2 3 octobre 191 1. Le père Stojalowski avait 
donc su, par anticipation, le jour précis de ses funérailles et par consé­
quent celui de sa mort » . 

Dr DUSART. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE PORTUGAISE 

Le R.e:formador 

s'occupe d'appliquer la doctnne spirite à la solution du problème social. 
Le grand problème qui se pose devant les sociétés modernes se résume 
dans l'antithèse qui existe entre le progrès scientifique et économique, 
d'une part, et, de l'autre, le progrès du désordre social sous toutes ses 
formes, ou, du moins, sous beaucoup de formes. 

Le Réformateur attribue le désordre, la décadence morale à l'influence 
des iJées matérialistes, qui, des hautes mentalités de la scie11ce sont des­
cendues, de degré en degré, jusque dans les couches inférieures de la po­
pulation. 

Cette assertion ne peut être contestée ; mais il ne faut pas s'arrêter là. 
Les igées matérialistes et autres ne sont pas des effets sans causes. Quelle 
est leur propre cause? Qu'est-ce qui les a engendrées? 

Ne serait-ce pas le catholicisme par ses dogmes erronés et surtout par 
ses exemples, qui ont beaucoup plus d'influence que les idées? 

Comment croire aux idées spiritualistes et religieuses quand on voit 
que ceux ,qui les proclament, les enseignent et vivent .de cc:t enseigne­
ment ne valent pas· mieux que les autres, et même que, plus ils sont éle• 
vés dans la hiérarchie 1 moins ils valent , 
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li est tout naturel qu'on se dise : s'ils croyaient ce qu'ils nous disent, 
ils ne feraient pas ce qu'ils· font. Donc,il n'y a rien de vrai dans leurs en­
seignements ; ils ne cherchent qu'à nous duper et nous exploiter. 

Le Rejormat~ur croit que le remède social viendra d'une nouvelle · ré­
vélation, De siècle en siècle, dit-il, à des intervalles plus ou moins régu­
liers, la Providence suscite une révélation de nature spirituelle pour rele­
ver l'humanité déchue et ramener un nouveau cycle dans l'évolution 
progressive. A l'appui de son affirmation, !'.auteur cite quelques !!Xem­
·ples plus ou moins spécieux, et il croit ou espère que nous sommes à la 
veille d'une de ·ces révélations. 

Cette thèse, (ou plutôt hypothèse), relève de l'imagination plus que de 
la raison, de la poésie et non de la Science. 

La raison dit : S'il faut et s' il y a des révélations pour le bien, il faut 
qu'il y en ait aussi pour le mal. Comment, en effet, sortirions nous de la 
bonne voie quand une révélation spirituelle nous y a mis? 

Si c'est là une fatalité de notre nature, nous ne sommes pas libres ni 
responsables, et Dieu n'est ni juste ni bon de nous avoir soumis à un tel 
destin et de nous faire naître les uns avant, les autres après la précieuse 
révélation. 

Si nous tombons en décadence par notre volonté, par notre liberté, 
. pourquoi .ne nous relèverions-nous pas par le même moyen, par nos 

propres efforts ? 
La Providence nous aurait-elle doués de la faculté de tomber et de 

l'impossibilité de nous relever? Encore dans ce cas, Dieu ne serait ni bon 
ni juste, c'est-à-dire qu'il ne serait pas Di.eu. 

li me paraît donc plus rationnel de dire avec Tolstoï : Le salut es! en 
nous ; et d'ajouter : Et la chute aussi. Mais la chute est la condition 

·même de notre progrès. C'est par elle que no.~s acquérons l'expérience 
et la connaissance. 

Dans son hymne spirite : L'ascension de l'âme, publiée dans le Progrès 
spirite de décembre 1912, Laurent de Faget dit à l'âme : « De chute en 
chute, éclaire-toi!_ » Voilà la vraie phil0sophie spirite . 

• • 
On lit dans le Reformador du 15 février, un article intitulé la Papa lâtrie 

reproduit de O Paiz de janvier. On nous y apprend que les clévots catho­
liques veulent qu'on donne à la Vierge le titre de Reine du Saint Siège, 
pour exprimer l'intime union qui existe entre la mère du Christ et son 
vicaire sur la terre . 

Un saint, pour bien remplir son rôle, doit avoir des visions et faire des 
miracles. li paraît que Pie X est dans ce cas : il a guéri un sourd . Pie X, 
sollicité d'exercer le ministère de thaumaturge (faiseur de miracles) sur 
cet infirme, lui a demandé s'il avait la foi. Le père et la mère ont ré­
pondu affirmativement. li n'en a pas .fallu davantage: le pape a donné sa 
bénédiction au malade, et il a été guéri. 
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Ce miracle laisse un peu à désirer sous le rapport de l'authenticité, car 
personne n'en a rien su à Rome; ce n'est qu'après le retour du pèleri­
nage en France et la dispersion des pèlerins, que le bruit s'en est ré­
pandu. 

• •• 
Tribuna Espirita 

Il y a 300.000 personnes qui se disent spirites dans la capitale du Bré. 
sil et 4 millions dans tout l'Etat. li y a 400 groupes et Centres spirites à 
Rio pe Janeiro et dans sa banlieue. 

La Tribuna se demande ce que valent tous ces spirites. Elle estime que 
90 oio .:le çeux qui se disent spirites et qui fréquentent les Centres, igno­
rent les p.rincipes du spiritisme et n'en connaissent que les expériences et 
quelques paraboles. Dans leur naïveté, ces spirites embryonnaires se 
laissent duper et exploiter par des charlatans qui sont la plaie du Spiri­
tisme. 

Il est urgent, dit la Tribuna, d~ séparer l'ivraie du bon grain ; d'ins­
truire les personnes qui viennent aux Centres; de ne pas se borner aux 
expériences qui n'ont de valeur que par leur interprétation rationnelle. 

Méfiez-vous, ajoute la Trib1,ma des paroles mielleuses de ceux qui invo­
quen_t sans cesse le Père Céleste, Jésus, les Esprits supérieurs ; de ceux 
qui p:.rlent sans cesse de charité et de fraternité, comme les prêtres ca­
tholiques. 

Ce n'est pas aux belles paroles, mais aux actes qu'll faut éprouver les 
bons et vrais spirites. En général, quand un individu parle à tout propos 
du Père Céleste, de Jésus, et que sa conduite n'est pas d'accord avec ses 
paroles, il y a tout lieu de croire que c'est un hypo.:rite, qui en veut plus 
à votre bourse qu'à votre âme et qui, en tout cas, cherche à cacher sa 
perversité et ses vices sous de belles apparences. 

N'écoutez pas non plus ceux qui vous prêchent le renoncement, le sa­
crifice de vous-même, le dévouement à outrance.Ces hommes ne font rien 
de nouveau. li y a des siècles que les moines prêchent la même doctrine 
et s'enrichissent aux dépens de ceux qui les écoutent. Si Dieu est !?on, et 
il faut qu'il Je soit pour être Dieu, il n'a pas mis à notre portée tou5 les 
biens de la terre pour que nous les dédaignions et les méprisions, mais 
pour que nous en fassions un usage raisonnable et n'en abusions pas. 

* * * 
La Tribu na du 15 mars s' élève contre la manie de be:rncoup de spirites 

de demander aux esprits des enseignements que, suivant toute . vraisem• 
blance, ils ne peuvent nous donner, pour la bonne raison qu'ils ne savent 
pas tout et que,le sachant et pouvant r.ous le dire,nous n'y comprendrions 
rien. 

Cette manie, dit l'auteur, a sa source dans l ' ignorance des principes 
fondamentaux de la doctrine . Les réponses données par typtologie ou par 
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communications écrites n'ont, généralement, pas grande valeur; tlles ne 
nous disent rien de nouveau ni d ' utile. 

On objecte que les esprits nous donnent de bons , conseils moraux. 
Personne ne le nie et l'on peut ajouter que nous leur en donnons aussi. 

Mais les préceptes ne sont pas ce qui nous manque; nous en avons en 
abondance. Ce qui importe , c'est de les mettre en pratique, et ceci dépend 
de n.-ms. 

Alors. dit-on, à quoi sert le spiritisme, si les esprits ne nous aµpren­
nent rien? 

Ils nous apprennent ce q'uïls peuvent nous apprendre, et qui est d 'une 
immense importance . lis nous prouvent qu'ils existent, c est-à-dire qu' ils 
ont survécu à la vie te_rrestre, qu'ils peuvent avoir des rapports très li­
mités avec nous, que, par conséquent, ils ne sont pas en paradis ni en 
enfer. 

Vous trouverez que .:e n'est rien? Vous êtes bie,n gourmand au spiri­
tuel. Yioi, je trouve que c'est tout; je ne demande ri ~n de plus, et je me 
contente de méditf!r ce grand fait et d'en faire mon profit, en tirant ses 
conséquences. 

* • • 
0 Pensamento 

Le professeur Otto Petersson a donné à Stockholrp une conférence sur 
l'influence du soleil et de la lune sur les poissons . 

Les recherches hydrografico-biologiques de la Commission d.es pêche­
ries ont démontré qu'il existe une étroite relation enlre la quantité de pois, 
sons dans le voisinage des terres et les courants soys-marins qui viennent 
de !'Océan ; et que ces courants sont en rapport ave,c la position et le mou­
vement de la lune. 

On savait cela , puisqu'on p~che la crevette à IT!é!rée montante, le lan­
çon à marée descendante, et que, plus les marées sont grandes, plus le 
poisson abonde . Mais la Commission ajoute de pouvelles preuves aux 
précédentes, et montre que le soleil exerce égalerrient une influence im­
portante. 

0 Pensamento conclut de ces faits en faveur d~ l'astrologie : Si le soleil 
et la lune exercent une influence sur les poissoJ1s, pourquoi pas aussi les 
autres planètes, pourquoi pas aussi sur lès holT!m<îs ? 

Personne ne nie l' influence des astres les uns sur les autres et sur nous, 
On nie seulement que la nature et la mesuré de ces influences soient con­
nues sdentijiquement, c' est-à -dire par un nombre suffisant d'observations 
et d ' expériences, pour en tirer des conséquences pratiques . 

., ROUXEL. 

Le Gérapt : DIDELOT 
~ -· ~ ~ -=-~-------------------~ 

Saint-Amand (Cher) - Imprimerie ·CLERO-DANIEL. 

.. ~ 
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Get ouvrage, çonsa,cré à la médiumnité de l'écritare, est une étude complète des faits qui s'y 
nt.tnchent. Les travaux, des savants sur l'hystérie et l'hypnotisme y sont passés en revue el 
•lis~:ités. L'auteur définit ce que l'on nomme l'automatisme. Des exemples nombreux, des discus­
sions méthodiques montrent le rôle que peuvent jouer la mémoire latente, la transmission de 
p.insée, la télépathie , la clairvoyance. Il fixe lès limites de ces facultés. L'ouvrage rn termine 
par l'exposé de phénomènes cenvaincants , très nombreux ol très variés, relatant la production 
<! ' autographes de défunts . Des communications e,n langues étrangères ignorées de l'éc rivain , des 
rQmmunications reçues pH des enfants eu bas-âge, etc. 

Cet ouvrage de plus de 500 pages est la monographie la plus complète et-ia plus scientifique 
que nous possédions sur ce genre particulier de Médiumnité. 

VIENT DE J?1lR1UTRE : 

. us Hpparitions JIIatérialisaes des Vivants et des morts J 
VOL. I . 

LES FANTOMES DES V !V ANTS 
Ouvrage grand in-8·, papier glacé de 527 ,pages av,ec nom- "' 

breuses gravures. LEY,MARIE, éditeur, 42, Rue St-Jacques 
PARIS. PRIX , (i francs . 

Le premier volume a pourJobjet de démontrer que l'è tre humain est doubie, qu ' il contient un 
priu;:ipe intelligent différent du corps et qu'il es.t possible d'étudier expérimentalement l'âme 
humaine dans ses manifestations extra-corporelles. L'étude de la télépathie prouve que les appa­
ritions de vivants so!lt réelles,' mais c'est ,par une analyse méthodique de tous les cas que l'on 
arrive à distinguer .les hallucinations télépatll.iques des apparitions véritables . Celles-ci peuvent 
être collectives,comme le .prouvent les nombreux récits rapportés par l'auteur. On trouve ensuite 
la démonstration expérimentale des cas de dédoub_lements. Un exposé des actions physiques 
exe rcées par l'âme lorsqu'.elle est dégagée . L'existence du co rps fluidique . de l'esprit est rendue 
é1idente par les traraux d-,s anciens magnétiseurs, par ceux de MM. de Rochas , Durville ; par les 
photograpt.ies de ce double obtenues accidentellement ou expérimentalement ; par des empreintes 
à distances produites par les mfdiums, etc. 

Ce livre est l'exposé de tout ce que l'on sait à l'heure actuelle sur cette importante question 
st l'ouvrage, paru il y a un an, a, été loué dans la presse spiritualiste dri monde enlier. · 

us Hpparitions JIIatérialisées des Vivants et des JIIorts 
VOL. II, 

. LES AJ:> PARllIONS ' DES MORTS 
Ouvrage grand in-·8 ·, papier glacé de 840 pages, avec 75 gravures . 

LEYMARIE, éditeur, 42, RÜe St-Jacques, PARIS PRIX 10- fr. 
Ce livre est employé tout entier à prouver, par les faits, que le principe intelligent, dont l'exis- , 

tence a été étab lie dans le premier volume,survit à la mort. Les Apparitions naturelles de délunts 
sont étudiées en premier lieu, elles présentent dans certains cas des caractères qui prouvent 
leur réalité . E_nsulle vient un exposé des travaux des Spirites qui ont étudié les apparitions obte­
nues avec les plus célèbres médiums, Home, Kate Fox, Mme d'Espérance, Egjinlon, Eusapia, etc. 

, Un exposé des preuves objectives de ta réalité des apparitions est donné par la photographie, les 
moulages, etc. . 

Des discussions sur le dédoublement, la transfiguration montrent que les apparitions ont une 
pe•sonna!ité indépendante de celle du médium . ·Ce wnl des' ê tres qu'ils ont connus qui ressus­
cllen l sous les yeux des ussistants. lis prouvent leur identité. Les recherches des savants confir­
ment celles des spirites. Précautions a prendre pour' ces études. La question de la frauda dans 
les séancrs spirites ; erreurs commises par les savants. 

Un .:ha pitre très nouveau et très documenté est celui qui est con sacré à la genèse, à l'anatomie 
et à ta physiologie des fantômes matérialisés. Les pesées des médiums et des apparitions. 

De routes ~es 1e11herches se dégage une magnifique ccrlllude : effile que l'on peut marnlenant 
se convaincre expérimentalement de l'existence de l'ime et de son immortalité, non plus par des 
raisonnements philosophique~ · ou par ·, ta foi, mais au moyen des dén.o nstrations scientifiques 
qua le spi riti sme a donnée_s el q_ui sont aujourd'hui si nombrem es, que le ,doute n'est plus pos­
sible pour l?ut homme qui voudra en prendre connaissance 
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Comment l'on doit étudier les phénomènes spirites 

Sous le titre: Carancini est un prestidigitateur, le Journal du :Magné· 
tisme ·et du PJychisme expérimental publie, dans sa livraison de juin , 

un article, accompagné de gravures, dont l'une représente le mé 

dium au moment où, ayant fait une substitution de mains, il es­

saye1avec son bras libéré,d 'atteindre un objet placé sur le toit Je la 

cage, dans laqu elle il est enfermé. Ayant donné ici même un 

compte-reridu favorable à Carancini, l'impartialité nous fait un de­

voir d'accorder la même publicité aux critiques. Notre liberté est 

d'autant plus entière que n'ayant jamais expérimenté avec ce mé­

dium nous n'avons à son égard aucune idée préconçue. Ceci dit, il 

nous sera permis néanmoins de faire quelques remarques,qui nous 

paraisse~t très justifiées en cette occurrence. 

Les jeunes expérimentateurs paraissent ignorer les travaux anté 

rieurs des savants qui ont étudié ces phénomènes, ou n'en avoir pas 

tenu compte, car sans cela ils sauraient gue la substitution de mains, 

a été signalée dès l'origine par M. de Rochas, qui explique très net­

tement, avec des figures, dans son ouvrage concernant l' Extériori­
•sation de la Motricité, comment elle peut se produire. Mais, en même 

temps, il a soin d'ajouter que le devoir d'un examinateur qui veut 

réellement opérer scientifiquement et qui sent qu'une substitution 

vient de se produire est de la déclarer immédiatement et d'obliger le 

médium à r ~commencer l'expérience. Sans cda, on s'expose par­

fois .à qualifier de prestidigitateur un vrai inédium, s:.1ns avoir pour 

le traite r ainsi des raisons suffisantes. Ce sont les expériences de 

Cambridge, faites avec le Or Hodgson comme contrôlecr, qui ont 

motivé cette règle de conduite. Si l'on s'était fié à lui complètement, 

Eusapia eût été disqualifiée depuis 1895, à cause de cette substitu­

tion, tandis q ll'' el1e a. pu depuis conv;incre des observateurs aussi 

sceptiques que Lombroso, Morselli , le professeur Pono, le or Bot-
5 
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tazzi, etc. etc., car ceux-ci ne permettaient pas au médium de frauder, 
même inconsciemment, aussi sont-ils arri~és à obtenir de vérita­

blès phénbmêties. Ag1r autrement que ne l'ont fait ces savants est 

uri'e grave faute de méthode et peut entraîner à des conclusions corn· 
plèten:ent erronées. 

Malgré leur prétention à l'irhpartialiré , il semble bien que les 

frères Durville étaient plus désireux d'arriver à prendre le médium 

en fraude que de savoir s'il possédait une réelle faculté médiani­

mÏ'q'u'e. Ceci peut se déduire sans grand effort de leur compte­

rendu. Eü effet, le D' Gasto11 Durville, après trois séances à la So­
ciété Universelle d'Etudes Psychiques et M. Henri Durville ayant as­

sisté à deux séances organisées sous la direction de M. Favre, écri­

Veht: 
De ces cinq séances nous rapportâmes l'impression que tous les phéno­

mène; ob/enit~ étaient explicab les par la fraude ( 1) ; ceci, d' aiÜçurs, ne vou­
lant nu llement dire que nous considérions ies phénomènes comme truqué's. 
Un phénomène produit par un médium peut très b"ïen 'être réel ·et •être en 
même tem·ps re·pr'od·ucÜble par truc, Noùs avions<< l'i mpression 'du truc,, 
voilà tout. Il es't bièn difficile de se convain-cre de fauthenticité d'un phé­
'nomènè 'médiu111niqoe lorsque l'on e·st comme invité au milieu d'une as­
sistance étrangère et que l'on fait la chaine à distance du lieU des opéra­
tions : Pour avoir une certitude il faut être tout près ; il faut même ê'tre 
au contrôle immédiat, à moins que les phén.0'111èn'es ·se p'roduise'nt en lu­
mière, ce qui n'èst nUlleme'nt le 'càs dans l'es séances de Carancini (2 ). 

Dans 'l'es i:'ond'iti-ons où nous 'i'loüs tro·uvfons, nous ne nous sommes 
·donc 'p·as ·crûs "aUto'r'isés à émettre n0s doutes. 

Pou1r qui connaît les frères Durville, fort incrédules en fait de 

's·pir'i'fis'me-, << l'impression du truc » devait être très forte; malgré 

èelà i-ls ont eu bien soin de n'en rien faire connaître . C'était parfaite­

ment leur droit ; mais é-tant si bien sur leurs gardes, ils auraient dû 

-alors ptendre de rée.J.les précautions pour ne pas être trompés, tan­

'dis qùe celles qui forent adoptées ne pouvaient être qq'illusoires, si 

là 111•oi'ndre possibilite de dégager une de ses mains é-tait laissée au 

inédiû1'n. 

En effet, 0\1 confectionne une cage ·clans laquelle le médium est 

:e·nfermé, mais les 'oùver'tures par I·esq udles passent les bras sont si 

( 1) C•est eux-mèmes qui soulignen·t . 
(2) 'On a vù qu'il existe cependant des exceptions, témoin la séance rapportée 

par M. Hogde dans notre Revu~ de juin, p. 720 . 
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vastes qu'il peut entrer et sortir Li-main avec la plus grande facilité. 

De plus, la plupart des objets à déplacer sont situés sur le toit ,de la 
cage, donc à portée de ses doigts, s'il peut libérer une de ses mains! 

Toute la question était donc de s'assurer du contrôle des mains, 
' et puisque le témoignage des sens est trompeur, il fallait employer 

un dispositif qui empêchât le bras de rentrer dans la cage, si par 

hasard un contrôleur lâchait la main par inadvertance. On eût pu, 

par exemple, ligoter le poignet de chaque contrôleur avec celui du 

médium qui était de son côté, de sorte que toute retraite inaperçue 
de la main dans la cage eût été rendue très difficile. Mais loin de 

chercher à obtenir ce résultat, les observateurs, vraiment par trop 

complaisants, s'aperçoivent dès la première séance de la fraude et 

n'en souffient mot. Ecoutons-les : 
9-vec les précautions que nous avions prises, les genoux, les pieds, la· 

tête ne pouvaient guère frauder ( 1 ) , les mains seules étaient à l'extérieur, 
mais elles étaient tenues par des contrôleurs parfaitement au courant des 
trucs de la prestidigitation ; dès les premièreB mi'nutes de la première séance, 
ils s'aperçurent de la fraude : le médium « substituait » très habilement 
une main. 

Au début de la séance les contrôleurs tenaient bien chacun une main du 
médium, mais bientôt, celui-ci, avec une grande dextérité, parvenait à 

faire tenir aux deux contrôleurs une même main, pendant que, avec l'au• 
tre, il parvenait à faire mouvoir les objets placés sur le toit ou aux appro­
ches de la cage. 

Ainsi, c'était avec préméditation que pèndànt les 4 séances qui 

suivirent, aucun des contrôleurs ne signala la fraude! Il ne s'agis • 

sait donc plus de recherches médiumniques, mais seulement d'ob­

tenir une photographie montrant le médium en train de truquer. 

Ce n'é~ait pas bien difficile et il n'y a pas là grand mérite. Vrai­

!11ent, tant qu'on opèrera dans ces conditions, la question n'avan­

cera pa~ d'un pas,- puisque nous savons ùepL,is vingt ans : 1° que la 

substitution de main est la première chose dont il faut se méfier; et 

2° que.cette fraude, à elle seule, ne démontre pas que l'individu qui 

la pratique ne peut pas être un véritable médium. 
Nous répétons que n'ayant jamaic: eu l'occa,ion d'étudier Caran-

(1) Si, tout de même. Le médium n'ayant pas été fouillé, alors même que ses 
mains eussent été tenues solidement, il aurait pu faire mouvoir, déplacer et même 
faire tomber des, objets placés sur le toit treillagé de la cage. Nou s aussi, nous 

connaissons les ressources de la prestidig itation. 
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c1m, nous ignorons si c'est un prestidigitateur ou un médium, bien 

que les témoignages en sa faveur soient nombreux. Mais ce contre 

quoi nous devons nous élever, c'est contre la méconnaissance systé­

matique des règles que l'expérience nous a révélées. Si vous ne 

voulez pas contrôler, à quoi sert d'expérimenter? 

11 est indubitable que la suggestion peut agir sur le a:.édium et 

que l'idée arrêtée <les expérimentateurs qu'il triche peut le pQrter à 

simuler les phénomènes, surtout lorsqu'on ne s'y oppose pas phy­

siquement d'une manière énergique. Mais même sans aller jusque 

là, la trance est un état psycho-physiologique qui enlève au sujet 

une partie du contrôle qu'il possède sur ses mouvements et qui at­

ténue considérablement sa responsabilité. Ce n'est pas une explica­

tion commode destinée à innocenter les tricheurs. C'est un fait 

d'expérience, constaté par tous les savants qui sont compétents en 

ces matières. Ecoutons sur ce point les témoignages autorisés des 

savants. 
A propos de l'échec des expériences faites pal' le Dr Hodgson 

avec Eusapia, M. le D' Maxwell écrit : ( r) 
Comment Hodgson s'y est-il pris ? Il paraît avoir conçu l'idée singu­

lière de ne pa5 contrôler du tout Eusapia et de lui laisser la libre dispo­
sition de la main qu'il ten3it. Chaque fois qu'il sentait le contact de la 
main cesser, il annonçait un phénomène: celui-ci produit, il racontait 
ses impressions en angL1is à ses co-expérimentateurs. C'étaient deux g10s­

ses fautes (2). La première favorisait la fraude, même insconsciente; car 
la sensation d't,tn controle sévère c1,rréte quelquefois la production d'un phé­
nomène, mais empêche au moins la production des truquages (2); la se­
conde, en éveillant la jalouse susceptibilite d' Eusapia devaient l' inquiéter 
et l'irriter. Ces considérations peuvent paraître secondaires aux personnes 
qui ne sont pas au courant des difficultés que présente l'observation des 
phénomènes psychiques : ceux qui sont familiers avec elle ne me démen­
tiront pas. 

Sur le même sujet, M. le D• Ochorowicz fait les remarques sui­

vantes: (3) 
Rapprocher sa main de l'objet visé dans la pensée (par le médium) 

c'est donc encore une action réflexe, instinctive et inévitable s ' il n'y a 
pas d'obstacles. Pour l'arrêter, il faut : ou bien un obsta.::Ie mécanique (le 
contrôleur) ou bien un empêchement psychique (l'attention du médium 
suffisamment éveillée el excitée). 

(1 ) Or Maxwdl, Les Plzenomènes psychiques. La Fraude et l'erreur, p 277. 
(2) C'est nous qui soulignons . 

(3) De Roch.1s, L'Extériorisatio.n de la Motricite, p . .242. 

-~---- - ~- --
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Indépendamment de l'hypéresthésie cutanée initiale, tout le processus 
de dédou!Jl ement,de déchirement physiologique entre le bras et son dyna­
misme s'accompagne :le douleurs et demande un certain excès de forces 
nerveuses. Lorsque le médium est épuisé, ou seulement lorsqu'il agit 
avec nonchalance, c'est-à-dire sans un elfort spécial de sa volonté somnam­

bulique, il affranchira sa main tout simplement pour frauder et il exécu­
_tera !a substitution aussi adroitement que possible, parce que c'est beau­
coup moins fatigant et parce qu'on le lui permet. Puisque le phénomène vrai 
s'accompagne de douleur , pourquoi ne pas l'éviter, quand on trouve des 
contrôleurs aussi complaisants que M. Hodgson? 

Et que MM . Durville, pourrions-nous ajou ter. 

Que faut-il conclure de tout ceci? Que le contrôle des phéno­

mènes spirites doit être 1igcureu:t et absolu. Qu'il faut défendre le 

médium contre lui-même, et que c'est une lourde faute que de ne 

pas signaler immédiatement pendant les séances, tout phénomène 

suspect. Lorsque l'on prend des précautions, il est indispensable 

que celles-ci soient réellement efficaces. A ces conditions seulement, 

l'étude du spiritisme expérimental sera utile et féconde . MM. Dur­
ville auraient pu épargner leur temps et leur argent s'il ne s'agissait 

que de nous répéter que la substitution de mains permet de simuler 

les phénomènes : nous le savions de reste. 

Mais ils dépassent les limites permises de l'induction scientifique 

quand, ayant favorisé la fraude et, par conséquent, s'en étant 

rendu complices, ils proclament que M. Carancini est un simple 

prestidigitateur. C'est possible ; nuis leur photographie, obte­

nue dans les conditions sus-dites, ne suffit pas pour le démontrer, 

lorsqu 'on la compare à celles du baron Ehrard qui, lui, savait eit­

périmenter. 

GABRiEL DELANNE. 

Enqu.ête sur la Réincarnation 
par J. CALDERONE 

Nos lecteurs savent que le rédacteur très distingué de Filosofi,a della 

S cien{a a provoql!é une enquête sur la question touj ours si discutée de la 
Réincarr~ation De nombreuses réponses lui ont été adressées, provenant 
surtout de France et d'Italie, fort peu d'Angleterre , d'Allemagne et 
d'Amérique . Dans ces conditions, il était facile de prévoi r que l'opinion 



70 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

favorable à la _réincarnation compterait le plus grand nombre de suffra­
ges. M. Calderone en réunit en volume un certain nombre, après avoir 
traduit celles qui étaient en autres langues que l'italien et c'est le résultat 
de cet énorme travail qui est entre nos mains. Nous allons en faire con­
naître quelques-unes, soit complètement, soit dans leurs parties essen­
tielles. Nous nous efforcerons de rendre fidèlement le texte italien, en 
ne nous dissimulant pas le danger que nous courons de ne pas repro­
duire exactement la pensée des auteurs. Ce danger est surtout bien grand 
lorsqu'il s'agit de reproduire en français un texte primitivement français 
et déjà traduit en it~lien . Nous prions les auteurs des trahison!. involon­
taires que nous ·n'aurons pas pu éviter, de nous les pardonner. 

Nous allons essayer de reproduire la réponse du D• Maxwell, que nous 
n'avons pas besoin de présenter à nos lecteurs : 

Mon cher Monsieur Calderone : 
La doctrine de la réincarnation est très ancienne, ayant été enseignée 

par Pythagore et par Platon, par l'Ecole Indienne, par l'Orphéisme, le 
Néo-platonisme et la philosophie hermétique.Le concept de cette dernière 
me semble le plus satisfaisant. 11 est exposé dans l'Enchiridion : fi,siçae 

restitutae du Président d'Espagné. « L'homme et l'être vivant ont un 
corps physique, un corps psychique, ou Esprit et une âme. Celle-çi est 
immortelle et imparfaite; elle tend indéfiniment vers la perfection, avec 
un évolution progressive qui la conduit de la vie végétale à la vie ani­
male et ensuite à la vie humaine. >> 

Quant à moi, l'hypothèse de la réincarnation me paraît très acceptable. 
Les idées· développées à ce sujet par Jean Taussat ,< Le Monisme et l'ani­

misme » Paris, Alcan 1908, me paraissent satisfaisantes. Elles expliquent 
!'Evolution et l'Héré<iit é. 

Au point de vue moral, cette hypothèse apporte une sanction équitable 
· et nécessaire, elle enseigne l'énergie et l'activité, ainsi que la confiance 
en soi. En même temps, elle enseigne la patience et la résignation active 
raisonnée. Elle est supérieure au plus grand nombre des religions posi­
tives, qui tendent à une résignation passive. Enfin elle révèle la valeur 
du progrès matériel et physique qui est solidaire du progrès moral : vé­
rité à laquelle la plupart des religions sont hostiles. 

Au point de vue social, elle me semble tendre à la discipline ·et à l'or­
dre, qui sont l'expression collective de l'organisation hiérarchique des 
fonctions organiques de l'être physique individuel. L'inégalité s'explique 
et devient supportable, puisqu'elle est temporaire, tous les êtres devant 
atteindre la plus haute finalité. Les humbles doivent se préparer à être 
un jour des puissants à leur tour ; la réincarnation donne enfin une base 
rationnelle à l ' idée de fraternité humaine et de solidarité. Elle étend son 
domaine sur tout ce qui vit et fait penser aux paroles du petit pauvre 
d'Ass ise MON FRÈRE LE LOUP. 

Scientifiquement cette croyance ne me semble pas démontrable; elle 
~st d 'ordre 1:1étaphysique, du mojn~ pour l~ '.nop1ent. Les, f"!i ts qui ten-
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dent à la confirmer et que ;'ai souvent 9bs\!rvés, peuvept s'ewliqµe 1 par 
Pinia~ination ou par la coïncidence, J,,a psychologi<è du subconsçjent 
n 'apporte aucun élément de preuve et i\ e§t seulement permis de dire que 
l'hypothèse de la réihcarnatjon POf\ne la raison de l'inégal développe­
ment des individus. Le progrès doit être considéré comme le rés,ultat de 
l'effort personnel et à sa contre-p<1rtie dans la possibilité qe la régres­
sion ... 

..... J.,a psychologie moderne se rapproche de \a notion réinc<1rl'\atio­
niste. Le Ü' Le Bon, par exemple, parle de l'âme ancestrale, ce qµi n'est 
intelligible que dans le sens cl'une évolution individuelle et non d.:iri~ le 
sens qu'il lui donne . 

Bergson et Boutroux n'! dev~aient pas être opposés à l'hypothèse de 
la réincarn'ation. · 

Je ne comprends pas la Réincarnation autrement que comme réglie par 
l'évolution. L'oubli des vies ant11ri1,un;s çst µn phériomène norm;i,l qµj 
peut être expliqué de la même manière que l'on explique les amnésies or­
dinaires. La mémoire d ' une vie antérieure à notre vie actuelle ne serait 
pas compatible avec le développement individuel de notre cerveau rni\té ­
riel. Le contraire nous surprendrait . 

'f 
• * 

Le professeur Zuretti, de l'Université de Palerme, ne parle que de la 
rnMem psychose. 

• •• 
La plupart des correspondants considèrent l'idée de réincarnation 

c;omme propre à développer l'énergie, l'effort vers le progrès et un état 
meilleur qui ne dépend que de nç,us. 

M. Jule~ Bois e~t d'µn sentiment tout qifférent: 
<{ Je s4is, écrit-il, en ce moment occupé à écrire un roman do11t le su­

jet est inspiré par un fait authentique qui me semble bien de nature à 
corroborer la doctrine de la réjncarnation . . 

J'?i intituli ce travail L'Eternel Retour selon l'expression adoptée par 
k philosophe Nietzche, qui e4t l' étrange intuition d'un recom111enceme11t 
mécanique et 'inévitable. 

De \a théorie des existençes suçce~sives, nous ne pouvons dire qu 'elle 
soit démontrée ni démontrable ; c'est une hypothèse, mais une hypothè~e 
e,çtrêmement sy111pathique et que la raison elle-même trouve séduisante. 
· Sa ~valeur morale est douteuse , car si elle nous console un peu de nos 

misères actuelles, en les représentant comme les conséquences de fautes 
passées, elle risque.de nous enlever quelque peu de notre initiative, en 1 

nous poussant à une résignation toujours périculeusç. 
En outre, avec la promesse de renaître toujours , c'est-à dire de recom­

mencer ce que l'on a déj à fait, elle nous d\spose vers une certaine indul­
gence actuelle, qui no4s porte à remettre ce que nous sommes appelés à 
foire. f;1r l~ elle ne favorise nullemeµt la çonçeptration de toutes nos 
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énergies indispensables pour arriver promptement à la victoire. En at­
tendant, ce qui importe, c'est d'agir sans perdre de temps! Le réincarna­
t'.oniste se dit volontiers : .< quelle que soit mon œuvre, je pourrai me re­
faire dans ma prochaine existence». N'est-ce pas par hasard lâcher la proie 
::,our l'ombre ? 

Au point de vue social, le danger de cette doctrine n'est pas moins 
grand. Elle conduit à l'organisation des castes, elle crée les catégories de 
patrons et des catégories d'esclaves ; elle affaiblit les fermentatiOQS et les 
révoltes utiles; elle est favorable à la tyrannie, parce qu'elle endort le 
peuple dans l 'ignorance et la passivité. Voyez à quel état l'Inde se trouve 
réduite, pour a\"oir adopté cette hypothèse tentatrice. 

Scientifiquement parlant, la position est plus forte. Non pas que rien 
nous p'ermette de tirer des faits psychiques ou métapsychiques une con­
clusion nette et décisive en sa faveur ; mais parce que la réincarnation 
éclaire la loi de l'évolution dont elle est un corollaire. 

* • * 

Le D' Moutin, bien connu ·par ses travaux sur le magnétisme, écrit : 
« Je ne suis pas systématiquement opposé à la doctrine de la Réincar­

nation; mais je n'ai pu sur ce sujet obtenir une preuve certaine, malgré 
mes nombreuses et laborieuses recherches. 

[ A propos du souvenir des vies antérieures, il cite q uclques faits]. 
li y a quelques mois les revues Anglaises ont fait connaître le cas d'un 

jeune garçon qui disait avoir été un Tel et avoir habité le château de 
X ... , comme propriétaire. Il paraît qu'il donna les détails les plus prec1s 
sur ce château, dans lequel on ne l'avait jamais conduit et que après 
·controle tout fut reconnu parfaitement exact. 

Il y a quelques années, une somnambule de Lyon avait prédit la mort 
d'une fillette et sa réincarnation dans une autre famille. La fillette mou­
rut à l'époque indiquée et plusieurs mois plus tard une fillette naissait 
dans la famille indiquée. Ceci serait-i.l réellement une preuve ? 

[Le Docteur Moutin rappe!le ensuite deux faits qui se seraient présentés 
dans l'Inde et dans chacun desquels une fillette aurait affirmé, avec 
preuv.::s à l'appui, avoir été dans l'existence précédente la femme d'un 
certain personnage , pa'r lequel elle voulait se faire épouser de nouveau. 
Dans un de ces cas on aurait fini par accéder au désir de la fillette. Ces 
cas ont été publiés dans de nombreux journaux; c ' est pourquoi nous ne 
faisons que les rappeler. Le Or Mou tin termine ainsi à propos de la réin­
carnation] : 

Peut-être est-elle vraie! ... Cette théorie en .vaut une autre.Mais pour­
quoi l 'amélioration de l'être et son perfectionnement ne se produiraient­
ils pas autre part ? 

. . . Au lieu de 'forger des doct~ines, il sèrait plus sage, à mon avis, 
d'expérimenter sans parti pris, de produire le plus grand nombre pos­
sible d'effets; d 'an2lyser entièrement les faits avant de les classer et, pro 
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cédant du simple au composé, d'arriver à prouver mathématiquement · 
l'existence del'âme , sa survivance au corps et son immortalité . 

• • • 
Le Colonel de Rochas s'exprime ainsi 
Je ne croyais pas devoir répondre à votre enquête, ayant suffisamment 

exprimé mon opinion actuelle dans le livre: sur les vies .'uccessives »: mais 
puisque vous insistez pour avoir mon avis sur les questions que vous avez 
posées, Je voici : 

a) Je pense qu'en naissant dans notre monde, !'Ego porte dans son nou­
. veau corps physique un corps fluidique plus ou moins évolué • en consé­
quence des vies précédentes et qui est le siège des passions bonnes ou 
mauvaises . 

Le nouveau corps physique, qui est la résultante des organismes des 
ancêtres et des circonstances qui ont influencé sa conception, peut, par sa 
constitution,influencer durant la vie actuelle les manifestations inhérentes 
à l'état d 'avancement du corps fluidique. 

La différence entre les enfants nés d'un même couple, soit comme in­
telligence, soit comme qualités morales , est la conséquence naturelles des 
vices anté_rieurs de !'incarné. 

b) li est impossible à notre esprit fini de concevoir l'infini dans le 
temps et dans l'espace; la philosophie indienne en donne cependant une 
magnifique idée. Tout dans l'Univers, dit-elle, subit des phases d'activité 
et d'inertie ; il y a des jours et des nuits non seulement dans la vie de 
l'homme et de l'animal, mais aussi dans la vie des mondes. 

Dans la période d'activité la g rande cause première produit un uni­
vers; dans la période de repos cet uni vers retourne à la cause première 
d'où il est sorti,et quand survient la période suivantl! de manifestat:on,un 
nouvel univers se produit selon la résultante du précédent . C'est ce que 
nos orientaux ont appelé l'expir et l'inspir de la divinité : l'expir produit 
la manifes!atio·n et l'inspir engendre l'absorption . Cette absorption ne 
peut s'effectuer que par le moyen de l'évolution. 

c) Bien certainement l'oubli habituel de tout ce qui a rapport aux vies 
antérieures n'.est pas une difficulté contre la doctrine de la Réincarnation. 
La personne plongée dans le sommeil magnétique n 'oublie-t-elle pas à 
son réveil tout ce qui est arrivé près,d'elle pendant son sommeil? li suf­
fit qu~elle soit plongée dans le même état pour qu'elle recouvre complè­
tement la mémoire. Il est probable,_ par analogie, que l'esprit reprend la 
.mémoire de ses vies passées pendant l'intervalle de ses vies terrestres . 

d) La doctrine romaine destinée à maintenir la puissar,ce de l'Eglise 
n'admet pas la discussion sur le dogme ~e rrible de !' Enfer, sur lequel elle 
s'appuie pour exercer son influènce sur l'esprit des rr.asses , généralement 
incapables de se laisser diriger dans la recherche plus ou moins désinté­
ressée du bien. Mais beaucoup de prêtres intelligents acceptent aujour-

, 
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d'hui, :;ans l'avouer ouvertement, la croyance aux vies successives, dont 
le Purgatoire, dogme relativement récent, ne serait qu'un symbole. 

e) Les expériences que'j 'ai pub! iées sur la régression de la mémoire ne 
doivent être considérées que comme une nouvelle contribution à l'étude 
du sommeil magnétique, qui présente encore tant de mystères, mal!{ré le 
grand nombre de travaµx dont il a été l'objet. 

Les récits qc:;s vies successives faits par les sujets magr;iétisés présep.­
tent trop d'erreurs bien constatées pour qu'on puisse les accepter _çomme 
une preuve directe de -leur existence. Néanmoins je crois au principe çjont 
ils sont l'expression plus ou moins déformée, comme j<! crois en Dieu par 
le raisonnement, bien que personne, pas n1ême Moïse sur le mont Horeb 
n'ait Pli s'assurer de son existence par .le témoignage de ses propres sens, 
que l'on ne peut invoquer comme unique élé!11ent d'information, sinon 
q11ns le çjçim11ine çju monde physique . 

"' * * 
Voici le jugement très sommaire d4 &avant M. Laisant : 
Je crois que cette doctrine est UI) prod4it de \'imagination ; qans l'état 

actllel qes choses die n'a ctonc ni importance sociale, ni vc1lf'ur morale .. 
Ce n'est pas une qo~trjne &cientifiqqe parce qµ 'elle n' e st pa& fonçlé~ 

sur des faits scientifiquement constatés . 

• * .. 
Nos lecteurs ne seront pas étonnés de l' appréciation ultra-sévère du 

professeur Morselli, qui écrit : 
Je considère la soi -disant doctrine de la réincarnation comme une fan ­

taisie privée absolument de toute base ; comme une c;royance d 'origine 
sentimentale et par cela même non susceptible d'une vraie démonstra­
tion rationnelle . Je l'ai toujours considérée et la considère encqre comme 
un reste des conceptions superstitieuses, presque infantiles et, au point 
de vue philosophique, comme un moyen futile pour exprimer ou, pour 
mieux din;, pour s'imaginer d'avoir expliqué quelques-uns des problè­
mes insolubles que l'esprit humain trouve devant lui, quand il s'efforce 
de se rendre compte de la réalité . . 

[Nos lecteurs reconnaitront dans cette citation le ton plein de dédain 
adopté par le professeur Morselli lorsqu' il parle du spiriti_sme et ils se 
demanderont comment un savant de cet ordre a pu écrire la phrase sui­
vante, aussi tranchante qu'erronnée] : , 

« Parmi les penseurs modernes, il n'y en a aucun vraiment autorisé qui 
ait admis, même comme s:mple hypothèse, la réincarnation, sauf Leroux 
et Fourier, mais tous savent que c'e,t une chimère d'où est exclue toute 
espèce d'observation et de raisonnement philosophique».(!!) 

• 
• * 

Nous allons voir que le docteur Geley ne partage pas l'opinion du 
Prof. Morselli sur la manière de voir des penseurs modernes les plus 
autorisés . Voici quelques extraits de rn remarquable réponse : · 
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V0us sav:ez, mon cher ami, que je suis réincarn;\tioniste et je le suis 
pour trois raisons : Parce que la doctrine palingénésique '.'.::e semble, a.u 
point de vue rr:oral, parf;iitemen.t satisfaisante ; au point de vµe philoso­
phique, absolument ratio;nelle ; au- point (de vue scientifique, vr;!isem­
blable ou mieux .encore probabl_ement vraie. 

La doctrine paling~nésique a sa base dans la célèbre formule : ju.~tice 
immanente. La justice immanente est le résultat du jeu normal et régu­
lier de la vie terrestre. L'être étant ce qu'il s'eft fait de lui-même, au 
coUJ;s de son évolution, dans la série de ses existences successives, il en 
résulte que son intelligence, son caractère, ses facultés, ses instinqs bons 
ou 111auvais sont son œuvre propre. Il en porte donc en lui, infaillible-
111ent,les conséquences. Chacun. qe ses actes, de ses travaµx ,de ses efforts , 
qe ses peines, de ses joies, de ses souffrances, de ses erreurs et de sel> 
fautes a une fatale répercussion, une réaçtion inévitable dan& l'1u1e oµ 
"l'autre de ses e1'istences • 

. .. . . On le voit, la morale palingénésique est admiral,le par sa clarté 
et sa simplicité. On comprend immédiatement ses conséqu\!nces prati­
ques. Elle impose avant tout le travail et l ' effort ; non pas l'effort isolé, 
la lutte égoïste pour la vie; mais l'effort solidaire, parce que tout ce qui 
favorise ou retarde l'évolution des autres et l 'évolution générale, favo­
rise ou retarde celle j'un membre quelconque de la collectivité._ 

Les sentiments bas et inférieurs, la haine, l'esprit d(l vengeance, 
l'égoïsme, la jalousie sont incompatibles avec les notions de l'évolution 
solidaire et de la justice immanente ...... On a dit que l'oubli des e?{is­
tepces antérieures supprime la prétenque sanct10n. · 

Comment cela serait-il possible ? L'oubli d'un fait ne supprime pas \ell 
conséquences de ce fait. Du reste,l'oubli n'est ni complet, ni définitif, mais 
bien relatif et momentané. L'oubli dispara ît vraisemblablement chez lell 
êtres suffisamment évolués pendant les phases de désincarqatjon. Ces 
derniers ont alors la conscience plus ou moins claire du passé, li! notion 
du chemin parcouru ; la prévision des conséquences futures1

, bonnes ou 
mauvaises de leurs actes. Ils peuvent ainsi préparer, dans la mesure dan~ 
laquelle leur pèrmet leur degré d'avancement, leur prochaine incarnation, 
dans les conditions les plus favorables. Bien plus, l'oubli no::i définitif est 
actuellement indispensable à notre Etre, comme la Mort elle-même, pour 
l'obliger à un travail constant, à des expériences multiples, à un dévelop­
pement continu dans et avec les conditions les plus diverses. L'o4bli est 
également nécessaire pour éviter à !'Etre d'être trOL1blé par le souvenir 
du passé, par exemple par le regret d'une existence heureuse ou p;ir les 
remords _d ' une existence tourmentée ou délictueuse ..... 

Au point de vue scientifique, ce qui fait en réalité le principal attrait de 
la doctrine réincarnationiste, c'est qu'elle n'est plus considérée, ou du 
moins qu'elle ne doit plus être considérée aujourd'hui comme le produit 
~'une ré~élation ou d'un enseignement a priori, mais hien COJ11fP~ je ré -
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sullat d'une probabilité scientifiq:.ie ; probabilité qui, tôt ou tard, j'en 
suis convaincu, deviendra une magnifique certitude. 

La palingénésie est probablement vraie parce que : 
1 ° Elle est d'accord avec toutes nos connaissances scientifiques actuelles, 

sans être en contradiction avec aucune d'elles. 
2° Elle donne la clef d'une foule d ' énigmes d'ordre psychologique, res­

tées obscures jusqu'ici. 
3° Elle s'appuie sur une démonstration positive. 
1L'auteur développe chacun de ces trois points. A propos de la théorie 

de !'Etre subconscient, il écrit : 1 
Le prof. Morsclli , hostile à la théorie, n'a pas craint de déclarer : 

« que cètte hypothèse est édifiée avec une grande habileté dialectique, et 
il la déclare la t1mtative certainement la plus sérieuse, à lui connue, qui 
ait été faite dans cette direction ,. . 

Nous sommes alors autorisé à lui demander pourquoi il n'a pas rssayé· 
de réfuter point par point une tentative d'explication aussi sérieuse ? 

..... Le professeur Morselli nous parle de forces encore ignorées, de 
pouvoirs encore indéterminés dans l'organisme humain, de facultés encore 
indéfin'ies et inwmpréhensibles. Ces théories nébuleuses, et autres sem­
blables, se réduisant à des explications purement verbales ne peuvent être 
opposées à la théorie nette, précise, documentée et complète de la cons­
cience subliminale ou de I' Etre subconscient . 

• • * 
Voici maintenant ce que dit M. Charles Lanc, lin : 
Sans s'arrêter aux questions de sentiment, par exemple, sans chercher 

ce qui arriverait dans le cas de non réincarnation des esclaves et des indi­
vidus placés dans l'impossibilité de progresser, il suffit de se demander si 
la dur~e d'une vie humaine - un moment dans le temps - peut être 
suffisante pour celui qui, parti de rien, · doit atteindre I' Absolu. (.: seul 
point de vue nous oblige à admettre la nécessité de la Réincarnation. -

. . .. . Selon moi I' Etre subconscient, dont l'existence ne peut être mise en 
doute, est la résultante de toutes nos consciences antérieures. Il est le 
lien qui unit notre vie présente à toutes les autres parcourues . 

• • • 
Le Dr Paul Joire n'admet, pas la théorie de la réincarnation et termine 

sa lettre par le paragraphe suivant : 
Nous nous demandons seulement si la Réincarnation est capable de 

· . satisfaire nos aspirations et nos désirs. Dans certains cas, probablement 
rares, l'homme, jusqu'à 35 ou 40 ans, pourrait être heureux de recom­
mencer une nouvelle vie ; mais passé cet âge, il voit que 1~. vie est un far­
deau, une peine, et loin de désirer recommencer un nouveau travail, il 
aspire au repos. Le bonheur complet que l'homme désire, l'idéal qu'il 
poursuit toujours et qu ' il ne trouve jamais sur la terre, auquel il sent qu'il 
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est invinciblement destiné, qu'il ne peut s'.empêcher d'espérer dans l'au­
delà de la tombe , n'est pas de recommencer une vie terrestre : il lui èst 
destrné quelque chose de mieux. » 

[Nous nous permettrons de faire remarquer qu'il ne s'agit pas de ce que 
nous pouvons désirer, mais de ce qui est. Il est un point que les adver­
saires de la réincarnation ont bi~n soin de passer sous silence ; c·est qu'il 
ne s'agit pas de recommencer toujours la méme chose, mais de progresser 
sans usse et en prenant la contre-partie de la proposition du Dr Joire, 
nous dirons qu'il est tout naturel que l'homme désire recommencer la 
vie dans de meilleures conditions , celles-ci dépendant de lui et des efforts 
qu'il aura faits dans la voie du progrès]. 

• • * 
M. Jolivet-Castelot émet l'avis suivant : 
Au point de vue philosophique, par suite de raisonnements, un peu 

systématiques, un peu théoriques , il faut l' avouer loyalement, la doc­
trine des existences successives, qui n'implique pas nécessairement la 
réincarnation, c'est-à-dire le retour à une vie terrestre, me semble avoir 
une haute valeur morale (étant la plus importante de toutes les hypo­
thèses concernant l' Au-delà) et de même une grande valeur sociale. 

Au point de vue scientifique, cette doctrine ne peut encore être consi­
dérée que comme une hypothèse possible, probable, expliquant d'une 
façon assez satisfais.ante beaucoup de phénomènes qui seraient insolubles 
autrement, mais pas comme certaine . 

Je ne repousse pas l'hypo~hè5e réincarnationiste ; mais je suis plutôt 
porté à croire à celle des existences successives à tr:tvérs les états et les 
plans divers dans l'Univers ; la pluralité des mondes habités liée à la 
plurali_té des existences. 

(A suivre). or DUSART. 

Je deviens déterministe 

Il .m'est arrivé un accident, pe~t-être un cas de psychosite aiguë 

m'a-t-il enlevé !e peu de volonte et d'énergie qui me restait, de 

sorte que je suis devenu déterministe. 

On me dit que cela augmentera le nombre des abonnés; j'ai lu, 

en effet, quelque part, gue la Psychose ne pouvait pas aider les li_­

bres-arbitristes ; tandis que les déterministes n'ont plus rien à 

faire qu 'à se laisser psychoser; je m'explique ainsi le succès des 

f 
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pastilles Géraudel et de l'élixir du docteur Grégoire, tandis que 

Jeanne d'Arc, abandonnée de tous, a dû croire au libre-arbitre. 

Comme je ne me soucie pas d'être abandonné de la terre et du 

ciel, je me sui5 fait déterministe. A peine avais-je pris cette résolu­

tion que je sentis un grand bien-être m'etwahir. Soulagé de ma 

volonté, je ne sentais plus le poids de ma responsabilité ; dépourvu 

de toute énergie propre, je n'avais même plus le souci de1a résis­

tance. J'allais me plonger dans les délices de Capoue, ça a toujours 

été mon rêve, et cela sans remords, n'ayant plus, même, la notion 

d'un devoir: de conscience. J'exultais ; de plus, j'allais pouvoir lire 

les journaux déterministes dans un état d'esprit tout nouveau ; 

j'ailais savourer l'immoralité de cet enseignement. désormais sans 

danger pour personne, puisque l'humanite, psych o~ée du dehors, 

n'a, en elle, rien de plus que les acteurs de cire du musée Grévin. 

Ainsi,dans la joie et la quiétude, j'attei1dais mon journal ; le facteur 

arnva. 

Ah mes amis!. .. Je n'avais pas plus tôt saisi le papier que je 

m'écriais: - C'est idiot! ... Oh mille pardon, l'idiot c'est moi, je 

ne devrais pas me servir de ces gros mots, cela est bête, malhonnête 

et inutile. Je voudrais l'effacer ; hélas il faudrait pour cela que 

j'eus~e la liberté de le' faire et, si je le faisais, je porterais un coup 

mortd à la théorie de mes amis.Il faut que je laisse« idiot !!,ils m'en 

sauront gré. 

Voici te que j'avais lu : - Tout le monde reconnaîtra que pour 

être libre, il faut avoir l'omnipotence er l'omniscience. 

Il n'y a donc plus de liberté relative. Quand je ferai le voyage de 

New-York, je dirai aux passagers qu'ils ne sont pas libres de mar­

cher sur le pont du navire; nous ne serons pas d'accord, mais je 

sortirai de ma poche un journal déterministe qui me fournira ta ré­

plique. - Monsieur, répondrai-je, puisque vous prétendez être 

libre de marcher, tâchez donc de retourner au Hâvre à pied. - - Et 

ce sera tapé. C'est avec cet argument modèle que le déterminisme 

triomphe de toute objection. 

Dernièrement M. Solam défendait cette liberti": relative qui nous 

!aisse une ceftaine responsabilité. Ses arguments avaient une c~r­

taine valeur et j'attendais la réponse. On ne -s'en est guère embar­

rassé, il fut jugé dès le premie!' mot : Illogisme . .. ! Pan . . . , le 'ver­

dict était prononcé. J'ai reconnu dans cette réplique un frèrè en 
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déterminisme, tout à l'heüre je m'écriais : -- Idiot, lui s'écrie : -

Illogisme, c'est notre méthode ; quiconque ne pense pas comme 

nous doit être qualifié d'idiot et d'illogique, le déterminisme l'exige; 

non pas que nos contradicteurs soient illogiques, ni idiots, mais 

parte que, si nou~ avions le choix de l'expression,il n'y aurait plus 

de détethlinisme. On est libre ou on ne l'est pas, c'est l'évidence 

même; et l'éminent critique continue à aligner des arguments que 

je pourrais m'abstenir de qualifier d'incohérents si j"avais ina liberté, 

n1ais ce'tte liberté, je ne l'ai pas; citons encore ce coup final : -

Puisque vous possédez la liberté, et par conséquènt !'Omnipotence,., 

réalisez donc, Messieurs les Libre-Arbitristes ! . 

M. Solam aura du mal à se relever de ce coup, qu ' un détermi· 

nisme impitoyable m'oblige à qualifier de stupide, et à mon grand 

regret, car il paraît, d'après cet argumentateur, que si j'avais le 

pouvoir de rayer le mot « Stupide», je posséderais l'Omnipotence, 

chose que j'aurais toujours désirée. 

Je sais bien que c'est mal d'introduire les gros mots dans la dis­

cussion, mais remarquez que je suis déterministe et que j'avais 

· prévu ce résultat; j'ai écrit, naguère, que si j'étais déterministe, je 

ne pourrais plus résister au mal. On me répliqua aussitôt que je 

ne pouvais plus vouloir le mal, ce qui était une pétition de prin -..; 

cipe, attendu que ce qui était mal au r.::gard de mon libre-arbitre a 

cessé d'être mal devant ma conscience de déterministe. Sachant que 

je n'ai plus la faculté de vouloir le bie,n, ma récente conversion au 

ctéterminisme me permet de consentir au mal ; c'est ce que je fais, 

avec une certaine modération, en me contentant, pour aujour­

d'hui, d'être agressif, malhonnête et grossier. 

Nourrissant au plus profond de mon cœur des se11timents J'estime 

·et d'affection fraternelle pour des collègues dont je partage mainte­

l'lant fa toi, le déterminisme m'oblige cependant à leur dire qu' un 

,pwsélytisme fâcheux affecte facilement la forme du mensonge. On 

-obéit à une mauvaise psychose en affirmant que la doctrine du libre­

arbitre impl ique la possibilité de taire tout ce qu'on veut. Les _Li­

bres-Arb'itristes s'escriment, au contraire, à nous expliquer que 

notre liberté se réduit, assez souvent, à une (acuité d'option entre 

deux déterminaüons ; par exemple, on se révolte ou on se résigne. 

Aujourd'·hui je me résigne, mais il est clair que le jour où je me 

.. 
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révolterais contre les arguments déterministes, c'est que j'aurai~ la 

liberté de le faire. 

Ce qui, aujourd'hui, me rend la résignation facilè,c'est que, dans 

la pratique, on peut constater que nos frères déterministes se con­

duisent en Libre-Arbitristes parfaits et convaincus. Ainsi ils félici­

tent M. Solam d'avoir répandu la bonne doctrine au prix de lourds 

sacrifices. Quoi ? ... quel sacrifice ? ... un sacrifice pécuniaire? ... 

cela n'existe pas. Nous autres, déterministes, nous dirons qu'une 

psychose irrésistible a poussé M. Solam à mettre la main à la po­

che, et qu'il ne convient pas plus de le féliciter de ce geste, qu'il 

ne conviendrait de le féliciter de s'être mouché quand il en avait 

envie. C'est encore ainsi qu'ils félicitent leurs adhérents de leur 

procurer des abonnés, comme si cela était de leur faute, comme si 

la psychose ne nous avait pas révélé qu'entre un abonnement au 

Fûe-Mfl~ et un abonnement au Journal des Débats,n, us n'avions pas 

la faculté de choisir. 

Il y a comme cela cjuantité de choses qui échappent aux déter­

ministes dans la pratique de la vie courante, non pas que le juge­

ment leur fasse détaut, mais parce qu'ils n'ont pas la faculté de s'en 

servir. Ainsi privés de Jugement, leur illogisme devient parfaite· 

ment logique ; ils vont même jusqu'à nous exhorter à changer le 

• cours de nos pensées, oubliant que toute pensée nous étant infusée 

par une force étrangère, la pauvre human1té se trouve dans la si­

tuation du convive a qui l'on a versé du vin da_ns son verre ; il ne 

lui appartient pas d'en changer la qualité. 0 gens simples, prenez 

donc ce qu 'on vous offre, l'honnêteté n'est qu'une duperie ; ne 

faites aucun effort pour sortir de l'ornière des petites infamies quo­

tidiennes, car aucune possibilité d'effort -n'est en vous. Tout essai 

de résistance à la psychose serait une hérésie ; laissez-vous vivre, ne 

vous accrochez p:is aux ronces du chemin quand vous vous sentez 

glisser sur la pente du gâtisme ... , on ne se refait pas ... , ce qui est 

à moi je le garde ... , il vaut mieux faire envie que pitié ... , prenons 

ce que nous pouvons! ... Voilà la bonne morale, celle qui fait des 

progrès rapides car elle séduit les abonnés ; foin du. vieux Spiri­

tisme qui nous enseignait la communion intime avec le monde 

des esprits, et l'ascensioa, par l'effort, vers des courants de spiri­

tualité de plus en plus élevés, cela c'était le vieux jeu. Nous autres, 

déterministes, nous sommes plus modernes ; nou.~ débaptiserons 
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le spiritisme, cela s'appellera la Psychose; vous n'aurez plus rien à 
faire qu'à vous iaisser psychoser, c·e~t du spiritisme amelioré, 
comme le pissenlit des maraîchers ; vive la bonne primeur et à 
nous la réclame! ,. 

Et vous, grands criminels, nous vous retirerons le fardèau du 
remords, vous n'êtes que les vases innocents d'où le crime dé­
borde· ; allez, T~rcs, Grecs et Bulgares, pillez, massacrez, violez, 
rien ne souillera votre conscience, l'impulsion vient d'en haut, Dieu 
prend la responsabilité de vos crimes. 

Ouf! ... que le lecteur me pardonne, il comprendra que le coup 
de Psychose qui a retourr.é ma veste était irrésistible ; il se sou­
viendra que nos actes ne sont que la matérialisation d'une pensée 
étrangère; c'est d'ailleurs ce qui excuse le radotage que Yous avez 
certaioement remarqué chez quelques déterministes, ceux-ci étant 
incapables d'entrer dans les objections qu'on leur oppose. Psycho­
ses d'en haut,ils ne peuvent plus entrer dans i'humanité,ils n'entrent 
plus dans la pensée des hommes, mais ils répètent à satiété : -
Puisque vous êtes libres, donnez-nous la lune ... ! - Puisque vous 
êtes libres, donnez nous l'âge d'or . .. ! - C'est la matérialisation, 
passée à l'état chronique, d'une idée de vieille temme en mal de 
radotagt:. 

Tout de même, j'ai été un peu loin,je viens d'écrire une phrase 
abominable. Si j'avais un seul instant de liberté j'en profiterais 
pour l'effacer. Mais je suis déterministe, rien à faire pour aujour­
d'hui. 

Si,pourtant, un nouveau courant de Psychose venait à passer,je 
promettrais volontiers à nos frères et amis de n'être plus jamais . 
g1ossier ; je deviendrais même aimable, poli, conciliant, respec­
tueux dt: toutes les personnes et de toutes les idées, mais un peu 
plus tard, lorsque le Libre-Arbitre me sera rendu. 

L. CHEVREUIL. 

Le Syndicat des Pauvres 
Plusieurs adhérents se montrant impatients de savoir si !'oeuvre 

est en progrès et a pu adopter de nouveaux malheureux, je me 
tais un plaisir de publier, grâce à la bienveillance de M. Gabriel 

6 
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Delanne, le Rapport ci-dessous, qui mettra les lecteurs au courant 

de la façon dont les secours ont été distribués. 

je ne crois pas devoir - par délicatesse - donner ici les noms 

et. les adresses; mais je répète que ceux-ci sont à la dispostion de 

toute personne qui en fera la demande . 

A fin juin r9r3, le total <les recettes depuis la fondation du Syn­

dicat des Pauvres (décembre r9rr) s'élève à r.363 fr. 
Le Syndlcat a reçu depuis le com~enc;ement de cette année 

509 fr. 
L'année dernière, à vareille époque, il n'i\Vait reçu que 253 fr. 

Les recettes ont donc doublé 

Le Syndicat des Pauvres continue a payer les loyers des familles G. 

(femme abandonnée avec 3 enfants) D. (2 vieillards: 70 et 78 ans) 

B. (fem:ne aveugÎe). 

Il a pu adopter des pauvres nouveaux : 

Il accorde un secours de 30 fr. par trimestre, à Mme R. 64 ans, 

sans famille, à peu près incapable de travailler. 

Il s'est chargé, depuis plusieurs mois, d'assurer l'existence de la 
famille A. la t:: mme abandonnée avec deux enfants (3 ans et 17 
mois) enceinte du troisième, sans aucune rr,ssource. 

Enfin, le Syndicat a fait obtenir à d'autres llilalheureux divers 

secours, grâce à de nombreuses démarches près de l' Assistance Pu-

biique, l' Allaite'ment Maternel, etc. , 

Il a distribué de nombreux vêtements, et s'est occupé de place r 

deux vieillards, et trois enfan ts . 

Le Rapport détaillé sera envoyé à cha.::i,ue adhérent en janvier 

1914 . 
Nous rappelons que le Syndicat des Pauvres est une œuvre spiri­

tualiste, que la cotisation est de I 2 fraF1cs par an (3 francs par tri­

mestre). 

Siège: 23, rue Lacroix, Paris XVIIe. 
CARITA BoRDERIEUx. 

AVIS 
M· Chartier, directeur de la Tribune Psychique, organe de la Société f,·an­

çaise d'Etudes des Phénoniènes psychiques, bien connu pour son dévouement à 

notre cause est aussi un excellent comptable. Nous serions très recon'naissant 

aux pers!)nnes qui connaîtraient un emploi à Paris de bieh vouloir l'en informer 
à son domicile, 89 rue des Pyrénées. · · 
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Le Fondement 

et le Couronnement de l'Immortali te 
DE L'INDÉPENDANCE DE. L'AME ET DE L'ÉTERNIT~ DE L' AMOUR 

(Suite) (r) 

c) Faits d'apparition. - Ici, il semble que nous entrions dans le 

roman, - et ce roman pourtant est de l'histoire. Phénomèn es 

incroyables, aux~uels il faut croire. L'homme peut, à distancé, 

apparaî tre à l'homme! Il peut être présent et visible à la fois en 

deux points de l'espace! Son âme peut quitter littéralement sbn 

corps, revêtue et escorté'e d'un second corps qui ne se distingue pas 

du premier! Les fantômes de vivants existent! - Ils ont plus ou 

moins de consistance, les uns n 'étant visibles que pour certai ns 

percipients, d'autres étant visibles pour tous les témoins, d'au tres 

enfin étant suffisamment mJtérialisés pour agir sur la matière. 

Faisons connaissance avec chacun de ces trois types d'apparitions. 

Voici, d'abord, l'apparition télépathique. Un homme pense à son 
ami absent; ---, parce que, par exemple, son ami est malade, ou qu'il 

est malade lui-même : et voilà que; sans le vouloir, il apparaît à 

son ami. C'est l'apparition spon tané~ ~ Un homme pense à son 

ami absent, et se dit qu'il aimerait bien lui apparaître: et ·10ilà que, 

ce disant, il apparait à son ami. C'est l'apparition volontaire. Dans 

les deux cas l'apparition télépathique, faite d'une substance infini·­

ment subtile, n'est percep tible· qu'aux percipients doués d'une vision 

supra-normale, et pluJ particulièrement encore qu'aux percipierits 

qui sont en « rapport 11 avec l'agent, -- l'action télépathique dé 

l'agent créant momentanément chez le percipient Gne apti tude 

exceptionnelle à voir une forme invisible au commun des hommes. 

Une appàrition se présentant devant quatre témoins, il arrive ainsi 

que "deux d'entre eux la voient tres nettemerit, les deux autrés 

n'ayant nullement conscience de sa présence. _ 

Mais alors, dira-t -on, comment savoir si la vision du p.ercipient 

correspond bien à u,,e réalité extérieure? Si çe tte apparition n ' est 

pas une fiction, ce iantôme un mirage ? - La preuve de l'existence 

(1) Voir le numéro de j uillet , p. 15 et suiv. 
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effective du fantôme est fournie d'abord par le témoignage concor­
dant des percipients, quand ils sont deux au moins à l'apercevoir et 

qu 'ils en font tous deux une description identiqGe. - li ne se peut 
pas non plus que l'apparition ne soit qu'un leurre quand elle se 
présente avec des traits de visage ou de cos ,ume caractéristiques, 
inconnus du percipient, et reconnus exacts après vérification : une 
blessure au dessous de la mâchoire, un trou dans un jupon .:ouge, 
une robe mauve nou·1elle, etc. - Si l'apparition n'est pas une hal­

lucination pure et simFJe, non plus qu'une hallucination télépa-, 
thique - en raison de~ détails caractéristiques qui la spécifient -
elle n'est pas davantage un fait de clairvoyance : car Je percipient la 
reçoit chez lui, dans son appartement à lui, p:mni son cadre habi-· 
tuel, où elle est venue chercher un objet, soigner un malade, etc. .. 
Ce n'est pas le percipient qui se rend ch :z elle, c·est elle qui vient 

trouver le percipient. C'est, proprement, une apparition ! - Et, 
enfin, une preuve irrécusable de la réalité de l'apparition nous est 
fournie par la photographie. On a pu photographier d'invisibles 
fantômes. Insaisissables à l'œil, ils ont été captés par la plaque pho­

tographique. 
On a obtenu des photographies fortuites de double; t:rntôt le 

double seul figurant sur la plaque (portrait du double d'uil médium 
dans la pose qu'il avait occupée un quart d' heure avant l'exposition 
de la plaque; - portrait, dans un groupe de trois personnes, du 
double d'une quatrième personne« qui avait placé ces per:-onnages 

quelques minutes auparavrnt et s'était retiré ensuite »); tantôt le 
corps, figurant à côte de son double (portrait du double d'une jeune 
fille, d'un prêtre, de deux petites filles, d'une jeune fille et d'une 

enfant se tenant par la main, etc.) 
On a obtenu des photographies volontaires de double : l'agent 

projetant intentionnellement son double, certaine nuit, dans la 
chambre de son ami, devant l'appareil préparé à cet effet, - et la 
plaque, au matin, reproduisant le visiteur fantôme : succès dont 
l'agent était assuré d'avance, car il avait conservé au réveil le sou­
venir de son voyage er de sa pose. - Inutile de dire que, dans tous 
ces cas, les témoins, - qui sont sans reproche, étant d'ailleurs sans 
intérêt - se sont assurés que l'apparition du double sur la plaque 
ne provenait pas d'un défaut d'appareil 0.u d'une faute d'opération. 
Les remarquables observations du capitaine Volpi au sujet du por-
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trait - non ~oins rema_rquable - du double dt> son amie démon­

trent que l'apparition photographique est un fait indubi~able. · 

Plus indubitable encore, si possiblr., est l'apparition objective, celle 

gui est vue successivement ou simultanément - et d ' une manière 

identique - par plusieurs témoins. Certains individus semblent 

avoir une aptitudi:! spéciale à se dédoubler ainsi inconsciemment ou 

volontairement, par,1issant et disparaissant tour à tour, comme si 

c'était la chose la plus naturelle du monde, aux yeux des témoins 

qui ne s'en étonnent plus, y étant habitués, ou gui s'en 'réjouissent, 

y trouvant le succès d'une expérience. 

Cependant qu'il repose assoupi, dans son fauteuil, l'agent surgit 

tolH à coup au détour d'une allée, où dix p.ersonnes, parents et 

étrangers, peuvent le voir; il traverse une chambre où sa femrrie le 

voit, passe dans une autre où il, est vu par son fils, _etc. - cepen­

dant qu'il repose, assoupi, dans son fauteuil. - Un autre, ayarit 

convenu avec des amis qu'il essayerait de leur apparaître à telle 

heure, à l'heure dite leur apparaît. 

Et qu'.on ne dise pas qu'il s'agit d'une « hallucination t~lépa­

thique collective », l'agent transmettant son image à chacun des 

percipirnts - fait bien improbable - ou_ la transmettant à l'un 

d'eux gui la communique aux autres par voie de contagion. L'expé· 

rience montre que la télépathie produit des réactions différentes -

motrices, auditives, visuelles, et selon les différents percipients, -

une même pensée de l'agent engendrant, par exemple, un son chez 

l'un et une vision chez l'autre, - que l'image que l'agent transmet 

se déforme partais dans la conscience du percipier:t, - et se défor­

mera d'autant plus aussi qu'ell e sera plus cornplêxe et mouvante, 

l'apparition étant ordinairement mobile), - que la pensée de l'agent 

enfin ne parvient pas au même instant à tous les percipients. 

Or . dans les cas d 'apparition, la simultar.éité et l'identité de la 

sens~tlon sont parfaites chez tous les percipients: ils sont tous affec• 

tés occulairement, - l'image qu'ils ont spus les yeux es~ la même 

pour tous, ·--et ils la voient tous au même moment et au même en­

droit. C'est, proprement, dans ce cas encore, une apparition! 

Et qu'on ne dise pas non plus que si, dans tous ces cas, la réalité 

objective du fantôme est incontestable, ii est probable du moins 

qu ' il n'est qu'un simulacre de_ l'homme, une forme vid ~, un man· 

nequin . Certes, il serait saugrenu - mais par trop enfantin -
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d'offrir pour preuve de la quasi divinité de l'âme un cotps sans 

âme! Aussi le doubl ; dont nous parlons n'_es~-il pas· qu'une vaine 

doi~blure. Il agit. Il sait ce qu'il fait. Ses démarches ont un sens, 

u, n but, une méthode. Il pensait d'abord aller dans telle direction, 

puis il s'est ravisé l Une autre idée lui est veque, ou bien il a senti 

qu'il n'aurait pas la force ... Il vous fait un signe du doigt, un salut 

de la main ... Il a, au cours d'une existence éphémère, une vie in­

térieure l Ce n'est qu 'une ombre, mais qui pense! Un souffle, mais 

une âme! 

Il ne faut pas le confon:ire avec son frère bâtard, le « fantôme 

odique », émanation flui dique que certains individus prédisposés 

déga~enf de temps en temps, et qui n'est que l'effigie inerte et 

jneptc d'eux-mêmes , un semblant d'être sans vie e·t sans pensée, 

qui ne sert à riep qu'à faire des frayeurs à ceux qui en sont témoins 

et du tort à ceux qui en sont affiigés (r). 

Il ne faut pas le confondre davantage avec cette troisième sorte 

de fantôme qu'est - chez certains_ sujets anormaux - « l'halluci­

nation autoscopique, la « projection fluiqique », dans l'Espace, de 

cc l'image que le sujet a de lui-même ll, - espèce d'abstraction 

réa!is~e, d'hallucination objectivée assez matériellement pour être 

p~rçue optiquemen t non seulement par le sujet lui -même, qui se 

voit çomme dans une glace, - alors que d'ordinaire l'agent ne voit 

pas son double, - - mais encore par des tiers. Image réelle et fac tice 

~ la fois, qui ne pense pas èt partant n'est pas. L'apparition objec­

tjve dont nous traitons ici n'est ni l'hallucination autoscopique, n.i 

le fantôme odique. C'est un être véritable, doté d'un corps et d'une 

âme, et vivant de corps et d'âme! 

Et plus vivante encore, plu s semblable à l'ho~me en chair et en 

os, en muscles et en nerfs, est la troisième espèce d'apparition 

· « l'qpparition tn:1térielle ». Cell e-là ne se contente pas d-'être visi ble 

aux yeux , elle agit sur la matière. Elle produit sur la matière des 

effets mécaniqu es et des effets plastiques. Voici, à propos de chacuri 

de ces p.eux modes d'activité, quelques-u ns des cas !es plus typiques 

qui ont été recueillis . 

---------

Un fantôme ouvre une porte et frappe à une autre porte des 

coups, - ses coups habituels. - Un fantôm e tourne le bouton 

( 1) V oir le cas d'Emi lie Sagée dans « Animisme et Spiritisme >l (l 'Aksakof, 
• ' 1 - • 1 ; 1 
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d'une porte et ouvre la porfe. - Un fantôme ouvre une porte fer­

n-.ée à clef. - Un fantôme ouvre et ferme une barrière . ~ Un fan­

tôme saccage l'intérieur d'une chambre. ( « hantise de vivant »)-­
Un fantôme fait entendre le bruit de ses pas. - Un fantôme entre 

dans une église en poussant la porte, prend un livre de messe, le 

tient dans sa main, le lève, le repose, et sort en poussant à nouveau 

la porte. - - Un fantôme écrit une ligne de sà main. - Un fantôme 

entre chez un photographe et réclame son portrait, qu'on ne lui a 

pas livré encort>. - Un fantôme se promène en causant avec son 

fils. - Un fantôme frappe à une porte un certain nombre de coups 

convenus, s'.excuse, à deux reprises, auprès de deux des hôtes du 

logis de ne pouvoir faire telle chose le lendemain, repousse avec 

force un de ses interlocuteurs, qui manque tomber sous le choc, 

et sort en fermant violemment la pôrte. - Un fantôme sonne à 

la porte d'une maison, demande aux servantes des nouvelles de leur 

maîtresse et boit un verre d'eau. 

Il va sans dire que, dans la plupart de ces cas, le fantôme a été 

vu distinctement par ; lusieurs personnes (tel à i'église, a été vu 

par toute l'ass~mblée des fidèles); qu ' il a toujours été {·econnu 

immédiatement par les témoins ou identifié ultérieurement de façon 

sûre; - qu'il fut, dans chaque cas, établi sans conteste que, au 

moment précis ou le fantôme se manifestait à tel endroit, son double 

matériel n'avait pas bougé et pariois, n'aurait pas pu bouger -de tel. 

autre endroit! - Voilà des cas indubitables d'actions mécaniques 

accoa1plies par des apparitions spontanées ( r). 

En voici d'autres produites par des apparitions provoquées. Car 

nombre d'expérimentateurs contemporains ont eu la bonne fortune 

d'assister, au cours de leurs séances, à des dédoublements de mé­

diums. Et le double œatérialisé du médium s'est manifesté maintes 

fois par des actions mécaniques exercées sur la matière. C'est Mme 

Fay, dont le double tend aux assistants un livre. C'est un des frères 

Davenport, dont le double joue du tambourin. C'est une ,somnam­

bule, dont le double va toucher l'éRaule d1une des deux personnes 

de la maison ou ra envoyé son magnétiseur. C'est le double des 

deux sujets de M. Durville, dont l'un frappe, au c:ommandement, 

un certain nombre de coups sur une table, et dont l'autre déplace 

(i) Tous ces qs sont rapportes en qétail dans ~ Les fantômes des vivants >} 

de G Delanne, 
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une porte entr'ouverte. - C'est Eusapia, enfin, Eusapia Paladino, 

dont la main fantômale touche la figure des expérimentateurs, sou­

lève une table, déplace un fauteuil, joue d'.l piano, frappe des coups 

sur un meuble, ouvre et ferme en cadence la porte d'un buffet, 

etc., etc. Toutes précautions ayant, dans tous les cas, été prises 

contre la fraude ; - le médium étant, d:111s certains cas, visible en 

même temps que son double, - et la présence du doublt:, dans les 

cas où il était invisible_, étant attestée non seulement par ses mani­

festations mécaniques ostensibles, mais par le témoignage d'un mé­

dium voyant, ou de la photographie, ou des empreintes et;des mou­

lages. 

Car voici enfin un second mode d'action exercée par le fantôme, 

l'action plastique, les empreintes et les moulages. Les cas spontanés 

de ces sortes de phénomène sont nécessairement assez rares. Il ar­

rive cependant qu'un fantôme laisse l'empreinte de sa main sur la 

poussière qui recouvre un piano, puis-, pour changer, - à la de­

mande 
I 
mentale de l'hôte du logis - sur la poussière qui recouvre 

une table de nuit. 

Plus nombreux sont les cas d'empreintes et de moulages obtenus 

au cours des séanèes expérimentales. Eusapia a fourni plusieurs 

empreintes --· quelques- unes « magnifiques >> au dire des expéri­

mentateurs - de sa main faritômaie sur de l'argile, du noir de fu ­
mée et du mastic. Elle a fourni des moulages en relief de sa main 

et de sa figure fantômales sur de la terre glaise. Et Eglington a pro­

duit un moulage complet de so:i. pied droit fantômal. Et ce ne sont 

pas empreintes et moulages de fantaisie. Le moulage du pied dé­

doublé d Eglington, l'empreinte de la main êiédoublée d'Eusapia, 

sont le fac-simile parfait du pied et de la main charnels de l'un et 

de l'autre. 

Voilà donc, cette fois, des apparitions, spontélnées ou provoquées, 

qui déplacent la matière, et y laissent des traces, qui écrivent et qui 

parlent, qui font usage de leurs membres et de leurs organes, - en 

quoi elles sont semblables aux hommes, - tous phénomènes qui 

supposent une organisation anatomique, physiologique et psychique 

semblable aussi à celle des hommes. Si les fantômes se compor­

tent comme des vivants, c'est qu'ils sont constitués comme des vi­

vants. Que nous voila loin des hallucinations pathologiques et au ­

toscopiques et même télépathiques! Que nous _voilà loin des fan-
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tômes odiques ! Que nous voilà loin même des apparitions clair­

voyantes, télépathiques ou objectives! ... Les apparitions matérielles 

sont des êtres véritables. Les fantômes sont des vivants ! .. . 
Quelle est la cause du phénomène d'apparition ? La cause oc­

casionnelle en est, ici encore, souver1t, d'ordre télépathique, -- l'ac-, 
tion d'une pensée, d'une émotion, d'une volonté de l'agent. ou de 

l'expérimentateur. La cause essentielle y est l'existence, dans 

l'homme, d'un second organisme subtil, siège, véhicule et instru­

ment de l'âme, à qui il permet de sortir du corps et d'agir sur la 

matière, assurant ainsi son autonomie. Attaché au corps et insai­

sissable aux sens dans son état normal, cet organisme peut, dans 

certaines conditions exceptionnelles1 s'extérioriser et se matérialiser. 

- - Que ce corps existe, bien qu'invisible ordinairement, c'est ce 

qu'on répugne de moins en moins à admettre aujourd'hui. Les der­

nières découvertes de la science sur la radio-activité nous ont appris 

que la matière est susceptible d~ se subtiliser à l'infini , qu'elle se 

dématérialise jusqu'à s'évanouir, qu'elle retourne à l' ~ther dont 

elle est issue. 

L'existence d'un corps invisible apparaît vraisemblable si l'on 

pense qu'un des membres de la science a pu risquer le mot, qui à 

lui seul est une révolution, de « spiritualisation de la matière » • • • 

- Et que ce second corps, attaché àu corps, est capable de s'en dé­

gager, - et comment, - c'est ce que les expériences des magnéti­

seurs et des spirites au sujet des fluides ont montré manifeste­

ment (r). 
Les observations recueillies par la bouche de leurs sujets endor­

mis ou éveillés par les anciens magnétiseurs, - et en particulier par 

Reichenbach; - les ·expériences, plus rigoureusement ~cientifiques, 

instituées sur leurs sujets par les magnétiseurs modernes et en 

particulier par M. De Rochas, - contrôlant le temoignage de ses 

sujets_ au moyen du courant électrique; - les effiuviographies ob­

te.)ues, dans. les meilleures· conditions de contrôle, par des cher­

cheurs comme le commandant Darget, le Dr Baraduc, G. DJanne; 

les expériences de Mr Durville sur l'illumination des écrans de sul­

fure de calcium, - tous ces travaux, toutes ces découvertes ont 

démontré que le corps humain dègage une émanation fluidique , que 

(1) Voir l'ouvrage de G. Delanne, déjà cité. 
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l'eftluve est une réalité l - Et les expériences de M. De Rochas ont 
/ 1 

montré d'autre part comment ces émanations fluidiques,_ se dispo-

sant graduellement en couches concentriques autour du corps du 

sujet endormi, puis se condensant en deux demi-fantômes latéraux, 

«:n arrivent enfin à se rejoindre en un fantôme complet, à la fois 

matériel et transparent, que le sujet peut déplacer au co~1mande­

µient de l'opérateur et que celui-ci peut photographier. 

~ 1 La genèse du fant6me expérimental peut nous faire concev01r 

par analogie la possibilité - et le mode - de dégagement spontané 

de notr~ organisme invisible. -

Et que cet être quasi spirituel ait cependant, enfin, toutes 

les propriérés physiques et psychiques de l'être matériel dont il 

imane, cela ne doit pas nous surprendre, si nous considérons que 

la science a établi que la matière gagne en énergie ce qu'elle perd 

~n consi&tance. Des savants, qui n'étaient pas ~pirites, sont ve­

nus, - ~t d'autres, qui ~e k sont pas, en viendront - à admettre 

comme nécessité inéluctable l'existence du corps inYisible. Déjà, 

Ch. Richet, à la suite de ses expériences avec Eusapia, s'était vu 

contraint d'écrire:« . .. il faut admettre ... et c'est la conclusion à la­

quelle j'arrive, quelque chose comme la matérialisation d'une main 

vivante; conclusion que j'admets en désespoir de cause, et à la­

quelle je ne me résigne pas sans douleur. » Et voici la conclusion, 

plus catégorique encore, d' un autre savant, le Dr Durand (de Gros) 

« Si ces faits (de bilocation) sont avérés, sont prouvés, une ·consé­

quence me paraît découler de là avec la plus limpide et la plus irré­

sistible évidence. 

« C'est que, à la nature.physiqt~e appari:nte, est associée une na­

ture physique occulte, qui est fonctionnellement son équivalente, 

quoique de constitution to4t autre ... C'est que l'organisme vivanr 

que nous voyons, et que l'anatomie dissèque, a également pout 

doublure ....:.. si ce n'est plutôt lui~même qui est la doublure, - un 

organisme occulte sur lequel n 'a prise ni le scalpel ni le micros­

cope, et qui pour cela n'en est pas moins pourvu comme l'autre, 

- mieux que l'autre peut-être, - de tous les organes nécessaires 

au double effet qui est toute la raison d'être de l'organisation vi­

tale : recueillie et transmettre à la conscience les impressions du 

dehors, et mettre l'activité psychique à même de s'exercer sur le 

i11onde environnant et de le rnodip.t!r à son tour. » 
. . . . ' ' 
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Et en définitive la conclusion qu'impose l'étude des faits de té!é­

pathi.e, de clairvoyance et d'apparition, c'est que l'âme a sa qesti­

née propre, qu'elle n'est pas serve de la 111atière qui l'opp,rime, 

qu'elle est au ç0ntraire « maîtresse du corps qu'elle anime » selqn 

la forte e}l.pression de Bossuet, qu'elle est indépenq.ante et souve· 

raine. 

Deuic mots maintenant sur la valeur et la portée .des différents 

faits , 

2° Valeur des f a!ts 

Deux circonstances leur donnent une valeur probante particu­

lière : ils sont innombrables et ils sont incontestahles. 
Ils so1it innombrables. On les a obseryés en tous temps et en 

tous pays. Ils remontent à la plus haute antiquité. Et on les retrouœ 

au cours des âges, jusqu'à t?OS jours. Les plus incroyables d'entre 

eux, les faits d'apparition, ont été constatés de façon continue, iden- . 

tique et universelle. Les fa11tômes hantent non seulement la lé­

gende, mais l'histoire qe tous les peuples. Iraniens, Egyptiens, 

Hépreux, Grecs, Latins, toute l'antiquité y croyait. Plutarque et 

Tacite les mentionnent. Le moyen-·âge en a perpétué la tradition. 

L'histoire <les Saints, jusqu'aux temps modernes, en fournit de 

nombreux exemples, St Antoine de Padoue, St François Xavier-, 

St Alphonse de Liguori, Marie d'Agréda, etc. 
\ . 

De nos jours, Flammarion, la S. R. P., ont réuni, l'un plus de 

onze cents cas, l'autre plus de treize cents de faits supra-normaux· . 

de toute sorte. Et la langue de la plupart des peuples a créé un 

vocable spécial pour désigner le double des vivants. 

Et ils sont incontestables. On ne saurait douter de leur réalité 

. quand on sait avec quel soin ils sont é_té établis. Les comptes-ren­

dus de la S. P. R. anglo-américaine, ou des commissions scientifiques 

d'expérimentation opérant avec Eusapia méritent autant, sinoq 

plus de confiance que les rapports historiques ou scientifiques les 

plus sûrs. La critique des faits spontanés instituée par les savants 

anglais et américains, le contrôle des faits expérimentaux ~xercé par 

les savants, français, italiens, anglais, peuvent être considérés 

comme des chefs-d'œuvre de scieqc·e et de coq;,cience. 

Les enquêteurs anglo-américains ont fait S!-Jbir le plus rigoureux 

examen, - monil et matériel, - aux · témoi~nages des déctarants1 
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éliininant toute relation d'origine suspecte, sollicitant et confron­
tant les récits et attestations de tous les témoins d'un même fait, les 
contrôlant, en outre, à l'occasion, à l'aide des documents officiels, 
vérifiant par tous les moyens possibles et imaginables les indica­
tions relatives à la dat·e, à l'heure, à la nature du fait qu'on leur si­
gnalait. 

Et Dieu sait le luxe, le prodige, on pourrait , presque dire le scan­
dale de précautions dont s'entouraient les expérimentateurs fran­
çais et étrangers dans leurs_ séances de matérialisation . Il faut lire 
leurs comptes-rendus pour s'en faire une idée! Eusapia en sait 
quelque chosé ! On yous l'épiait, on vous la traquait, on vous la 
clouait s~r son siège, comme si on eût craint qu'elle ne fît un mau• 
vais coup! Et, non c0nt~nts de s'en rapporter à la vigj\ance de leurs 
yeux, de leurs pieds et de leurs mains, quel:iues expérimentateurs 
anglais - Crookes, Varley - imaginère:-it un moyen de contrôle 
irréprochable et infaillible : le controle électrique du médium par 
le galvanomètre, qui eût accusé immanquablement, inexorable­
ment, la moindre esquisse d'une velléité de mouvement de la part 
du médium. (C'est dans ces conditions que se manifesta le double 
matérialisé Je Mme Fay) . En un mo', toutes les pré.::autions que 
p_euvent dicter à un homme le souci aigu de ne pas se tromper, le 
souci quasi maladif de n'être pas trompé, les expérimentateurs les 
ont prises! 

Si l'on considère, d'autre part, que ces cherchems sont des sa­
vants notoires, voire ill:.:stres, qu'on rencontre parmi eux des hom 
mes comme Ochorowicz, Lombroso, Richet, Flammarion, Varl.ey, 
Myers, Lodge, Wallace, Crookes; etc. - pour ne citer que les sa­
vants officiels - on concevr.t que mettre plus longtemps en doute 
l'authenticité des faits auqnels ils ont donné leur certificat est œu­
vre de déraison et gage de ridicule. Il n'est plus permis de douter 
des faits spontanés et des· faits expérimentaux de télépathie, de clair­
voyance et d'apparition : les uns appartiénnent désormais à l'his­
toire, - et les autres à la sciet~ce ! 

3° Portée des faits 

Et ils feront à la Science un très grand bien. Ils lui révèleront 
bien des secrets qu'elle ignore, ils initieront la physiologie aux 
mystères de la vie du corps, - ils initieront la psychologie aux 

1 
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mystères de la vie de l'âme.Ils montreront à l'un, ils montreront à 

l'autre comment il se peut que le corps reste identique, en dépit de 

ses incessantes transformations, comment il se peut que l'âme reste 

i-lentique en dépit de ses apparentes altérations, - et où se con­

serve l'idée directrice du corps, et où se conservent les impressions 

de l'âme : le corps n'a-t-il pas son plan dans'le corps fluidique, et 

l'âme n'a-t-elle pas, dans le corps fluidique, ses archives ? 
Et ces faits 11e sont pas moins précieux à la Poésie qu'à la Science. 

Ils lui ouvrent de profondes sources d'émotion, et des perspectives 

de rêve infini. La transmission de pensée revêt à ses yeux le charme 

d'une communion d'âme. Elle découvre à la clairvoyance le pres­

tigt: du surnaturel. Elle a, devant une apparition, le frisson du sa­

cré. Toutes ces merveilles lui font l'effe·t d'être échappées des anti­

ques légendes, faites pour bercer les peuples enfants, ou des contes 

de fées, faits pour enchanter les enfants des hommes. 

Mais le plus grand bienfait de ces découvertes est d'ouvrir à la 

1Hetapj1ysique une vue et une voie nouvelles. En prouvant l'indé­

pendance de i'âme, elle:, prou vent implicitement sa survivance. Car 

si l'âme n'est pas tributaire du corps, et si l'âme existant peut sortir 

du corps, - si !âme peut se passer et se sépacer du coïps, il est 

présumable que l'âme peut, aussi, survivre au corps (r). Et nous 

voici au seuil de la Religion . - Et si l' Ame peut, hors ctu corps 

charnel, grâce au corps fluidique, agir dans le monde de · la m:;.tièr~, 

faire entèndre des sons, dépla.:er des objets, se montrer, marcher, 

parler, écrire, si ell~ peut se 1ilanifester ainsi pendant la vie, com­

ment douter qu'elle pui5se se manifester encore après la mort? Et 
nous voici au seuil du Spiritisme . 

Gloire à !'Ame indépendante, car elle fait les Morts vivants. 

Gloire au corps fluidique , car il fait communiquer les Mo1ts avec 

les Vivants! 

(A suivre) HENRI BRUN. 
Professeur al' Ecole Normale d'l nstituteurs de Carcassonne. 

( 1) C'est la conclusion nette et hardie de Bergson , dont les prémisses sont 
pourtant moins pressantes que les uôtres. « Si comme nous avons essayé de le. 
montrer, la vie mentale déborde la vie cérébrale, alors la surviva11ce devient si 
probable que l'obligation de la preuve incombera à celui qui nie, bien plutôt 
qu 'à celui qui affirme. > (Conférence citée) _ 
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La « Maison hantée » de Presinges 

Les faits êtablis, - Notre enquête sur place 

. Un de nos confrères annonçait avant-hier soir - et nous l'avons 

mentionné dans notre nùméro d'hier - qu'une ferme de Presinges 

était depuis peu hantée par des « esprits » qui manifestaie~t leur 

présence par des bruits répétés ~t mystérieux. Une voyante aurait 

attribÙê ces phénomènes à un « mauvais sort » jeté sur la maison 

par un vaÎet de ferme congédié. ' 

Nous nous sommes rendus hier sur place pour procéder à une 

enquête. Nous n'avon; trouvé nulle trace de voyante ni de valet 

jetant le mauvais sort. En revanche1 les faits, dûment constatés, 

sont du plus haut intérêt pour la science, car ils ajoutent un cas 

nouveau et fort caractéristique, à un chapitre palpitant de l'oc­

cultisme. 
Des coups dans la muraille 

Le théâ tre de ces phénomènes est la ferme cossue d'une des plus 

belles propriétés aristocratiques du canton (r). Le fermier M. J.,l'ex­

ploite depuis 25 ans. C'est un travailleur et un cultivateur modèlè: 

il a une femm~ active, intelligente et économe, et deux jolis gar­

çonnets de .IO et 12 ans. La famille eut, cet hiver, des avatars de 

santé assez considérables. Un d,es enfants fut gravemen't malade et 

resta longtemps à l'hôpital. Puis c;e fut pour tous deux la scarla­

tine, puis la grippe ; Mme J. elle-même tomba: malade de la jau­

nisse ... 

Sur ces entrefaites, un beau matin, entre 6 et 7, d@s c0t{ps vio­

lents, quoique sourds ébranlèrent la maison. Qui frappait à la porte 

de l'écurie ? On courut voir, on ne trouva personne. Depuis lors, 

chaque matin d'abord, puis, plus tard, les jeudi et dimanche seu­

lement, régulièrement entre 6 et 7 heures du matin, les mêmes 

phénomènes se reproduisirent, tantôt à un point, 'tantôt à un au­

tre du mtir extérieur, pour finir par se loger dans une paroi inté­

rieure, sorte de « galandage JJ de briques entre la chambre à cou­

cher des enfants et un débarras. La, ils se fixèrent pour n'en plus 

bouger. 

(1) De Genève . 
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Emus, bientôt affolés par ce perpétuel mystère, et devant le pré­

judice q.u'ils en appréhendaient pour leur maison et pour eux-mê­

mes - le valet de ferme était parti, ne voulant pas rester ,, avec le 

diable J1, disait-il, et son remplaçant avait bientôt pris le même 

chemin - les époux J. firent le silence autour .de ces bruits persis­

tants, et ce fut grand dommage pour la science genevoise, 

car depuis un mois les phénomènes ont disparu, avant que nos sa­

vants eussent pu en faire l'expérience directe. 
Une expérience concluante 

Pourtant, des témoins sérieux nous restent, outre les intéressés. 

En effet, le docteur de la famille ayant arraché a Mme J . le secret de 

son état nerveux alarmant, s'en ouvra a un ami des fermiers, M. 

Raymond, de Jussy, le.:iuel examina avec son beau-père, M. Pittard, 

àdjoint, et avec M. Lenoir, pasteur de la paroisse, ce qu'on pouvait 

faire pour tirer les fermiers de leur angoisse en élucidant le pro­

blème. Croyant d'abord à quelque mauvais plaisrnt, ils se rendi­

rent a la ff maison hantée » et y arrivèrent juste au moment où les 

coups recommençaient d'ébranler les murailles. M. Raymond ne 

fit qu'un kond dans le débarras : personne. Il descendit dans l 'écu­

rie, remonta' jusqu'àu grenier\ tandis que ses compagnons se pos­

t.aient des deux côtés de la cloison. Durant tout ce· temps, les coups 

continuaient, à intervalles inégaux, et comme si l'on s'acharnait ' . 

sur la paroi avec le dos d'une hache. _Le point d'où partaient les 

coups étaît si précis, que chacun des assistants était convaincu de 
pouvoir saisir, de l'autre côté ctu mur, le poing coupable de cette 

fumisterie. Et pourtant, il n'y avait rien. 

On refit l'expérience à plusieurs reprises : personne toujours. L~ 

paroi n'ayant que l'épaisse ur d'une brique, il n'était pas question 

que quelqu'un s'y cachât. On crut que peut-être ce mur avait la 

faculté d'accuser les coups frappés à un autre endroit de la maison. 

M. Raymond, un hercule, asséna un peu partout des « swings» 

formidables. Cela n'avait aucun rapport avec les coups frappés de 

l'intérieur du mur ( r ). 

(1) Il est à observer que dans tous les cas authentiques de« Maisons hantées il 

jamais on ne déco uvre l'auteur des droits. Rappelon s que le spiritisme mo­
derne est dû, précisément à la hantise de la maison de M. Fox, ' à Hydesville, 
dans l'état de New-York. (N. d. l . r.) 
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Quelle explication ? - Une interview du professeur 
Flournoy 

M. Lenoir dressa un rapport des faits constatés et le transmit à 

notre spécialiste en psycboiogie normale et anormale, M. Flour­

noy, professeur a l'Université. 

Le célèbre psychiâtre, que nous avons pu rejoindre hier, s'est 

montré réservé quant à l'appréciation du cas, n'ayant pu assister 

lui-même à ces phénomènes, par suite de leur cessation au môme nt 

où il en eut connaissance. 

Toutefois, nous dit-il, le rapport très précis de M. Lenoir me per­

met de supposer que, selon toute vraisemblance, nous nous trou­

vons en présence d'un cas d'extériorisation du .fluide nerveux, que 

nous appelons « force ecténique » et dont une quinzaine de cas 

ont été jusqu'ici, après examen scientifique, officiellement recon -

nus - dont un à Genève déjà. La force nerveuse qui émane de 

nous, subit, chez certains êtres, qui tiennent du médium, une sorte 

de transformation qui lui permet de se manifester aux sens sous 

.une forme ou sous une autre. Parfois ce sont des sons, parfois des 

lueurs, des formes plus ou moins vagues , parfois une pui-ssance at­

tractive sur les objets placés à quelque distance, parfois ··enfin des 

coups. La plupart du temps, ce médium, conscient ou inconscient 

- et ici nous avons affaire à un cas très net d ' inconscience -- est 

un jeune homme ou une jeune fille, presque toujours maladif ou 1 

sortant de maladie. Vous venez de me dire que le fils aîr.é de M. et 

Mme J. était dans cet état. Les bruits se produisaient les jeudi et 

dimanche, d'après le rapport de M. Lenoir, soit les jours précisé­

ment où l'enfant n 'allait pas à l'école, et à une heure où il était en­

core au lit. Il y a donc toutes chances pour qu'il soit l'auteur invo-

1ontaire de ces phénomènes. Il est guéri maintenant, les phénomè­

nes ont ce2sé. Peut-être reviendront-ils, peut-être non. 

- Et par quel processus psychologique expliquez-vous que son 

fluide se plaise à donner ainsi des coups contre un mur ? 
- P,tr quelque chose - ce ne sont pas des certitudes, mais des 

vraisemblances -- d'analogue' au rêve, mais un rêve dont l'enfant 

ne se rend pas .::omp!e, parce que la fantasmagorie s'établit dans son 

subconscient, tandis que lui-même est éveillé. Cet être secondaire, 

qui rêve, se bat contre un être imaginaire, ou bien il joue : nous 

ne savons . ~es manifestations nous surprennent et pour.ant elles 
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ne diffèrent point essentiellement des divers phénomènes de som­

nambulisme et de magnétisme qui maintenant paraissent aller de 

soi. Point n'est besoin, pour cela, de par· er de sorciers, de 

maléfices ou d'esprits frappeurs. Ce sont des faits d'ordre naturel, 
' ,scientifiquement catalogués, mais, je vous le répète, extrêmement 

rares ». 

Ainsi parla lé savant protesseur (1). 
ee que disent les parents 

Disons , pour être complets, que les parents du jeune J. n'accep­

tent pas l;i version que leur fils serait la cause des phénomP- nes qui 

ont, quatre mois durant, troublé leur paisible et laborieuse exis­

tence. Ils relèvent le fait que - contrairement à ce que dit le rap­

port de M. Lenoir, lequel n'a assisté qu'à la dernière période des 

phénomènes - ceux-ci, au commencement, se produisaient aussi 

bien les jours ou le garçon allait à l'école que les jeudis et les di­

manchès, et aussi bien quand il était hors du lit qu e lorsqu 'il était 

encore couché. Pour eux, l'auteur de ces coups est étranger à la 

maison, et, leur en voulant, s'amuse à discréditer leur maison en 

utilisant c, ce qu 'il a appris dans les livres qui racontent ces cho­

ses là ! » 

(Journal l'.A. B. C. de Geneve.) J. D. 

La théorie du Corps fluidique 
selon divers savants des temps modernes 

(Suite) (2) 

Enfin le savant anglais, recherchant quelle est l'intelligence qui gou-
1:erne ces phenomènes, se demande : « Est-ce l'intelligence du médium 

ou de quelqu'une des autres personnes présentes dans la chambre? 

ou bi~n est-ce une intelligence extérieure ? » 
r. --•-- ·-- -------------- ------ - --

( 1) Cette explieation, qui peul être exacte dans f et exemple, est loin d' ê tre 
générale. On constate que, commt: toujours, les sa .-ants officriels · ne tiennent 
aucun compte des cas dans lesquets· t'intelligence qui se manifeste a donné des 
indications précises sur son identité. Ce la se comprend, car alors il faudrait 
admettre qu'à côté des phénomènes d'extériorisation involontaire et inconsciente 
de la force neurique du médium, il faut admettre parfois l'action d'intelligences 
dé; incarnées,ce que les savants refusent systématiquement d'examiner. (N.r/ l.r.) 

(2) Voir le n° de Juin p. 740 et suiv. 



Et il répond: « Sans vouloir, qlla11t ~ présetH, m~ prpqcmc~r Slff 

ce point d'une manière positive, js! puis <lin: que, si j'ai Qbserpé, en 
effet, plusieurs circonstanpes qui parais~ent dét_rt(),n(r.er qU;e la volonté et. 
l'intelligmce du médium ont une grandç influ,e«ce s«r çes phé,i:zrrff~nes, 
j'en ai également, observé. quelques qutre.r qui .rn,riblq,_ient p,:çwv~r, 4' 11ne m11;-
1tùre concluante, lïnterrention d'une intelligence entièremeni indipe11-
dante de toute personne se trouvant qan_s la cha,mbrç. 

« L'espace ne me permet pas de donner ici tous les arguments qui 

peuvent servir à prouver ces propositions,mais jementionneraibriè­

verp.ent une ou dèux circonstances choisies parmi beaucoup d'au mis. 
f ai vu plusieurs fois des phénomènes qui ont eu lieu simultanément, quel­
ques-uns d'entre eux étant inconnus du médium. j'ai vu Miss Fox écrire 
automatiquement un message .pour une personne présente, tandis qu'un 
message -pJur une autre personne était donné par l'alphabet, au moyen 
de coups fraf pés, et pendant tout le temps elle conversait avec une troi­
siMf!e personne su1 un sujet totalement différent des deux autres. 

« Le cas suivant est peut-être encore plus étonnant : 

<( fç!ndan.t µne séance avec M. Home, une petite latte que j'ai 

déjà mentionnéè traversa la table pour venir à moi, en plei~e lu­

mière. et me donna un message, en frappant légèr~ment ma main ; 

je fËPé~~is l'~lphël:>tt et!~ !me œ~ fr~pp'ai~ ;iu~ lettres convenables: 
L'autre extrémité de la latte reposait sur la table, 'à quelque distance 

des mains de M. Home. 

« Les coups étaient si cl~irs et si distincts, .la latte était si évidem~ 

ment sous la dépendance du pouvoir invisible qui en gouvernait 

tous les mouvements, que je dis : Vintelligence qui gouverne le 

mom1emcnt de cette latte peut-elle changer le caractère des mou­

vements, et me donner un message télégraphique, au moyen de 

l'alphabet Morse, par des coups frappés sur ma main? 

« J'ai toute raison de croire que l'alphabet de Morse_ était entiè­

rement inconnu de toutes les autres personne~ présentes, et je ne le 

connaissais moi-même qu'imparfaite!11ent. 

q Immédiatement après que j'eus dit cela, le caractère des coups 

changea et le ·m éssage fut éontinué qe )a rriapière qu~ j'avais dr­

mandé . Les lettres furent données trop rapidement pour qu'il me 

fùt possible de saisir autre chose qu'un mot çà et là, et par con~é­

quent je perdis le message; mais ce que j'entendis suffit p9ui: me 
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convaincre qu'il y avait un bon opérateur de Morse à l'autre exiré· 

mité qe la li?tne, en quelque lieu qu 'e!Je pût êîre. 

« A4tre exemple: une daine écrivait automatiq uement à FaiÀ~ .de 
la planchette : Je cherchais a décOtfvrir le moyen de pr,ouver que cc, que la 
dame écrivait n'était pas dû à la cérebration inconsciente . La plqncbet{ç, 
comme elle le fait toujours, affirma que; quoique le mouven:ient f4t P,rn-: 
duit par la main et le bras de l.i dame, il y avait une intellige11ee qui pro­
venait d'un être invisihle,lequel jouait sur son cerveau comme sur ffn ms: 
trume'nt de musique et mettait ainsi ses muscles en mouvement. 

« J ~ dis alprs q ce tte intelligence : Pouvez-vous voir ce qui est con~ 
tenu dans cette chambre? La plancµette répondit : oui. - fauvez-vous 
lire ce journa{ ? dis-je, en rlaçant mon doigt sur un exe111plaire du 
Times, qui se trouvait sur une table derrière moi, mais sans le re-,­

garder. Oui, fut la répo use de la planchette. Eh bien, dis - je , si !)OUS 

pouvez le lire, écrivez le mot qui est maintenant couvert par 1tf01i do_igt, et 
je vous croirai. La planchette commença à se mo4yoir1 et If m I 
However fut écrit lentement avec une grande diffjcq)té. Je !1:Ë r~~ 

tournai et je vis que le mot However était couvert par le bo4~ 9f 
I.I\Oll doigt. J'avais à dessein évité de regarder le journal, Jor~qq~ 

j1avais tenté cette expériencè, et il était impossible à la dame , l'eµ,f ­

elle essayé, de voir aucun mot, car elle était assise à qne pbl~, e; 

le journal était sur une autre table en arrière, mon corps étapt ip.­

terposé . » 

Au nombre d~s assistants les plus assidus des expériences de 
•• i ·-;-. ..,. 

W. Crookes se trouvaient William Huggins, membre del~ Soqiété 
Royale de Londres, et Florence :JvCarryat, qui a donné une relation d~s 

séances auxquelles elle a pris part dans une de ses œuvres intitulé. : 

Le :Monde des Esprits . 

Serg~ant '2,>x:, George~ Sex~o!l et ~~bert !lél!e ~~~~ 

• 

A ces témoignages, on peut ajouter celui de l' honorable Sergeant 
Cox, rurisconsulte et président d_e la Société psychologique de la Grande 
Bretagne. Ce savapt psychologue a observé un médium parlant re ~ 

marquable. 

\< J'ai entendu, dit-il, un garçon de comptoir sans éducation, ~.0_µ­
tenir, quand il était en trance, une conversation avec un part~ fje 

philosophes sur la raison et la prescience, la volonté et la fat~lit~, !;!t 

leur tenir tête. Je lui ai posé les plus difficiles question::; d!;! psychp, 
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logie, et j'ai reçu des réponses toujours sensées, toujours pleines de _ 

force, et invariablement exprimées en langage choisi et élégant. Ce­

pendant, un quart d'heure après, quand il était dans son état natu· 

rel, il était incapable de répondre à la plus simple question sur un 

sujet philosophique, et avait toujours peine à trouver un langage 

suffisant pour exprimer les idées les plus communes ». 

Avec le médium Slade, le même observateur a obtenu plusieurs 

messages sur ardoise par l' ecriture directe. 
<< Les mains de Slade, atteste-t-il, repo~aient sur la table et tout 

son corps était sous mes yeux des pieds à la tête. Il prit l'ardoise que 

j'avais soigneusement inspectée pour m'assurer qu'il n'y avait au­

cune trace d'écriture ety déposant un fragment de crayon d'ardoise 
il l'appliqua contre la face inférieure du plateau de la table. Aussi­

tôt, j'entendis, un bruit comme si on écrivait sur l'ardoise. 

« Quelques coups précipités ayant indiqué que l'écriture était ter­

minée, l'ardoise fut retournée et on put lire la communication sui­

vante,écrite en caractères clairs et parfaitement formés : » Cher Ser­

geant, vous étudiez un sujet qui mérite toute votre attention. 

L'homme qui arrive à croire à cette vérité devient meilleur dans la 

plupart des cas. Td est notre but, lorsque nous revenons sur la 

terre poussée par le désir de rendre les hommes plus sages et plus 

purs ». 

Citons encore parmi les savants anglais qui se sont ralliés au 

spiritisme, après l'avoir longtemps combattu, 1: célèbre conféren­

cier Georges Sexton, lequel déclara: 

- « J'ai obtenu dans ma propre maison , en l'aSsence de tous mé­

diums autres que des membres de ma famille et des amis particu­

liers et intimes, chez lesq1;1els le pouvoir médianimi .iue avait été dé­

veloppé, la preu,e irréfr.table et de natu re à frapper la froide raison 

que les communications reçues venaient ' d'amis et Je parents décé­

dés». 

Les faits ont également convaincu un habile diplomate américain 

Robert 'D1le Owen, qui a relaté ses observations et ses expériences 

dans Debatable Land (Territoire contesté) et Foc! Falls on the Boun­
dary of antother World . (Echos Je pas sur la limite d'un autre monde). 

Dans ce dernier ouvrage, l'auteur rapporte divers cas d'identité spi­

rite, entre autres celui du Capitaine Wheatcroft qui apparut la nuit 
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de sa mort, tant à sa femme, habitant Cambridge, qu'à une dame 

de Londres dont il était complètement inconnu. 

William S ta inton .Mos ès 

Des cas analogues ont été consignés dans Spirit Identity par le ré­

vérend TVilliam Stainton Moses, dit Oxon, pseu.:lonyme signifiant 

professeur agrégé à l'Université d'Oxford. L'un des plus probants 

est incontestablement celui d'Abraham Florentine. 
Sous ce nom se communiqua un jour, par coups frappés dans une 

table autour de laquelle se trouvaient réunis Oxon, le Dr Speer et 

sa femme, un Esprit déclarant être décédé à Brooklyn (New-York), 

le 5 août 1874, à l'âge de 83 ans, I mois et 17 jours, et avoir ;;ris 

part à la guerre de r8r2. Nul des expérimentateurs n'avait jamais 

entrndu parler de cet homme.Ccependant, après vérification, les dé­

clarations de !'Esprit furent trouvées exactes. C'est pourquoi l'au­

teur cane' ut avec raison : « Il y a dans le caractère de la preuve 

singulièrement significative que nous avons obtenue à cette occa­

sion, une démonstration si évidente du retour de ceux qui nous 

ont quittés, qu'elle ne peut manquer de fournir aux lecteurs ma­

tière aux plus sérieuses réflexions. Un fait positif, c'est que nul d'entre 
nous n'avait janwis entendu parler d'Abraham Florentine ; nous 

n'avions pas d'amis en Amérique chargés de nous donner des nou- · 

velles de ce qui s'y passait, et, lors même que nous en aurions eu, 

ils n'auraient certainement pas parlé d'une circonstance qui ne nous 

intéressait en aucune façon. En teJniinant, j'affirme de nouveau, dans 
l'intérêt de la vérité, que le nom (..ussi bien que les faits, nous étaient en­
tilrement inconnus a tous trois J) • 

Pasteur de l'Eglise anglicane et très imbu des dogmes de protes­

t:rntisme, W. S. Mosès avoue, dans ses Spirit Teachings (Enseîgne­

ments spiritualistes), que ce ne fot qu'après bien des lu t tes inté­
rieurès qu'il finit par accepter les renseignements de ses guides spi­

rituels, Impérator, Rector, Doctor et Prudens, comme étant plus­

conformes à la justice et à la bonté de Dieu. 

Excellent medium mécanique, il déclare avoir obtenu par l'écriture 
a!Jtomatique,de nombreux messar,es qui sont de véri tables autographes 
et qui révèlent des faits exacts completement ignorés des assistants. 

Le célèbre écrivain a, de plus, spécialement étudié l'écriture di~ecte, 
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~ 1aqhe11e il a consacré un grand ouvrage qu'il a publié sous ie ti• 

tre : Psychography. • 
«Il y a cinq ans que je suis familiër avec le phénomène de psycho­

graphy, affirme t-il, je l'ai bbservé dans un grand nombre de cas, 

soit avec des psychiques (médiums) connus du public, soit avec des 

daines et des gentiemens qui possédaient le pouvoir de produire ce 

résultat. b~ns ie cours de mes observations, j'ai vu des psyèhogra-
' . 

phies obtenues dans des boîtes fermées, sur un . papier scrupuleuse-

ment marqué et placé dans une position spéciale d'où il n'était pas 

dérangé; sur un papier marqué et placé sous la table, dans l'ombre; 

sur un papier placé sous mon coude, ou couvert de ma main; sur 
1 . ùn papier enfermé dans une eiweloppe cachetée, et sur des ardoises 

att~chèes ensemble . 

. << J'ai vu <les écritures produitts aussi presque instantanément, ét 

ces diverses expériences m'ont prouvé que ces écritures n'étaient 

pas toujours obtenues par le même procédé. 

« 'J:andis que l'on voit quelquefois le c~ayon écrire, comme s'il était 
conduit par un~ maiu, tantôt i11v.:sible, tantôt dirigeant ses mouvements 
d'une inaniere visible, d; autres fois l' écrituri semble produite par un effet 
imtantani , sans le secours d'un crayon. » 

Uri écrivain bieh mal inspiré, Frank Podmore, . ayant osé atta­

qi.iër la mémoire de l'honorable W. S Mosès, Mr Ernest Bozz.ano 
l;a énergiquement défendue, aux termes d'un article publié, en ' 

tévrier r905, dans les Annales des Sciences psychiques. 
T ous ceux qui ont fréquenté ce médium célèbre s'accordent à 

reèorinaître sa loyauté et son ardent amour de la vérité. D'ailleurs 

ses récits concordent avec ceux des autres témoins, ·notamment 

avec ceux de M. et Mrs Speer, chez lesquels eurent lieu beaucoup 

de séances . En outre, comme le fait observer E. Bozzario, certains 

phénomènes produits en présence de W . S. Mosès, sont inimitables 

4ans ies mêmes condiÜons. Tel est le suivant rapporté par ]'vfrs 
Speer. 

« 19 septembre i873 . - Ce soir, avant de nous rendre à la 

séance, nous avons entendu le son mélodieux des « fairy bells » 

(littéralement cloches magiques), résonnant par-ci par-là dans le 

jârdiri, alors que nous nous y promenions. Elles résonnaient par­

fois très Ioin ; leur son paraissait venir des sommets des ormes, 

htfrmônie se confon dait avec le firmancnt. Enfüi elles s'appro-
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chèrent de nous et finirent par nous slilvré datis la chambre des 
iêahces qui ddrinait sUi- le jàr<lin. La rriusique contihua â réso11t1et , 
autour de no11s après que ricius fûmes assis ; pâ:tfois elle nôus par­
venétit du coin de lâ pièce ; d'aùtres fois elle se faisfü entehdre sur 
ia ta8le autour d~ laquelle ifous ëHons assis . Sur natte dem,u1de, le 
carillon sonriait des g!inirhes où des riotes aveè la plus grande 
pl·omptitude; il répétait même les notes que le Dr Speer émettait 
avec sâ voix. Aüs~itôt que M. Mosès tomba en trance, la musique 
cominença tout à coup à carilidnrier aveè plus de force, jusqu'à at-

' l:eHidré ou égâler l'effet d'un brillaiil concert de piaho. Il n'y avait 
pis d'insti-ctments rtrnsicabx dans la chambre. >) 

Frédéric Myers 
1 

M. S. Mosès possédait l'entière confiance de Frédéric :Myers, son 
ami intime, examihateur à l'Université de Cambridge et l'un des 
rherhbtes les pllts tktifs de U So-ciety for psychical Research, dont il 
fut secretaite de i888 à r9ob; époque à laquelle ses collègues l'éle­
vèrent à la ptésidetice qu'il occupa jusqu'à sa mort, survenue l'an­
bée suivadtë (1901). 

Cet homme de grand caractère et de grandè intelligence,consacra 
h ahntes de sà vie lâborie"use à l'étude des phénomènes metapsy­
chiq ues. Longteinp!i Il refosa d'y voir l'action des Esptits; s' effor­
çant de le:, attrilfüd exèlusivernent aùx facultés supernormales des 
vivants. A li fih pdbi'tant, il se rendit à l'évidence et adopta la 

· théorie spirite. 
Il le dut eh granàe partie à là médiumnité de W. S. Mosès et 

aussi sahs doute à èelle :le Mrs Thompson, au sdjet de laquelle il 
s'èxptimàit ainsi dâns son rapport au congrès psychologique réuni 
à Pâris, e11 1900, tlont il était l'un des présidents d'honneur: 

« Dans lë cas de Mme Thompson, l'hypothèse d'une préparation 
frauduleuse ou d'un heuréùx hasard doit être tout à taît exclue. Il 
peur y avoir de la télépathie ou de la télesthésie ; mais le plus souv'ent, les 
ripünsts portent le cachet de la mémoire de certains décédés auxquels les 
m'es sages sont attribués. . 

« Mme Thompson est la: fille d'un architecte de Birminhgam. 
S01i mari dirige une importante maison de commerce. Elle n'est 
pàs et n'a jàmais été un médium payé. 

« Mine Thoinpson possède plusieurs facultés, mais le mode le 
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plus fréquent de communication est le discours en trance (incarna­

tions, entremêlé occasionnellement d'écriture, le tout attribué à un 

esprit qui en prend possession. L'impression profoite est que la 

trance est un sommeil aussi naturel que , le sommeil ordinaire. Mme 

Thompson croit que sa santé a gagné sensiblement l ces trances. JJ 

« Dans le choix des assistants, j'ai cherché des personnes qui lui 

fussent inconnues et on s'est attaché à ne lui donner- aucune. idée 

pouvant suggérer la réponse. L'expérience a bientôt démontré qu'il 

était sans importance que Mme Thompson ait connu ou non le 

spectateur auparavant. La qualité des messages n'a pas été modifiée 

par ce fait . En réalité, la plupart des meilleurs .messages or.tété donnés 
à, des personnes, absolument inconnues, tandis que celles sur qui il 

était facile d'avoir des renseignements, telles que sir W. Crookes, 

le professeur et Mme Sidgwick, le docteur Hodgson, etc, n'ont 

presque rien obtenu. Je peux . toutefois me rendre compte de q:10i 

dépend le succès, il dépend en partie de la sensibilité de l'assistant, 

quand cette sensibilit~ s'accorde avec celle du médium, et cela d'une 

façon gue nous ne pouvons nous expliquer. Mais le succes depend 
surtout de ce qu'il y a un ami décédé, désireux de communiquer avec le 
survivant et qui connaît la manibe de le Jaire. 

« En cela, comme presque sur tous les points, les conclusions du 
docteur Hodgson Provenant de ses nombreuses séances avec :Jveme Piper 
sont confirmées par mes propres observations avec Mme 7 hompson. Il a 
déjà fait remarquer que c'est quand il prenait pour base l' hvpothese spi­
rite qu'il obtenait_ les meilleurs résultats, quand il agissait avec les 
sources d' inf"ormation comme si elles étaient ce qu'elles disent être, et 

qu'il tirait ainsi de chaque esprit tout ce qu'il pouvait donner. 

« C'est encore plus marqué, je le répète, dans le cas de Mme 

Thompson. Les renseignements recueillis consistent, soit en souve­

nirs terrestres, soit en observations nouvelles faites du monde des 

Esprits sur la terre, sous le nom de certains décédés. 

« La question comporte quatre catégories : 

« A. Des rêveries, des paroles confuses, avec des erreurs et par-ci 

par-là des approximations. Cela provient probablement de la cons­

cience subliminale de Mme Thompson et se produit quJnd il n'y a 

pas d'Esprit réel. Il ne semble pas qu'aucune conscience nette existe 

dans ce cas; et, quand il se produit,il est généralement interrompu 

pa.r l'arrivée de quelque Esprit qui met fin à cet état désordonné, 
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absolument comme on sort de l'état de somnolence pour se réveil­

ler ou pour s'endormir réellement. 

<c B. Des faits qui dépassent la portée des sens, mais qui n 'im­

pliquent pas nècessairement l'intervention des Esprits. 

« C. Viennent ensuite des faits attribués aux désincarnés tels 

qu'ils sont ·probablement dans leur mémoire. Mais, dans ce cas, la 

majorité de ces faits existe aussi dans l'esprit aes assistants, de sorte 

qu'on pourrait dire qu'ils en sont tirés télépathiquement par le sen­

s;tii, sans intervention de l'esprit des morts . 

<c D. Restt! enfin un petit groupe de jaits significatifs inconnus aux 
assistants, mais connus des décédés dont ils sont censes provenir, ou, ce 
qui est plus curieux encore, de /aits qui ne peuvent avoir été appris par 
les décédés qu'après leur mort. L'accumulation graduelle des faits de 

ce genre devient à la longue un fort argument pour l'authenticité 

de ces pretendues communications. 

« Je crois avoir de bonnes raisons pour attribuer plusieu, s de ces mes­
sages à des personnalitéi ayant survécu, connues de moi ou de mes .amiJ, 
et dont la présence de Mme Thompson a provoqué les messages. 

Te croiJ que la plupart de ces messages sont énoncés par l'organisme du 
médium et proviennent d' Esprits qui, temporairement, informent ou pos­
sédent cet organisme, et que d'autres messa[;es sont reçus · par son esprit 
directement, dans le monde invisible. 11 

Frédéric Myers, qui a collaboré très activement à la rédaction des 

<< Fantasms of the li-viiig. 11 et des c< Proceedings » de la S. P. R., a de 

plus laissé un ouvrage considérable en deux volumes, publié après 

sa mort · par les soins de ses exécuteurs testamentaires, Richard 

Hodgson et Miss Alice Johnson, sous le titre: <c Human personnality 
and ifs surviual of the bodily dealh ») La personne humaine et sa sur­

vivance à la mort du corps). 

Dans cet ouvrage, resté malheureusement inachevé, dutre une 

savante classification des faits métapsychiques, on trouve une théo­

rie remarquable de la personne humaine. 

Selon cette théorie, « chacun de nous est en réalité une entité 

psychique beaucoup plus étendue,qu'il ne le croit, une individualité 

qui ne s'exprime jamais en entier- dans aucune manifestation phy­

sique», mais qui possède des facultés supernormales mal connues 

avec une mémoire latente et vaste existant au-dessous de la cons­

cience normale et constituant le « moi subliminal », lequel repré-
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sente bien plus cdrilplètemen·t notre être intime et persistant que la 

région << supraliminale >>. La clairvoyance ou lucidité somnambulique, 
là télépathie ou transmission de la pensée a distance sans l'intermédiaire · 
des organes sensoriels, certains messagesreçu, par l'écriture et le lang!tge 
automatiqué des médiums et des hystériques, sont des man!festitions de 

· ce subliminal qui échappe a la conscience et reste a l'état latent per.dant la 
vie àrdinàire. C'est par nos fac ul tés si:l pernormâles que riou-s com­

mimiqdons avec le mdrlde spiritu el, ou nous puisons des forces èt 

auquel doivei1t être attribués : la ve rtu réparatrice du somineil, les 

effets clfrat!fs de l'auto-suggestion, les inspirations subites. du génie, 

la puissance de la foi, ainsi que les effets régënéràteurs de la prière 

et dtl tërlbhcemetit religieux. 

Myers tertnitie soh travail par l'esquisse d'uhe synthèse philbSO· 

phlgue et religieuse basél: sdi· l 'observation et l'expériehce. 

Il croit que le sort des âmes délivrées des corps est celui d'une évolution 
in/f nte dans la sàgesse ~t d'ans l'amour. 

<( Leilrs afuouts terrestres persistent, ajoute+il, et au-dessus Ue 

tous ces amours il y a des amours supérieurs qtli cherchent à se 

manifestH dans l;adoratidn et le culte. Il ~e semble pas qu'il tolt 
possiBle de ~iret de ieut· état des arguni~nts quèlcbnques eri faveur 

tl'tl.he tles théologies existai tes. U.-dessus les fi.mes semblent inoihs 

bien renseignées que nous autres h10rtels h'avons cru l'être. Mais 

du haut de la situatiôn privilégiée qu'elles occupent dans l'Univers, 

elles voient qu'il est bbn. Je ne veux pas dire par là qu'elles sachent 

qiibi qùe ce soit sur la fin oct l'expli.:ation du rri al. Mais le mài leur 

pataît une chose rndins terrible qu 'asservissante. Il n'est incarné 

dàtls aucune àtitbrité puissante, il forme plutôt un état de folie isolé 

dont les Esprits supérieur'> cherchent à débarrasser les âiries dénatu­

rées. On n 'a pas besoin pour cela de la purification par le feu ; la 

connaissance de sbi-mèrhé est la seule punition et la seule récom­

pense de l'homtne. Dans ce mondé, l'amour est vraiment la condi­

tion de la préservation persdnnelle ; la communion avéc les saints 

h'est pas seulement l' drnement de la vie, mais en .assure l'éternité. 

Ot7 la ioî de la télépathie nou montre que cette Communion se 

produit dêjà de temps à àutre è!ans ce monde-ci ... 

« L'affirmation vigue et imparfaite de la révélation et de la ré­

surrectiort est de J:JcJS j0urs confirmée par de nouvelles découvertes 

et de no·JVèlles révélations; par la découverte de la télépathi'é qui 
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nous apprend que des communications directes peuvent s'établir 

soit entre des esprits incarnés, soit entre des esprits_ incarnés d'un 

côté et des esprits désincarnés de l'autre ; par les révélations conte­

hues dans les messages ayant leur source dàns les esprits dësihcar­

nés et qui montrent d'une f~çon directe ce que la philosophie n'à 

pu que soupçonner : l'existence d'un monde spirituel et l'influence 

qu'il exerce sur nous. 
« Nos nouvelles connaissances, confirmant ainsi les anciens cou­

rants de pensëes, corroborent d'un côté, le récit de l'àppàrition du 

Christ après la inort et riobs font voir d'ut1 autre côté, là possibilitë 

d'une incarnation bienfaisànte d'âmes qui, avant leur incarnation, 

étaient supérieures à celle de Ï'homme. Voilà pour i.e passé. Antici­

pant ensuite sur l'avenir, elles confirment la conception bouddhiste 

d'une évolution spirituelle infinie, à laquelle est sour11is le CdsttJ.os 

tout entier. En mêh1e telhps, revêtant url caractèfe de réalité de 
plus en plus prononcé, le fait de î10tre commtmiàn avec des es­

prits affranchis, nous fournit à la fois un soutien immédiat et nous 

fait entrevoir la perspective .d'un développement infini, lequel con­

sistera en uh accroissement de sainteté, en uhe interpétiétratiori Je 

~ltis eh plus intime des mondes et tles âinès, eti tinê évl:Hutidh 

. de l'énergie en vie, et de _la vie en la triple conception dë la 

sagesse, de l'amour et de la joie. Ce processus, s'effectuant d'une 

façon différente pour chaque âme en particulier, est lui-même con­

tinu et cosmique, toute vie naissant de l'értergie primitive et se d1-

vinisant po1:1r devehir la joie suprême. i i 

(À Suivre) · FERDINAND V,ÉRAND. 

- -========================:::::::::, 

Eèhos de pàttout 
Un Mammouth en chair et eh os au Müséürii 

L'on sait que l'homme fut contemporain d'espèces diparues dont ii a 
fait des dessins que ron trouve sur Îes parois de cerlaines grottes et sur des 
os. La première découverte d•urle représentation tl'éÎéphant à lohgs poils 
gravéé sur ivoire fut faite par M. Lartet, en 1864, dans ia grottè de la 
Madeleine. . 

Voici que, d'aptès M. Boule , le Mùséuhi d'Histoire Nàtlire!Îé vlérit dè 
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faire l'acquisition d 'un Yiammouth avec ses parties molles en partie con­
servées. Cet exemplaire magnifique nous a été offert par le comte de 
Stenbock-Fermor, qui l'a extrait a ses frais d' une des îles de la nouvelle 
Sibérie où il était enfoui dans la glace et ramené en Europe en traineau, 
en bateau et en chemin de fer. C'est probablement le seul exemplaire que 
verra jamais l'Europe centrale car, postérieurement !au don du comte de 
Stenbock-Fermor, un oukase a proscri~ toute exportation ultérieure de 
Mammouth , entier ou non . • 

On sait que ces fossiles conservés dans la glace sont connus depuis 
1806 (Adam, embouchure de la Lena ), mais le seul Mammouth conservé . 
dans ces conditions et ramené en Europe se trouve au musée de l' Acadé­
mie des Scien·ces de St-Pétersbourg. L'anatomie des parties molles, son 
histologie, l'étude du sang ont constitué, je la part des savants russes, 
un travail de paléontologiè d'un genre évidemment tout nouveau et pré­
sentant au moins un intérêt de curiosité. 

L'exemplaire du Muséum est assez bien conservé pour permettre de 
pareilles études . Ellès sont déjà commencées. L'animal entier et les par­
ties molles seront avant peu exposées au public ; il constituera une nou­
velle attraction du grand établissement scientifique. Nul doute que le pu­
blic ne considère avec un vif intérêt, à coté du squelette, une grande 
partie de la peau recouverte de sa toison, la queue et une oreille 
entière . 

Ce sont des découvertes de cette nature qui ont confirmé la certitude 
des inductions que la paléontologie avait tirées de l'étude des ossements 
fossiles. 

1 La Préhistoire 
L'antiquité de la race humaine s'étend bien au-delà des six mille ans 

que la Bible avait fixés pour l'origine du monde . Si les dates chonologi• 
. ques exactes font défaut, il est néanmoins certain que l' àge de la pierre 
s'étend sur une période fort longue, qui ne peut être inférieure à plllsieurs 
dizaines de milliers d'années . Chaque jour apporte des c·onnais sances 
nouvelles sur ces époques reculéès, C'est ainsi que la Revue Scieutifique 
du 19 juillet dernier public d' intéressants détails au sujet de peintures 
rupestres trouvées récemment en Espagne, à Alpera. 

Un abri sous roches d'une dizaine de mètres de largeur et dont le fond 
était tapissé de peintures d'hommes et d'animaux avait été découvert, il 
y a quelque temps par M. Pascual Serrano, grâce auquel notre musée du 
Louvre doit de posséder la fameuse tête d'Elche. Cet abri vient d'être 
scientifiquement étudié par M. l'abl;>é Breuil, professeur à l' Institut de 
Paléontologie humaine . 

Les figures sont peintes en trois couleurs assez aisément discernables : 
( r) rouge déteint de nuance pâle ; (2) rouge foncé ; ( 3) rouge vif ou 
orangé. La couleur (1) paraît la plus ancienne ; la couleur (2) a servi a 
restaurer les figures peintes en ( 1) . Enfin (3) est avant tout observable sur 
les figures très-stylisées ou superposées aux séries précédentes. ' 
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Les figures représentant des hommes, des cerfs, des bœufs,des chevaux, 
des chèvres ou bouquetins , des loups ou canidés, un élan, des daims , 
enfin des sîgnes plus ou moins stylisés. L'existence de l 'élan est particu­
lièrement intéressante: On sait qu 'à l'époque de transition entre l'âge de 
la pierre taillée ou Paléolithique et l'âge de la pierre polie ou N éolithique 
(époqùe du Mas d'Azil ), l'élan vivait dans les Pyrénées , mais c'est la pre­
mière fois qu'on en trouve des traces au sud de cette région. On le con­
naît également en Lombardie et à Grimaldi. 

Les Tf!louches sont une des partiei les plus curieuses des dessins d ' Al­
péra : des bœufs de la première époque ont été transformés en cervidés 
par l'adjonction de cornes. Les _fi!;ures humaines donnent du reste à l'en­
semble un intérêt exceptionnel. Il y a sur 70 figures, trois représen~ations 
féminines, vêtues de robes. Les hommes paraissent nus, avec des anneaux 
de jambes; sur la tête des coiffures ou ornements peut- être en ;>!urnes. 
Seize tirent l'arc sur les ani,naux ; neuf portent l'arc sous les bras avec 
un paquet Je flèches et parfois dt!S épieux. On distingué l'empennage des 
flèches et leur unique barbelure. 

Ces peintures sont contemporaines de nos œuvres d'art Magdalén iennes, 
mais sont dues à des peuplades nettement différentes (Antbr,,pologie XXlII, 
1912) . 

Conférence d e Mme de Bézobrazow 

La Revue spirite signale en ces termes le succès de la réunion organisée • 
par Mme de Bézobrazow : 

Le 21 Juin , clans la grande salle des Sociétés Savantes, sous les auspices 
de la Propagande initiatrice fondée par Mme de Bézobrazow, se réunissait 

le groupe féministe d'Ètudes Esotériques,dans un but d'union qui ne peut 
que servir la cause spiritualiste . 

M. Albert Jounet, directeur de l'Alliance spiritualiste, présidait la 
séance où Mme Renooz a pris également la parole pour saluer la 
« Barque d' lsis » qui venait d'inspirer à l 'éminente conférencière ces mots 
de la fin : 

,, Frappée par l'évidence des rapports qui existent entre le cycle Isiaque 
et la Renaissance féministe et spiritualiste moderne, je ne crains pas de 
vous mont rer, sur le sombre chaos de la mer sociale où tout est devenu 
indistinct, la barque presque invisible à force d'être submergée dans la 
nuit d_u passé . Elle semble n'être plus qu' une vision éphémère ; tout ce 
qu'elle porte pour étancher la soif des intelligences paraît oublié ; mais 
elle conserve son fanal, rayon lumineux, prome5se d 'une prophétie indu­
bitable ; elle conserve une orientation : la tradition ; une. boussole : la 
science ; un pi_lute : la foi. >' 

M. Ga,ton Chapelot a très bien dit une des poésies du recueil des Con , 
férences initiatiques de Mme de Bézobrazow,le Renouveau .L'auteu r et !' In­
terprète ont été fort goûtés et applaudis ; et ainsi chacun des membres du 
bureau de la Propagande initiatrice a apporté sa note très personnelle à 
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une :éunion suivie par l'auditoire avec une attention tout particulière­
ment flatteuse. 

~oc\~té, ~e,- ~tµdes spiriies 
t.!PHe copfrère 4n11opce égalr1;1ent l'} fondation d'une nouvelle Société 

4t~t iqfe ~ propager la ·doctrine d' Allan Kardec . les fondateurs, persµadés 
que « \es études sur cette matière, pour être faites avec fruit, ont pesoin 
cr"un centre sérfeµx, oµ viendr~ient aboutir toutes correspondances et toHs 
renseigne~ents intéressant la doctr \pe, ont eu la pensée de reconshtuer à 
Pl'-ri~, PRH§ 1!! Mre 4!'!: Sqciété dfs E,tu! es spirites, la Société scie~tjfique 
f!)n1ée par !e ~aitre , )> - . 

•j L~ Sp~iété il POi.if princip~l obje~, par l'étude approfondie df!s qµes­
tions phi!o§ophiques et morales et qes ppénomènes psychiques, de con­
trHmer pour une large par!~ toutes les réformes d'intérêt moral, dont la 
nécessi é s'impose. 

« La ~ociété se compo~e de membres titulaires, d'associés librrs et de 
111eJ11bres cprresponc:j~rts,. To4s Jes socjétaires se doivent réciproqueq,en! 
bienveillance et bons procédés. lis doivent en toutes circonstances , mett~e 
le bie11 g~11éral atJ•qessus qes· questions personnelles d'amour-propre. 

· i' La Société a son siège social provisoire : groupe Crouzet, 111, rue 
Notre-Dame-des-Champs. Paris, VJ• arrondissement. 

cc La Revue spirite e~t son organe. Les membres fondateurs sont : 
MM . Algol (Paris) ; Guibal, H. Rousseau, Mme Crouzet (Fulcran), M. le 
or Dupouy, P. Leymarie, Chauvet, Bodier, Verrière, G. Lévy. » 

Tous nos vœux de prospérité à cette nouvelle Société, dont M. G. De­
lanne a été nommé président d'honneur. 

Qµel est · t'auteµr de~ predictioµs fa ites 
par les mediums? 

B~t.,ce le médium tout seul i)ar ses facultés ; ou bien est=il 
inspiré par les « invisibles »? 

Ne pas vouloir interpréter les faits médiumniques, comme le refusent 
certains psychistes, c'est vouloir accumuler lrs faits sans en tirer les co~­
séquences, qui nous intéressent. 

A propos de la prédiction de mort faite par Mme .'.Vleille, si bien con­
trôlée et publiée dans Le Messager, j'ai osé dire qu'elle avait été inspirée 
par« les Invisibles». 

j:ln effet, tous les Spiritualistes (et il y a de grands savants par~i eux) 
~ont forcés d'admettre l'existence d'un · monde invisible . 

Les psy:.:h istes, dont la prudence frise l 'ignorance, préfarent déclarer 
que ces prédictions sont l'œuvre de notre sous conscience ou de notre 
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conscience subliminale; peu importe_ les mots choisis, car ils n'expliq'-!ept 

rien. 
Que l' etre fluidique de nature éthéroïde q_ui est logé d,ms notre cqrps, 

et que ces psychistes s'obstinent à ne p<1s recopnaîire et à rfnrnlacer pa,f 
1le subconscient ou autrement, cela prouve simplement qu'ils refusent cj'i!1• 
terpréter les cas d'extériorisation de notre corps fluidiqu!ë!, Mais flµ'on 
attribue à cette subrnnsciencé d~s facµ)tés subliines extraqrdipcji res, 
voilà qui est contraire à toute logique et à tout ce q1w no4s savoq!\ S!..lf la · 
limite de no~ faibles facultés jntell!!ctuel!\ls, . 1 

En effet, f adr1'1ets très volontiers que notre Etre fiuiqique logé f:!11 nous, 
que j'ai appelé M[!nsprit et qui possèçle une partie qes f<!cultés que C!! 
psychistes accordent à la conscjen.:e sµb\iminale, pujsse ,ivoir 4pe mé­
moire admirable, car les phonographes et les appareils photograpljigues 
sont dans le même cas,et sans intelligence nécessaire. 

J'admets de même que le M ansprit qui possède la sub,conscienc!!, 
puisse voir au loin ce qui se passe â travers l<!, matière ; car les rayoqs X, 
et les longues-vues sont dans le m~me Cé!,S, ef s~ns iffte{ligfnCf néces­
saire. 

Mais je déclare absolument illogique d'attribuer à Jil conscjence 
humaine, quelle qu'elle soit (normale, subconscient~ 9u subli!"flipal!!) , qe~ 
facultés intellectuelles . dont l 'usage nécessite une intelligence bieq a4. 
dessus de celle dj! l'humanité et du méçli4m parfois ille{tré, iJ!1i ~onne 
tout à coup les preuves de connaissance qlf' il ne p~i,tt p(l,s poHr~er 9.u qf!'H 
n'a pu acquéru:: en aucune façon. · 

Bien plus , les cas de prédictions ç!e 1'.lort, celles de faits à longu ~ 
échéance, qui t!énoteraient chez leurs auteurs une profondeur, une P!-lis , 
sance d'analyse des faits passés, présents et futurs ; gui ex[gerqient des 
calculs de prévisions, pour peser tou/ei les chances de r4ussit~ 1' f' f!f Prédfc­
tion, sont le résultat d'une inspiration soudaine, spw1tanefe,et qu{ 11e se re1101.!• 
velte plus généralement ( 1). 

De telle sorte qu'en attribuant les prédictions à qes facuJtés de la sµb ­
conscience, on arriverait à cette conclusion absurqe : que la supconscience 
de tel médium peut jouir à un moment donné et sa11s ·aucup effort intel- · 
lectuel, d'une puissance merveilleuse, qu;isi divine, pour ana\yser j~s 
conséquences 

I

des faits pass~s, présents i4 futurs, et qu'ensuite cette 

(1 ) En ce qui me concerne, je 'puis certifier q\le M. de Tromelin m'avait fait 
part de cet!e pr-édiction dans les termes qui ont été publiés dans Le Messager, 
Paris Journal, etc., et que la lettre de M. de Tromelin m'a été expédiée 2 ou 
3 jours après le 2 septembre 1912, qui est la date de la prédiction de 
Mme Meill e, laquelle s'es t exactement réalisée en ce qui concerne /a IflO!"t de 
son bea .:-frère M .. \1 aurel , survenue à la mi-octobre 1912 ; soit dans le~ délais 
précis indiqùés, alors que rien dans la santé de M. Maur~! ne pouvait faire 
prévoir cette mort si rapide dont son entourage ne se dou_tait nullement. 

G. Delanne, 

• 
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même sous-conscience perd toutes ces facultés en redevenant celle d'un 
individu au dess0us de nos intellectuels ordinaires. 

Voilà donc où conduisent forcément le raisonnement de ces psychistes, 
qui ne veulent pas s'ar ercevoir de leur manque absolu de logique ; et 
c'est avec raison que le savant Lodge, d,rns ~on dernier ouvrage, a pu 
déclarer que les ps)'cbistes qui invoquent les facullés de la subconsàence pour 
expliquer les faits, ne font là qu'un aveu tacite d'impuissance et d'ignorance, .• 

Puisqu 'avec les spiritualistes, je crois fermo>ment à l'existence d'un 
monde invisible, complémentaire du monde matériel, je trouve plus simple, 
plus clair et surtout plus logique, de faire hommage au·x êtres de ce 
monde invisible, des facultés divinatoires et supérieur!!s que nous attri­
buons à tort aux humains médiums, capables de faire des prédictions 
stupéfiantes. 

Certes !'Etre invisible, le mansprit .qui réside dans notre corps y est 
pour quelque chose . Mais ce quelque chose ne résulte que de la nature 

fluidique et éthéroïde de ce mansprit, de nature analogue à celle des êtres 
du monde invisible ; ce qui lui permet d'entrer en communion, en com­
munication avec une entité invisible au moyen des substances fluidiques 
qui constituent les corps des manspr(ts des vivants et des êtres invisibles, 
car alors il peut y avoir inspiration directe de !'Invisible, soit par con­

tact des corps, ou par possession partielle. 
Telle est, selon les conception,s que j'ai déjà exposées, une manière de 

rejeter les arguments des psychistes qui veulent attribuer à la ~ous-con­
science d 'un médium (en état d'inconscience et de l"éceftivilé passive qui lui 
enlève tout pouvoir de raisonner) , des facultés extraordinaires, qui pour-· 
raient se manifester spontanément sans plus jamais reparaître. 

Pour la devineresse qui fait une prédiction de mort, il ne s'agit pas 
simplement d ' inspecter les organes intérieùrs du corps de la personne 

dont la mort va être prédite ! 
- Non , cela ne serait pas suffisant. Il faudrait que la devineresse pos­

sédât une science médicale géniale, pour lui permettre illico, en 5 minutes, 
de diagnostiquer à échéance certaine la mort de cette personne, alors 
qu'elle n'est pas malade, et que rien , dans son aspect et ses sensations 

personnelles, ne pourrait faire prévoir une mort aussi rapprochée . 
Outre ces conditions d'examen approfondi demandant du génie, il 

reste encore cette difficulté de di'agnostiquer à la distance de plusieurs kilo­

mètrés (cas de M. Maurel), et même parfois de diagnostiquer, de pronos­
tiquer la mort d'une personne non seulement inconnue du médium, mais 

qui se trouve dans_ la maison d ' une ville inconnue où devrait se faire cet 

examen et analyse des chances de longévité de la personne. 
D'ailleurs,pour se rendre com;:ite de l'extrême difficulté, de l 'impossibi­

lité d'une pareille tâche , il n'y a qu 'à supposer que les plus grands mé­
diums de la Terre soient chargés d 'en faire autant . .. 

Ah! certainement ils n'y arriveraient jamais (surtout s'il s'agit d'un 
accident imprévu : cas à traiter à part et encore plus étonnant) : malgré . 

-



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 1 1 3 

que ces grands médecins aient la possibilité d' examiner le malade de visu, 
de l'au·sculter à fond, etc . Eh bien ! encore dans ces conditions pratiques, 
tous les docteurs seront forcés de déclarer qu'ils ne peuvent émettre que 
de vagues conjectures sur la longévité d'une personne qui n'est ni malade 
ni alitée . 

Comment alors ,dans ces conditions,un homme qui raisonne sa inement, 
· pourra-t-il admettre que cette devineresse illettrée, sans aucune science 
médicale, puisse posséder en elle cette science infuse, srns jamais l'avoir 
apprise? 

Comment , il suffira d ' aller consulter cette devineresse, qui , aussitôt en 
5 minutes, par les facu ltés de sa sous-conscience, sera capable d ' un tra­
vail _d'analyse génial, laissant bien loin derrière toute la sdence du corps 
médical entier ! 

Non, non, cela est impossible sans le concours d'u n Etre doué de fa . 
cuités d ' analyse très supérieures à celles d_es humains, et ce ne peut être 
qu ' un Esprit du monde invisible qui pourra apporter ce1 concours . 

C:ela étant admis, tout devient clair et logique , car alors l.i devine­
resse peut être illettrée ava nt et après la séance,et enfin rester telle qu'elle 
est , c'est-à-di re un sujet sans aucune instrµction médicale. · 

G. DE TROMELIN . 

Le Spiritisme devant la loi 

On ne peut nier que les idées préconçues de nos contemporaius 

ne se soient profondément modifiées, depuis quelques années, en ce 

qui concerne le Spiritisme. 

La critique aiguë, âpre, bien souvent de mauvaise foi, a fait 

place à une curiosité, à un intérêt toujours plus grand, et une ten­

dance presqu.; respectueuse à l' égard des idées spiri tes s'est inanifes~ 

tée un peu partout. 

A ce titre, il est intéressant de rappeler le rôle des tribunaux dans 

les procès où le Spiritisme a été mis en cause, et sans en tirer des 

conséqliences absolues, de montrer que les spirites ont , à l' heure 

actuelle, le droit d'admettre que leur cause a bénéficié, dans une 

large mesure, d'une bonne et saine justice . 

Et c'est pourquoi nous nous fa isons un devoir de donner ici quel­

qt.:es «attendus» d'un jugement rendu par le Tribunal Civil de la 

Seine, le 20 mai r9r 1, confirmé par la Cour d'appel de Paris, le 4 

décembre 1912 . 

8 , 
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« Le tdbunal 

« Attendu quel par actes des 26, 27 et 28 mai 1909, les époux 

L.11 ont assigné les époux J ... et Constant M .. . pour entendre pro­

noncer la nullité d'un testament et de codicilles, en date des 7 1i1ài 

19b2, 13 :oi.oi'!t 190.3 et 9 octobre 1906, rédigés par là dame L. .. 
veuve N ... décédée le 7 septembre 1908 ; que cette nullité est de­

m·andée tant à raison de l'insanité d'esprit de la de cujus, provoquée 

et prouvée par les expériences et les pratiques d'hypnotisme et de 

spiritisri1e auxquelles elle se livrait, qu'à cause des manœuvres lie 

éàptatidh qui àuraient été èh1ploy~ës à son égard polir écarter d'elle 

saJille, et obtenir les dispositions testamentaires attaquées ~ 

« Sur la captation : · 

« Atten du que la captation qui peut faire annuler un testament 

doit avoir éte pratiquée à l'aide de moyens illicite's et frauduleux 

destin.:: s :\ portet àtteinte à la libèrté h1orale de cèlui qui eh souffre, 

et à provo quer dans l'esprit du testateur url.e erreur absolue et dé­

terminante de la donation, qu'il ne suffit pas que la personne accu­

sée de captation se soit bornée à s'emparer de la bienveillance du 

donateur à force de prévenances et d'amabilités, même en flattant et 

favorisant ses habitudes et ses manies ; 

« Sur 1 Ïnsa:iité d'esprit : 

« Attendu que toutes les croyances religieuses, scientifiques ou 

philosophiques sont essentiellement respectables, pourvu qu'elles 

soient sincèns et de bonne foi, et qu 'i l n'appartient pas à des juges 

civils, quelles que soient d'ailleurs leurs opinions ou croyances per­

sonndlès, de les railler, critiquer ou condamner, alors surtout que, 

comme dans l'espèce actuelle, elles ont eu surtout pour résultat d'at­

ténuer, pour une grand'mère, la douleur résultant de la perte d'un 

petit-fils chéri ; 

« Attendu que la pratique des sciences occultes et du Spiritisme 

ne saurait à elle seule suffire pour établir l'insanité d'esprit de la 

personne qui s'y livre; 

« Attendu qu 'il est constant en fait que la dame N .. . s'e~t inté­

ressée depuis 1889, c'est-à-dire du vivant de son mari, aux sciences 

oécultes et a participe aux séances des congrès spirites et spiritualis­

tes et à celles de la Société rrançaise d'Etudes des phénomenes psychiques; 
il est non moins certain que le sieùr N ... avait la plus grande con­

fiance dans l'intelligence et les capacités de sa femme, pùisqu 'il lui 

"·, __ ....... _ 
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a confié jusqu'à sa mort, de 188 1 à 1896, la gestion Je la fortuné 

commune. 

« Par ces motifs ; 

« Dit que le codicille du 9 octobre 1906 recevra son pleih et en-

tier effet pour être exécuté selon ses forme et teneu-r . 

« Condamne les époux L. ~- aux dépens. 

Les époux L. .. ont interjeté appel de ce jugement. 

La Cour, après avoir entendu les plaidoiries de Mc• C. .. et L,. 
avocats, et les conclusiom de M. l'avocat général G ... , a statué en 

ces termes : 

<< La Cour ; 

« Adoptan t les motifs des premiers juges qui répondent suffisam· 

ment aux conclusions ; 

« Confirme l ~ jugement dont est appel, dit toutefois que là déli­

vrance des legs n'aura lieu qu'en tant que les dits legs ne dépassent 

pas la quotité disponible; condamne les appelants à l'amende et aux 
dépens. ,, 

Observation. - On peut consulter dans le même sens: Tribunal 

c:vil de la Seine (2e chambre), 30 novembre 1909 (Recueil Gazette 
des Tribunau'C 1910, Ier semestre, 2, 47, avec note). 

Evidemment, le fait en lui-même est banal; c'est l'histoire cou­

rante d'un testament attaqué par des héritiers qui se croient lésés, 

et il est de toute probabili té qu'ils auraient de même contesté le dit 

testament, si une autre destination avait é té donnée au legs fait par 

la testatrice; mais ce qu'il importe de bien mettre en évidence,c'est 

la formule toute particulière ernployée par les juges pour déclarer 

que la croyance au Spiritisme a droit au respect. 

« Attendu que toutes lçs croyances religieuses etc ... (Voir l'at­

tendu cité plus haut). 

C'est bien là une évolution caractéristique des idées et de la men· 

talité_ des juges qui ont rendu cet arrêt, et nous devons nous en 

féliciter . 

C'est une preuve que les idées spirites ont gagné bien des esprits, 

c' est en quelque sorte une affirmation de sa vitalité et desa progres­

sion constante; .:'est surtout une indication très nette des bienfaits 

que l'on peut ·en attendre au point de vue moralité et consola­

tion. 

Nous sommes héureux d 'attirer l'attention sur ce jugement, el 
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comme nous le disions ci-dessus, sans en tirer des conséquences 
absolues, nous devons reconn.iître toute la portée de sembiables 
arrêts. 

Ils annoncent d'heureuses modifications dans l'esprit de ceux qui 
ont pour m_ission délicate de concilier les iritérêts moraux et maté­
riels. Ils prouvent enfin que le droit est parfois mieux qu'une for­
mule de jurisprudence étroite et mal interprétée. 

Tous les spirites, quelle que soit l'Ecole à laquelle ils appartien­
nent, se réjouiront de cette mentalité nouvelle qui s'est dfranchie 
du sectarisme et qui garantit à chacun la parfaite liberté de cons• 
cience, avec la plénitude de ses droits matériels, au sein des org:rni­
sations sociales. 

PAUL BoornR. 

Les or1g1nes de 
notre civilisation 

I 
L' Inde est pa r excellence la terre des 

mystères et des traditions oc :ultes, parce 

qu'elle est la plus vieille du monde et la 

plus lourde d 'histoire. 

EDOUARD SCHURÉ. 

Dans un article fort intéressant, (février 1913), M. le général 
Noël a fait connaître Bouddha christianisé . 

Ce n'est qu'un cas particulier d'un fait général : c'est que l'Occi ­
dent a emprunté à l'Inde une grande partie de ses lois et de ses 
religions; en sorte qu'on peut dire que l'Inde est le berceau de 
l'Humanité. 

Quand nous parlons de l'Humanité, nous ne voulons pas dire 
l'humanité corporelle,. car il est probable que les premiers hommes 
ont dû apparaître sur plusieurs points du globe à la fois; nous vou­
lons seulement parler des mœurs, des lois et des religions. 

Nous nous sommes servi pour notre travail d'un livre remar­
quabie, œuvre d'un juge frar.çais au tribunal de Pondichéry, si nom, 
ne nous trompons. Ce livre est intitulé La Bible dans l'Inde . 
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Ce sujet est vaste et grandiose; aussi ne terons-nous que l'ef­
fleurer. 

En faisant rayonner ses , fils jusque dans les contrées les plus 
occidentales, l'Inde nous a légué comme signes de notre origine, 
sa langue, ses lois, sa morale, sa littérature et sa religion. Car les 
tribus é:nigrant avec leurs lois, leurs usages, leur langue, emportent 
également leur religion . 

Avant d'entrer en matière, citons ce·s belles paroles d'un grand 
écrivain spiritualiste, M. Edouard Schuré : 

« Dans l'Inde, les montagnes énormes ont surgi derrière les 
montagnes, les espèces ont grouillé sur les espèces et les races hu­
maines ont roulé les unes sur les autres comme le limon des 
~euves. Cette terre hérissée de monts a vu évoluer les êtres vivants, 
depuis les sauriens et les ~erpents monstres jusqu'aux plus beaux 
exemplaires de la race aryenne, ces héros au teint clair et a:Jx yeux 
de lotus .. 

« L'Inde a vu toute l'échelle des types humains depuis les descen­
dants des premières r,tces jusqu'aux sages solitaires de !'Himalaya 
et au parfait Bouddha, Ç1kia-Mouni. Et de tout ce qui a pullulé, 
_elle a conservé quelque chose. Monuments grandioses, animaux 
rares, types d'humanités disparues. Des temps antédiluviens, elle 
garde le majestueux et sage éléphant, le boa dévorateur et des 
armées de singes folâtres. On rencontre là les plus violents con­
trastes. Le plus grossier fétichisme y vit en paix avec la philosophie 
la plus raffinée. A côté du mysticisme et du pessimisme transcen­
dants, les religions primitives y célèbrent encore leurs cultes émou­
vants. 

<c Les voyageurs qui ont assisté à la tête printanière de Siva, à 
Bénarès, l'ont constaté. Ils ont vu tout un peuple, brahmanes et 
maharajas, prince'> et mendiants, sages et fakirs, jeunes hommes 
demi-nus et femmes d'une beauté merveilleuse, enfants graves et 
vieillàrds chancelants sortir comme une marée humaine des temples 
qui bordent la rive gauche du Gange et descendre les escaliers gi­
gantesques pour laver ses péchés dans les eaux purifiantes du fleuve 
sacré: 

« D'où vient à cette terre et · à ce peuple son caractère unique et 
merveilleux? D'où vient que le passé lointain y domine encore le 
présent ? 
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« La réponse à cette question est dans la mission providentielle de 
l'Inde. Cette mission fut de conserver à travers les âges et de ré­

pandre parmi les autres nations les plus vieilles traditions humaines 
et la science divine qui en est l'âme. 

« A une époque excessivement reculée, au temps de l'Atlantide; 
l'homme primitif avait joui d'une sorte de communion instinctive 
avec les forces cachées de Ja nature et les puissances cosmiques. Il 
les percevait directement, s"ans effort, comme à travers un voile 
translucide . Il ne les formulait pas, il s'en distinguait à peine. Il' 
vivait avec elles, en· elles; il en faisait partie. Ce que nous appe­
lons l'invisible était visible pour lui extérieurement. Pour sa vision 

comme pour sa coascience, le matériel et le spirituel se confon­
daient en une masse mouvante et inextricable de phénomènes, mais 
il 4vait le sentiment d'une communion immédiate avec la source 
dtJs choses ( 1) . Les Aryens,tout en dével~ppant un ordre de facultés 
nouvelles (réflexion, raison, analyse) avaient conservé un reste de 

cette voyance spontanée et on en trouve mainte trace dans les 
hymnes védiques. Mais cette faculté naturelle diminua à mesure 
qu'ils quittèrent la vie pastorale pour se jeter dans la vie guerrière, 
nécessi tée par la conquête de l'Inde et leurs luttes intestines. 

« Elle dimin 1.111 aussi chez les conducteurs de ces pe uples. 
P ourtant ils avaient conservé le souvenir éblouissant d'un autre âg@, 
de l'exaltante communion de Jeurs aïeux lointains avec les p<;mvoirs 
cosmiques. Parfois la cons~ience d'avoir véèu ·et;ix-mêmes en ces 
temps reculés les traversait comme un fulgurant ressouvenir. » 

(Revue des Deux-Mondes, janvier 19q). 
En re montant à la source, nous retro uvons dans l'Inde toutes les 

miditions poétiques et religieuses des peuples. 
C'tlst p:,i r l'étude du sanscrit que l'oa peut bien connaître l'Inde; 

par là, que de richesses enfouies on peut dévoiler! que de trésors 
de li ttérature, d'hi~toire, de morale et de phi!.osophie à faire con­
naître ,iu monde! Cette étude montrera ou Moïse et les Prophètes 
ont pu ise leur Siünte Ecri tu re~ Etudier l'Inde, c'est remonter aux 

sources de l'humanité. Le sanscrit, voilà la preuve la plus irréfq­
table de l'o rigine des races européennes et de la maternité <le 

l' Inde. 

(1 ) Nous ferons r'.lmarquer que ce sont là de pures hypo~hèses, qu e là 
~cience contt; mpo~a.ine n 'a p2s encore vtr ifiées (N . d. l. r.) 
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HERCULE. - En s~nscrit Hara-kalq. Epithè~e donnée à Siva, dieu 
des combats, qans la poésie in doue. 

TttÈstE, - En s~nsçrit Thq-Saha (l'associée,). Compagnon de Si~a 

chez les lndpus. 
ANDROJ>4ÈDE . - Saçdfiée à Neptune et secourqe par Persée. En 

sanscrit Andha-ra-,:ned_h,a, ~aqifiée à la passion dµ dieu des eaux, etc. 
Quelques exemples pris .parmi les peuples. - On ne saurait 

mieux proµver les émigrations que par l'étymologie des noms. 
LES I{ELi,ÈNES. - En sanscrit, Hela-na, guerriers adorate1.1r~ 

d'Bélil ou (la Lune). La Grèce ne s'appelle-t-elle pas aussi !'Hellade ? 
LES SPARTIATES. - ~n sansèrit Spardha-ta, les rivamç. 
l Es ITALIENS . - D'Italus, fils d'un héros troyen. En sanscrit, 

ltqla, hom111e de bas~e caste. 
· LES GAULOJS. ~ ç'.q sanscrit Ga-lata, peuple qui marche en 
conqµéra'nt, etc. 

En Asie, toq te la dynastie des Xerxès et des Artaxerxès est d 'o,ri­

gine indoue. 
ARTAXERXÈS. - En sanscrit: Artha-xatrias, le grand roi: N'est-ce 

pas ainsi que l'appelaient les Grecs? 
MÉSOPOTAMIE . - Contrée fertile en fleuves et en cours d'eau. 

En sanscrit : Mq,dya-f9ta,ma, terre au milieu des -(leµves. 
ZoROASTR!,. - Q~i apporta en A~ie le culte c!u Soleil. En sans­

crit : Surya-Stara, qui répand le culte du Soleil, eiç. 
ZEPS·DlEC, nom de )a Trinité iqdoue (Brahm, Viscµpoµ, Siva, 

est conservé sans transfqrmation. 

BRAliMA , aus~i appelé Zeus-Pitri, Dieu le père , ile.vient ]ttpiter. 
Comme nous allons ranacher à l'Inde l;i rtvélatiçiµ biblique, il ~st 

n~ççss;iire de démontrer, à granqs traits, que cet e,mprµnt à l'Inde 

n'est pas isolé et que tous les peuples soit anciens, SRÏÇ moderne,s, 
doivenf à ~e pays leur langue, leurs trad itjp:is hisJ:qrjqyes~ le!lr phi­

losop}11e et )eur législation . 
II est prouvé que tous les peuples de l'Europe ont une origine 

cqmmLJne et que c'est dans Jes val!te~ pl,ain~s qui s'é tendent au pied 
-ie l'Hima);iya que la raçe blanche a pris pais~ance. 

L'Oiympe grec est né de l'Olympe indoq. 

uriiade d'Homère n'est qtJ'µn souvenir affaibli du Rqmayana, 
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poème indou dans lequd Rama- s'en va, à la tête de ses alliés, 

reprendre sa femme Sita, enlevée par le roi de Ceylan. 

Le fabuliste grec, Babrius, n'a fait que copier les fables indoues 

qui lui étaient arrivées par la Perse, la Syrie' et l ' Egypte; il en est 

de même d'Esope. Babrius prend soin lui-même de revendiquer 

pour l'Orient le mérite de l'invention de ces ingénieux apologues. 

Ainsi l'antiquité a eu elle- même une antiquité qui l'a ins1>irée et 

l'a aidée à parvenir à ce haut degré de civilisation qui, à son tour, a 

fécondé le génie moderne ! 
Pour appuyer cette thèse, nous allons exposer très rapidement 

les points les plus saillants de la l~gislation indoue, législation que 

nous retrouvons tout entière à Rome, à qui elle fut léguée par la 

Grèce et l'Egypte qui , elles-mêmes, avaient puisé aux sources pri­

mitives. 
Les lois indoues ont été codifiées par Manou, plus de trois mille 

ans avar.t l'ère chrétienne; copiées par l'antiquité entière et notam­

ment par Rome qui seule nous a laissé un droit écrit; elles ont 

été adoptées ensuite comme bases pour toutes les législations mo­

dernes qui se sont inspirées du droit de Justinien '. 

Etudions-les très succinctement. 

Fiançailles, Mariag e 

Le mariage, d'après la loi indoue, s'accomplit par la donafion de 

lafomme par le père et l'acceptation du mari, à l'aide de la cérémo• 

nie de l'eau et du feu. 

Même formule à Rome. Ceux de nos lecteurs qui connaissent le 

droi t n'ont qu'à consulter le Digeste de Justinien Leg. 66, § r. 
L'union des mains et les autres rites sacramentels de Rome ne 

sont que des copies des ordonnances du législateur Manou. 

Dans le mariage indou les fiançailles ont lieu pl:.isieurs années 

avant la cérémonie définitive. 

Il en est de même à Rome. 

Le consentement exigé par la loi indoue l'était aussi à Rome. Loi 

2, titre II. 

Chez les indous, la jeune épouse reste dans sa famille jusqu'à sa 

nubilité; le père envoie alors un message à l'époux, afin de l'avert.ir 

qu'il peut venir réclamer sa femme. 

De même à Rome,Leg. 10. 
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Le père qui, dans l'Inde, marie sa fille à quelqu'un, aprè& l'avoir 

fia ncée à un autre, est noté d'infamie. 

Lisez la loi romaine (Leg. 13, § r} lib. III). 
Le divorce légalement institué dans l'Inde, le fut aussi à Rome 

et pour les mêmes causeç. 
Filiation, puissance paternelle, etc. 

La règle Pater is est quem justce nuptice demonstrant recueillie par 

notre Code est ainsi édictée par Manou : 

« L'enfant né dans une maison appartient au mari de la femme. » 

La loi indoue distingu.e les enfants légitimes, les enfants natu­

rels, les incestueux et les adultérins. Les enfants naturels ont un 

droit, quoique minime, sur la succession de leurs parents; les inces­

tueux et les adultérins ne peuvent réclamer que des aliments . 

Elle établit ensuite l'action en désaveu en ces termes : « S'il est 

constaté que le véritable père est un autre que le mari , l'enfant est 

adultérin et privé de tout droit dans la famille . » 

Enfin, disposition bien rema•rquable, elle admet la légitimation 

de l'enfant .naturel par mariage subséquent. 

Eh bien! tous les principes ci dessus, adoptés par la loi romaine, 

gouvernent la matière en droit français et chez la plus grande partie 

des nations de l'Europe. 

La puissance paternelle présente les mêmes rapprochements; telle 

elle fu t dan,s l'Inde , telle elle fut à Rome . Il en est de même poùr 

la filiation. 

Q uant i la tutelle, ce sont to ujours les mêmes principes. 

Le droit indou permet l'adoption; le droit romain également et 

elle devait se fai re avec sole::mité. 

(..A suivre) . IsmoRE LEBLOND. 

=-== =========== ============ = == 

A VIS 

L' Abon.lance des matieres nous oblige à reporter à la prochaine J(evue 
la suite des artfcles sur « La légend:; du Déluge Universel, et La Va• 

leur du Spiritisme. » 
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de 1a Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

Prof. Tum;rng•9; f41-fts ~~S!lli. ~uthentjq-g.es que 
:merveilleux 

Le cours de mes séances avec le médium Elvira P .. : ,dont j'ai déjà rendu 

compte, ne s ' est pas interrompu et -sa médiumnité ne fait que se déve­
lopper de la façon la plus remarquable. Un soir, pend:mt que le médium 
_était rigoureusement contrôlé à droite par le professeur Ernesto Masini, à 
gauche par M. Claudio Rugarli, haut fonctionnaire à C11serta, person­

nage fort estimé et de grande inti;lligence, 11011s eûmes çhei moi-même et 
toutes issqes soigneusemeqt çloses, un apport de fleurs et d'un thermo­
mètre dans son étui, long de 35 centimètres, qui m'avait servi, il y a une 
dizaine d'années, dans des recherches de physique . Il gisait oublié sous 
une foule d'autres objets, dans un tlroir fermé de mon bureau. Il est bien 
certain qu'aucun de nous n'aurait pu le tenir caché sur lui : on peµ.t donc 

considérer le phénomène çomme a4thentiq4e. 
Je considère qu'il en est de 1n~rpe çle beaµcoi.ip d'autres, tels que de 

nombreux attouchements simultanés de plusieurs mains . matérialisées de 
_diverses grandeurs, produisant sur nous les sensations de contact les plus 
diverses .· ' 

Je citerai encore la plus grande partie du moule d'une main, qui noµs 

fot présentée comme celle de la femme qu peintre et ~culpte4r, prof. Al­
berto della Valle; bea4co4p qe ças d 1éçrityre directe; plusieurs lévitations 
complètes, à environ deux mètres de ha 1Jteur, d'une table de neqf kilos, 
sur laquelle appuyaient qos mains et nos bras ; l'augmentation de po

1
ids 

de la même table, au point de nous mettre dans l'impossibilité de lui faire 
quitter le sol; des apparitions de lueurs de formes variées tandis que le 

médium faisait la chaîne avec nous ; enfin un ;:1ssoi bon nompre d';1utres 

phénomènes;. 
Je ne puis entrer dans le détail de chacun d'eux et je vais me borner à 

en analyser quelques-uns, qui portent en eux-mêmes le cacbet de la sincérité 
et de l'authmtiçité frs plm incontetables. 
· Le 19 avril, j'avais fait savoir à M. Alberto della Valle que dans la soi­

rée du 21, je devais tenter une expérience médianimique, chez moi , à 
Caserta; mais, le 20, le médium étant venu faire une visite à ma famille 
à Caserta, j'eus la pensée d'anticiper cette séance ·en la tenant aussitôt, au 
lieu du 21. C'est ce qui fut fait. 

fvfais le 21 au sojr,je vis M. Della Valle arriver de Naples avec s;:1 sœur, 
dans le but d'assister à la séance dont je lui avais parlé. Ne voulant pas 

les renvoyer sans leur donner satisfaction, je les conduisis avec ma filli 

chez le médium à F!ilçiano, à 4n mille de chez ll}ei. No4s organisâmes 
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a,ms1 µne !>é1rnce, aµ cou~s qe la,quejle le rri~diu111 f1-1t çontrôlt PM M. 
Della Valle et par sa s~ur. 

L'esprit contrôle, qui se présent11it comme la femme qe M, Pêlli\ VaJI~, 
ayant dit que le médium éta,it ençor~ fa,tigué d\!s s1-1ites de la s~anç@ ç\e la 
veille, j'vl. Della Valle répçrndii qll'il se rnp,tenterait clq moinclre ph~no­
mène ; mais toµt à coup -on entend tomber ~llr li! tab.le un pbjet qui, eirn, 
niiné à la lumière, ne fut reconnu par personne comme lui appartenant. 
C'était une petite boîte très blanche en .cel14Joïde, qe la forme et çlµ vo~ 
!µme d'un !llUf de poule, avec une croix q~ssqs, entour~~ q'une auréole 
d'or. 

A4ssitô( 11près ce phénon1è11e , le dic.1log4e &4ivant s'eng;igeclentre l'in­

telligence invisible et moi. 
- D. Où avez-vous p.ri~ cet opjet r 
- R. (par coups fr;ip_p,éli par les pieds de la t,ll:1le) it Caserta, Viel S. 

(i-jovanni. 
- D. Fra,ppez clutaqt de coups que comporft'; Je num~ro çlu pc.1\ais , 
1-,a t11ble frap.p,i. 3(j coups. 
- D. Vo4s l'avez donc pris chez rnoi? 
-R. Oui . 
- P. A qµel .étage? 
- R. ;\u second. 
- D. E)l.térieur? 
- R. lntérie1-1r.· 
- p. Pa,ns le premier <1ppartement il girnche i;oqtre l'«;!iC~lier interne? 
- R. D11ns le second. 
- p. C'est d0nc àans celu.i de la famille G;l!Jo? 

- IL Oui. 
Il f agissait qoryc de l'ilpport daqs une chaml:in; co111plèternent clqs~ 

cl'un objet qui se tr~uvaità la distqnce d'un mille. 
Lorsque je re11trai à Ciserta, je représentait ij Mme Gallo l'ol:>ji;t ap, 

port~ et lui dern11nqai ; ;< PoL1vez-vous me dire ~ qui appc.1rtje11t cet ob­
jet?>> ~ quoi elle répopdit aussitôt : « li est à moi ; comment se trol-lve­
t-il dans vos mains? » Cette petite boîte cont(rnait 4n çlJ11pell,t a~qµpJ 
Mme Gallo tenait be11l!coup. 

La série de ces apports avait d~buti la v~ipe, ;?O ;i,vril, dans la ~éance 
te114e chez rnoi. A cette occa&ion m 'a,vajt ité apporté un élégant cali;n­
drier à j~mrs et mois mobiles et paraissant formé de lam~lle~ d'or, long 
de 20 cent. sur 10 de largeur. En l 'examinant av<!c soin, je vis qu 'i l por­
tait sur la face postér iP.ure le nom de Ricciardi. « Il est probable, dis-je, 
que cet objef est à mon locataire Ricciardi. )J En effet, lorsque je le pré­
sentai sans commentaire à la famille, tous ses membres le reconnurent 
aussitôt et me dirent que peu d'instants auparavant ils l'avaient encore 
vu chez eux. 

Ceci sè passait dans une séance improvisée, lprsque le médium n'était 
yenu qu'en simple visite et sljr mon inspir11tion subite, 
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Voici un phénomène encore plus démonstratif. Pendant la soirée du 3 

mai , le médium étant bien contrôlé par M. Della Valle et par moi, l'ap­
port fut fait d'une corne de cornil longue de près de quatre centimètres, 
montée l'n or, a vec un anneau de même métal, afin de la suspendre à 
une chaîne de montre. L'intelligence invisible nous dit' qu'elle l'avait en­
levée du premier iippartement à gauche de l ' immeuble où se tenait la 
séance. 

Ces affirmations furent contrôlées et trouvées to~t à fait exac.tes . La 
dame à qui appartenait cette corne , présenta à M. Della Valle et à moi 
une cassette absolument pleine d 'objets précieux parmi lesquels une lon­
gue chaîne de montre, d'où l'invisible avait enlevé l'objet apporté. 
Comme c'étaient des objets de prix, elle avait toujours tenu cette cassette 
fermée dans un des tiroirs également clos de son appartement. 

Dans la séance tenue chez moi, le 13 mai , le médium était encore bien 
contrôlé par M. Della Valle et par moi . Parmi les nombreux phénomènes 
qui se produisirent , je signalerai l 'apport d ' un groupe en plâtre, grand 
comme la main, représentant Jésus , Marie, Joseph ; mais ce dernier était 
décapité. L'esprit nous dit qu'il venait de chez Ricciardi. Nous allâmes 
aussitôt contrôler Je fait et comme à notre retour nous parlions de l'ab­
sence de la tête de saint Joseph , la table frappa un Non énergique et aus­
sitôt cette tête tomba sur la table , puis sur les g enoux d ' un assistant. Elle 
fut restituée à ses propriétaires, qui , fra.ppés d'étonnement, constatèrent 
que l'objet était encore chez eux peu d 'instants auparavant. 

Après de nombreux essais infructueu x pour obtenir des photographies 
spirites , nous y a vions renoncé et nous n'y pensions plus depuis plu ­
s i~urs mois, lorsque , le 3 mai, Hyacinthe, esprit qui se présente comme 
un de mes cousins, nous annonça qu 'i l se proposait de faire sa photogra­
phie . Je n 'y compta is guère et ce n'est qu 'à mon corps défendant que je 
sortis l ' appareil et découvris la plaque sensible. Cependant elle fut im­
pressionnée et M. Della Valle la développa immédiatement après la séance 
et sous les yeux de tous les asst'stants. Le portrait obtenu ressemble absolu­

ment à Hyacinthe et fut sans hésiter reconnu par ceux qui l'avaient 
connu dans sa vie terrestre . 

Je fera i remarquer que la plaque n'était pas sortie de chez moi et que je 
ne connais aucun autre portrait d'Hyacinthe . 

( Luce e Ombra, d'où nous traduisons cette observation , reproduit ia 
photographie susdite) . 

Les esprits de P i ttolo 

Le Secolo de Milan, dans son numéro du 11 nui, publie l'artUe sui• 
vant: 

Le S ecolo a fait connaître, il y a deux jours, les phénomènes étranges 
que l'on observe à la Paiera, grosse propriété isolée du milieu de la fer­
tile campagne de Pittolo,à six kilomètres de Milan . Depuis une quinzaine 
de jours, autour de cette ferme , les pierres , les morceaux de bois semblent 
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s'animer, volant dans les airs, pour venir frapper les vitres des étables et 
des bâtiments de la métairie, les brisant toutes et frappant les personnes, 
mais sans causer à ces dernières ni douleur ni contusions. 

D'où et par qui sont lancés ces projectiles? On n'a encore pu le cons­
tater. Tout à coup on voit apparaître dans l'air une brique, une grosse 
pierre ou une pièce de bois, qui, sans jamais manquer son coup, va frap­
per les fenêtres de la maison. Les vitres volent en éclats, tandis que le 
projectile qui, étant donnée sa vitesse initiale, devrait continuer sa para­
bole, tombe légèrement à terre ou sur le dos d'une personne ou la croupe 
d'un bœuf ou d'un cheval, sans que ces animaux semblent s'apercevoir 
du coup. 

Tout cela , survenant aussi bien le jour que la nuit, a fini par alarmer 
les habitants de la fe rmè de Pittolo et des ·environs, si bien que toujours 
persuadés que c'était l'œuvre de quelque mauvais plaisant, on organisa 
un étroit service de surveillance. Mais les coups continuèrent à frapper 
la Faiera,malgré les coups de fusil que l'on tira dans toutes les directions, 
dans l'espoir d'effrayer les assaillants supposés . 

Cet~e circonstance augmenta encore l'émotion générale et la Faiera re• 
çut le nom de maison des esprits. 

Le bruit de ces phénomènes se répandit en ville et on vint en grand 
nombre poussé par la curiosité. 

J'ai décidé de me rendre , moi aussi, à la Faie~a. Tout autour,à perte de 
vue, s'étendent les champs et les prairies. La ferme consiste en un long 
corps de logis avec deux ailes en retour. Elle est la propriété de l'avocat 
Lucca Baffi dl! Plaisance . Elle est louée aux frères Jeseph et Pierre Moli • 
nari, de quarante et quara!lte -cinq ans. Joseph est père de quatre enfants, 
dont une fille de 7 ans; Pierre en a aussi quatre, dont une fille de 9 ans. 
J'ai causé avec ces deux fermiers, que j'ai trouvés rn arrivant. Ils n'ont 
jamais rien observé de semblable depuis leur naissance. Ils m'ont raconté 
les faits qui se produisaient encore à ce moment ~t duraient depuis quinze 

jours. 

J'ai visité la ferme et les environs. li ne s y trouve 111 arbre ni cons• 
truction où l'on puisse se cacher, dans un rayon d' un kilomètre. Les 
mystérieux assaillants devraient donc se voir facilement et, en outre, les 
champs couverts de récoltes· devraient porter les traces de leur passage, 
car il n'est pas possible de lancer de pareils projectiles d'un ki!o'mètre de 
distanc.e ; mais on ne voit rien de semblable. 

Je me tenais dans la ferme, observant le terrain , d'une fenêtre qui 
avait déjà été bombardée et dont toutes les vitres étaient brisées, quand 
subitement un long et gros morceau de bois parut dans l'air, entra en 
sifflant par la fenêtre et vint tomber à mes pieds. Je me précipitai de­
hors; personne; tout autour .régnait le calme parfait. 

C'est inutile, me déclara avec conviction le cultivateur Joseph Moli ­
nari, qui me suivit. On ne verra personne, je rte le sàis que trop. 
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La surveillance continue jour et nuit : on tire encore souvent des coups 
de fusil ou de revolver; mais personne n'a pu encore expliquer des phé­
nomènes si curieux. 

(il est étonnant que dans èette région où se trouvent tant de psychis ­
tes, on n'ait encore tenté aucune évocation ). 

D• DUSART. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

Un cas d 'apparition 

M. Mariano Light, de Barcelone , fait à Nueva Era de Sabadell, le récit 
suivant, dont il affirmé hautement la sincérité, tuais qu'il eùt été désira­
ble dê volr confirmer par des témoins sérieux. Le manque de détails 
puurrait autoriser des lecteurs à faire intervenir l'hypothèse de sugges­
tion : 

« Peu de semaines après sa mort,rnon père apparut à plusieurs voyant~ 
de notre groupe ; mais surtout, avec une insistance particulière, à une 
dame qui était à la fois médium voyant et auditif. Je crois faire remar­
quer que cette dâtnè, chaëjue fois qu'elle le vit éprouva une forte surprise, 
parce que ses facultés étaient toutes récentes et que le fait se produisit au 
moment où elle n'y pensait pas. Par son intermédiaire, nous avons reçu 
plusieurs messages de 1110n père; mais voici un fa.it que îe crois digne de 
vous êtte signalé. » · 

» Une voisine Je notre méLiium achet;1 une machine à coudre, que 
mâlgré tous se·s efforts, elle ne parvint<piis à mettre en marche régulière. 
Elle pria lê médium de la prendre chez elle pendant quelques jours, espé­
rant qu'il serait plus ·heureux. Mais ce fut en vain et on allait la retour­
ner aü vendeur, ou a réclamer la visite d'un mécanicien, lorsqu'ùn soir. 
pèndaht un. dernier essai al!lssi infructl!leux que tous les autres, au mo­
ment où le médium se levait pour déclarer à la propriétaire de la ma­
chine qu'elle renonçait à faire de nouveaux essais, mon père se présenta 
devant lui et en souriant lui dit : 

<< Ah ! Etourdie ! Et le porte-bobine ? » Ces mots furent une révéla­
tion. Le médium ouvrit le tiroir, y prit la pièce indiquée, à laquelle per­
sonne n'avait pensé et dès qu'elle fut fixée à .sa place norma!e, la machine 
se mit à fonctionner et n'a plus manqué depuis. > 

« Le médium ignor<1it que mon père avait exercé la profession de mé­
canicien dans sa jeunesse. » 
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Phéno:rn~ nes·r e:rnarq uabies 

La Revue Helios ,de Mexico, pubiîe le fait suivanf, confirmê par huit si­
gnataires : 

Les assistants formant la chaîne avec le médium en tranèe au milieû 
d'eux, reçurent d'abord quelques communications, puis après quelques 
modifications dans leurs places, le médium fit constater que la tempéra­
ture de ses mains avait hôtablement baissé et l'on fit l'obscurité. 

Le médium se leva alors, se dirigea vers Messieurs Vicenzio et Bou­
quet , leur donna ses mains à tenir,leur recommartdant dt les serrer forte­
ment et il commença à se lever graduellement jusqu'à ce que ces deux 
Messieurs eussent beaucoup dé peine à conserver le , contact. Cette lévita­
tion, ayant eu lieu dans l'obscurîté, lès autres assistants ne purent la 
constater, mais elle a pour garants l'honorabilité de MM , Vicenzio et 
Bouquet. Le médiu.m resta ainsi en l'air qu :lques instants, avec le corps 
cambré et agité de mouvements convulsifs. 

Survint alors un autre phénomène : II y avait au centre de la chaine 
une table portant un bloc-notes avec un crayon. On put bientôt entendre 
d 'une façon parfaitement claire le bruit caractéristique du crayon cou­
rant 5Ur le papier ave.: rapidité . Cela dura une minute. Le guide invisible 
dit alors : « C'est un souvenir qu' Alfrec (un autre guide) vous laisse et que 
vous pourrez lire lorsque vous aurez fait la lumière,afin de faire connaître 
son contenu au médium. » ' 

(Le rapport ne donne pas le texte de ce message). 
Un phénomène d'apport se produisit ensuite : Conrad (un des assis­

tants), sur les indi;:ations du guide, posa les mains sur les épaules du 
médium et aussitôt un parfum de fleurs se répandit dans la sa!J-e et on 
entendit la chute de nombreuses fleurs. La lumi ère étant faite, on cons­
tata que ces fleurs etaient des roses, des œillets, des marguerites et au­
tres fleurs blanche5, que les assistants se partagèrent, 

Là fête dês pauvrés à Tari'asa 

La Vo.z dt; la Verdad, de Barcèlone, rend compte d'une fête avec ban ­
quet offerte à trois cent cinquante pauvres, dans le grand salon du centre 
spirite. Fraternidad Humana, de Tarrasa, le 1 •r juin. dernier. C'est D. Clau­
dio Carbonell qui offrait ce banquet, à l'occasion de l'anniversaire dù dé­
cès de 5a femme. 

Pendant que les invités se dispersaient dans le parc, un quintette 
d'aveugles disposé sous une tonnelle, donnait un concert, tandis que de 
nombreux membres du cercle spirite préparaient le banquet, au cours du­
quel ils serv iren t les pauves invités. 

Pendant ce. banquet ! 'orphéon de la société, composé de 72 exécutants, 
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fit entendre sous la direction d~ M. Armengol, plusieurs chœurs parfaite­
ment exécutés . 

Pendant que l'on pi::enait le· café, un des ·invités se leva et aux applau­
dissements enthousiastes de l'assistance , remercia les organisateurs de 
cette fête vraiment fra'ternelle. Dt nombreuses photographies illustrent 
cet article. 

D' DUSART: 

Revue de la 1:1resse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Message anniversaire de W . T . Stead 

Le numéro èe juin d' Harbinger of Light publie le message suivan t , que 
Miss Estelle Stead aurait reçu de son père : 

« Je veux envoyer un message aux lecteurs de Psycbie Gaz.ette, en cet 
anniversai re de mon trépas . 
, Je vous remercie tous , comme ouvriers de la grande cause, plus g rande 

que tout ce qui _a été entrepris dans le passé, et aussi efficace, même que 
la parole divine. Lorsque j'étais encore incarné, j'avais acqu is la convic­
tion qu'elle était plus importante que toute autre . 

Chers amis et collaborateurs, maintenant que je suis de ce côté, 
j'éprouve cette conviction dix mille fois plus encore, car je vois beaucoup 
plus clair . 

Préparez-vous ! Préparez-voc1s ! Oh ! si on pouvait comp1endre ce 
qui attend ceux qui ne sont pas préparés et l'importance d'arriver ici 
avec la connaissance et les convictions, on r~tléchirait plus sérieuse­
ment. 

Répandez partout la bonne nouvelle : IL N'Y A PAS DE MoRT ! et l'ave­
nir est m;illeur. La communication est difficile. No11s ne pouvons vous 
dire que peu de ·choses, 1Tiais de ce peu vous pouvez tirez beaucoup d'en­
seignements, Ayez foi, persévérance et amour, car Dieu est amour et 
l'amour est Dieu. » 

W. T. STEAD. 

Pour la traduction : Dr DUSART. 

Le Gérant : DiDELOt 
- -- ---------- ----------------

Saint-Amand (Cher) - Imprimerie CLERC-DANIEL. 
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•. i ' l 
r.et ouvrage, consa.cré à Il mé.diumnité de l'écriture, est un~ étude complète des faits, qui s'y 

ri!.ta chent. ,L es travaux des savants sur ' \'hJstérie et l'hypno tisme y son t passés en. revue et 
lis::i l~•· L'auteur 1éfiqit ce. que l '.on ,noml)1e l'ahtomatisme'. Des exemples nombreux, des discûs- ' 

, s1ons ,méthodiques montrent le, rôle que peuvent jouer la ,mémoire latente, la transmission d·e 
"' ? insée, la,téiépathie, la êlairvoy~nce.' Il 'file' les 'limites de ' 'ces facultés. L'ouv_rage se termine 

par 1,'expos·é de pli.éno_mèn'es cqnvainc·ants·, tr~s nombreux et très variés, re làtant la production 
1'autog~apJ'\es de défunts , Des com.munications en langues ét rangères ignorées do l''.~crivain , des 
rQmmunications rèçues pli'. des enfants eu 'bas-âge

1 
etc, . 0 -' 

Cet ouvrage de plus de 500 pages est, la ' monograpJ'\ie la plus complète
0
et ia .(llus' scienti fi q'ue 

'qu~ ,nous possédions sur ce genre particulier de,,Médiumnité. .' , , " 

' I _VIENT DE V1lR1lITkE : ' 

·Us ,:Hpparftions '· Jnatârja1isêes i. des Vi.vant{ Bl "aes IIlOrtS 
VÔL. l.

1 

)I 

LÉS FANTOMES: ::DES '.VIVANTS 
,Ô11vr~~e -gr~nd -i;·8', papier ' ~J~cé ' de 527 ~ages ~vec nom- , 

, breuses gr~vures . LEY MARIE, éditeur, 42, Rue •St,Jacques, ~ 
PARIS. , ', t' . : • ' .··, . •·. • .' • : • ' • • : ,. PR.IX (i francs. 

Le premier volùme · a pou·r ~bjet de ,démontrer que l'ètre hu~ain est doubie, qu'il contient un 

\ 1 

prindpe intelligent' différent du corps et qu'il est possible <l'étudie~ expérimentalement .l 'âm.e 
humaine ~.ans.ses manilestalions exira-co~porelles . L'étude de la télépathie prouve que les appa'..• 
'riti_ons _de _v ivan,ts , sont réelles, mais C:~s! par_ u~e analyse mét_hodiq'\)e, de tous· les cas qu~ l'on 
arrive a distrnguer les ' hallu crnat10ns Lelepalt1\ques des app,rntwns véntables. Celles-ci peuvên't 
être collectives, comme le prouvent l_es nombreux réclls rapportés par .l'auteur,. On trouve• ensui te 
l'a démoristration expérime,ntale des cas de dédoublem~nts. Un exposé des actions physiques 
ex~rC'ées par l'âme lorsqu'elle est dégagée. L'existence du corps fluidique de l'e~prit est rendue 
éiid~nle pa! ~es tra,vaux des anciens mafnétiseurs; par ~eux qe· MM. de Rochas, Ourvil le; par les 
photograplnes de ce double ob,tenues acc1dentellement ou expérrmental,ement ; par des empreintes 

~ \. r. 

à distance,s p.roduite's par' les médiums, etc. , .¼ ' • • ·, 't··, , · , " 
· Ge li vre est l'exposé de tout ce, que l'on s·ait. à ·l'heure ac,tuelle sur celte -iµiportaate. que~lion ' 

et l'<iu~rage, paru i,I' y a un 'an,, a été, lolé ~ans la pres_se ~pirituaJiste"dU monde entier. ' . 

/ 
1
:,. us . HDDBf:h-{qns JIIatéfialise,cs-, des Vivants · et des JIIOrts 

r r • ' , , . 

VOL. IL 

·, ', LES APPARITION,S DES · MORT,S 
1 • ~ , ,'· , , ,·, 

1 
' ,~ r ' ' 

1 
, : ~ 

Ou~rage grand in:,s •, paP,ier 'gl11cé de 84.0 pages, ~vec 75· grarures.-
LEYMARIE, éditeur, 42, R.ue St-Jacques, PARIS' . '.' . ' PRIX JO.fr. 

" ' " ~ ' f I 

Ce liyre es't employé tout .entie~ à prouver, ;par \es faits, que 1~ Rrinc,ipe intefügent, dont ,l'exis-
, tence a été établie dans le. prergier volume,sumta, la ,mortc~es Appanaons nat!lrell~s. _de défunts " 
, sônt étudiées en premier lieu, elles ,présentent dans ~ert~ms c,~s des c~racterns qm,pr,oayent ,· 

leur rèaiité. EnsuiJe vio1't un exposé des tra~aux,.d~s Spmtes 
0
q,u1 ont ·étud ié l,es appa~1llon_s ohte-

1 
nues av e(} les pl us célèbres m_é<l,iurns, , Hqme, l\ate . Fox, 1\1~•, d Es~fr,ance, Eglrnton, Eusapi~, etc.·, 
Vn exposé des P.rey.v~s ,obJecnves de 1~ réal,Hé tleS''appa~llons _e~t donllé par 1~:Ph~trgraphie, les 
moulages, etc. ' . - ': . ,~ • 1 ~- ; , ~, ,.. • • 

1 
• 

Des ,discussions sur le ctédoublement,. la ·uansl'i_i;urat10n mo_ntrent . que les appanllons. ont une , 
, p~•sonna!ité indépend,an te ,de celte: gu mé?JUm., Ce son_t d.~s etres qu 11s ont con~us (qui ressus­
cllent sous _les yeux _d·es u~s1st_ant_s. Ils prouven\ leur i_denll!e. Les recberc_bes des savants confir­
meut celles des spmtes. Précaullons a ·prendre ,pour ces études. La question de la fraude dans 
les séances spirites ;' erreurs comin'ises par les savants. . ; , . ' , , '. , , , , 

Un ,;ha pitre frès nouveau ~t très documen,té est celm, qui est c,onsacre .a ,la .geuese\,a, 1 analom1e . 
et ~ la physiol'ogie des fan.tôm~s m&ténahsés. L_es_ pesé~s des .. m~di.ums et dts _appant10ns. ', " 
, , De wutes tes recherches s~ dég~ge ~ne ,magn,tfiqu,e ccrlltude : ceUe ~ue , 1, on peu t mainten~nt 
se convaincre ,expérimeµ-talem~nl' de l,exis\e~~o de _l•âme e\ de son i!11mo,rtahté1 _non plus par des 
raisonnements .Philosophiques . ou. par la fol, ,~a•S: au moy~n des dén,ons trat'l~ns; rnen ufiq ues 
qua le spiritisme a •données et ·qu'I sout· auJourd hm s1 nombreuses, -que le doute n est Plus pos-

, ~i6lè jlOU r tou't homme qu·i voudra en prendre conl)aissauce -, ; ' 
• --, ' 1 l ) 

·\ 

-<, I' 
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' La Revue laissant à ses collaborateurs la plus entière 
liberté, chaque auteur est seul responsable des opinions 
qu'il soutient. 

15-9-1913. 

Ancienneté et généralité des Phénomènes ~pirites 

Si, réellement, la communication entre l'humanité désincarnée et 

le nôtre est une loi de la nature, ,ilors on doit retrouver la preuve 

de ces rapports avec l'au-delà à toutes les époques de l'humanité et 

chez tous le<; peuples. C'est effectivement ce que l'histoire permet 

de constater. Les grands fondateurs de religions ont tous déclaré 

recevoir des lumières du monde invisible . Moïse affirma avoir obte -

nu le décalogue, sous forme d'écriture directe, sur le Sinaï. Jésus, 

pendant la transfiguration, s'entretenait avec les Esprits supérieurs 

qui l'aidaient dans sa pénible mission. Numa avait recours aux 

enseignements de la Nymphe Egérie et Mahomet ne cache p:is que 

le Koran lui a été d:cté par l'ange Gabriel. 

La plupart des critiques n'ont vu dans ces récits que des inven­

tions légendaires en harmonie avec les croyances superstitieuses de 

ces époques éloignées et destinées à donner plus d'autorité aux en­

seigneœ.ents nouveaux. 

D'autres , ont cru pouvoir tout expliquer par l'hallucination, car 

il leur répugnait de supposer que ces grands hommes, d'une si haute 

moralité, auraii=nt eu recours à de grossières supercheries pour ré­

former les mœurs de leurs contemporains. Comment croire, en 

efTet, que ces immènses mouvements religieux qui ont !ait pro­

gresser l'humanité seraient basés uiliqueme nt sur le men­

songe ? 
Sous nos yeux, malgré le scept1c1sme ambiant, nous avons 

vu éclore une nouvelle religion, telle que l'Antoinisme et, ici 

encore, c'est au commerce avec les morts que le thaumaturge 

doit son pouvoir de persuasion, car il était, personnellement, d'une 

ignorance presque absolue. L'étude scientifique des phénomènes du 

Spiritisme moderne nous permet de comprendre et de reconstituer 

ce qui a eu lieu dans le passé. Les communications avec les Esprits 
9 
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se sont toujours produites, mais avec plus d'intensité et d'éclat 
-lorsque, par suite de circonstances spéciales, les conditions nécessai­

res ont été plus fréquemment réunies, et principalement au mo­
ment des persécutions religieuses. Les convulsionnaires de St-Mé­
dard, disciples du diacre Paris, et les Camisards des Cévennes en 

sont des exemple~ mémorables. 
Ces réflexions me sont suscitées par la lecture d' un livre très 

· intéressant de M. Eugène Bonnemère, l'historien bien connu, inti­
tulé :Histoire des Camisards. L'on sai t que la révocation de !'Edit de 
Nantes par Louis XIV amena des persécutions épouvantables dans 
toute la France et principalement dans le Languedoc et les Cévennes. 
La bigoterie du roi le rendait impitoyable et c'est à peine si l'on ose 
ajouter foi aux récits des horreurs sans nombre qui furent commises, 
bien qu'elles nous soient cependant affirmées par les témoins les plus 

honorables. Ecoutons comment l'on traitait de fidèles sujets du roi 
dont le seul et unique crime était de prier Dieu à leur ma­
nière : ( 1) 

Les habitants .de Saint-Fortunat avaient caché dans un précipice, der­
rière les rochers de Martenac , les femmes, les enfants et les vieillards ; 
quand ils vinrent les chercher après le départ des dragons, ils trouvèrent 
la plupart des femmes dépouillées et dans un état horrible. Un père vit le 
cadavre ·de sa fille que les dragons avaient percé de six balles. Un fils re­
trouva son vieux père sans bras,les dragons les lui avaient coupés à coups 
de sabre ; un mari, demandant ses enfants et sa femme qu'il avait laissée 
dans les douleurs de l'enfantement, ne revit qu 'un cadavre défiguré, 
auprès duquel pleuraient deux pauvres eofants mutilés ; à l'un, le sabre 
avait emporté la moitié du visage, à l'autre la main ... 

C'était le « bon vieux temps » et les Bulgares ou les Bachi-Bou­

zouks ne font pas mieux aujourd'hui ! 
Voici un autre échantillon de la mensuétude évangélique d'un gre­

din du nom La Rapine, gardien de l'hôpital de Valence et agent de 
l'évêque Daniel de Cosnac ( 1687); on va voir comment il martyrisait 
les femmes Calvinjstes coupables de ·ne pas vouloir se convertir: (2) 

.. . Qµand ces dames et ces demoiselles sont arrivées et qu'elles ont été · 
livrées entre ses mains, il les sépare et les met en différents cachots rem­
plis de boue et d'ordures. Il leur ôte leurs habits et leur linge et leur 
envoie quérir à l 'hôpital des chemises qui ont été, plusieurs semaines et 

( 1) E. Bonnemère. Histoire des Camisards, p. 66. 
(2) Ouvrage cité, p. 84, 
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quelquefois plusieurs mois, sur des corps couverts de gale, d'ulcères et 
de charbon, pleines de pus , de rache et de poux. Ce fut de cette manière 
que l'on habilla Mlle Ducros (1). Ce malheureux ne leur faisait donner 
pour nourriture que du pain que les chiens n'auraient pas voulu manger 

9 

et un peu d'eau. Plusieurs fois le jour, la Rapine leur rendait visite, avec 
des estaffiers par lesquels il les faisait dépouiller et leur faisait donner des 
coups de nerf de bœ uf, et lui-même leur donnait cent coups de canne par 
tout le corps et même sur le visage ; de sorte qu'elles n'avaient plus de 
figure humaine . li les fit rouer de tant de coups, qu'elles ne pouvaient ni 
mettre un pied devant l'autre, ni porter leur main à leur bouche, ni re­
muer les bras. Outre cela, il les faisait plonger plusieurs fois par jour 
dans un bourbier profond, détrempé par une eau puante, et il ne les tirait 
de là que quand elles avai ent perdu la connaissance et le sentiment, Elles 
ont en'fin succombé sous ces tourments qui n'ont point d'exemple dans 
l'histoire de la barbarie du paganisme. Après quoi on les a transportées 
dans un couvent, où elles sont, n'ayant ni forme ni figure, couvertes de 
plaies depuis la tête jusqu'aux pieds, Mlle de La Farelle. de Nimes, est 
entre les mains de ce bourreau , avec plusieurs autres demoiselles. Et le 
parlement de Grenoble, depuis peu, lui a envoyé vingt-cinq personnes, 
tant hommes que femmes, pour être converties par les mêmes voies .. . 

C'est une terrible chose que le fanatisme religieux et il produit partout 
et à toutes les époques les mêmes atrocités. Je ne crois pas qu'aucune 
autre passion soit à ce point fertile en imaginations démoniaque. Voici 
encore quelques échantillons de ce qui eût lieu pendant plus de vingt ans 
sous le règne de celui que l'on a· eu l'audace d 'appe1er « Le grand ». 

On envoyait des régiments de dragons loger chez les protestants 

et cette soldatesque, sûre de l'impunité, se livrait aux plus crapu­

leuses orgies, molestant le~ hommes, insultant et violant les femmes 

et les filles, pendant que le mobilier de ceux qui étaient trop pauvres 

pour satisfaire leurs fantaisies était vendu à l'encan. Des lois sévères 

condamnaient aux galères les malheureux qui essayaient <l'échapper 

par l'exil à ces horribles traitements, de sorte que l'on comprend 

què les populations du Languedoc et des Cévennes,ivres de déses~ 

poir, aient . fini, après vingt ans de persécution, par prendre les 

armes pour essayer de se soustraire à cette épouvantable tyrannie. 

C'est alors qu'eut lieu cette guerre des Cévennes pendant laquelle, 

durant des années,des bandes de paysans tinrent en échec toutes les 

forces de Louis XIV, guidées par des extatiques qui surexcitaient 

leur foi et les prévenaient des pièges dans lesquels les _troupes roya-

(1) Fille dtun ministre protestant, martyr de sa foi , 
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les voulaient les faire tomber. Ces inca,rnations, comme on les appel­

lerait aujourd'hui, saisissaient indistinctement les hommes, les 

femmes et les enfants. Les phénomènes de double vue, de prémo­

nition, de parler en langues étrangères ne cherchaient pour se pro- · 

<luire ni l'ombre 1.i le mystère ; ils se manifestaient devant les in­

tendants, devant les généraux, devant les évêques, ausëi bien qu'en 

présence des simples d'esprits. 

« J'ai vu dans ce genre, écrivait Villars à Chamillard, le 25 dé­

cembre 1704, des choses que je n'aurais jamais · crues~ si elles ne 

s'étaient pas passées sous mes yeux : une ville entière, dont toutes 

les femmes sans exception paraissaient possédées du diable. Elles 

tremblaient et prophétisaient publiquement dans les rues. J'en fis 

arrêter vingt des plus méchantes dont une eut la hardiesse de trem­

bler et de prophétiser devant moi. Je la fis prendre, pour l'exemple, 

etrenfermer les autres dans les hôpitaux». 

· De tels procédès, ajoute M. Bonnemère, étaient de mise sous le 

« grand roi !>. Faire pendre une pàuvre femme parce qu'une force 

inconnue la contraignait à dire devant un maréchal de France des 

choses qui ne lui agréaient pas, pouvait être alors une façon d'agir 

qui ne révoltait personne, tant elle était simple, naturelle pour les 

habitudes du temps. Aujourd'hui, il faut avoir le. courage d'abo1'der 

en face la difficulté et dè lui chercher des solutions moins brutales 

et plus probantes. 

L'historien de la guerre des Camisards connaissait le spiritisme et 

il a eu la rare audace d'indiquer que parmi les causes qui peuvent 

produire la trance, une part doit être faite à l'action du monde invi­

sible. Les lignes suivantes, écrites en 1869, sont encore exactes 

aujourd'hui : 

Le magnétisme réveille, surexcite et développe chez certains somnam­
bules l'inst:nct que la n~turc a donné à tous les êtres pour leur guérison, 
et que notre civilisation incomplète a étouffé en nous pour le remplacer 
par les fau~ses lueurs de la science. 

Le somnambule naturel met son rêve en action, voilà tout. Il n'em­
prunte rien aux autres, ne peut rien pour eux. 

Le somnambule fluidique, au contraire., celui c~ez qui le contact du fluide 
du magnétiseur provoque cet état bizarre, se sent impérieusement tour­
menté du désir de soulager ses frères. Il voit le mal, on vient lui indiquer 
le remède. 

Le somnambule inspiré, qui peut parfois être en même temps fluidique, 
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est plus richement doué, et chez lui l'inspiratîon se maintien t dans des 
sphères élevées lorsqu'elle se m anifeste spontanément. Celui-là seul est 
un ré vélateur; c'est en lui seul q ue le progrès réside, parce que seu l il 
est l' écho, l' ins trument doci le d 'u n esprit autre que le sien, et plus 
avancé. 

Il suffit d'ajouter, pour que la description soit complète, oue 

nous savons maintenant que l'autosuggestion peu t amener l'état 

somnambulique chez les sujets bien entraînés, c'est-a-dire qu ' ils 

produisent volontairement en eux le changement physiologique 

qui amène l'extériorisation de la force psychique dont les espri ts 

ont besoin pour agir sur le monde physique. M. Bonnemère con­

naissait cette loi, puisqu' il continu e en ces termes: (1) 

Le fluide est un aimant qui :ittire les morts bien-aimés vers ceux qui 
restent. II se dégage abondamment des inspirés, et va éveill er l ' attention 
des êtres partis les premiers , et qui leur sont sympathiques. Ceux-c i, de 
leur côté, épurés et éclairés par une vie meilleure, juge nt mieux et con. 
naissent mieux ces natures primitives, honnêtes, passives, qui peuvent_ 
leu: servir d 'i nterméd iaires dans l'ordre des faits qu ' ils croient utile de 
leur révéler. 

Au siècle dernier, on les appelait des extatiques. Aujourd'hui, ce sont 
des médiums. 

Le spiritisme est la correspondance des âmes entre elles. Suivant les 
adeptes de cette croyance , un être invisible se met en communication 
avec un a:.itre , jouissant d 'une organisation particulière qui le rend apte à 
recevoir les pensées de ceux qui ont vécu, et à les écrire, soit p u une 
impulsion mécaniquement inconsciente imprimée à la main, _soit par trans­
mission directe à l'intelligence des médiums . 

Si l'on veut accorder pour un moment quelque créance à ces idées, on 
comprendra sans peine que les âmes indignées de ces martyrs que le 
grand roi immolait chaque jour par centaines soient venues veiller sur les 
êtres chéris dont elles avaient été violemment séparées, qu'elles les 
aient soutenus, guidés, consolés au milieu de ieurs dures épreuves, i1,s­
pirés de leur esprit, qu'elles leur aient anno ncé par avance , - ce qui eut 
lieu bien souvent, - les périls qu: les menaçaient. 

Oui., certainement, le monde de l'au-dela est relié au notre par 

une indissoluble chaîne d'affection et la mort ne creuse pas un 

fossé infranchissable entre ceux qui se sont aimés. Lorsque cela est 
possible,Ies invisibles s'efforcent de nous inspirer de bonnes pensées, 

cherchent a nous préserver des épreuves que nous n'avons pas mé­

ritées et leur sollicitude nous soutient et nous réconforte aux heures . 
--- --------------------------

(1) Ouvrag-e cité, p. 1)7 , 



134 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

douloureuses de l'existence. Les grandes commotions sociales sont 

particulièrement propres à développer cette communion intime en­

tre les deux parties de l'human ité : celle q_ ui vit sur la terre et celle 

qui habite l'espace. Mais, ici encore, une discrimination sévère 

s'impose pour séparer ce qui arrive réell ement du monde 'invisible, 

de ce qui ne relève que de l'imagination des sujets . Notre historien 

ne l'ignorait pas. Ecoutons- le: 

Un petit nombre (de ceux qui prophétisaient) étaient véritablement 
inspirés. Le dégagement flu idiq ue qui sortait d'eux, comme de certains 
êtres supérieurs et privilégiés, agissai t sur cette fo ule profondément trou­
blée qui les entourait, mais sans pouvoir développer chez la plupart 
d'entre eux autre chose que les phénomènes g rossiers et largement failli­
bles de l 'hallucination. Inspirés et hall ucinés, tous avaient la prétention 
de prophétiser, mais ces derniers émettaient une fo ule d ' erreurs au milieu 
desquelles on ne pouvait plus discerner les vérités que l ' esprit vérita­
blement soufflait aux premiers . Cette masse d 'hallucinés réagissait à 
·son tour sur les inspirés et jetai t le t rouble au m ilieu de leurs manifesta­
tions. 

On voit ces phbomènes se reproduire de nos jours, lorsque des · 

automatistes, ne connaissant pa'> suffisamment les manifestations 

animiques, s'imaginent que tout ce qu'i ls disent ou écriv{ nt incons­

ciemment leur arrive nécessairement du monde supérieur . C'est 

ainsi que nous sommes inondés de prétendues révélations qui n 'ont 

pas le sens commun, maisque leurs auteurs soutiennent avec l'opiniâ· 

treté bornée dont les ignorants ont le monopole. Allan Kardec nous 

a mis en garde contre cette cause d'erreur en · préconisant lamé­

thode du contrôle un iversel, qu i 0ous affranchit des vues erronées 

des médi ums et aussi de celles des Espri ts systématiques . Les nou­

veaux-venus dans nos rangs feront bien , avant de donner de la pu­

blicité à leurs élucubrations, de rdire les travaux de ceux qui les 

ont précédé sur cette voie difficile à parcou rir, dans laquelle l'ex­

périence et le jugement sont des guides indispensables. 

Pendant la guerre <les Camisards, certains fait s, par leur nature, 

ne prêtaient pas à l'équivoque et décelaient avec évidence leur pro­

venance ultra-terrestre. Nous allons en passer quelques-uns en revu e. 

Il fallait, dit l'abbé Pluq·uet ( r) pour souteni r la foi des restes dispersés 
du protestantisme, des secours extraordinaires, des prodiges . Ils éd atè-

. 
(1) Auteur d'un Dictionnaire des Hirtfsies, 1762. Vol. in-8° , 

• 
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rent de toutes parts parmi les réformés , pendant les quatre premières 
années qui suivirent la révocation de l'édit de Nantes. On entendit dans 
les airs, aux environs des lieux où il y avait eu autrefois des temples, des 
voix si parfaitement semblables aux chants des psaumes, tels que les 
protestants les chantent, qu'on ne peut les prendre P<?ur autre chose. 
Cette mél~die était céleste, et ces voix angéliques chantaient les psaumes 
selon la version de Clément Marot et de Théodore de Beze. Ces voix fu­
rent entendues dans le Béarn, dans les Cévennes, à Vassy, etc. Des mi­
nistres fugitifs furent escortés par cette divine psalmodie , et même la 
trompette ne les abandonna qu'après qu'ils eurent franchi les frontières 
du royaume. Jurieu rassemble avec soin les témoignagnes de ces mer­
veilles _ et en conclut que: « Dieu s'était fait des bouches au milieu des 
airs. C'était un reproche indirect que la Providence faisait aux protes­
tants de France, de s'être tus trop facilement. >) ( 1). 

Ces mélodies aériennes, vocales ou instrumentales,sont -des faits 
assez rares,mais que l'onapu constatercependant de nos jours.Stain­
ton Mosès signale que chez le Dr Speer,de véritables concerts eurent 
lieu parfois le soir et que les sons paraissaient provenir d'intruments 
qui n'avaient pas d'analogie avec les nôtres. Mon oncle Pétrus De­
lanne ainsi que ma tante, m'ont affirmé souvent qu'il leur arriva, 

ainsi qu'à tous les autres membres du groupe, t'.'c:niendre des 
chœurs formés par des voix de différents timb:es qui n'appàrt_e­
naient certainement à aucun gosier humain, les séances ayant lieu 
dans un endroit retiré d'une petite ville de province ou, à partir de 
neuf heures 

0

du soir, règne toujours le plus profond silence. D'ail­

leurs, ces chants n'étaient perceptibles que dans la chambre dans 
laquelle se tenaient les réunions. Le médium Sheppard possédait 
également cette curieuse faculté et j'aurai l'occasion · de citer un té­
moignage important émanant de Mme de Koning-Nierstraz, chez 
laquelle il donna plusieurs séances. 

Bien d'autres interventions spirituelles aidèrent les malheuteux 

proscrits dans leur lutte inégale contre la monstrueuse injustice de 
celui.qui aurait dû être le père de ses sujets. Nous en citerons quel­
ques exemples dans la prochaine lîvraison. 

(.A suivre) GABRIEL DELANNE. 

( 1) Jurieu, Accomplissement des prophéties, ou la délivr11nce prochaine d~ 
J'/ltlise, 166:1, ~ vol, in-11.1. 
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·La voix p~ophétique d'un mort 

Notre excellent correspondant'et ami M. Carreras nous adresse 

l'intéressant article suivant, que nous nous faisons un plaisir depor­

ter à la connaissance de no"s lecteurs : 

Rome, IO août 1913, 

MoN CHER ÜEl-,ANNE , 

Je vous envoie aujourd'hui la traduction d'un cas de prémonition rap­
porté par la Tribuna , à propos du procès Pastorino, qui s' est déroulé de­
vant la Cour d 'Assise de Salerne. Le voici : 

L'aîné de la famille Pastorino s'appelle Carmine. C'est un homme de 
taille moyenne, brun, assez fort et d'aspect sympathique. C'est un phar­
macien instruit qui remporta la première place au concours pour la di~ 
rection de la Social, grandiose établissement de Buenos-Ayres, ville dans 
laquelle il séjourna pendant vingt-cinq ans, environ, en amassant une pe­
tite fortune due à son honnêteté et à son talent . 

Mais la nostalgie èu beau ciel Italien devait lui réserver la plus amère 
et la plus douloureuse des surprises ! 

En effet, à peine arrivé dans son pays natal, il fut arrêté sous l' incul­
patio.n de complicité dans l'empoisonnement d'un de ses pârents . Ce fu­
rent des jours terribles pour Carmine Pastorino, dont l'innocence cepen­
dant finit par être très clairement reconnue plus tard. 

En causant avec lui (dit le journaliste) il m'a raconté un stupéfiant 
phénomène de télépathie ( 1 ), si l'on peut appeler ainsi la voix prophétique 
d'un songe. 

Peu de temps avant mon départ de Buenos-Ayres, me dit M. Pastorino, 
mon grand-pèr,~ maternel Matteo Carbone m'apparut dans un songe. 
La vision fut d'une évidence saisissante.Même si je vivais cent ans,jamais 
je n'oublierais ce peureux fantôme, pâle, les yeux inondés de larmes, ses 
jambes sèches et ses bras tendus vers moi dans une attitude suppliante. li 
me criait, avec une voix entrecoupée de sanglots : « Ne pars pas Car­
mine, ne pé>rs pas! Là-bas, il y a le malheur qui t'attend ! Là-bas il y a 
l'abîme ! ne pars pas l » 

La voix du fantôme était si triste que j'en fus tout ému, et je me réveil­
lai. J'allumai ma lampe et dans la lumière disparut lentement le brouil­
lard du songe. Peu après, je m'endormis de nouveau ; mais, chost> très 
étrange, la figure fantômatique de mon aïeul se présenta de nouveau et 
j'entendis encore sa voix lamentable qui répétait: Reste, reste ! ... Là-bas, 

( 1) Il s'agit en réalité de pr.!monition et non de télépathie, mais les journa­
listes ne sont pas très ferrés sur ces distinctions. (E. Carreras). 
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il y a le malheur ! )~ Après cela, il ajouta avec un peu plus de précision : a 

« On t'actusera de fautes qui ne seront pas les tienm!S . .. Tu souffriras 
les plus cruelles douleurs de l'angoisse ... Mais ton innocence triomphera. » 

- Comment se fait-il que ce terrible songe ·ne réussit pas à vous faire , 
au moins, retarder votre départ ? 

- Que voulez-vous ? Les songes sont... songes, et je ne pouvais attri­
buer aux paroles de ce fantôme aucune vertu prophétique . Quand le jour 
vint, les influences, du songe se dissipèrent et je fus repris de la nostalgie 
aiguë de ma patrie et du besoin de revoir mon pays et les miens. Ma 
femme fut d'abord très vivement impressionnée par le récit de ce songe 
mais, plus tard, elle en rit comme moi, et nous partîmes! 

- Certes, le souvenir du songe a dû vous revenir quand on vint vous 
arrêter ? 

- Je ne peux pas dire ce que j'ai souffert dans cette heure terrible et 
inoubliable. J'avais le cerveau en feu et les mains glacées. Il était bien vrai 
que je me trouvais dans cette voiture, arrêté avec mon père et mon frère, 
gardé à vue par les carabiniers et dirigé vers une prison ! Quoi que bien 
éveillé, je voyais le fantôme prophétique ! . .. 11 m'était proche, quasi vi­
vant et tangible. Dans ce délire conscient, j'entendais sa voix ... une voix 
pleine des reproches et de pitié . .. Une chose folle et terrible,je vous dis. 

Le journ,ilist~ ajoute les commentaires suivants : 
J'ai voulu vous narrer cet étrange et impressionnant récit, parce qu' il 

me semble du plus vif intérêt et bien propre à laisser profondément rê­
veur ceux qui cherchent à pénétrer les arcanes de certains phénomènes 
qui échappent encore aux e:,plications de la science. La voix qui résonna 
pendant le songe à '!'oreille de Carmine Pastorino, - dont l'âme honnête, 
sereine et tranquille ne pouvait être troublée par àucun pressentiment 
donnant naissance à l'image annonciatrice de son aïeul -.e nous montre · 
qu'en noui pe:1t quelquefois descen,!re comme un rayon de la lumière di­
vine et nous révéler les choses et les événements de l'avenir. 

ENRICO CARRERAS, 

43, via Aurora à Rome . 

Les prestidigitateurs 
contre · 1a Science 

Mendacibus et histrionibus occisa 
in puteo jacet alma veritas. 

Le :Matin, dans son numéro du r7 Août, fait une simple allusion 
1 

au défi dont je lui exposais !es motifs dai:s tn1 lettre du 14 juin. 

C'est ainsi qu'on agit dans le camp des prestidigitateurs. 

• 



1 J8 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

Comme bien on pense, mon pari de 10.000 francs n'avait pas 

pour but d'enrichir M. Caroly; mais, simplement, d'apprendre 

aux lecteurs du ¾atin que, devant la version des escamoteurs se 

dressent inexorables les témoignages des d' Arsonval, des Curie; 

des Bergson, venant après une foule d'autres expérimentateurs qui 

ont élucidé la quesdon, au cours de soixante années de contrôles 

scientifiques. 

Si Le :Matin av,dt · dit cela à ses lecteurs la question aurait aYancé; 

mais, quand on entre dans la voie du mensonge, on n'en peut plus 

sortir. Comment avouer qu 'on a contre soi le jugement unanime 

de tous les savants spécialistes qui se nomment Ch. Richet, Flarri: 

madon,. Lombroso, Morselli ... etc .. , ? Le :Matin n 'avoue pas ces 

choses, mais il a trouvé un détour . A la phalange imposante des 

autorités que nous venons de rappeler il oppose .•. le petit cénacle sa­
vant des matérialistes!!! Savez-vous qui •.• ? - Non ... ! Eh bien 

ce sont les directeurs du Journal du :JvCagnétisme et du P sychism,e 
expérimental ! - Oui, dans cette levée de boucliers des, prestidigi­

tateurs contre la Science, un journal, qui se dit Psychique, s'est 

montré assez ignorant des témoignages scientifiques pour se ranger 

nettement du côté des prestidigitateurs. C'est donc bien le cas de 

gémir avec l'auteur latin : -- « Tuée par les menteurs et par leJ co­
médiens, la vérité féconde gît encore au fond du puits. » 

Et Le Matin assure que la question des _tables savantes n'a pas 

fait un pas. - Le Matin se trompe, la petite comédie Carancini, 

joué_e par les frères Durville, lui a fait faire un grand pas en 

arrière. 

~i la vérité toujours meurtrie n ' etait pas un triste spectacle; il 

5erait amusant de voir un journal politique s'adressant à. des pres­

tidigitateurs pour bafouer le fait expérimental et, d'un autre côté, 

le journal expérimental trancher une question scientifique avec la 

mentalité du prestidigitateur. 

Trop d'hommes de science ont constaté le fait du soulèvement 

des tables pour qu'on puisse raisonnablement le nier. Le Matin le 

peut, parce qu'il refuse la discussion; Carol y le peut parce que, 

avec ses méthodes, toute contèstation est possible ; mais que 

MM. Durville écrivent dans Le Matin qu'ils ne croient pas à la 

simple oscillation d'une table1 c'est seuleme!:lt grotesque, à moins 

qu'ils ne s_oient en mesure de discuter, pied à. pie_d, les rappons 
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Morselli, Bottazzi ... et tant d'autres, et .de nous en montrer les 

côtés faibles ou les lacunes. Nous attendons ce travail qui paraîtra 

sans doute un jour dans le journal du Magnétisme. 

MM. Ourville ont cru avoir prouvé quelque chose en publiant 

leur photographie Carancini; ils ont prouvé leur naïveté car, 

n'ayant rien rêvélé, rien découvert, rien appris à personne, ils de­

meurent tout aussi incapables que qui que ce soit de nous dire 

comment opère Carcancini. Ils nous ont bi~n montré, après tout 

le monde, comment s'opère la substitution de mains, avèc le con­

sentement des contrôleurs et sans p:·0duire aucun phénomène, 

mais ils n'ont pas pu nous dire comment on obtient des photo­

graphies, ou le phénomène apparaît, sans qu'il y ait substitution de 

mains. 

L'intérêt de la science n'est pas de savoir si un médium est dis­

cuté à tort ou à raison; il est dans la question de savoir si le fait 

discuté existe ou n'existe pas. Dans l'espèce, celui qui, connaissant 

les études de W. Crookes, de Rochas, de Fontenay,de Flammari(?n, 

de Morselli, Pio Foa et Bottazzi, nierait le mouvement sans con­

tact, ne serait pas en possession d'une raison saine; celui qui se 
' placerait en dehors de toutes les expériences modernes, soit qu'il 

les ignore, soit que, les connaissant, il les méprise, celui-là se dis­

qualifierait en tant que psychiste. 

Tous ces expérimentateurs qui, depuis Gasparin jusqu'à Ocho­

rowicz représentent une phalange imposante diront, au petit cénacle 
des savants matérialiJtes, que tout expérimentateur sérieux ne publie 
jamais les résultats des expériences avant qu'elles ne soient termi­

nées et avant d'avoir exercé sur elles toutes les critiques dont il e5t 

capable. MM. Ourville, eux, se sont pressés d'emboucher la trom­

pette, ils laissent trop percer leur joie d'avoir surpris ..• . le fameux 

Carancini et, comme les illusionnistes, ils précipitent leurs effets, 

se hâtant de faire une série; après Caranc;ni, Eusapia, Mme Mary 

Demange, Linda Gazzera, tout y passe! 

Un jugement plus calme leur aurait permis de voir que Caran­

cini n'est pas le fameux Carancini, mais simplement un homme 

dont la médiumnité est encore à l'observation. Eusapia est fameuse 

par la célébrité même de ses répondants, ce qui n'est pas le cas du 

premier. Et on ose écrire dans le :Matin : - Carancini est con­

fondu •.. Il existe donc des fraudeurs parmi les Spirites; mais cela 

' 

1 
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ne veut pas dire que tous les spirites sont des fraudeurs. » -

Vraiment, M. Durville est· bien gentil! Comme une générosité en 

mérite unè autre, nous dirons à ceux qui s'occupent de magné­

tisme que bien des sujt:!ts offrent des tares étranges; mais cela ne 

veut pas dire que tous les magnétiseurs soient des hystériques, 

nous nous gardons bien de généraliser. 

La même confusion avait déjà été faite. - - Les spirites; dit 
l'article, prouveraient davantage, à mon avis, s'ils n'opéraient 

que lors{Ju'ils sont p·hysiquement capables d'opérer. - Allons, 

M. Durville, un peu de réflexion, les nombreux rapports 

que vous ferez bien de relire vous _ apprendront que lorsque 

des savants · organisent autour du médium des préparatifs et des 

appareils · de contrôle formidables, les deux ou trois premières 

séances sont assez souvent nulles. Il est difficile de commencer 

par la quatrième sans passer par les trois premières. Cela est pos­

sible, peut-être, dans le camp des escamoteurs, maïs les Spirites 

n'opèrent pas eux-mêmes et ne savent pas quand le sujet d'expé­

rience est en· possession de ses moyens. 

Enfin aucm1 psychiste averti n'oserait écrire dans Le Matin 

qu'Eusapia a été surprise en flagrant • délit de fraude. La probité 

scientifique d'un Ch. Richet ou d'un Morselli se refuserait cer­

tainement à livrer cette accusation au Matin sans le correctif néces­

saire; car la . version mensongère, qui sera toujou_rs celle du Yul­

gaire, à ce triste avantage de rejeter au fond du puits la Vérité en­

trevue et de longues dissertations sont, ensuite, nécessaires pour 

la ramener au jour. 

Jamais les prétendues fraudes d'Eusapia n'on~ tait de dupes; on 

n'a tenu aucun compte des faits obtenus pendant que l'attitude du 

médium laissait subsistér le moindre doute. Les témoignages sont 

unanimes sur _ ce point. La vérité est que les gestes inconscients 

ont été exploités par des sceptiques bien déterminés à voir, partout, 

la fraude quand même. Ce type existe; il y a un beau chapitre à 
écrire sur la mauvaise foi inconsciente et la logique indigente de 

messieu.rs les' sceptiques. Eusapia a été convaincue d'imposture, à 
peu près comme le phonographe a été pris en flagrant délit, par 

l'illustre M. Bouillaud. 

MM. Durville ont encore prêché contre eux-mêmes. Ce sont 

eux qui ont organisé le deuxième congrès de Psychologie Expéri-
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mentale; s'ils s'étaient souvenus que le président de ce co t:-grès 

avait déclaré publiquement avoir assisté à une expérience décisive 

avec Mme Mary Demange, leur attitude eùt été plus généreuse. On 

ne peut que féliciter M. Girod dè ne point accueillir dans des séances 

d'essai, _ceux qui ne tiennent aucun compte du ju·gement des autres 

et dont les connaissances , en Spiritisme expérimental, paraissent 

tellement restreintes. Un médium ne veut se prêter au contrôle 

étranger qu'après un long travaii et un long effort d 'acclimatation. 

Que M. Girod continue donc d'inviter, à l'occasion, les Fabius de 

Champville et les Boirac, mais qu'il se garde des pres tidigitateurs 

qui mettt::nt le contrôle avant la production du phénomène; ce 

serait la charrue avant les bœufs. 

Loin de moi l'idée de blâmer MM. Durville pour ce qu'ils ont 

fait et publié chez eux: ce que je blâme, c'est leur empressement 

à porter aù Matin, une conclu : ion néga tive,sa ns tenir aucun c:ompte 

d'une longue série d'expérimentation. C'est à l'article du Matin 
que je réponds, car ces articles font grand tort a la Science et em­

pêchent les médiumnités de se produire! Il faudrait que tous les 

médiums consentissent , comme Eusapia, Mary Demange et Linda 

Gazzera à se prêter à l'examen d 'hommes en qui nous avons toute 

confiance et, grâce aux critiques amères et aux accusations hâtives, 

des médiumnités naissantes retusent de se produire ou s'adonnent 

au triste métier de médium a consultations. Ils trouvent dans les 

accusations injustes, une excellente eFuse et, même, j'ai souvent 

pensé que, si' Eusapia avait su lire, elle eùt été perdue pour la 

science; trop d'injustices ont été écrites· sur son compte. 

Je sais bien que tout gêneur, exclu de nos séances, ne manquera 

jamais de crier que le médium se refuse a son contrôle; mais il n'y 

a rien à regretter quand il prend le médium exploiteur pour un 

spirite; celui-là ne tardera pas à prendre le Spirite i:;our un exploi­

teur; il n'y a rien à faire; il est impossi ble que le développement 

dela médiumnité qui exige bien de la prudence et des tâtonnements 

soit rendue pub\iq ue. 

L'article du Matin laissera la vérité un peu plus meurtrie. Le 

vulgaire croira toujo1:1rs que le ,oetit cénacle savant représente l'expé­

rim: ntation scientifique. En livrant ce plat du jour à l'appétit du 

journaliste du Matin, MM. Durvi lle ont agi avec précipitation à 
l'égard d'un médium qui .n'était qu'à la période d'observation. Ils 
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Jouiront de leur triomphe, car il est très possibl,e que Carancini ne 

" soit qu'un simubteur; cela n'a aucune importance aux yeux de la 

science, qui ne doit s'intéresser qu'aux faits. Or le fait du soulève­

ment complet de la table sans aucun contact .est aujourd'hui assez 

bien . prouvé pour qu 'un psychiste soit toujours coupable de 

l'ignorer. Ce n'est que le iésir d'arriver bon premier qui a · pu ins­

pirer l'article du Matin; il fallait le faire sans rejeter la vérité au 

fond du puits et surtout sans généraliser une interprétation. èar il 

est bien certain que c'en est une d'expliquer par la substitution de 

mains, les phénomènes que Carancini a produits chez le baron V. 

Erhardt. Quant à étendre à Linda cette interprétation, c'est une 

affirmation gratuite qui ne mérite même pas les honneurs de la ré­

futation. 
L. CHEVREUIL. 

La Légende du 
déluge Universel 

(Suite et fin) (1) 

Le dernier rédacteur de la Genèse a assez habilement combiné 

les deux récits Élohiste et Jéhoviste, et c'est en intercalant les chif­

fres du second dans le cadre des époques du premier qu'il a composé 

sa narration (Gen.VII-VIII).. 

Mais c'est sur le sort réservé, après le déluge , au Juste sauvé du 

cataclysme, que l'épopée d'Ourouk et la Genèse présentent le désac­

cord le plus complet. Xisouthros, lui, est enlevé avec sa femme et, 

rendus tous deux immortels, ils sont transportés dans un lieu recu· 

lé, à l'embouchure des _fleuves. Une voix , venue du ciel , apprend alors 

à ses compagnons, inquiets de sa disparition , ce qu'il est devenu, 

et elle leur ordonne de retourner dans leur pays et d' aller à Sippara ' 

(Ville de Chaldée) déterrer les livres sacrés que, sur · l'ordre du dieu 

Èa, Xisouthros y avait enfouis · pour les préserver de l'inonda­

tion. 

(1) Voir le n ° de j uillet p. 27 et suiY. 
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Noé, au contraire, est laissé dans sa famille; il reçoit, pour lqi et 
ses fils, la_ bénédiction de Jahveh qui leur recommande d'être féconds 

et de multiplier; puis, quoique déjà âgé de 601 ans, il vit encore, 

au milieu des siens, péndant 3 5 o années. 
Le récit du déluge fait par la Genèse occupe une place importante 

dans les religions Juive et Chrétienne qui l'ont prlsenté à tous leurs 
fidèles comme une révélation divine. C'est pourquoi j'ai cru devoir 
entrer à son sujet dans quelques détails. Je serai plus bref en par­
lant des récits diluviens qu'on rencontre dans les traditions de di­

verses branches de la famille Aryenne. 
L'Inde n'a pas de tradition indigène du déluge. Dans les plus an~ 

ciens hymnes du Rig-Véda (1) il n'est fait aucune mention de délu­

ge. C'est le Catapatha-Brahmana qui, le premier, en parle. Son récit 
est simple ; il présente, comme on va le voir, certaines analogies 

avec le récit Chaldéen. 
« Un matin, l'on apporta à :Manou (2) de l'eau pour se laver, et 

quand il ·se fut lavé, un poisson lui resta dans les mains. Ce poisson 
lui dit : « Protège-moi et je te sauverai». - De quoi me·sauveras­
tu ? -- « Un déluge emportera toutes les créatures; c'est là ce dont 
je te sauverai. » - « Comment te protègerai-je ? » Le poisson ré­
pondit : « Tant que nous sommes petits1 nous r:stons en grand 
péril ; car le poisson avale le poisson. Garde-moi d'abord dans ~n, 
vase. Quand je serai trop gros, creuse un bassin pour m'y mettre. 

Lorsque j'aurai grandi encore, porte-moi dans !'Océan . Alors je 
serai préservé de la destruction ». Bientôt, il devint un gros poisson. 
Il dit alors à Mariou : « Dans l'année même où j'aurai atteint ma 

pleine croissance, le déluge surviendra. Construis alors un vaisseau 

(1) Le Rt!f· Véda est le plus important des quàtre Védas, recueils d'hymnes 
egardés comme révélés. Les hymnes les plus anciens constituent les Mantras , 

Max-Muller en reporte la composition au douzième siècle Av. J. C. 
Chaque Véda est complété par un ou plusieurs ouvrages en prose, également 

révélés,. appelés Brahman:as; et destinés à commenter et expliquer les Mantras. 
Ils sont de plusieurs siecles postérieurs aux Man tras. On ne peut en dire plus 
sur l'époque de leur rédaction ; car l'absence de toute donnée positive ne per­
met d'établir aucune échelle chronologique dans l'histoire de l'Inde ancienne. 

Le Catapatha-Brahmana appartient au trois iè me Véda, l' Yad;our- Véda . 
Voir Milloué. - Le Brahmanisme - Paris 1905, p. 77. 
(2) Manou Vaivasvata , le type et l'ancêtre de l'humanité dans les Iégendaa 

indiennes. 
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et adore-moi. Quand les eaux s'élèveront, entre dans ce vaisseau et 

je te sauverai. » 

« Après ravoir ainsi gardé, Manou porta le poisson dans l'Océan. 

Dans l'année indiquée, il construisit un vaisseau et adora le poisson. 

Puis, quand le déluge fut arrivé, il entra dans le vaisseau. Alors le 

poisson vint à lui en nageant. Manou attacha le câble du vaisseau à 

la corne du poisson gui, par ce moyen , fit passer le navire par 

dessus la montagne et dit à Manou : « Je t'ai sauvé, attache le vais­

seau à un arbre, pour que l'eau ne l'entraîne pas pendant que tu es 

sur la montagne ; à mesure que les eaux baisseront, tu descendras. 

« Manou descendit avèc les eaux, et le déluge ayant empor;té toutes 

les créatures, il resta seul sur la terre. )) 

Le récit du Catapatha-13rahmana est reproduit dans deux autres 

ouvrages indiens beaucoup plus modernes, le :JvCahabarata et le 13a­
gavatha- Pourana ( 1) .. Moins concis, plus compliqué, il y est agré­

menté de traits accessoires et fantaisistes. Dans le Bagavatha-Pou­

rana, il est devenu une histoire absolument fantastique, toute sur-

chargée de détails enfantins. . 

Mais un trait capital, la forme-poisson du dieu sauveur, constitue 

l'originalité et établit la filiation des trois récits; car si, tous trois, 

ils admettent un dieu ichthyomorphe, ils ditlèrent entre eux sur sa 

véritable personnalité. Dans le Catapatha, cette personnalité reste 

imprécise. Dans le Mahabaratha, elle s'appelle <J3rahma, et le Poura­

na en fait une incarnation de Vichnou. 
La métamo,phose d'un dieu en poisson reste 1,1n fait isolé dans 

la mythologie indienne, elle e. t étrangère à sa symbolique, et, pas 

plns g ue le culte et l'adoration de poissons, elle n'y donne naissance 

à aucun développement. 

( 1) Plus récent que le Catapatha-Brahmana, le Mahabaratha appartient à la 
littérature de !' Hindouisme. 

Cependant, il était déjà connu et célèbre à l'époque où l'historien Grec Mé­
gasthène fut envoyé dans l'lnae, comme ambassadeur, par Séleucus Nicator, en 
.3 12 av. J.-C. C'est une longu e épopée analogue à l'Iliade. On y raconte les 
aventures de cinq freres, héros demi-dieux, leurs luttes contre leurs cousins et 
leur victoire finale. . 

Le Bagavatha-Pourana est un des dix-huit Pouranas, collection de livres reli­
gieux, oü sont expo sées la mythologie, la Cosmogonie et les doctrines de !'Hin­
douisme. Ces ouvrages sont tous postérieurs à notre ère ; quelqu es-uns même 
ne remontent peut-être pas au-delà du treizième siècle . 

• 1 
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La conclusion à en tirer, c'est que la tradition diluvienne de t'Inde 

est d'importation étrangère, et l'on reconnaîtra qu'il s'agit d'une 

importation sémitique, si l'on veut bi en se rappeler le caractère et 

les attributs divers dont est revêtu, dans la religion Cha!Jéo-baby­

lonienne, le dieu Éa, le sauveur de Xisouthros. 

Dans l'auciennè religion de la Chalc\ée, Éa est le roi des eaux, il 

réside habituellement dans le grand Océan qui e_ntoure la terre. Un 

de ses titres ordinaires est le grand poisson de l'Océan et on le repré­

sente sous la forme d'un dieu,poisson. Il est, en même temps, l'in­

telligence qui pénètre l'univers, en dirige les phénomènes et y 
maintient le bJn ordre. C'est lui le dépositaire et le dispensateur 

de toute science. Dans la religion babylonienne, qui l'adopte en lui 

conservant son caractère primitif, il prend le nom de Nouan. Sui­

vant Bérose qui lui donne le nom de Sauveur, il avait tout le corps 

d'un poisson, mais dessous · sa tête de poisson apparaissait sa tête 

d'homme, de même que, de sa queu e de poisson sortaient ses pieds 

d'homme. Tel que le dépeint Berose, tel nous le retrouvons,moitié­

homme, moitié-poisson, dans les représentations figurées et dans 

les seul pt ures des palais de l'Assyrie que les fouilles modernes nous 

ont fait connaître. 

Les textes les plus anciens du ZendAvesta (r) le livre sacré des 
---·----

( 1) Le Zend-Avesta est une véritable encyclopédie, théologique et S'lrt•llt 
liturgique. Il contient des documents d'époques très différentes, dont plusieurs 
se rapportent à des traditions de la plus haute . antiquité. li doit être reculé, 
quant à la rédaction de ses parties les plus anciennes, à ~111c période antérieure 
au moins à la conquête d'Alexandre ; car, lors de la prise de Persépolis par le 
conquérant macédonien, celui-ci aurait fait brüler les livres sacrés de la Perse, 
ne conservant, pour les .faire traduire en Grec, que ceux qui traitaient d' Astro­
nomie et de Médecine, Après la destruction de ces livres, « les prêtres se réu­
« nirent, dit M. de Morgan (!oc. cil. p . 317, note 1), écrivirent chacun, les 
« parties de l'Ave~ta dout ils se rappelaient, et ainsi fut partiellement reconsti­
c tué !'Avesta achéménide. Sous les Sassanides, (226-65 t av. J.-Ç. ) il y eut une 
« refonte générale de tous les livres sacrés. Ce que nous possédons aujoutd' hui 
< n'es( que le débris de cette litté rature Sassanide ». 

Le Vendidad, dont la rédaction daterait seulement. suivant M. Darmesteter, 
du deuxième siècle de notre ère, traite de Cosmogonie, de matières de droit 
civil et pén~l et surtout des règles à observer pour se préserver de tou te impureté. 

Le Boundehesch, produit de la littérature sassanide tout imprég née de m éta­
physique et de fièvre religieuse, contient des renseignements · précieux sur la 
cosmogonie et la théologie, ainsi que de nomb reuses lége ndes épique5 des an­
ciens temps. La rédaction en langue pehlvie que nous en avons, est postérieure 
à la conquète arabe. (Voir Victor-Henry. - Le Parsisme, Pa,ris 1905). 

10. 
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Perses, les Gâthas, hymnes en vers, ne contiennent aucun récit de 

déluge. C'est seulement dans le Vendidad, partie de l' Avesta bien 

postérieure aux Gâthas, qu ïl est question d'un Cataclysme destruc­

teur de l'humanité. On trouv,e aussi dans le 'Boundehesch, ouvrage 

encore plus récent, le récit d'une terrible inondation qui ravage 

tout ; mais le cadre de ces deux récits est sensiblement différent. 

Le Vendidad nous raconte que le Dieu bon, ..Ahoura-:}.Caz_d_.i, pré­

vient Yima, héros quasi-divin, le premier des Mortels,le Yama védi­

que, le :JvCanou bramanique, que, par la malice du démon, le monde 

va être ravagé par des pluies, des neiges, des tempêtes et des inon­

dations qui d~truiront tous les êtres vivants. Pour empêcher cet 

anéantissement de toute vie sur la terre, il ordonne alors à son pro­

tégé,qui s'empresse de lui obéir, de construire,sous terre, un refuge, 

un vaste jardin, de forme carrée, de l'entourer d'une enceinte protec­
trice et d'y faire entrer les types les plus beaux et les plus vigoureux 

des hommes, des animaux et des végétaux. En effet le fléau, qui 

s'abat sur la terre, respecte le jardin et tout ce qui y est enfermé. 

Lorsque le calme est rétabE dans la nature, ce dont il est averti 

par un oiseau que lui envoie le Dieu, Yima libère ses prisonniers 

qui vont repeupler la terre et y faire naître une nouvelle humanité 

meilleure que celle qui vient de disparaître. 

Le déluge avestique, on le voit, est une variante des déluges in­

diens et sémitiques. Il a le même fond : c'est un bouleversement 

général qui fait disparaître ,tous les êtres, à l'exception de quelques­

uns p(éservés par les Dieux. Mais il diffère beaucoup quant aux dé­

tails. Ce n'est pas sur l'eau, en effet, mais c'est sous la terre, que 

ceux qui sont sauvés ont trouvé leur salut. 

Lorsqu'une partie des Aryens, qui, du Nord,. étaient descendus 

dans l'Inde, quittèrent la plaine des sept rivières pour aller s'établir 

dans le Sud de la Perse, dont les Mèdes-Aryens occûpaient la partie 

Nord, cette séparation s'effectua pendant la période védique. Les 
émigrants ne purent emp0rter du pays qu'ils abandonnaient aucune 

tradition diluvienne ; car à cette époque, nous le savons, l'Inde n'en 

possédait pas encore. C'est donc, vraisemblablement, dans les tradi­

tions des Sémites que l' Auteur du Vendidad a dû trouver les élé­

ments fondamentaux de son récit. 

Quant au déluge du Boundehesch, il semble bien difficile de l'assi• 

. miler à l'un ou · l'autre de ceux dont je viens de parler; car, dès 
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l'origine, il est en désaccord formel avec eux. Il a lieu, en effet, 

dans ces temps fabuleux employés par ..Ahoura-Mazda à former et 

organiser l'univers. C'est un fait cosmogonique bien antérieur à la 

création de l'homme; il figure comme ·un simple épisode dans la 

lutte millénaire engagée entre ..Ahoura-:JvCazda et Angro-9vCanyous 
(Ormuzd et Ahriman). 

De plus, la version qui en a été donnée, date de l'époque des Sas­

sanides, époque de vaste syncrétisme où viennent se fondre Jes tra· 

<litions Chaldéennes, Juives, Grecques et Syriennes, et ou tout :-e 

pénètre, tout se brouille. On conçoit qu'au milieu de cette confu­

sion générale, il ne soit pas possible de déterminer la source étran­

gère à laquelle l' Auteur du Boundehesch a pu puiser pour la com­

position de son récit . 

..Angro-:JvCanyous, !'Esprit du mal, a créé les Khrafstras,, êtres mal• 

faisants, et il les charge d'aller detruire l'Œuvre cosmogoniqae 

commencée par ..Ahoura-Maz.da le dieu bon. Celui-ci ordonne, 

alors, à Tistrya, génie de l'étoile Sirius , de descendre sur la terre 

et d'anéantir ces mauvais Esprits. Tistrya s'y rend aussitôt, en pre­

nant la forme d'~n homme. Il fait tomber, pendant dix jours, une 

pluie qui couvre la terre d'eau et noie tous les Khrafstras. 

Mais un vent violent ayant séché la terre, Tistrya s'aperçoit qu'il 

y est resté quelques germes de ces êtres mauvais qui pourraient re­

paraître, et aussitôt il redescend, sous la forme d'un brillant cheval 

blanc , et il produit un second déluge de dix jours. 

Alors le Démon Apaoscha, sous l'apparence d'un cheval noir, 

marqué d'un stigmate de terreu r, vient lui livrer bataille. Ilslu t­

tènt ensemble pendant trois jour~ et trois nuits, et Apaosha, qui a 

appelé à son aide un autre démon, Spendjaghra, allait vaincre Tis· 

trya lorsqu'Aoura-Maz.da sauve ce dernier en foudroyant les deux 

mrnvais génies. Enfin, pour acheyer définitivement la destruction, 

Tistrya, changé alors en taureau , fait encore tomber la pluie pen­

dant dix. jours et provoque un troisième déluge dont les eaux, en se 

retirant,- vont former les quatre grandes et les vingt-trois petites 

mers . 

En résumé, on peut dire que, chez les Aryens d'Orient, les ré­

cits de déluges sont des récits importés du dehors, avec une forme 

déjà arrêtée dont on retrouve la source plus ou moins directe dans 

les traditions babyloniennes, 

\ 
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Mais chez les Aryens Occidentaux, Grecs, Celtes et Lithuaniens, 

la tradition du déluge paraît certainement indigène. Aussi a-t-elle 

pris chez ces peuples des formes vraiment originales. Ainsi, en 

Grèce, tous les récits de déluge reflètent des souvenirs que des ac· 

cidents locaux ont laissés dans la mémoire des hommes. 

Des déluges dont font mention ces nombreux récits, je citerai 

seulement le déluge d'Ogyges en Béotie et celui de Deucalion en 
Thessalie, att~ibués : le premier à un débordement tout à tait anor­

mal du lac Copaïs : le sec.and, a l'accumulation, sans écoulement 

possible, dans les p:aines de Thessalie, des eaux du Pénée. Un 

tremblement de terre (le bras d'Héracles ou le trident de Poseidon, 
disent les légendes, en séparant !'Ossa et !'Olympe) ouvrit au fleuve 

l'entrée de la Vallée de Tempée où il se précipita pour gagner la 

mer, en détruisant tout sur son pa:,sage. 

Le déluge d.'Ogygès, ancien roi de Béotie, personnage essentiel­

lement mythique, était considéré comme le plus ancien. Les Chro­

nographes le plaçaient plusieurs siècles avant celui de Deuc2lion. 

Les eaux, racontait-on, s'élevèrent jusqu'au ciel; mais Ogygès put 

échapper au cataclysme, en se réfugiant sur un vaisseau avec quel­

ques compagnons. 

Le déluge de Deucalion est le plus important, c'est celui qui pré­

sente le caractère de généralité le plus accusé. En effet, si certains 

auteurs en limitent l'étendue à la Grèce (r), et disent même qu'une 

partit! de la population put y échapper, plusieurs autres, Virgile par 

exemple, (2) prétendent, au contraire, qu'il couvrit la terre entière 

et engloutit tous les êtres. Voici, du reste, ce qu'en rapporte la tra­

dition the.ssalienne : 

Zeus a résolu de faire périr dans un déluge, tous les hommes de 

l' Age de bronze, dont les crimes ont excité sa colère. Deucalion, 

roi légendaire de Thessalie, en est averti par son père Prométhée, 

et il se hâte de construire un coffre où il se réfugie avec sa femme 

Pyrrha. 

(1) Pour Aristpte, le déluge de Deucalion avait été localisé dans la Thessalie, 
le pays de Dodome et le bassin de l'Achélous, 

(2 ) ~10 tempore primun1 
Deucalion vacuum lapides jacta vit in orbem, 
inde homines nati, durum genus. 

Géorg. L v. 61. 
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La pluie tombe pendant neuf jours, le coffre flotte sur les eaux, 

et finit par s'arrêter sur le Mont Parnasse. Lorsque le retrait de 

l'inondation a découvert les terres, Deucalion et Pyrrha sortent de 

leur refuge, et s'empressent d'offrir un sacrifice à Zeus qui leur or­

donne de jeter, derrière eux, les os de leur mère, pour repeupler la 

terre. Ils comprurnent qu'îl s'agit des pierres, ks os de la terre, leur 

mère commune, et ils obéissent. Les pierres lancées par Deucalion 

se changent en hommes, celles que jette Pyrrha deviennent des 

femmes, et ainsi se forment les premiers couples humains, souche 

d'une nouvelle race. 

Racontée par Pindare, Apolloqore et Strabon, la légende de Deu­

calion et Pyrrha a joui, dans toute la Grèce, è.'une grande faveur, 

car, en même temps qu'elle donnait une forme précise aux ancien­

nes traditions diluviennes, elle fournissait une explication . de l'ori­

gine de la race humaine: question captivante à laquelle, dans ses 

conceptions mythologiques, comme dans ses systèmes philosophi­

ques, l'homme a toujours cherché à donner une réponse. 

A Athèn_es on célébrait, chaque année, une fête de deuil, l' Hydro­
phoria. ( r) en commémoration des victimes du déluge de Deucalion. 

Comme dans le culte ordinaire des morts, on y faisait des libations, 

et on jetait de l'eau· et des ~âteaux miellés dans un trou voisin du 
\ . 

temple de Zeus Olympien; c'est par ce trou que, <;uivant la tradi-

tion, toutes les eaux du déluge avaient passé pour disparaître dans 

la terre . 
Le même usage existait en Syrie, dans la Ville d'Hiérapoli;;, l'an­

cienne Bambyce, la cité sainte d'Atargatis la grande déesse syrienne. 

La Ville possédait, écrit en langue Araméenne, un récit du déluge 

Chaldéen. Les habitants racontaient qu'autrefois un vaste gouffre 

s'é,ait ouvert dans le pays, et que toute l'eau du déluge était venue 

s'y engloutir. 

En souvenir de cet heureux evénement qui avait mis fin au Ca­

taclysmè, les prêtres, deux fois par an, fdsaient amener de l'eau de 

mer dans le temple de la déesse, bâti juste au-dessus du gouffre. De 

nombreux pèlerins venus de toute la Syrie, de l'Arabie et même 

d'au-delà !'Euphrate, en apportaient également. Toute l'eau était 

( 1) Voir Dictù•nnaire des Antiquités Grecques et Romainn, Art, H)'dro­
ph;ria . 
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versée dans le sanctuaire, elle s'écoulait dans le 'sous-sol et allait se 

déverser dans le gouffre, qui malgré les dimensions bien réduites 

de son orifice, pouvait encore, au deuxième siècle de notre ère, pa­

raît •il, absorber des quantités consîdérables de liquide. 

Les deux cérémonies cultuelles, célébrées à Athènes et à Hiérapo· 

lis, ont un caractère bien spécial; aussi l'analogie si. frappante 

qu'elles présentent, paraît-elle la preuve qu'une influence Syrienne 

a dû s'exercer sur la légende Thessalienne , et qu 'une assimilation a 

eté établie, dès la plus haute antiquité, entre le déluge de Deucalion 

et celui de Xisouthros . 

Chez les Celtes; c'est dans les poèmes bardiques des Kymris du 

pays de Galles, poèmes dont la rédaction date du x111• ou x1v• siè­

cle de notre ère, qu'il est fait mention de déluge. Il y en .i. deux 

récits. L'un est tellement semblable au récit de la Genèse, qu'on 

ne saurait y trouver autre chose qu 'une reproduction du déluge de 

Noé. L'autre, fort concis, se rapporte à un événement localisé dans 

le pays même, et qui compte parmi les trois terribles catastrophes 

qui fondirent successivement sur l'île de Prydain, à sàvoir : une 

dhastation par le feu, une sécheresse, puis un déluge. L'inonda­

tion est produite par l'éruption du lac des flots. Tous les hommes y 

périrent à l'exception de '7Jwifan et de Dwifach qui parvinrent à se 

sauver sur un vaisseau sans agrès, et purent alors rtpeupler l'île de 

Prydain. 

Les Lithuaniens possèdent une légende du déluge qui quoique 

certainement tort ancienne quant au fond, a pris dans certains dé­

tails, la forme d'un conte populaire. 

« Suivant cette légende, dit F. Lenormant (r), le dieu Pramzi­

mas voyant la terre pleine de désordres, envoie deux géants, Wan• 

dou et Wêjas, l'eau et le vent, pour la ravager. Ceux-ci boulever­

sent tout dans leur fureur, et quelques hommes seulement se sau­

vent sur une montagne. Alors, pris de compassion, Pramzimas, 

qui était en train de manger des noix, en laisse tomber, près de la 

montagne, une coquille dans laquelle les hommes se réfugient et 

que les géants respectent. Echappés au désastre, ils se dispersent 

ensuite, et un seul couple très âgé reste dans le pays, se désolant de 

ne pas avoir d'enfants. Pramzimas, pour les consoler, leur envoie 

(1) Loc . cif., T. I, p. 444. 
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son arc-en-ciel et leur prescrit de sauter sur les os de la terre, ce qui 

rappelle singulièrement l'oracle de Deucalion. Les deux vieux 

époux font neuf sauts, et il en résulte neuf couples qui deviennent 

les aïeux des neut tribus lithuaniennes ». 

Je m'arrête. J'ai achevé, ainsi que je me l'étais proposé, l'examen 

sommaire des principales traditions diluvi.!nnes des Aryens et des 

Sémites, ayant dû, pour ne pas allonger ce travail, négliger celles 

d'entre elles qui, moins importantes, ne présentaient qu'un intérêt 

secondaire. 

On voit, comme je le remarquais plus haut, que la source des 

récits sémitiques se trouve en Chaldée, où le souvenir des débor­

dements du Tigre et de !'Euphrate a été conservé, sous forme ,lé• 
gendaire, dans les plus anciennes annales des peuples de langue 

touranienne qui occupaient ce pays avant qt!'il fût envahi et conquis 

par les Sémites venus du Sud de l'Arabie. 

Les Aryo-indiens et les Aryo-iraniens, eux, n'on:t pas d'ancienne 

tradition de déluge. Les ouvrages qui font mention d'un pareil ca­

taclysme, appartiennent à des époques relativement modernes, et 

leur examen montre que le fond Je leurs récits est d'importation 

· Chaldéo-Babylonienne plus ou moins directe. 

Chez les Aryens d'Europe, au contraire, les traditions diluviennes 

se rattachent au souvenir d'événements locaux; elles prennent gé­

n6ralement une forme originale où,cependant,on reconnaît souvent 

la trace d'influences étrangères, Chaldéennes, Juives, Syriennes ou 

Chrétiennes, suivant les époques: conséquence naturelle du mélange 

des peuples et de la diffusion des idées qui assurent le développe­
ment de la civilisation. 

Nous savoüs maintenant que la Chaldée joua un rôle prépondé­

rant dans ce développement : pays ouvert sur toutes ses frontières, 

entourée de dangers, par son expansion au dehors, ses guerres et 

ses conquêtes, el!e fut, dans les hauts temps de l'histoire, un agent 

de ci~ilisation plus puissant que l 'Égypte, condamnée, elle, par sa 

position géographique, à restreindre, dans d'étroites limites, son 
influence extérieure. 

Nous possédons, sur cetti'! antique Chaldée, des documents au­

thentiques datant de six mille ans, plus anciens peut-être que ceux 

de l'Ancien Empire Egyptien, prétendent certains auteurs qui, 

comme M. Homme! en Allemagne et M. Morgan en France, n'hé 

\ 
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sitent pas à admettre que c'est à la Chaldée que l'Egypte doit les 
premières assises de sa civilisation. 

Ce qui est certain, en tout cas, c'est que les peuplades étrangères, 

les serviteurs d'Horus, qui, marchant sous la banniere du faucon, ont 

envahi la vallée du Nil par le Sud et y ont implanté leur civilisa­

tion après avoir soumis les lubitants de race blanche qu'elles y ren­

contraient, ce qui est certain, dis-je, c'est que ces peuplades étaient 

parties du Sud de l'Arabie, et avaient traversé la mer Rouge pour 

gagner la haute Egypte (r). Or c'est aussi du Sud de l'Arabie que 

partirent les fondateurs de la civilisation Chaldéenne. Cette corn- · 

munauté de point de dép:irt peut expliquer les analogies que ces 

recherches récentes ont fait découvrir entre les deux civilisations 

Chaldéo-Babylonienne et Egyptienne. 

GÉNÉRAL NOEL. 

Mai 1913. 

A propos de la Subconscience 

Les consciences, quelles qu'elles soient, subconscience, 
conscience, supernormale ou subliminale, peuvent= 

elles être les auteurs réels de toutes les 
manifestations médiumniques? 

Nous savons que M. de Tromelin lutte depuis longtemps contre 

l'emploi e'l\agére, que certains psychistes font du mot subconscient, 

pour expliquer certains phénomènes médiumniques, ou les facultés 

du sujet ne peuvent rien expliquer, car alors il faudrait supposer 

que ce sujet possède des facultés absolument supérieures à toutes 

celles que la science expérimentale a attribuées aux humains. 

Tel est l'avis de M. de T . , mais il ne nie pas cern1ins phéno­

mènes de mé:-!:oires merveilleuses, capables de se manifester après 

un temps fort long, soit dans les états hypnoïdes, soit même chez 

les vieillards. 

Il pense que dans certains états de somnambulisme ou hypnoïde, 

certains sujets dits voyan.'s, peuvent apercevoir au loin des choses, 

(1) Voir E. Naville, La religion des anciens Egyptiens, Paris, Leroux, 1907, 

p. 1-42, 
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des personnes ou même des phénomènes éloignés d'eux; et cela au 

moyen de facultés encore mal connues permettant cette voyance 

sans le secours de nos yeux de chair. 

Mais de là à attribuer tous les phénomènes inexplicables aux 

seul~s facultés de la conscience des sujets, (qu'il s'agisse de sous­
conscience, de conscience subern01 mile ou subliminale) il y a bitn 

loin! 

Nous estimons donc qu'il nous a paru intéressant d'extraire d'une 

lettre particulière les lignes qui suivent, surtout au moment où la 

revue Hermès (r) fait appel à la science des psychistes de toutes les 

écoles, au moyen d'un referendum ayant _po t, r but d'élucider r 0 ce 

que l'on doit penser de l'existence des esprits et du monde invisi­

b_le; 2° quelles sont les limites de nos facultés dues à tous les genres 

de conscience; qu'il s'agisse de subconscience ou de conscience su­

bliminale. 

Dans ce référendum, on a soin de faire remarquer que les cons­

ciences, quelles qu'elles soient, ne sont que le résultat de nos pensées. 

Dès lors ces pensées ne pouvant être les auteurs agissant réellement, 

on demande comment certains psychistes peuvent attribu~r à ces consciences 
des phénomenes de· tous ordres, que la pensée aurait pu concevoir mais 
non exécuter ? .. . 

... Selon moi, le subconscient n'est qu'un mot mal aéjini, qui n'ex­

plique rien du tout, et que certains psychistes, Aui prétendent diri­

ger les progrès des science;; psychiques, nous lancent à tout propos 

et hors de propos. 

C'est là une de ces inventions pour ne rien dire, qui fait le plus 

grand mal à l'interprétation logique des phénomènes médiumni­

q :1es. 

En effet, si on veut se taire, ne rien interpréter, ne rien expli­

quer, on n'a qu'à bncer cette affirmation: 

••• « Ce phénomène est dû . aux facultes de la subconscience du su­
jet ! » • 

Puis tout est dit! 

C'est absolument comme pour le mot ir,stinct qui sert d'explica­

tion à tous les actes des animaux que nous ne comprenons pas. 

Exemple : Un pigeon voyageur, lâché la nuit en pleine mer à 

( 1) Revue Hermès, mensuelle. Directeur M. Porte du Trait des Ages à St­
Michel de Maurienne (Savoie, France). 
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500 kilom. de son pigeonnier, arrive cependant à le rejoindre en 

retrouvant sa route par des moyens, par des facultés que la science 

ignore absolument. 

Croyez-vous que les savants s'embarrassent pour si peu? 

Ah! que non, faisant usage du mot instinct, comme ils le font du 

mot subconscient, ils nous répondent victorieuseœent: 

- Comment le pigeon voyageur retrouve son pigeonnier? 

...,....... Mais c'est très simple : C'est ,on instinct qui lui sert pour arriver 
au but. 

Si yous insistez alors, en déclarant que ce mot ,n'explique rien, 

car il faudrait à présent examiner comment cet instinct lui permet 

un pareif résultat, le savant haussera les épaules en disant : Puis­

qu'on vous dit que c'est l'instinct du pigeon, eh bien que voulez­

vous de plus ? 

Il en est de même de la subconscience. 
C'est un mot nuisible dont se contentent les ignorants; c'est un 

mot qui permet de ne rien dire et qui ferme la porte â toute ex­

plication logique; ç'est un mot qui n'est pas défini; ou plutôt un 

mot qu'on nous sert toutes les fois qu 'on est embarrassé, et tel est 
aussi l'avis de .sir Olivier Lodge. 

S'il ·m'est permis pour un sujet aussi important de rire un peu en 

faisant le mot de la fin, je dirai ceci : 

Un jeune psychiste est heureux de se rendre à Paris, ou il va 

pouvoir causer aux << Maîtres du psychisme » et élucider certains 

problèmes médiumniques. 

Il raconte à l'un de ces maîtres un phénoi;nène assez ordinaire, 

qui dénoterait plutôt des facultés in/ érieures à la conscience normale. 
Qu'en pensez-vous, cher maître ? , 

Mais pour moi il est évident que ce phénomène est dû à la sub­
conscience du sujet. 

C'est tout, reprend le visiteur? Comment, cela ne vous suffit pas, 

répond le maître ? 

Ah! bon, et le phénomène suiva!1t,(qu'il 'raconte), n'est-il pas su­
périeur aux facultés de la conscience normale du sujet ? 

- - Parfaitement, répond le Maître, aussi l'expliquons-nous par 

les facultés de la conscience supernormale ! 
Etonnement du visiteur, en face d'aussi maigres explications et 

interoretatjons .. ' 
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Cependant termine-t-il, je vais vous cit,er un phénomène étonnant, 

qui me parait réellement sublime. Et il conte une manifestation mer­

veilleuse et bien contrôlée. 

Le Maître n'est-pas plus embarrassé pour cela! manifestation su­
blime, dites-vous, eh bien cher monsieur, elle est due aux facultés 

de la conscience subliminale du sujet! ... 

Ah c'est parfait, merci, cher Maître, de vos explications. J'ai com­

pris : Subconscience, conseience supernormale, conscience subliminale! En 

effet, vous avez répondu à tout, et je vous remercie beaucoup de vos 

explications si claires, dont je ferai part à mes amis . 

V tuiliez agréer, etc. 

G. DE TROMELIN. 

Enquête sur la Réincarnation 
(Suite et.fin) (1) 

M. Delanne dit qu'il faudrait un volume pour exposer convenablement 
les arguments qui militent en faveur de la palingénésie. Après avoir rap­
pelé l'antiquité de la croyance aux vies successives que l'on trouve en­
seignée dans l'Inde, en Egypte, dans les mystères de la Grèce, aussi 
bien que chez les Hébreux; dans l'Evangile et chez les Celtes, il cite les 
philosophes modernes qui sympathisent avec ces idées. li conclut cette 
partie cle son argumentation en montrant que c'est la seule philosophie 
qui explique logiquement les inégalités intellectuelles, physiologiques et 
morales entre les êtres et qu'elle se concilie parfaitement avec la loi 
d"évolution que la science nous montre en action dans le monde entier .. 

Mais le directeur de cette Revue fait justement ·observer qu'il faut 
autre chose que des spéculations de l'esprit pour faire entrer une théo­
rie, si rationnelle soit-elle, dans le domaine scientifique. li est nécessaire 
qu'elle s'ap;:iuie sur des faits d'observation et, si possible, vérifiabh~s par 
l'expérience. 

M~ Delanne cite les faits de réminiscences de . vies antérieures qui 
son~ plus communs qu'on ne le croit ordinairement et montre que cer­
tains d'entre eux sont inexplicables par l'hypo_thèse de la mémoire ances­
trale ou par la paramnésie. 

Il passe ensuite en revue quelques annonces de réincarnations qui se 
5-ont vérifiées, sans qu'on puisse invoquer la clairvoyance pour en rendre 

(1) Voir le n° d'août, p , 69. 
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compte. Mais la partie vraiment neuve et originale de ce mémoire est 
celle qui prend pour base de l'argumentation l'existence du périsprit et 
de ses propriétés. 

En effet, dit-il, si le corps de l'âme emporte dans l'espace la propriété 
d'organiser complètement un corps physique terrien, ce que les phénomènes 
de matérialisation mettent hors de doute - il est logique de supposer 
que c'est pour venir se réincarner ici-bas, la .nature ne faisant rien d'illo­
gique ou d'inutile. Mais où l'â me a-t-elle acquis ses pouvoirs ? Ge ne 
peut être que sur la terre, dans d ' innombrables passages à travers toutes 
les formes animales terrestres. Ces inductions se vérifient par le fait que 
l'on a pu observer des apparitions d'animaux posthumes, ce qui prouve ,, 
qu ' ils conservent leur individualité, et comme l'échelle des êtres est ininter­
rompue et présente tous les degrés de développement de la cellule initiale 
jusqu'à l'homme, l'induction que c'est le même principe qui se développe 
d'une manière continue prend une force démonstrative de premier ordre . 

Cé résumé, beaucoup trop succint, ne peut donner qu'une faible 
esquisse de la puissante démonstration de l'auteur , qui prépare un livre 
sur ce sujet. 

* * * 
L'opinion défavorable du prof. Hyslop n'est pas pour étonner nos lec­

teurs. La voici : 
Je crois que la doctrine de la réincarnation, telle qu'eHe est comprise 

par la philosophie, est décidément contraire à la haute moralité et entiè­
rement privée de valeur sociale. 

Je la crois également privée de valeur scientifique. ~n m'a raconté des 
faits à l'appui de la doctrine , mais quand on les examine à la lumière des 
illusions de la mémoire, de la clairvoyance, de la transmission de pensée 
même des morts, il ne reste rien à l'appui de la réincarnation . 

• • • 
Les convictions de M. Léon Denis ont été si éloquemment exposées 

dans ses nombreux ouvrages et sont si généralement connues, qu'il pour· 
rait sembler superflu de les reproduire ici. Cependant nous pensons que 
nos lecteurs ne liront pas sans intérêt les considérations suivantes : 

Dès que le monde physique est gouverné par des lois ordonnatrices, il 
n 'est pas possible que, seul, le monde psychique ne présente que désor­
dre et confusion comme il en adviendr.ait selon la croyance en une sel;Jle 
vie pour chacun de nous . La philosophie des vies successives intervient 
pour rétablir l'équilibre et nous montrer que le même ordre gouverne les 
deux faces de l'Univers et de la vie, qui se réunissent et se fondent dai:is 
une unité grandiose et harmonieuse . 

On voit donc qu'au point de vue moral aussi bien que social, les résul­
tats de cette doctrine sont immenses. Par elle l'homme acquiert une plus 
exacte notion de sa propre valeur et des forces cachées en lui : une plus 
haute idée de son propre avenir et <le sa propre responsabilité. La loi 
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selon laquelle les conséquences des actions retombent sur leur auteur est 
la sanction la plus efficace qui puisse être offerte à la morale. Elle trouve 
sa propre démonstration dans le spectacle des maux et des épreuves qui 
assiègent l'humanité. 

La valeur scientifique de cette doctrine n·est pas moins considérable 
que sa valeur morale et sociale. 

Pour ce qui me regarde personnellement , j'ai pu réunir certaines preu­
ves de mes vies antérieures, consistant en révélations qui m'ont été 
faites en divers lieux , au moyen de médiums desquels j'étais in :::onnu et 
qui n'ava ient pas eu de relations entre eux . Ces révélations concordent 
entre elles et sont identiques ; on peut en vérifier l'exactitude par l'in­
trospection, c'est-à-dire en faisant une étude analytique et sérieuse de 
mon caractère et de ma nature psychique. 

Le passé peut réapparaitre rt revivre dans l'hypnose , dans la Trance, 
dans le dédoublement de l'âme et du corps. J'ai expérimenté dans ce_tte 
voie sur divers médiums ; endormis par moi ou par des invisibles, ils ont 
reproduit des scènes touchantes ou tragiques que, pour beaucoup de rai­
sons, ils n'au raient su ou pu inventer, Diverses particularités de ces vies 
ont pu être controlées et ont été trouvées véritables, mais, malheureuse­
ment, la nature intime des faits de ce genre ne permet pas de les publier . 

• • 
M. Maurice Mœterlinck a répondu à M. Calderone en lui envoyant un 

passage de son dernier volume : la Mort. 
Le voici : 
Reconnaissons en passant qu'il est fort regrettable que les argtJments 

des théosophes et d!!s néo-spirites ne soient pas péremptoires ; car il n'y 
eut jamais croyance plus belle, plus juste, plus pure , plus morale, plus 
féconde, plus consolante et jllsqu'à un certain point plus vraisemblable 
que la leur . Seule , avec sa doctrine des expiations et des pllrificàtions 
successives, elle rend compte de toutes les inégalités physiques et in. 
ellectuelles, de toutes les iniquités sociales, de toutes les injustices abo­

minables du destin . 
,\fais la qualité d'une croyance n'en atteste pas la vérité. Bien qu 'elle 

soit la religion de six cent m_illions d'hommes , la plus proche des mys­
térieuses origines, la seule qui ne soit pas odieuse et la moins absurde de 
toutes, il lui faudra faire ce que ne firent pas les autres : nous apporter 
d ' irrécusables témoignages ; et ce qu'elle nous a donné jwqu'ici n'ut que la 
p1 ·emière ombre d'un commencement de preuve . 

• • • 
Nous savons que la doctrine de la réincarnation a fait un nombre 

important d'adeptes chez nos voisins d 'Outre-Manche qui lui sont en gé­
néral si réfractaires. Voici ce que pense l'un d 'eux , M. Macbean, consul 
britannique à Palerme . . 

La doctrine de la réincarnation ou mieux le retour cyclique de l'âme 
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dans des existences successives sur cette terre, et jusqu'à ce qu'elle ait 
récolté les expériences et appris les leçons que lui fournissent les condi• 
tions particulières de la vie terrestre, offre, selon moi, la seule réponse 
pratique dans le monde empirique du temps, de l'espace et de la causa­
lité, aux questions qui nous tourmentent si vivement sur l'origine, le 
pourquoi et l'avenir de l'âme humaine. 

Je connais des pP.rsonnes qui se rappeHent, au moins en partie, leurs 
vies antérieures et pour lesquelles la réincarnation n'est plus une thé~rie , 
mais une certitude. J'ai pu reconnaître en elles des qualités morales et 
intellectuelles d'une supériorité incontestable . 

* * • 
Le profes,eur Tummolo est un ardent défenseur de la Doctrine de la 

réincarnation. Parmi les arguments qu'il fait 1 valoir, nous signalerons le 
suivant : 

Après avoir rappelé que l'âme peut momentanément, chez le vivant, se 
séparer du corps et organiser un fantôme en tout semblable au corps réel, 
comme on l'a vu avec Mlle Sagée et d;autres et que le même pouvoir 

_ existe chez l'âme définitivement séparée par la mort, témoins Kate King 
et tant d'autres, il dit : 

,< Cette force si merveilleuse n'existerait-elle que pour permettre une 
formation d'une heure ? 

Puisque l'âme humaine possède le pouvoir de se réincarner t <!mporai­
rement, cette faculté ne peut exister sans que la réincarnation perma­
nente puisse avoir lieu. Autrement il faudrait admettre que la nature pos­
sède de merveilleuses énergies inutiles, sans but et sans finalité ». 

V. Tummolo cite ensuite un certain nombre de cas de réminiscences, 
dont un inédit et d'autres recueillis dans diverses revues . 

• ,,, . 
M. Gratave Woifrum, de l'Université de Genève, déclare, au début de 

sa réponse, qu'il est plus que probable que si nous suivons une méthoje 
rigoureusement scientifique, nous ·n'arriverons jamais à démontrer la réa­
lité de la réincarnation ; mais, à défaut de preuves rt1àtérielles ,nous pou­
vons nous contenter de conclusions logiques ; et pour beaucoup de faits 
scientifiquement constatés , la réincarnation sera . la seule explication lo­
gique. 

* 
* * 

M. G. de Fonienaji débute par cette citation de Schopenhauer : « L~ 
mythe de la migration des âmes est tellement le plus solide, important, 
voisin de la véritt! philosophique, parmi tous les mythes, qui furent 
jamais imaginés , que je le considère comme le nec plus ultra des 
croyances àans ce sens. Comme Pythagore et Platon l'honorèrent et l'uti­
lisèrent , ainsi que le peuple près duquel il règne à l'état de croyance gé­
nérale et sur la vie duquel il exerce une influence décisive, c'est grâce à 
cela le plus granq de tous et le plus ancien ». 
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M. De Fontenay pense que la doctrine réincarnationiste ne peut avoir 
qu'une influence heureuse au point de vue social. 

li ·ajoute : Quant au point de vue scientifique, je ne puis, à l'heure 
actuelle, apporter aucun argument sérieux à l'appui de cette thèse. J'ai 
étudié la médiumnité de différents sujets tels que : Politi, Eusapia, Linda 
Gazzera, Bailey, et d'autres, chaque fois que l'occasion s'en présenta; 
mais pour des raisons théoriques qu'il serait trop long d'exposer ici, je 
n'ai dirigé mon atte ntion que sur les phénomènes çhysiques de la mé­
diumnité . Je dois dire que !ilarm1 les phénomènes que j'ai observés, rien 
jusqu'ici ne m'a pa'ru impliquer la nécessité de la réincarnation : Plusieurs 
de mes amis, au contraire, · ont plus spécialement observé les phéno­
mènes intellectuels offerts par les médiums et ont été ainsi amenés à con­
clure en faveur de la réincarnation • 

., 
•• 

Voici ce que répond Enrico Carreras, un des écrivains spirites les plu~ 
connus: 

La valeur de la doctrine de la réincarnation serait immense, soit :au 
point de vue moral, soit au point de vue social, si elle pouvait être 
prouvée. li n'y a en effet que cette doctrine grandiose qui puisse expli­
quer tant d'obscures énigmes de l'existence humaine, individuelle et 
sociale ; lesquelles, sans cela, paraissent insolubles et absurJes. 

fylême comme simple hypothèse, elle se présente si logique, qu'elle doit 
certainement influer dans un sens bienfaisant sur un grand nomtre de 
penseurs et, par conséquent, sur la société. 

Cette doctrine est encore loin d 'être démontrée scientifiquement. Ce­
pendant il existe un tel ensemble de faits, que leur masse peut consti­
tuer un cemmencement de preuve. Pour mon compte, je considère dès 
maintenant que dans quelques rares cas scientifiques la preuve a été 
ohtenue. 

~ . "' 
L' écrivain qui sôUs le nom d' Henri Constant a publié un certain nombre 

d'ouvrages remarqués, écrit entre autres choses : 
..... La sanction de la loi d0it être proportionnée à la gravité de l'in­

fraction et toute peine est immorale dès qu'elle dépasse la gravité du 
délit; elle respire la vengeance et ne tend pas par sa nature à la correc• 
tion du coupable. Que penser d'un Dieu qui inflige au coupa)Jle des 
peines éfünelle8 en lui enlevant la possibilité de se repentir ? Que penser 
d'une soi disant justice qui punit l'innocent pour le coupable, le fils né 
d'un délit qu'il_ ignore ; que Dieu a tiré du néant pour qu'il souffre d ' un 
délit dont il ne sait rien ? Que penser enfin de cette prédestination bar­
bare et absurde ? • 

Telle ne peut être la solution du grand problème de nos destinées ; 
celle-ci se trouve au contraire dans la doctrine des vies succeslives et pro­
gressives de l'âme. 
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....• O!Jand on réfléchit sérieusement, on arrive à cette conclusion : 
que non seulement cette croyance est vraie, mais qu'il est impossible 
qu'elle ne soit pas vraie. 

Mais où, dans quel milieu, sur quelle planète s'accomplissent toutes 
ces existences ? 

Hé bien ! comment expliquer la :::arche progressive de l'Humanité 
vers le Beau et le Bien, si on admet que les hommes ne font que passer 
comme un torrent sur notre planète et n'interrompént jamais leur course 
à travers les mondes i' • 

Si à chaque nouvelle existence, les âmes changeaient de s~jour astral, 
la terre resterait toujours le domaine des âmes inférieures ; car à mesure 
qu'elles s'élèveraient, elles émigreraient vers d'autres planètes. 

On doit donc admettre qu'elles passent par autant d'incarnations terres­
tres que nécessite l'expérience à acquérir et l'assimilation des connais-
sances inhérentes à notre planète. ' 

Quant à l'objectio:i de la perte de la mémoire, on peut répondre que 
aucun de nous ne se rappelle le temps passé au s; in de sa mère ui au 
berceau ; qu'on oublie le matin les rêves de la nuit ; que le somnambule 
ne se rappelle rien à son réveil , etc . . . 

Mais la mémoire se retrouve entière dans l'autre vie, dans laquelle 
l'âme peut juger des progrès accomplis dans les dernières incarnations. 
La vie terrestre n ' est qu'une étape ; la mémoire y reste voilée . .. Les vies 
se suivent et ·ne se ressemblent pas; mais elles s'enchaînent avec une 
logique implacable qui, en un mot, est l'harmonie dans la liberté des actes 
et la fatalité dans /<1urs conséquences, et c'est justice . 

.. 
• • 

M. Trou/a, de Monaco, écrit: 
Je ne dis pas : je crois, je pense que ... Je dis: je sais que les exis­

tences successives sont réelles .. . La philosophie qui en découle est la 
seule jusqu'ici qui puisse s'adapter à la solution de la majeure partie des 
questions sociales et scientifiques . 

Je puis citer des faits personnels qui sont une confirmation de tout ce 
qui a été dit et fait en tous pays par des hommes instruits et des obser­
vateurs consciencieux qui ont voulu s'occuper de ces questions transcen­

dantes. 
Voici u'n fait qui m'est personnel et que je considère comme une 

preuve suffisante de la survivance et de la réincarnation. 
j'étais dans les Cévennes, près des ruines d_'un vieux château, _avec 

deux autres personnes dont l'une était un sujet lucide et médium, avec 
lequel je faisais des expériences . A un moment donné, mon attention se 
porta sur quelques ossements, ce qui me fit une telle impression que je ne 

pouvais en détacher les yeu1C. 
j'endormis mon sujet et je lui demandai : « Qu'est-ce que ces os,e­

ments qui fixent me1> regards ? Regardez si vous le pouvez». - R. - Ils 
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ont appartenu à une personne qui est là· (un esprit), et qui dit qu'à la 
suite d ' une discussion quïl eut avec vous, il y a très longtemps, vous 
l'avez tué et abandonné sans sépulture en ce lieu. Aussi voulant vous 
prier de donner la sépulture à ces ossements, il s'est présenté à vous et 
s'est efforcé d'attirer votre attention sur eux. 

C'est ce que je fis et lorsqu'ils furent enterrés, je repartis avec mes 
compagnons ; mais à peu de distance de cet endroit iin personnage, vêtu 
comme dans iin temps déjà ancien, vint me saluer avec beauccup d'affabilité 
et disparut. 

Impressionné par cette apparition que nous avons vue toUJ les trois, j'en­
dormis de nouveau mon sujet et lui demandai : " Qui était cette personne 
qui nous est apparue et a disparu si subitement ? >.' Le médium répondlt: 
,, C'est la personne que j'ai vue, il y a un instant et qui est venue vous 
remercier de ce que yous avez fait » 

l L'auteur ne paraît pas avoir cherché à contrôler ces affirmationsl. 

* .. 

M. Luigi Nola Pitti, après un a,;sez long préambule, écrit : 
La doctrine de la réincarnation peut être un objet de connaissance 

rationnelle: Leibnitz l'a considérée comme telle, sous forme de théorie.de 
la métamorphose ; probablement aussi Emmanuel Kant au fond dé sa 
conscience. « Elle est, dit Fouillée , une doctrine o riginale et profonde, 
une des plus grandes qu ' ait jamais pu concevoir le penseur religieux». 
Huxley lâ déclare telle "que seuls des penseurs prévenus pourraient la 
repousser» . 

Elle fournit une idée suggestive et suffisamme nt concrète de la survie; 
elle jette un pont de solidarité entre toutes les existences de l'Univers, 
par l'application d'une seule loi , qui est tout à la fois loi punitive , expia­
trice et de perfectionnement indéfini. C'est une raison suffisante du bien 
et du mal que nous rencontrons dans cette vie, sans pouvoir l'expliquer 
autrement : 

Au point de vue scientifique, il faut reconnaître que les faits cités à 
l'apJ ui de cette doctrine ne sont pas encore rigoureusem ent suffisants . 

• * 
Le Dr Huebbe Scbleiden de Goettingen, écrit : L'évolution de la vie sur 

la terre a toujours lieu sous forme d ' individus. 
Individualité. Mais l' individualité peut se former, se perfectionner et 

croître e11. conscience, en force et en capacité de perception et d'action, 
::,eulement si chaque être, après une période de vie sous une forme donnée 
individuelle, continue son évolution sous forme toujours nouvelle et plus 
complète. 

Ce fait du retour de l' être sous form e toujours nouvelle de vie ne de• 
vrait pas être désigné par le mot réincarnation dérivé du latin, comme 
on le fait souvent, ni par le mot métempsycose d 'origine grecq ue, mais 
seulement par l 'unique mot Palingénésie: _Les corps maté~iels dans les-

11. 

• 
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quels les êtres se présentent n'ont pas, comme l'indiquent les mots réin­
carnation et métempsycose, existé d'abord indépendamment ; mais cha­
que,être se construit sa nouvelle forme vitale ; se reproduit de nouveau, 
comme dit le mot Palingénésie. 

* •• 
Le professeur Floùrnoy fait à M. Calderone cette courte réponse : 
« A mon grand regret, je m'aperçois que ;e ne puis vous satisfaire, 

comme je !'avais espéré. Des occupations urgentes et des trayaux inévi­
tables se sont accumulés de telle sorte, que je dois renoncer à beaucoup 
de mes projets, parmi lesquels celui de répondre à votre enquête. 

La perte ne sera pas pas grande, puisque je n'ai aucune opinior, sur la 
rêincarriation, et je n' aurais pu dire que des banalités sur un tel sujet, Je 
maintiens que l 'on peut croire à l'immortalité de l'âme et a la survivance 
personnelle sans la réincarnation ; et que les faits offerts à l'appui de 
cette dernière ne sont nullement convaincants ; de sorte que je ne trouve 
rien à dire ni pour, ni contre>> . 

* •• 
Void la réponse de M. C. De Vesme : 

Depuis longtemps je suis convaincu de la vanité de toute espèce de 
croyance non fondée directement sur les faüs. Il m'est naturellement 
impossible de Justifier ici mon opinion, car cela demanderait une asst:z 
to·ngué démonstratibn. Je ine bornerai donc à dire que la foi aveugle, ·ce 
gué l'on appelle I'ïntmtion et la simple recherche de ce qui a l'apparence· 
de satisfaire nos aspirations et de répondre à notre idée de la justice abso­
lue ont toujours porté les hommes · et les porteront fatalement to;ijours, 
aux croyances les plus disparates, les plus fantasti'ques et pa:r conséquent 
les plus caduques, puisque les intuitions, les aspirations, les raisonne­
ments abstraits ne peuvent etre les mémes pour tous. Nous ne connais­
sons vraiment que ce qu'il est possible de eanna:fü-e empiriquemen~ -

' bien peu, hélas! - Ceci revient à dire que je me crois bien loin de pou­
voir affirmer ou nier la réalité de la réincarnation. Tout ce que j'e püis 
dire, c'est ce que cette théorie n'est pas comme ce1le, par exemple, de la 
résurrection de la chair, contraire aux données scientifiques les plus sûres 
que nous possédons ; non seulement elle n'a rien d'anti scientifique, mais 
elle est conciliable avec la grande doct·rine du monÜime, au p0int de pou,. 
voir se confondre avec elle. 

Je 'terminerai en exprimant l'opinion que les recherches psychiques 
flous ont foornr déjà un certain nombre de données utiles pom: l'étude de · 
Jia< doctrine de la réincarnafüm, ma•is dorrl'l'ées qui• ne sont pas encor,e suf~ 
santes ; d'abord parce qu'elles sont trop peu nombreuses; ensuite parce 
q1:1e l'l'ous ne possédons pas encore les connai·ssances néeessaires pour 
interpréter ces faits a:vec sûreté ; ma:is qui permettent toutefois d.'espé­
ter, presque de croite que nous parvi'endrans un jour, en persévérant 
dans cette voie, a résoudre très partiellement (est-il beso'in de le dire ?) 
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ma:is èxpérirr.entaleme'ni cette inconnue, ainsi qué' ia plus gi-a:hde pàtW: 
des autres grands probièmés de cet ordre, qui · dresseHi Iéür p/-bflf de 
sphinx devant l'I-lumanlté depuis qu'elle a fait son apparifïon sùr la 
terre >. 

* •• 
Voici maintenant l'opinion d'un prêtre, docteur en théofogîe, le prô• 

fessei.Ir Fortunato ' kuss1J. 
L'auteur consacre· sa réponse à la justification des peines éternefles. Il 

est vrai qu'il rejette bien loin les flammes éternelles, sùr la nature des­
quelles les anciens théologiens, qui ne mettaie'nt pas en doute ieur' exis­
tence, ont tant discuté. Pour lui les peines de l'erifèr consistènt dâns la 

privation de la vue de Dieu, dans le remords éternel, qui df vefopp'e inté­
rieurement une fièvre brûlante. Pour vaincre plus facilement il attri6ue 
très gratuitement aux spirites la stupide théorie suivante : 
· « Dans la théorie· de la réincarnation, nous auddns une âme qui èxpiè­

rait les fautes commises précédemment avec un autre corps et non àveè 
celui qui serait tenu d'expier et qui, à son tour, ferait expier les siennes 
pàr les suivants, et ainsi, à l'infini, contre toute justice, pour ar'river­
finalement à chanter victoire contre l'omnipotence de Die·ù, en pàrveriarii 
à la possession de la lumière suprême et de l'amour suprêmè, si profon­
dément ·méprisés dans tant de vies successives ,;,, Que fait l'auteur de la 
loi de progrès ? · 

1Pour comprendre ce passage si étrange, il faut se rappeÎer que l'Êglisé 

catholique admet la résurrection des morts, l 'âme reparaissant dans le 
même corps qu'elle animait sur terre. Elle ne dit pas l~quei serà choisi 
parmi les innombrables qui auront possédé momentanément quelques­
unes de ses parcelles; On se demande quel intérêt il y a à faire participer 

le corps à des supplices, s'il est vrai, comme l'auteur l'admet, que ces 
supplice.s doivent être exclusivement morau_x. On ne s'.étonnera pas de 
voir 'le professeur de théologie n'attribuer à l'Univers qu'une existence de 

six mille ans]. 
.. .. . 

Un autre prêtre, q,ui· signe prudemment : Un prêtre modetfliste, s'effoicè 
de montièr :p1e Fon peut rester catholique, tout en refusant de croire aux 
peines éternelles, c'est-à-diFe inutiles, puisque impuissantes à· expier une 

faute tnême temporaire. 
« Qu'il me soit permis de manifester mon opirrîon sous le voile de 

l'anonymat, non parce que ce que je dirai sera une grande chose, mais 
parce que ce que je dirai n'est !}as seulement ma pensée isolée, mai's la 
pensée intime d'un bon nombre de prêtres du Christ, à qui ne serait pas 
accordée la liberté de parole, sans un grave péril,mais qui travaillent dans 

l'intérêt de l'Eglise dépositaire des plus sublimes vérités, espérant qu'elle 
pourra dans un 1irochain avenlt retourner à ses orrgïnes divineme'nt 
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grandes, que le temps et la corruption des hommes ont fait dévier et 
corrompu en dépit de la. parole divine de Jésus-Christ. 

On ne pourrait rejeter la doctrine de la réincarnation que si le dogme 
de l 'éternel châtiment de !'Enfer devait être accepté sans discussion ; s'il 
pouvait se concilier avec la Justice, avec l'Amour, et surtout avec la Pa­
ternité divine. • 

Mais tous les efforts de la théologie, toutes les minutieuses recherches 
dans les livres sacrés ; tous les rapports des opinions des Pères de 
l' Eglise ; toutes les décisions des Conciles n~ pourront jamais arriver à 
cette conciliation. 

La Justice ne se concilie pas avec ce qui n'est pas admissible, c'est-à­
dire qu'à une faute qut'lle qu 'elle soit, mais qui est toujours temporaire, 
corresponde une réaction éternelle . 

L'Amour 'Divin ne se concilie pas avec la baine. Dieu ne pouvant être 
capable de haine, l' amout, au contraire, peut se concilier avec la miséri­
corde et le pardon. Supposer que Dieu punisse une faute humaine t<Jmpo ­

raire par une peine éternelle est supposer que Dieu est capable de haine 
et qu'en lui manquent le sens de la clémence et celui du pardon. 

Cela ne se concilie pas davantage avec la Pafunité , s'il est vrai, comme 
cela existe en oc:ffet, que nous sommes fils de Diw, créés à son image et à 
sa ressemblance. 

Il ne peut vouloir qu 'aucun de nous soit perdu. 
Les prêtres contemporains instruits, et il n'en manque pas, ont certai­

_nement eu entre les mains les livres récents de Towianski , les lettres de 
Tancredi Canonico, de l' Archevêque Passa va Ili, et d 'autres de foi Catholi­
que, Apostolique , Romaine, et ils auront vu comment on peut être réin­
carnationiste, même par l'autorité de l'Evangile et celle de !'Inspiration, 
sans sortir cependant de la Communion Chrétienne Catholique ; ce n'est 
donc pas le cas de faire étalage de connaissances spéc_iales en cette ma­
tière . 

[Il n'en est pas moins vrai que tous ceux qui professent les opinions 
énoncées par le prêtre moderniste sont expulsés de l ' Eglise Catholique. 
Ils peuvent donc encore être chrétiens, puisque le Christ, en plus d' un 
passage de l'Evangile , en admettant que celui-ci soit conforme aux faits, 
admet la réincarnation , mais ils ne sont plus catholiques]. 

Dr DUSART. 

Un Glossaire S. V. P. 

Les paysans de certaines régions font, sous forme de plaisanterie, 

la prière suivante : Seigneur, préservez-nous de la gelée et des gens 

d .... (n'attendez pas que je les nomme, ce sont mes compatriotes 

et je ne veux leur faire aucune réclame). Mais simple laboureur des 
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champs d'exploration du Spiritisme, je voudrais paraphraser cette 

invocation en disant : Seigneur, préservez-nous des savants et des 

ignorants e.n sciences psychiques et surtout de Lurs barbar~s néolo• 

gismes. 

A chaque instant, nous nous trou·,ons arrêtés, dans la lecture de 

nos journaux et revues, par des expressions nouvelles que rie'.1 ne 

justifie, sinon leur prétention de désigner très mal, des choses ou 

des faits, que d'autres mots déjà adoptés représentaient plus claire-, 
ment. _ 

L'autre jour, l'un d'eux, qui s'occupe de l'au-delà, nous parlant 

des esprits, qui se manifestent, les qualifiait d'entités astrales. Dans la 

Rc/:ue scientifique et morale du Spiritism~, << aoùt page Ir r », un autre 

savant qui vient de :découvrir le périsprit, nous déclare qu'il a bap­

tisé Mansprit cet être fluidique de nature ethéroïdale. 

:Mansprit et pourquoi? 

Pourquoi, alors que depuis plus de soixante ans le périsprit est 

connu de tous les spirites? Pourquoi créer un mot nouveau, qui 

ne précise pas mieux ce qu'il prétend désigner, que ne le fait le pre-

. mier adopté par tous? Avec cette singulière manie de dcmarquer le 

linge, nous finissons par parler charabia et ne plus nous compren -

dre. Donnez des noms nouveaux aux choses nouvelles, mais, de 

grâce, pour la clarté de µos discussions, laissez au;x mots anciens la 

signification que l'usage a consacrée. Quand nous disons qu'un 

chat est un chat, ~ous nous comprenons; mais si vous lui imposez 

un nom nouveau, nous ne savons plus ce que vous voulez dire. 

Que la commission, investie de cette recherche, par le 2 ° Congres 
de Psychologie expérimentale, se hâte donc de remplir sa tâche et de 

nous donner un glossaire des mots et Jes expressions dont l'usage 

et la signification sont reconnus et accéptés par tous depuis l'ori­

gme de cette étude. Que les nouveaux explorateurs du Spiritisme 

évitent le ridicule dont si! sont couverts lP.s hypnotiseurs, dont les 

prétendues découvertes n'étaient autres que les expériences des an­

ciens magnétiseurs; présentées sous un nom nouveau. 

Voilà plus de soixante ans, je le rappelle_, que le Spiritisme est 

étudié, par une pléiade de chercheurs de toutes castes; il a sa ter­

minologie et sa littérature spéciale, adoptées par tous, et établiês 

par un usage journalier. Que les nouveaux venus v,euillent bien s'en 

pénétrer. Qu'ils apprennent à les connaître, et surtout à les em-
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ployer, et ne nous assomment plus avec leurs néologismes, qui he 

sont que de vulgaires barbarismes, bons, tout au plus, à nous ra• 

mener à la tour de Babel. 

HENRI SAUSSE, 

La val~ur du Spiritisme 
(Su,'te) (r) 

La Valeur Philosophique du Spirilt'sme 

Si le spiritisme n'avait aucune valeur scientifique, c'est-à-dire, 
si les faits spirites et leur interprétation n 'avaient aucune réalité, il 
est évident que le spiritisme n'aurait aucune valeur philososophi­
que: la phil osophie ne spécule pas, ne raisonne p~s dans le vide. 
A plus forte raison le spiritisme n'aurait-il aucune valeur reli­
gieuse. 

M. Larroche aurait µone pu et même ,dµ $'arrèter à cett.e consta­
~;iti9p. Il est ~llé plus loin ; suivons-le. 

To4s ~el!x qui admettent la réalité des phénoll}ènes spirites con­
-yie~nent que ces faits prouvent rexistence et l'intervention d'une 
force

1 
que cett,e force est inconnue, qu'elle est invisible e_t qu'elle 

est plus ou moins intelligente et volonta ire . 
Tout cela est incontestable et même naïf: toutes les forces sont 

invisibles, nous ne les coirnaissons que par leurs effets, par les 
mouvements qu'elles produisent ; nous ne les voyons pas passer 
d'un corps dans un autre. 

Après avoir établi ces prémisses, on ajoute : « Mais les spirites 
vont trop vite, ils précipitent trop leur jugement. Dès qu'ils voient 
un mouvem ent qui 1,eur paraît insolite, sans plus d'.exam~n ni de 
réfi1txion, comme les sauvages, jls affirJl}ent que 1~ fqrce qui les ' 
0p~r~ çst une âme humaine cj.~sincarnée, 

<.: La question est bien plus complexe. 
,< 1° Cette force peut émaner des a&sistants et surtqut qes mé­

d/ums i 
,, 2• Il y a au monde d'autres êtres intelligents qµe l'âme humaine, 

inçarnée ou désincarnée, supposé qu'elle survive au co.rps . 
« Les spirites s'imaginent-ils gu'il n'y a que notre terre qui soit 

· (1) Voirie n• dejuillçt p. 44 et suiv , 
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habitée et qu'il n'y a pas dans l'Univers visible et invisible d'autres 
êtres intelligents que l'hom;ne terre'itre, incarné ou désincarné? 

< Rien n'est moins admissible. Il y" des anges et des démons, 
sui;ant les catholiques; il y a des esprits des éléments, suivant 
les 9ccultistes. Et ce sont ces .entités, et non les âmes des morts, 
qui ~e manifest~nt dans les rhénomènes dit ~pirites, spontaqés ou 
provoqués. » 

J'ai déjà dit que le~ spirites n'ont pas affirmé ni supposé l'inter­
vention des âmes des morts. Ce sont ;:;elles-ci elles-mêmes qui ont 
affirmé et fourni les preuves. Ne confondons pas. 

J'ai aussi répondu à l'objection que la force pe~1t émaner des 
assistants. La science, qui niait autrefois cette émamtion , l'exa­
gère maintenant . Les assistants fournissent, en effet, le moyen, le 
médium, l'instrument à l'esprit pour se manifester; i:nais une foule 
de faits prouvent que le médium n'est que médium, et que cette 
hypothèse ne pourrait expliquer qu'une plupàrt quelconque des 
phénomènes. 

Reste une dernière objection des dissidents : Il y a d'autres êtres 
intelligents que l'âme humaine qui sont répandus dans l'Univers 
visible et invisible. 

A qui le dites-vous, peuvent répondre les spirites, il y â long­
temps que nous proclamons cette idée. Peadant longtemps aussi 
vous l'avez ni ée , et voie: enfin que Yous l'admettez. Mieux . vaut 
tard que jamais. 

Mais n 'en poussez-vous pas trop loin les déductions~ Votre ju­
gement n'est-il pas ce11t fois plus précipité que celui des spirites? 

Sur quels faits vous hasez-vous pour affirmer que ce sont les 
anges, les diables ou les éléme11tals qui produisent les phénomènes 
spirites? Impossible de citer à l'appui un fait qui ne conpuise à 
une absurdité . 

Sur quelles raisons fondez-vous votre assertion que les anges, 
les diables ou les élémentals peuvent, veulent, savent entre~ en 
communication avec nous? Comment, vivant dans un autre mi­
lieu que nous, peuvent-ils avoir nos sympathies, nos sentiments, 
nos . idées, notre langage etc. ? Où ont-ils ils pris tout cela ? 
Pourquoi faut-il exclure de notre hypothèse les âmes des morts, 
qui sont de nature analogue à celle des anges, des démons et des 
élémentals ?? ... 

. . 
La Science et la demi-science insistent : « A quoi non ces pré­

tendu~s manifestations des âmes désincarnées ? Si les esprits parient, 
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ils peuvent et doivent nous instruire. Or, que nous disent-ils, que 
nous apprennent-ils? Rien que des banalités, des absurdités, des 
faussetés. Il n 'est pas admissibl e que nos parents, nos amis vien­
nent ainsi se moquer de nous. » 

Il est curieux de voir combien nos adversaires se découvrent en 
voulant nous attaquer. Ils niaient jadis toute émission de fluide 
par l'homme . Ils l 'admettent maintenant, en l'exagérant, et, faute 
,de mieux, retournent cet ai::gument contre nous. 

lis niaient non moins énergiquement la trans!D.ission de pensée, 
qui est en effet assez rare, faute d ' exercice. Ils la généralisent, la 
considèrent comnie très commune et l'étendent des hommes jus­
qu'aux tables ! 

Voici maintenant qu'ils nous disent: A. quoi servent les manifes­
tations des âmes des morts; sans s'apercevoir qu'on peut leurre­
tourner l'arg ument et dire: A quoi pouraiènt servir les manifesta­
tions des anges, des démons et des esprits des éléments? Quel est 
le plus vraisemblable, le plus utile, pour les esprits et pour nous? 
Quelle apparence y a-t-il que vos entités viennent à nous? Quel 
intérêt peuvent- elles y avoir? 

« Si les morts se manifestent à nous, observe M. Larroche, ils 
nous parlent; et s'ils nous parlent, ils peuvent nous instruire.» 
Que nous enseignent-ils? . . . 

Ils nous instruisent effectivement et nous enseignent ce qui nous 
intéresse au plus haut point. Leurs. manifestations nous prouvent 
leur existence, par conséquent, la survivance de l'âme au corps. 

Cet enseignement est capital et rr.e paraît suffisant. Je ne vois 
rien de plus à leur demander. A nous de tirer de cet enseignement 
les nombreuses et importantes conséquences qui .y sont contenues. 
C'est sans doute pour cela que nous sommes doués de raison . 

Voulez,vous quelques-unes de ces conséquences? gi nous survi­
vons, la vie future doit être la conséquençe de notre vie présente, 
nous y récolterons corn me nous aurons semé. 

Si la vie présente est suivie d'une ou plusieurs vies futures, pour­
quoi n'aurait-elle pas été précédée d'une ou plusieurs vies passées? 
Dans ce cas, nous serions ce que nous nous sommes faits. Et dans 

tous les temps , passé, présent et futur, nous avons été, somn°es et 
serons le;; artisans de nous-mêmes. Corn ptons donc sur nous-mêmes 
avant tout. Il est possible que le Ciel nous vienne en aide , mais 
le proverbe, bien · plus profond qu'on ne le suppose, nous dit: 
Aide-toi, d'abord, puis le ciel t'aidera . 

J 
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* * ;(• 
Vous comptez pour rien ou pour trop peu des enseignements de 

cette portée? Que vous faut-il donc? 
Les esprits, di tes-vous , ne nous ap prennen t rien que nous 

ne sachions. Rien ne nous vient d'eux : pas une découverte scien­
tifique, pas une invention industrielle , pas une pièce de ve rs, pas 
un poème de quelque valeur. 

Bien loin de là : les esprits, si esprit il y a, paraissent avoir ou­
blié les sciences qu'ils ont le plus cul ti vées de leur vivant, leur 
style est d'une pauvreté déplorable, leur orthographe n'est même 
pas correcte. Si telle est l'immortalité à laqu elle nous sommes des­
tinés, mieux vaudrait l'anéantissement complet. 

Est-il bien sûr que les esprits ne nous apprennent rien et qu'ils 
n'interviennent pas dans nos inspirations, nos intuitions, n os dé­
couvertes, nos inventions? Ce n'est pas ici le lieu d'examiner à 
fond ce sujet. Passons à la seconde objection. Les esprits ont ou­
blié les sciences, les arts, les lettres et jusqu'à l"orthographe . 

Cela vous étonne? Moi, je serais éton né du contraire. Même en 
ce monde, au point de vue matériel, nous n'assimilons pas tout ce 
que nous mangeons , et, ce que nous avons assimilé, nous le reje­
tons quand il nous devient inutile et même nuisible. 

Au point de vue spirituel, il est en de même. Notre mémoire, 
qui est notre estomac spirituel, ne garde pas tout ce qui lui vient 
des sens ni de l'intelligence: elle n' en retient que l'essentiel, la 
substance, et rej ette le reste dehors ou dans son arrière-magasin. 
Eh bien! Nos sciences, dont nous faisons tant de cas, notre style, 
notre orthographe, sont des choses qui n'intéressent et ne peuvent 
i_ntéresser notre ime que dans ce tte vie. Les exercices que nous 
avons faits pour les acri.uérir on(servi à fortifier et étendre nos fa­

cultés intellectuelles, et les sciences elles-mê mes ne nous ont servi 
qu 'à satisfaire nos besoins humains, m atériels et spirituels. 

Quand nous quittons cette vie, la matière de ces connaissance!: 
nous devient inutil e, nous la rejetons peu à peu, nous o ublion s, et 
no_us n'en conservons que l'essence, l'extension et l 'élévation de 
notre esprit. 

Voilà pourquoi, plus un -homme est mort depuis longtemps, 
moins son esprit s'intéresse aux choses de · notre monde et s'en 
souvient;: mais il n' e n co nservera pas moins son essènce,son_ aptitude 
à apprendre, revue, corrigé(et plus oukmoins augmentée. Et il en 
donné la preuve dans sa vie subséquente. 

Supposons que les esprits des savants conservent leurs connais-
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sances après leur séparation du corps. A quoi cela servirait-il, je ne 
dis pas pour eux, mais pour nous ? Ce qu'ils savaient sur la terre, 
ils l'ont dit ou écrit. Nous pouvons l'apprendre dans leurs livres, 

sans avoir besoin d 1évoqt1er leur âme. 
Voulez-vou~ qu'ils reviennent faire .les pédagogues, nous endoc­

triner, c1est-à-dire nous dispenser de èhercher, de nous instruire 

nous-mêmes par nos propres efforts? 
Ce serait un bien mauvais service à nous rendre. C'est par l'exer-

, cice que nos facultés se développent et par l'oisiveté qu'elles s'atro• 
phient. Nous n'avons déjà que trop de scolarques, qui nous ver• 
sent leurs prétendues sciences dans les oreilles, jusqu'à la dernière 
goutte, comme de l'eau dans un entonnoîr. Et nous avons sous les 
yeux les' fruits de ce système pédagogique à outrar:ce. Que serait-ce 
si les Esprits venaient à la rescousse des professeurs et des insti~ 
tuteurs! 

Donc quand même les esprits pourraient nous communiquer des 
connaissances scientifiques, nous dicter des œuvres littéraires, 
nous faire composer des chefs-d'œuvre artistiques, ils ne le de• 
vraient pas, dans notre propre intérêt spirituel. Ce serait corttri~ 

huer à détruire notre individualité et à ·nous rabaisser au rang de 

machine. 
* 

* ·* 
Les esprits ne peuvent nous apprendre rien de nouveau en fait 

de science; ne peuvent-ils et ne doivent-ils pas nous donner sur la 
morale de nouveaux enseignements dont nous aurions tant besoin 
pour sortir de la déchéance morale et sociale dans laquelle nous a 

fait toucher ie matérialisme? 
Allan Kardec et ses premiers disciples l'ont cru. A les entendre, 

on croirait qu'il n'y a rien de plus facile que d'entrer en rapport 
avec des esprits supérieurs, par le moyen de la '.table, de l'écriture, 
de l'incarnation ou Î11corpor~ tion, et d'obtenir des instructions 

aussi nouvelles qu'utiles 
Pour eux, les médiums aptes à obtenir ces · sortes de communi­

cations ne sont pas rares; quant aux esprits, ils ne demandent, 
semble-t-il - et n'ont rien autre à faire - qu'à nous prêcher, nous 
endoctriner ; et il suffit pour nous attirer leurs bonnes grâces, 
d'avoir de bonnes intentioi1s et de les prier et supplier, comme font 

les catholiques pour leurs saints. 
Ces spirites ont publié un grand nombre de volumes remplis de 

communications ainsi obtenues; malheureusement la plupart de 
ces homélies sont d'une panalité - quelquefois d'une trivialité -
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désespérante; et les autres, quoique !>Ouvent au-dessus de la cul­
ture et des connaissances du médium et des assistants, ne font 
que répéter ce qui se trouve depuis des siècle s dans les écrits spé­
ciaux de philosophie, de morale et de religion. Toutes les instru<l­
tions de .ce genre, à ma connaissance, ne sont nouvelle!, que pour 

les ignorants en la matière. 

Cette stérilité morale des communications ne prouve pas l'ab­
sence des esprits, comme le croient les adversaires; au contraire : 
elles prouvent que ce sont bjendes ~mes de morts qui l.es donnent 
(fraude à part;, puisqu'elles savent plus ou moins ce que nous, vi­

vants, savons déjà, et rien qe plus . 

Je ne dis pas que les esprits ne sachent rien de plus que nous, 
je croi_s µ1ême le contraire; je dis que ce qu'ils ont appris dans 
l'au-delà, ils ne p.euvent nous l'enseigner, car les conµitions de leur 
npuvelle existence sont trop différentes de celle de la nôtre pour 
qu'ils puissent tr.ad11ire ces idées en notre l;mgage, 

Nec lingua valet dicere, nec littera exprùnere, pxpertus potesf 

credere ... 

En fait dé morale, les esprits · n e peuvent donc nous donner que 
15:!s enseignements que nous possédons déjà, que nous pouvons 
trouver dans nos livres ou nous transmettre les uns aux autres. 
Ils peuvent faire de beaqx sermons comme nos prédicateurs, de 

beaux discoqrs comme nos orateurs, de belles leçons, comme nos 
professeurs; c'est un nouveau moyen de transmission - mais non 
d'invention ~ des connaissances morales { mais c'est tout. 

Et c'est assez, car ce ne sont pas les théories morales qui 
nous manquent. Nous avons des morales en actions et surtout 
en paroles, des livres , des maximes, des préceptes, des pro ­
verbes en surabondance. On pourrait même soutenir que plus les 
théories se multiplient, moins il y a de pratique. C'est surtout en 
matière de morale qu'est vraie la pensée de Pascal:« Toutes les 
vérités sont dans le monde, il ne s'aglt'que de les appliquer. 1> 

S'il y-a décadence morale dans les sociétés modernes, - comme 
je le crois, - elle ne procède pa<: d'iglilorance, mais de beaucoup 
d'autres causes, que nous devons chercher dans notre nature et 
d~ns nos institutions religieuses, politiques, pédagogiques, etc. 

Les esprits peuvent nous seconder dans cette recherche, mais ils 
ne doivent pas nous primer. Aidoni. -nous d'abord, si notJs voulons 
que le Ciel nous aide. 

La valeur philosophique dŒ spiritisme est donc réelle i mai,; 
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dans la première ardet1r, on l'a exagérée - exagération très excu­

sable.~ Il est temps de la ramener à sa juste mesure, de tirer des 

faits spirites les conséquences philosophiques qu'ils contiennent et 

rien de plus. 

( A Suivre) ROUXEL. 

Echos de partout 
Le eongrès du Vrogrès Religieux 

Le 6•Congrès international du Progrès Religieux a tenu ses séances à Pa ­
ris du 16 au 21 juillet. L'organisation en avait été confiéeauxpasteurs de 
l'Oratoire et aux professeurs de la faculté protestante de Paris.C'est dire que 
les catholiques orthodoxes ont brillé par leur absence, tandis que cer­
tains modernistes de marque, comme M. Murry, Miss Petre et M. Schitz­
ler y asistaient. 

Le journal Le Temps a reproduit le discours de M. Boutroux, président 
du Congrès, mais il faut avouer que lâ pensée de ce philosophe s'envole 
si haut dans les brouillards de la métaphysique, dans des « abstractions 
si infiniment abstraites » comme il le dit lui-même, que l'on a grand 
peine à le suivre, et qu'il est douteux qu'il satisfasse d'autres esprits que 
ceux qui sont habitués à se payer de mots , aussi sonores que creux. 

Le véritable esprit religieux ne reposera plus dans l'avenir sur la foi 
ou sur des raisonnements quintessenciés, mais sur le fait positif, objectif, 
scientifiquement établi. Démontrez à ce peuple devenu matérialiste qu'il 
a une âme, que la survie est une réalité et que la loi morale exerce une 
sanction inévitable dans l'au-delà ; alors vous verrez s'accomplir une 
révolution morale comme l'humanité n'en a pas encore , connue depuis 
qu'elle a conscience d'elle-même. C'est au spiritisme que ce rôle est dé­
volu et il saura le remplir lorsque ses adeptes comprendront enfin la gran-· 
<leur de cette magnifique mission. 

eurieux effet de la foudre 

Le Petit Marseillais publie le curieux fait suivant : 
On nous télégraphie de Muro (Corse), 22 août: 
A Santa-Reparata, une femme était dans un champ, occupée à garder 

une vache . Tout à coup, un viülent orage éclata ; cette personne se réfu­
gia sous un arbre. Aussitôt une forte détonation retentit : la vache fut 
tuée par la fluide électri _:iue et la pauvre femme resta étendue, sans mou­
vement, sur le sol. 

Des soins empressés la rendirent à l'ex_istence ; mais ce qu'il y a de sin~ 
gulier .:'est 1ue, en entr'ouvrant ses ~tement~ pour qu 'elle pût libre-
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ment respirer, on vit parfaitement gravée sur sa poitrine l'image de la 
vache qui venait d'être tuée. 

<::e fait est vraiment merveilleux et mérite d'être signalé. (Ce que nous 
faisons sur la foi de notre co.rresponciant). - M. 

Cet effet de,, fulgurographie », si l'on peut s'exprimer ainsi, n 'est pas 
excessivement rare, des images de feuilles et d'arbres ayant été produites 
sur différentes parties du corps de personnes at teintes par le fluide élec 
trique. L'ouvrage de Camil!t: Flammarion sur l es Capri'ces de la foudre 
en cite un certain nombre des plus curieux. 

Les apparitions d'1llzone 
Dans l'Aude, à Alzone, sur les bords du Fresquel, trois petites filles 

ont eu des apparitions. Elles ont vu dans les airs, saint Michel, sainte 
Catherine, sainte Marg uerite et Jeanne d'Arc, avec sa bannière et son 
étendard. La Vierge Marie s'est montrée aussi, elle était vêtue de voiles 
blancs, ceinte de bleu avec de grandes ailes dans le dos. La foule est ve­
nue et cinq mille personnes ont constaté le miracle. Un clerc de notaire, 
un facteur des postes et un garçon boucher ont vu ce que les fillette ~ 
voyaient. 

Malheureusement , les récits faits par les voyants ou voyantes, sont con­
tradictoires pour les mêmes apparitions, ce qui n'est guère de nature à 
authentifier ces visions. 

Mais une savante réclame semble organisée pour amener la foule. 
Le frère du not ai re, de l'endroit, un athée notoire, a vu trois étoiles en 

plein midi. Le miracle est incontestable, car les témoins n'ont été ni 
trompés, ni trompeurs, ils n'ont aucun intérêt à mentir et l'hallucination 
soudaine d 'un si g rand nombre n'est pas admissible. Ainsi raisonne la 
théologie. Si le clergé sait s'y prendre, c'est la grande exploitation de 
Lourdes qui va se transporter dans l'Aude, puisque la vigne ne produit 
plus . 

Le eongrès de Médecine de Londres 
L'on sait que ce .Congrès a réuni plusieurs milliers de médecins appar­

tenant à toutes les nations de l'Europe. Nous sommes heureux de signa­
ler que sur les trois seuls prix qu i ont été décernés, un a été attribué à 
M. le professeur Charles Kichet pour ses travaux sur l 'anaphy!axie. C'est 
une consécration de l 'importance de cette belle découverte qui montre 
que la science française marche to ujours à la tête du progrès. 

Penda~t la session, parmi quantité de remarquables rapports, citons le 
suivant : 

Intéressantes expériences de greffe d'organes 

Londres, 12 août. - Dépêche de l'envoyé spécial du .- Matin ». - La 
plus sensationnelle. en toute certitude, des communications faites au con­
grès international de médecine de Londres appartient à un élève et émule 
de notr e éminent compatriote Alexis Carrel, le docteur Voronoff, de Nice, 
qui ~•est spécialisé dans la question capitale des greffes, 
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Vo'ici la remarquable expérience que M. Voronoft a réaHsée et dont il a 
apporté ce matin les preuves au congrès. 

Après avoir enlevé, avec une grande maîtrise, les ovaires d'une brebis, 
il lui a greffé ceux d'une autre brebis de la même famille. Non seule­
ment la greffe a réussi, mais la fécondation a pu se réaliser ultérieure­
ment chez cette opérée, qui portait des ovaires ne lui appartenant pas ! 
Le docteur Voronoff a montré au congrès l'agneau né depuis' l'opéra­
tion. 

li s'agit d'une découverte biologique du plus haut intérêt, c"ar jusqu'à 
présc:nt M. Carrel lui-même n'assurait une longue survie qu'aux animaux 
auxquels étaient remis « leurs propres organes», enl~vés une heure au­

paravant. Ceux auxquels étaient greffés des orga-nes provenant d'un ani­
mal différent mouraient a?rès quelques semaines. Le succès du docteur 
Voronoff est dû à ce qu'il a choisi des animaux a-pparentés et pourvus 
en quelque sorte du même sang, partant, des mêmes réactions tessitaires 
et humorales. 

Le docteur V0ronoff, qui vient de faire accomplir un pas énorme à la 
chirurgie de la greffe, possède actuellement six brebis en parfait état, 
deux ans après l'extirpation de leurs ovaires remplacés par ceux d"autres 
brebis, et il y en a deux qui sont en état de gèstation. 

Une voie nouvelle s'ouvre donc à la chirurgie et les futures générations 
trouveront très simple ce qui nous paraît aujourd'hui paradoxal. Qui 
sait si des malades atteints, par exemple, de tuberculose des deux reins et 
irrémédiablement condamnés, ne ve°rront pas ces organes remplacés par 
des reins sains provenant de personnes mortes accidentellement ? On 
greffera peut-être des articulations et des membres ; les femmes stériles 
pourront être rendues fécondes ; bref la vie se trouvera assurée avec des 
organes d'emprunt. 

Nécrologie 
C'est par la Revue Spirite · que nous apprenons la désinc,arnation du fils 

de Mme Monroe ; nous nous faisons un devoir de reproduire l;s lignes 
suivantes qui lui sont consacrées et auxqeÎles nous nous associons de tout 
cœur : 

·« Tous les spirites qui ont-connu Marcel josselme Monroe, tous ceux 
qui ont éprouvé ses remarquables pouvoirs médianimiqùes en des séances 
dont plusieurs resteront mémorables ; ressentiront une peine sincère, un 
serrement poignant de cœur en apprenant sa mort survènue le 16 juillet. 
A peine s'il avait eu le temps de s'asseoir au banquet de la vie '. car il 
avait à peine 2 3 ahs. 

« L'existence terrestre du pauvre enfant fut une cruelle épreuve durant 
Jaquelle il versa souvent des. larmes eI\ silence, n'ayant connu qu'une 
joie unique et sans prix, l'amour tendre de sa mère, qui fut son ange 
gardien ki-bas et quïl adorait. Rêvant pour elle d'une vie douce et facile, 
il usa son enveloppe charnelle dans un travail quotidien et sans répit. 
L'effort ten1é, malheureusement, fut trop Îourd, pour ses faibles épaules, 
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la phtisie le ~uettait: elle se développa rapide sur ce terrain ptopice et 
l' enfant chéri _ dut quhter la pauvre mère dont le désespoir est pbign;int. 
Moments cruels pour la femme ;itterrée qui reste seule désormais dans ce 
monde d'épreuve, et que nos bras et nos inutiles consolations ont tenté 
de soutenir lorsqu'elle dut se convaincre que son fils adoré venait de la 
quitter pour là précéder dàns l'au-delà . 

Sans paraître souffrir, sans parler, sans gémir, 
Sur sà mère appuyé, son doux regard Vèrs elle 
n mit comme un oiseau }a tête sous son aile 
Et là-ha Nt, s'envola, sans cesser de dormir. 

eérémonie en mer en mémoire de W. Stead• 

L. D. 

V 0ici ce que rapporte le journal, dans son numéro du 27 juillet der­
nier: 

« Une cérémonie touchante s'est déroulée en plein Atlantique. Le Fran­

conia a stoppé à l'endroit précis où avait sombré le Titanic et des cou­
ronnes tressées avec des feuilles de laurier provenant du jardin de 
M. Stead, le célèbre politicien , auteur, spirite surtout, furent jetées à 1a 
mèr, tandis que 1. 500 passagers du Franconia se tenaient sur le pont fa'. 
tête déeoNverte. » 
_ On fait bien d'honorer celui dont la vie-fut consacrée à ia, consolation 
de ceux pour lesquels la mort est encore le royaume de !'épouvante . Le 
créateur du Bureau Julia a droit à la reconnaissance de tous les spirites,_car 
peu d'entre eux furenl plus dévoués que lui à la propagation de cette con­
solante certitude. 

Deux récompenses méritées 

Parmi les lauréats qui, au Trocadéro, ont reçu des mains du Président 
de la République , les récompenses gui leur . étaient accordées par la So 
ciété N'ati'onale d' Encouragement au Bien, noùs relevons les noms de 
MM . Brayer et: Pauchard, tes deux plus anciens eo'lfaborateurs de notre 
confrère parisien, le «, Courrier de la· Presse >> auquel ils sont attachés de­
puis 1889, date de sa fondation. 

Deux· grandes médailles de vermeil leur ont été remises et nous y ap­
plaudissons d'autant plus que le ,< Courrier de la Presse » gui peut être 
considéré aujourd'nui comme le plus important Bureau Je Coupures de 
jo'urrnmx, rend chaque jour de grands services, non seulement à la Presse, 
ntais aussi au monde des I:.ettres et des Arts, ainsi qu'aux Industriels et 
Commerçants dont il est l'auxiliaire aussi actif. que précieu•x. 

,. 

• 
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Affaire Carancini~Durville 

Ayant lu, dans le Journal du magnétisme, avec photographies à 
l'appui, le compte-rendu des expériences faites par MM. Durville 

avec le médium Carancini, et venant de lire, sur le même sujet, 

dans la 'R._evue scientifique et morale du spiritisme, les critiques for­

mulées contre les expériences, ou plu tôt contre le manque d' expé­

rience de MM. Durville, il est de mon devoir de dire que M. De­

lanne a mis les choses au point. Comme il est dit dans son article, 

MM. Durville n'ont pas su experimenter et n'ont pas été sérieux 

dans l'affaire Carancini. 

M. Delanne dit qu'ils ont favorisé la fraude, s'en sont rendus 

complices. Le fait est que lorsque j'ai vu la photographie de Ca­

rancini levant la main, et Je M. André Durville levant les yeux sur 

cette main tout en pressant la poire de magnésium, je me suis 

écrié : Mais Carancini a été incité à commettre cet acte, peut-être 

d'ailleurs inconscient, et le responsable est celui qui lui a lâché la 

main, ce qui lui a permis de happer au passage avec son éclair de 

magnésium, le soi disant flagrant délit de fraude auquel il tenait 

par- dessus tout. 

J'ai même ajouté : MM. Durville auraient dû éviter cette mala­

dresse de faire graver cette photo dans leur Revue ; elle est plus 

compromettante pour eux que pour Carancini. 

Si j'ai dit en commençant qu'il était de mon devoir d'approuver 

l'article de M. Delanne, c'est que moi aussi j'ai eu à parler favora­

blement de Carancini en un article paru dans le Fraterniste et dans 

quelques journaux étrangers. 

Cet article était le procès-verbal signé par les onze témoins de 

la sé~nce à laquelle j'avais assisté, certifiant les déplacements sans 

contact; lesquels, pendant environ une heure, ont été nombreux 

et variés, cinq contrôleurs différents ayant successivement tenu les 

mains du médium pendant la séar.ce. 

Autre chose : j'ai été quelque peu étonné de lire un article dans 

le journal Le Matin du 17 août en lequel MM. Ourville se faisaient, 

ou tout a'..l moins se laissaient appeler, des Matérialistes et des Poli• 
ciers du Spiritisme; et aussi cette phrase qui est une de leurs répon~ 
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ses au dit journal : « Il ne faut pas nous confondre avec les spiri -' 

« tes, nous ne croyons nullement à l'intervention des esprîts ». 

Et plUs ltlin : 

« Les radiations humaines peuvent déplacer certains objets très 

légers, mais je ne crois pas q u' eiles puissent déplacer un meuble 
j 

aussi pesant qu'une chaise où lin guéridon ». , 

Or, je rappellerai à M. Hecto: Durville, qu'il y a environ 

2 ans, il m'a convoqué un soir chez lui pour me faire voir un bon 

mé<lium à effets physiques sans contàct et déi-idtadt que Id force 

extérieure était intelligente. 

J'ai fait la chaîne avec ses fiis et le médium; et la table a teinué 

sans contact . J'ajoute que M. Durville a parlé lcinguemeni:, dab's 

son journal, des divers phénomènes sans coritact et intelligents qi:t ;,Ü 
avait obtenus avec ce médium . 

On n'a qu'à s'y rapporter . 

Je rappellerai maintenant à M. Henri DurvilÎe qu'il y a 3 ans, je 

l'ai moi-même installé, assis sur une grande table, chez madàme De~ 
bora, avec une lanterne rouge qu'il tenait à la main aü-dessus de 

sa tête et dont la lumière éclairait toutes les mains qui faisaient 1â 
1 ' 

chaîne, sans contact avec la table . La table pôrtant M. Durville :l, 
exécuté de longues glissades, dan? to:.is

1
ies sens, sur le parquet. 

Enfin je dirai à M. Durville qu'il est un peu prétentieux h tl'ctri 
snobisme déplacé de se faire passer comme matérialistes et policiers 
du spiritisme; et qu'il ne me paraît pas a propos, de leur pdrt, dé 
s'inscrire en faux contre l'expérience faite par de vrais savadti, ~ 

l'Institut gtnéral psycholùgique, o,ù l'on a vu les 4 pieds d'une table 

enfermés dans 4 gaînes, la table s'élevant sans contact et sortiint 

de ses gaînts . 

Je crois . que , MM. burviile viennènt, a leur grand désavdHdge, 

de dépasser la mesure . 
Comthandaht DARGET. 

AVIS 

L'abondance 1es matiùes nous oblige à t eportèr du prochain Jiùmdro id 
fi,n de l'article,: Le Fondement et le couronnement de l'Immdrtalité; 

de notre collaborateur Henri Brun. 
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La théorie du Corps fluidique 
selon divers savants des temps modernes 

Suite (r) 

envier Lodge. 

Peu après la mort du règretté F. Myers, ses nombreux admira­

teurs s'empressèrent d'ériger en son honneur un monument com­

mémoratif dan , la chapelle du collège de Cheltenham, et à cette 

occasion, son successeur à la présidence de la Sociéty for Psychical 
Research sir Olivier Lodge, recteur de l'Université de Birmingham, 

prononça un discours dans lequel il parla de la Communion des 

saints, qu'il définit • une ·communauté de tous les êtres qui s'en­

tr'aident et qui s'aiment mutuellement,dont queiques-uns nous sont 

cor.nus, d'autres pour le moment inconnus. JJ 

« Si jamais un homme a eu une foi profonde et vivante dans 

cette doctrine, continue-t-il, ce fut bien celui que nous commémo­

rons en ce moment; en l'honneur duquel ses amis ont érigé un sou­

venir, ici où il accomplit ses premières études, et dont l'esprit est 

certainement avec nous aujourd'hui. 

« Entendons-nous bien sur ce mot saint. On appelle souven 

saint Ùn homme avant qu'il soit parfait, s'il si; rend compte de ses 

défauts, et s'il s'efforce de s'en amender '. Un certain nombre parmi 

les êtres en communion sont sur la terre, d'autres ne le sont pas. 

L'amitié tt la faculté survivent à la mort corporelle, et l'afiection 

peut jeter un pont sur le vide qui nous sépare des défunts. La mort 
n'est qu'un pas naturel de transition d'un état matériel d'existence à un 
autre état qui l'est moins, et l'on ne doit ni la hdter ni la craindre. Elle 
peut produire un vrai elargissement de la mémoire et de la conscience per­
sonnelle. } ' affirme ceci sur des bases scientifiques ( 2) . » 

Cette foi en l'immortalité et en la réelle communication des Es­

prits avec nous, se retrouve exprimée dans le passage suivant d'un 

autn:: imp jftant discours prononcée par le même savant physicien 

anglais, le 1o janvier 1908, à une réunion de la S P. R. : 

(1) \ oir le n° d'Août p. 97 et suiv. 
(2) Annales des Science5 ps;•chiques, mars 1908, p. 67 
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cc Les phénoménes d'écriture automatique ont donné à quelques uns 

d'entre nous l'impression que l'on était dans la voie directe d'une 

évolution vers le progrès; il semble que ce soit le début d'une nou­

velle faculté humaine. Il nous ont donné tout d'abord la preuve de la 
réalité de la télépathie. Ce serait comme le premier chapitre d'un 

nouveau volume qui se présente à notre étude. 

« Je suis en fait porté à croire que nos corps peuvent, dans certaines 
circonstances exceptionnelles, être contrôlés directement ou temporairtment 
possedés p,1r une intelligence autre ou e:rangére, qui agirait soit sur tout 
leur ensemble ou sur quelques-unes de leurs parties. La question que sou­

lève Cl;!tte hypothèse et qui peut la justifier ou la faire rejeter est la 

question fondamentale de l'identité du contrôle. 

cc Cette question d'identité est réellement fondamentale. L'esprit 

qui contrôle p:ouve son identité surtout en reproduisant p~r lapa­

role ou par l'écriture des faits qui sont dans sa mémoire et ne SO!lt 

pas dans celle du médium. Il faut noter que la preuve d'identité dé­
pendra généralement du rappel de souvenirs de choses futiles. L'objection 

. basée sur ce fait que les communications relatent le plus souvent 

des sujets empreints de trivialité, témoigne d'un manque d'intelli­

gence de la part des critiques. Notre but doit être d'obtenir non 

des choses sublimes, mais des faits probants . Comment lts preuves 

d'une persistance de la mémoire pourraient elles être plus efficaces 

que par le rappel d'incidents futiles qui, pour une raisor:: toute ' per­

·sonnelle, auront pu laisser une impression persistante ? >>. 

cc Nous trouvons que les regrettés Edmund Gurney, Richard Hodgson, 
F. Myers et d'autres moins connüs semblent se mettre en communication 
constante avec nous, avec l' idù bien arrêtée et expresse de nous démontrer 
patiemment leur identité, et de nJus donner le contrôle réciproque de mé­
diums étrangers les uns aux autres. '1{,ous trouvons également que leurs 
réponses a des questions spéciales sont faites d'une façon qui caractérise 
leur personnalité bien connue et révèlent des connaiss;nces qui étaient de 

leur èompétence. 
cc Nous n'avons pas admis cette conviction facilement et à la lé­

gère. En dépit de longues conversations avec ce qui se présentait 

comme étant les intelligences survivantes de nos amis et des autres 

chercheurs, nous n'aurions pas été con vaincus de leur identité par 

de simples conversations sur des questions générales, même possé­

dant un caractère amical ~t intime, tel que dans la vie normale elles 

.. 
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eussent été sufabondanirrtènt suffisàtitès ptfüt ndbs fairë admettre 

l'identité d'atnis nous entretériànt par l'iritef-fuédiaitë dû téléphbne 

ou de l'écriture: N oùs àvbns ehcdi-e dem~ridé unè j:>rèuH défüHl:ivé 

et cruciale; uné preuve difficile même à imaginer qü'autàtlt qu'à pro­

duire. 

«Les communicants t:Jstetisibles ont cômptis,âüssi lfüh ~li.e l.ious; 

la nécessité d' dtie telle preuve, et ils dht fait tbtis leurs efforts pour 

satisfaire cette ex:igetice ratibiinelle. Quëlques:urls pârhii ndùs pêh­
sent qu'ils y sont arrivés, d' autres doutent encore. 

« Je suis un de ceux tJili; tout êh désiratit bbtei:iir Jgs preuves 
nouvelles plus efficaces et plus corltinues j pehsént ceperiflant qu'un 

grand pas a été fait et qu'il esl légitime 'diadmettre ces moments de rap~ 
ports lucides àvec les personnes décédées qui, dans les meilleurs cas, 

vienrient ;;pportèr une nouvelle masse d'argurüents, comfhe faisant 

de cette hypothèse la meilleure hypbthèse de travàil. 

« Ce que nous pouvons annoncer, c'estl'acquisitidri, par des mé­

thodes anciennes rnais eh voie de pedettldtinëméht, di! prêt.i lie~ 

soigneusement ëtablies d'idet1tité plus exa~tes et plus nertei:rieHf • 

cdmplètes que tout ce que l'on a ol:ïtehu jusqu'ici. Il y a eu ûrie coo.:. 
pératiàn biw formelle entre ceux qui sont ëm:ore dans te plan mdtériél et 
ceux .qui sor/t passés dans l'in1,isib!e. 

« ha cross-correspohdance, t'èst a-d[1 e ta réception pdr le médium 
d'une partie de communication et dé l'autre partie par un tiutr'e nii!dium; 
chacune de ces parti'es ne pouvant étré comprise sans lé s&àurs dé l'autre; 
est une bonne preuvë qu'une mime intellig~nce dgit sùr les deux -automa­
tistes. Si, en outte, le · message tlorte la" càtàctéristique d'une personriê 

décédée et est reçu à ce titre pat des pèrsohhes qui he ià cdnrlàisserit 

pas intimement, od p~ilt y vbit la preuve bien nette dt! la persistante 

de l'activité intellectuelle de tette per'sohrie. 

<< Si, enfin, nous obtenohs d'elle ù.rt rilbrteau dê critique litté­

iaite qui est érnihemrrierit dans sà: façdn et ne' pbùrrait venir d'in­

dividus ordinaires, alors ie déclare qu'une telle preuve, absdlùrhent fr'dP· 

pi:tntè, tend n prehdte le C'dractere de cruciale. Telles sdtit les espètes 

de preuves que la Société peut ctimli1ttniquer stir ce pdiht. 
<< Les frontières entre les dettx états; le présent et le füi:ut, sbrit 

encore appréciables, mais elles tèndeht a s'effacet par places. r:1ë 
même que, au milieu du grohdement des eaux et des bruits tlivers; 

pen·lant la percée d'~~ ~~~ne!, n~u~ e~tehd(:jl!~ li~ t~mps à àtit!~ lê 
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brqit des excavateurs qui viennent vers nous du côté opposé, de 

même par intervalles nous entendol\s les coups de pic de nos cama~ 

r;ides passés dans llau-delà (r) ». 

Dans une étude sur La Vie et la Matiere . le même savant combat 

avec énergie les fausses et funestes doctrines du professeur Ha~kel 

d'Iéna. 

Enfin, dans un ouvrage intitulé La Survivance humaine, publié 

récemment et traduit en français par le De H. Bourdon, Olivier 

Lodge expose longuement ses expériences personnelles et les di­

vers arguments qui militent le plus, celui-ci, en faveur de la théo· 

rie spirite, attachant surtout une grande importance à la preuve 

résultant des Correspondances croisées, parce qu1elle tend à éliminer 

complètement Fhypothèse de la télépathie entre vivants. « La 

transmission par fragments d'un .:nessage ou d:une allusion litté· 

raire, qui sera inintelligible pour chacun des écrivains pris séparé­

ment, dit-il notapl.ment, exclut la possibiiité d'une communication 

télépathique entre eux. Ainsi on· écarte ou l'on essaye d'écarter 

celle de toutes les hypothèses demi-normales, que les membres de 

la Société de Recherches psychiques ont considérée comme la plus 

troubla!Jte et 1~ plp~ piffi(l~ à éliminf'!r. . 

Comme tant d'autres, il est 4~~~ ~~venu un défenseur convaincu 

du spiritisme, !µt sui, aq p~b~t df ~~s recq~rcqes, en 1874, ne 

croyait pas même à la possibiljt~ de~ Ph~nomènes sur lesquels repose 

cette doctrine. 

Jame~ ~ysI~!'• ~i~haffl f!~~~~o~ ~t !e 
méd~~~ ~r:! r~rer 

Pr p1ê~e Jamp I:fy~lop, profe~se1-n de ivqiy~r~ÎJ.é de Cqlu1+jpi<J., 
~ ~ew-Y qfl{, et direqeur dµ ]o,urnal of the ..American Society for :Psy-,. ' 
chical Research après une enquête approfondie sur la médiumnité de 

Mme Piper, a été obligé de reconnaître que les f~its ne peuv~nt ?'i~­

terprétér pi pa: 1~ téléfathie
1 

?Ji P~: it lecture de pensée, et ~ u' ~f1 cpq; 

~j~éra.n~ le proplème avec ir~pani~lité, fl n'y q pq.f çi,'autre explication 
que l'fnterv,entio11, des mo,rts. Cette ppinion esi formgl~~ :iussi bien · 

dans le Harper's Magasine et les Proceedings, t . XVI, que dans rou­

vrage qu'il l publié sous le titre : cc Science und a future life » (La 
Science et la Vie future). , 

.. 
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Par l'organe de Mme Piper entrancée, cet éminent philosophe 

assure avoir conversé avec son père décédé avec .autant de facilité 

que s'il avait été vivant. Sa femme, son frère Charles, mort à l'âge 

de 4 ans, ses sœurs Anna et Elisa, ainsi que plusieurs de ses on• 

cles et cousins, l:.ii ont donné des preuves satisfaisantes de leur 

identité. 

Des preuves semblables lui ont été fournies par quelques-uns des 

anciens membres disparus de la S. P. R. Interrogé à ce sujet par 

le corrèsponrurnt américain de Daily Télégraph, que le discours 

précité de Sir Oliver Lodge av~.it <!mu, il répondit: ;< J'ai reçu moi­

même des messages par Mme Piper. Les ignorants seuls doutent 

encore que Mme Piper et d'autres possédant les mêmes facultés 

communiquent avec le monde des Esprits. Il y a plu5ieurs années 

que Richard Hodgson a établi son identité au moyen des médiums. 

Edmond Gurney s'est fait connaître au moyer. des médiums dès 

1889. Moi-même, j'ai causé avec Hodgson, et quant à Frédéric 

Myers, j'ai causé avec lui hier même (1) ». 

(A suivre) FERDINAND VERAND. 

Ouvrages Nouveaux _,_ 
Les Enigmes de la vie 

Par J. SoLAM 

13rochure à o fr. 10. Vente en gros, 23 rue des Capucins à Lyon. 
Mettre les principes de notre doctrine à la portée des bourses les plus 

modestes , c'est remplir une œuvre éminemment utile pour la propagation 
du spiritisme et de ses enseignements consolateur~. M. Solam y a parfaite­
men l réussi da,1s la brochure illustrée: Les Enigmes de la vie qui, dans 
leur 32 pages, donnent en raccourci .un résumé substantiel des ma­
nifestations de l'âme pendant la vie et après la rnort. Les chapitres con­
sacrés à la photographie des formes matérialisées et aux empreintes et 
moulages présent : nt les documents authentiques que nous possédons et en 
font ressortir la valeur et l' importance . La théorie des vies successives 
complète ce sommaire de nos doctrines et la conclusion : Que la mort 
n'existe pas, s'impose d'.elle-même après cette lecture. 

Souhaitons donc que les spirites comprennent la puissance de ce 
moyen de propagande et qu'ils répandent à foison autour d'eux cet utile 
et intéressant opuscule. 

( 1) Cit. par le docteur Dusart, ib., p. 529. 
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Le Culte de Dieu-Esprit, dans le 
dualisme universel, Esprit-Matière 

Par;A. ALHAJZA 

Un vol. in-8° de 160 pages, 1 fr. 50. Marcel Rivière et Cie, éditeurs, 

31, rue Jacob , Paris. 
Mettre l'accord entre le sentiment religieux inné dans le cœur de 

l'homme et la vérité naturelle et expérimentale ; faire succéder aux dis­
cordes professionnelles on philosophiques la paix d es esprits et des â mes 
par la connaissance éclairée des causes et des fins terrestres et humaines; 
réconcilier la foi avec la libre-pensée; ouvrir une ère nouvelle et unanime 
au Culte, c'est ce que réalise la conception du Dualisme universel et inté­
grai Esprit-Matière. 

Aucune pensée hostile à l'égard des cultes existants et de l'ordre établi, 
ne se dégage de cette œuvre qui marque simplement un pas nouveau 
dans l'évolution historique de la connaissance et de la religion . 

Cette Doctrine est nettement exposée, avec ses preuves scientifiques et 
logiques dans Le Culte de Dieu-Esprit, par A. Alhai za, forte brochure de 
160 pages, qui vient de paraître à la Librai rie Marcel Rivière et Cie, 
3 1, rue Jacob, Paris. ( Communiqué de I' E diteu, ). 

Au-delà du Capricorne 
Roman Spirit~ 

Par MARC SAUNIER 
1 volume in-18 jésus. 3 fr. 50. E. Sansot et Cie, éditeurs. Paris, 9, 1ue 

de l'Eperon, Paris. 
Dans ce roman, M. Marc Saunier traite de run des plus graves pro­

blèmes qui :i.ngoisse!lt l'humanité: la Survie. 
. Qu'il a t-il, en effet, après la mort ? Est-ce le Néant ? Est-ce l' immor­
talité ? Sont-ce des vies successives dans d 'autres planètes , dans d'autres 
étoiles ? M. M:i.rc Saunier répond à l 'én igme douloureuse, en évoquant 
d 'après les Religions , les Philosophies, les Traditions, l'épopée d'une 
âme devenue la proie des mystères de l' Au-Delà. Il raconte le roman d' un 
Mort, homme sensuel, qui erre dans l'orbe terrestre, hanté par les sou­
venirs pervers de son passé et cherchant en vain à retenir la vie !rnmaine 
qui, désormais, lui échappe, pauvre fantôme qui ne peut plus jouir, quoi ­
que devenu la proie de désirs inextinguibles ! Mais, progres~ivement, il 
s'éveille à une vie plus :déale, il pénètre les secrets éle l'Univers, le pour­
quoi de la Vie , le pourquoi de la Mort , le pourquoi des réincarnations et 
des vies su.:cessives. Puis il rencontre l'Ame-Sœur dont l'amour le sauve 
et il évolue à l'état d' Androgyne en Jupiter, planète paradisiaque des 
Terriens. 

Nul mieux que M. Marc Saunier, l'auteur de La Légende de& Symboles, 
ne pouvait écrire un tel livre qui, tout en étant une œuvre d'imagination , 
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est une synthèse de tout ce qµj a été dit s4r 1~ mort par les Religions, \es 
T 1di fions, les Phjlpsophies, chez les fyloJerpes , comlî)e chez les An­
ciens. 

Ce roman curieux et original s'adresse non seulement aux fervents du 
spiritisme, mais il est aussi fait pour captiver tous ceux qui s'inquiètent 
des mystères de !'Au-Delà, 

Du même auteur : La Légende des 
tion). Prix: 7 fr. 50, 

Revue de 

Symboles. ! vol. in-8° raisin (3• édi­
( Communiqué dt l'Editeur). 

la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

, Fraude, Hystérie ou Médium.ni té? 

Nous troµvons l ' article suivant dans le Ligbt du 12 juillet: 
Le D' Gustav von Gay a transmis récemment à Uebersinnlicbe Welt le 

récit d' un ~as curieux dont il eut connaissance, alors que ses fonctions 
l'avaient appelé wès du tribqnal de J uka. Le président l'avait invité à 
assister aux débats de ~e ca's, •~u' il co~sidérait com~1e <levant l'intéres­
ser. Après l'expédition des affaires courantes, on avait am_ené les accu­
sés. C'était une fillette pâle, délicate, d'environ dix-neuf ans, nommée 
Maria Jacovcic ; son père, un humble fermier, et sa belle-mère. · 

Un inspecteur de police dans son témoignage constata que, quelques 
jours auparavant, tandis qu'il surveillait cette famille, il avait troqvé 
dans une pièce de l'habitation des Jacovcic une nombreuse réunion 
d'hommes et de femmes, qui écoutaient avec attention un sermon que. 
cette fillette était en train de débiter, tandis qu'elle était étendue sur un 
lit, la tête couverte d'un voile. Elle parlait du Christ et de la Vierge, 
que l 'on supposait lui être apparus à plusieurs reprises. 

Le témoin s'était avec peine fait un passage à travers cette foule vers 
le lit, lorsque la jeune fille s'écria tout-à-coup: « il est cinq heures 
moins un quart. >> Ce qui se' trouva exact. Il enleva alors le voile qui 
couvrait la tête de la fillette ce qui la fit se redresser, comme si elle 
s'éveillait. Les assistants murmurèrent à cause de cette interruption et 
sur la déclaration de l'inspecteur de police que tout cela n'était que 
fraude et imposture, un des naïfs assistants fit la remarque suivante : 
,, s'il en est ainsi, pourquoi ne faites-vous pas un sermon aussi beau que 
celui de cette jeune fille' ?» 

Le père de celle-ci fut alors interrogé et eut à répondre à l'accusation 
d'avoir tenu une assemblée irrégulière chez lui et d'en avoir tiré de l'ar­

pent. li ;iffirma qu'i( !!:J i ét;:iit impossible qe ?e rendre compt.e de l'é,tat çj~ 
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1 
sa fille: «Je n'ai, dit-il, appelépersonne

0

ni ·refusé personne et si quel~ 
qu'un a laissé de l'argent, je l'ai invariablement empjoyé en bonnes_ œµ­
vres. » Dans la suite c1e son intcrrqgatoire, il a fonné des Mtailf. stir di­
vers incidents, qui confirmèrent toujours les réponses de sa fille et de la 

belle-mère de celle-ci . 
F111alement le père fut condamné à la prison, mais sa femme fut relâ­

chée, parce qu'elle avait la charge qe trois jeunes_ enfants. Quant à la 
pauvre jeune fille, elle fut envoyée dans une infirmerie. 

Dans l'après-midi, lorsque la séance fut levée, le Docteur la visita chez 
un officier de police, où elle se trouvait avant d'être dirigée sur \'infirmerie. 
Sur sa demande elle fit un récit complet et sincèr<:' en apparence de tout 
ce qui l'avait amenée à cet état. L'année qui précéda sçrn arrestation, 
elle avait été mise pour la première fois en service, elle travaillait tout le 
jour dans des champs de maïs et dormait la nuit dans un grenier au foin. 
Une nuit, par un clair de lune, au moment où elle descendait de ce gre­

nier, elle se vit entourée cle toute part par de~ chats, qui même passaient 
au-dessus d'elle. Etonnée de cette scène étrange, elle se hâta de remon­
ter pour se mettre en sûreté dans son humble dortoir. 

A partir de ce moment, elle tomba malade et dut rentrer chez ses 
parents. Son père se procura des médicaments vantés co:r.me guér:issant 

toute espèce de maladies, mais malgr~ cela son état alla toujours en 
s'aggravant et elle souffrit beaucoup d'insomnie. Un s01r, comme elle 5,e 
couchait de bonne heure, elle vit la fenêtre s'ouvrir dpu:ement et quoique • • 

tout fût parfaitement calme au dehors, elle sentit sur sa figure qn vent 
très doux, tandis que le5 couvertures de son lit étaient retirées par une 
main invi•sible. 

Tout à coup elle entendit de loLJrds frappements sur la table et des 
bruits étranges dans toute · la chambre, Son père alluma une lampe pour . 

rechercher la cause de ces troubles : aussitôt deux volumes qui se trou• 
vaient sur l'étuve furent jetés contre lui. 

Depuis ce moment, c~aque jour et en présence des autres personnes 
habitant la ferme, les meubles et les divers ustensiles de ménage furent 

bouleversés, une lampe fut éteinte par une mystérieuse influence dès 

qu'on l'al!uma. ~a jeµne fille affirma avoir v~ en deux occasions un 
chien et un grand serpent cachés derrière un coffre. Quelques jours plus 

tard, sa jeunes :t:ur ayant laissé la porte de la cuisine ouverte, un pot qui 
se trpuvait à terre et contenait le repas de midi, fut tout à coup placé su~ 
une pjèce de bois, qui avait au préalabl~ été enlevée de terre et fut pro­
mené ainsi de droite à gauche dans la cuisine, la pièce de bois fut enfin 
déposée sur les marches de l'escalier, à la place exacte que la jeune fille 
;vait indiquée. · ' 

Les parents conduisirent leur fille à un monastère du vpisinage, afin 
que l~s moines pussent prier sur elle. Depuis ce moment les bruits et le~ 

troµbje~ f)1~tériels ont cessé, IT)ais à chaque instant elll! tombe dans W!~ 
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sorte de trance pendant laquelle elle parle et prêche. Elle affirme qu'au 
réveil elle ne se rappelle rien de ce qu ' elle a dit. 

Dans son contre-interrogatvire,son père constate que lorsquelle s 'éveilla 
de sa première trance, qui avait duré plus d'une demi -heure, elle 
s'écria : « Plus haut! Plus haut ! >' et en même temps elle dit aux assis­
tants qu 'elle avait vu le ciel ! 

C'est après cela qu ' elle commença à parler avec _des êtres invis1,oles. 
« .Dh J Est-.ce vous., M·edven/1 >"5'i.cria t-, me ,:en '.ll'Ire:Occasion.,. ;JO'. Y oJJs ·avez 

-,été t:ue ·]Jar l a ch:ui e Ô~U11{3.Th re '! ')} ·l!1C .• _ 

Nouvelles séances de Mme Wriedt à Rothesay 
L'an dernier, le vice amiral Moore et· quelques autres assistants ont 

fait dans le Ugbt le récit des nombreuses séa1~ces que Mme Wriedt, le 
médium à trompette, donna chez M. Coates à Rothesay. Le médium amé­
ricain est revenu cet été el) Angleterre et le vice-amiral fait le compte­
rendu de quelques séances auxquelles il assista en juillet dernier . 

Le 16 juillet, il y avait 1 7 assistants, et vingt-cinq esprits se seraient 
manifestés, entre autres un fils, qui par son suicide avait causé la mort 
de son père , et vin1 solliciter le pardon de :a mère présente à la séance . 

Iola, le guide du vice-amiral mort depuis trente-neuf ans, se montra 
au viçe-amiral et à Mme Coates. Elle était accompagnée de sa mère et de 
la petite-fille du vice-amiral, qui périt par accident en 1911 . 

1 

Deux autres amis vinrent causer avec lui : le Capitaine Dunlop, qui lm 
dit en plaisantant qu'il était surpri s de le voir s'occuper de pareilles 
choses; et M. Douglas Murray, qui, ~ntre autres choses, lui dit qu ' il 
avait retrouvé son bras . M. Murray, mort depuis deux ans , voy:igeait en 
Egypte , lorsque le drog man qui l ' accompagnait profana une ·momie en 
l'enlevant de f'on cercueil. Peu de temps après , M. Murray perdit le bras 
droit.Le bruit se répandit que la mort ou de graves ennuis avaient frappé 
tous ceux qui avaient possédé ce cercueil , qui finalement fut donné au 
British Museum, 

Pendant la quatrién:e séance on entendit nettement deux esprits chan­
ter à très haute voix, tandis que Iola, bien vue par le vice-amiral, cau­
sait avec lui, mais avait beaucoup de peine à se faire entendre , à cause 

du ton élevé des chants. 1 

Un fantome fétr.inin de très grande taille sortit du cabinet et vint sa­
luer un assistant, M. F ..... Iola dit au vice-amiral : -< dites à ce journa­
liste (le vice-ami ral ne le connaissait pas et ne savait pa,; qu'il fût journa­
liste) que le fantô me qui l'a salué était sa sœur. M. F . . . déclara d'abord 
qu'il n ' avait pas eu de 5œur, puis, après réflexion, il ajouta qu ' une fillette 
était née dans sa famille et était morte avant qu'il fût né. Iola ajouta que 
Mn:ie Moore était o.:cupé par les préparatifs de son voyage en Suisse. A 
son retour chez luï, il constata que Mme Moore préparait effectivement 
ce voyage à l'heure même où Iola le lui annonçait. M. Moore le croyait 
d 'autant moins, que ce départ ne devait av 0ir li eu _que dans une dizaine de 
jours , 

' 
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La mêdiumnitê de Mme Jlssmann 
Depuis un an plusieurs journaux parlent de la médiumnité de Mme 

Assmann, médium-peîntr.e. Le Ligbt du 16 août lui consacre l'entre-filets 

suivant : 
« Dans ly Ligbt du 10 Août 1912 , :nous avons parlé d'un médium alle­

mand, Mme Assmann,qui dans l'état de trance -êxécute de .curieuses pein­
tures, Nous venons de recevoir un spécimen de son amvre, sous la 
forme d'une carte-po;tale, aussi remarquable par son dessin que . par sa 
couleur. Le professeur Lombroso, à qui on avait soumis quelques-unes de 
ces œuvres, a déclaré qu'il regadait Mme Assmann comme l'un de ces 
médiums qui l'avaient convaincu ci!! l'existence du surnaturel et des 
êtres spirituels. » 

« Le colonel Joseph Peter, auteur de remarquables écrits psychiques, a 
publié une brochure sur la médiumnité de Mme Assmann.Elle aurait deux 
esprits-guides : Albert et Helize, qui sont les véritables auteurs de ses 
œuvres. Le premier dessinerait et le second terminerait les tableaux. » 

« Mme Assms.nn affirme qu'elle a souvent vu une main lumineuse gui­
der la sienne et plusieurs clairvoyants ont confirmé ses dires. A plusieurs 
reprises, quand les conditions étaient favorables, elle aurait vu à ses cô­
tés la forme complète de ses guides, qui disparaissaient lorsqu'elle les re­
gardait avec trop de fixité. » 

D• DUSART. 

Revue de la . r>resse 
EN LANGUE ITALIENNE 

earancini est=il un prestigitateur ? 

Nous avons, à plusieurs reprises, appelé l'attention de nos lecteurs _sur 
les récits faits par Luce e Ombra de séances remarquables avec un jeune 
médium nommé Carancini. Celui-ci, appelé à Paris, donna devant la So­
ciété universelle d'Etudes psychiques plusieurs séances considérées 
comme satisfaisantes. Il en fut de même à Nice. Tout semblait devoir 
confirmer la bonne impression produite en Italie, 

Cependant M. le Dt Gaston Ourville et son frère Henri, apr~s avoir as­
sisté à plusieurs sé.lnces, restèrent très sceptiques au suje( de la sincérité 
des· phénomènes observés. , 

lis demandèrent et obtinrent que Carancini _leur accordât un certain 
nombre de séances chez le D' Ga5ton Durville, sous le contrôlé spécial de 
Messieurs Hector et André b~rvill_e, cc dernier prestidigitateur amateur. 
Carancini accepta les moyens de contrôle qui lui furent propos~s et 
Giuseppe (la personnification qui est censée le guide du médium) dé­
clara que la composition du cercle des assistants était sympathique. 

Le résultat des premières séances, dont on trouve le compte-rendu 
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da~~ le Nl!méro de Juin 1913 du journal du m'?-gnétisme, fut résumé dans 
la phrase suivante : 

~ ·Au cours des cinq séances faites rue Pétrarque, tous les phénomènes ob­

tenus p.ir Caranàni - et ils furent nombreux et intenses - fureni, sanr 
aucun doute possi~le, et sans . aucune exceffion, le résultat d'une superche­
rie faite d'une façon plus ou moin:; habile. » ( 1) 

A la lecture de ce premier article, Luce e Ombra, qui a tant contribué 
à faire connaître Carancini, prése·nta les réflexions suivantes : Notre atti­
tude devant Caracini est celle que nol!s avons toujours a~optée devant la 
Palad:no, Politi, Bailey, Sordi et que nous garderons tonjours aussi 
bien devant les astres de première grandeur que ceux de seconde ou de 
troisièm~, qui pourront se lever sur l'horizon médianique. Eli~ consiste 
à reconnaître q~1e tous les médiums peuvent truquer et e;1 même temps 
que le truc rentre comme élément, déconcertant mais fatal, 1ans 1~ na­
ture même de la médiumnité. >) 

" Nous ne disc1:1terons pas sur ce qui a pu être ~onstaté chez Caran­
cini, à Genève ou ailleurs. Nous-mêmes, dans notre travail dan~ le but 
de nous documenter, nous avons pu comtater quelque chose de sen~bla­
ble. Mais ceci, plutôt que d'infirmer les phénomènes sincères, a pu con-
courir à nous donner une idée p·Ius complète de la médiumnité. ·•>- ' 

,, C'e~t t~l!jOJ.!f~ avec une certaine crainte que nous voyons un médium 
passer de son milieu naturel dans un autre où diverses conditions et mé­
thodes peuvent influer radicalement sur le dynamisme médianimique. 
Le$ facteurs de celui-ci sont tro11 nombreux et trop incertains- pour que 

1 1 \ .t 1 1 i 

nous ne considérions pas comme une fortune exceptionnelle l'obtention 
de résultats satisfaisant~ : ~ 

La revue Italienne termine en regrettant · que Messieurs Ourville se 

soient trop hâtés d~ p,yplif!r q~~ conc!ysjop~ pa?éi:s ~l!r pn nombre trop 
faible de séances Elle se réserve de revenir sur la question quand des 
éléments no~veaux apr'on(été r~pportés. · · .,.. ' 

Son v~u p'a p~s tardé _à être exauc~: Le npméro d~ Jp\l!~~ du Jo!f;11a! 
du Magnétisme ren~ compte de nouv~lles séances, avec de nouveau~ 

moy~ns de c~;1~rô!~ ~cceptF,s par Cvanc)pi et qui ne font qf-1~ ~onfir1;1e: 
le premier jugement. · 

Attendons maipten4nt les ré~exip~s 1Pe de t~l)f!s co9st~tions auront 
suggérées à la revue \!~l!e!"!yie. 

Un cas de prédiction 

M. le professeur C. L. , or ès-Lettres et Philosophie, rapporte le fait 
suivant, à M. E. Bozzano, qui le transmet à. Luce e Ombra ·: · · 

Vers la fin de ~908, lorsque j'étais marié depuis peu de temps, je fus 

( 1) Nous avons vu ce qu'il faut penser de ces expériences, entreprises par. &es 

observate4rs qui méconnaissent systématiquement les règles reconnues i qdis-. 

p,~impli:;; p~( fous li;s gvan;;; exl?~rts fl1 c;;es matih~s (N. d. /. r./. 
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presenté par un de hles cousins à uhè famille W ... où l'on interrogeait les 
esprits ati rrloyen de la Plancbetté et avec l'alphabet. On le faisait d'une 
façon empirique, par pure curiosité ; ni Madame W ., ., le IT)édium, ni son 
mari rt'avaient la plus falble notion des études récentes sur les phénomè­
hes suprarlormatix, hl de -leur importance. 

Je m'étais à peine assis, que l'intelligerice qui se manifestai t affirma être 
l'esprit de ina rrière; Jé ferai remarquer que ma mète était morte depuis 
peti et que quoique je fusse quelque peu sceptique, il était inévitable 
qu'elle dccupât rria pensée. Du reste l'intelligence invisible prenait dans 
ces séances tbutes les personnalités que rious désirions, nous portant à 

penser que c'était toujours la même, plus ou m9ins suggestionnée par la 
pensée des assistants. 

Quant à moi, elle ne ptlt rien me dire qui fût en rapport avec la vie 
terrestre de ma mère. Elle répondait même avec humeur à mes queitions 
les plus instantes. 

Je lui demahdai ensuitè si j'aurais des enfants. Elle me répondit : « Un 
dans trois ans et un autre deux an, plus tard. 

- Dites-lnoi quelque ..:hose sur mon avenir?» 
- Tu seras veuf dans cinq ans. 
Elle ajouta quelques détails sans importance. J'avais apporté une carte 

à jouer dans un étui fermé. Je ne la connaissais pas et je lui demandai de 
me l'indique!-. Elle me répondit : « Je n~ suis pas une devineresse; je ne 
dis que ce qui peut être intéressant pour toi . >) 

Je restai passablement sceptlquè et ne me préocd1pa/ plus guère de la 
triste prophétie . 

Elle fut cependant confirmée . 
Après plus de deux ans j'eus un fils. Peu de temps plus tard, ma femme 

fut de nouveau enceinte ; ri1ais elle avorta au bout de peu de mois. Enfin 
la partie la plus triste de la prophétie fut confirmée, le 3 1 Mà!-s de cetté 
année. 

Ma pauvre femme, qui avait été déjà sou#rante, fut aftdr;te d'une re­
chute et succomba à cette seconde attaque. 

Ceci eut lieu un peu plus de quatre ans après la fatale séarice; mais 
cinq ans depuis notre mariage. · 

La prédiction était donc exacte, mais les évènements étaient survenus 
un peu plu.s tôt que la date fixée et mon second fils n'était pas n~ viahle . 

. Bst.,ce un cas de réincarnation ? 

Nos lecteiJrs se rappèlleht sans ddute ce fait d'un si vif intérêt, dont lé 
récit a été transmis à Filosofi,a della scienza par le Dr Carmona. Sa fille 
Àlexândrinê meurt à cinq ans. Elle apparaît èn rêve à sa mère désespérée 
et lui promet de renaitre d'elle, avec une sœur jumelle, à une époque 
fixée. A cette époqi.le la ni ère donhe effecti vemedt le jour à deùx jumelles, 
dont l'une ressemblant étrangement a Alexandrine au momeht de sa 
naissance, reçoit le même nom . L'autre est norriméè Maria Pélce, 

. ~ : , ,- • ~•J' • ; 



/ 

190 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

Depuis cette époque, deux ans et demi se sont écoulés et le docteur 
Carmona écrit à F.ilosofia que la ressemblance d 'Alexandrine 2 8 avec 
Alexandrine 1r• n'a fait que se confirmer, non seulement au physique, 
mais surtout au moral. Mê!TieS attitudes et jeux calmes, mêmes formes 
de caresses à sa mère ; mêmes terreurs cnfantinPs exprimées dans les 
mêmes termes, même te.ndance irrésistible à se servir de la main gauche, 
même façon d'écorcher les noms de ceux qni l'entourent; comme Alexan­
drine ire elle ouvre l'armoire aux chaussures toutes les fois qu'êlle peut 
pénétrer dans la chambre où elle se trouve, se chausse un seul pied et se 
promène triomphalement dans la chambre. En un mot, elle refait, de fa ­
çon absolument identiqu,e, l'existence à l'age correspondant d' Alexan­
drine 1'•. 

On n' observe rien de semblable chez Maria Pace. 
On comprend tout l'intérêt que présente une observation de 'cet ordre, 

suivie pendant des années par un observateur de la valeur du D• Car­
monà. C'est un argument de premier ordre en faveur de la doctrine de 
la réincarnation. 

Dr DUSART. 

Revue de ia presse 
EN LANGUE PORTUGAISE 

0 Astro, 0 Pensamento, R.eformador 

Quand vous entendez beaucoup parler d'une chose, vous pouvez pré­
dire à coup sûr qu 'on la désire et que, par conséquent, on ·ne la possède 
pas. C'est ce qui arrive pour la tolérance. Dans les trots revues que nous 
venons de nommer - et d'ailleurs dans beaucoup d'autres, - . on prêche 
b tolérance et l'on combat la séparativité. 

Voici, en résumé, ce que dit !'Astro de février : Etre tolérant, c·est être 
fraterniste ; c'est savoir pratiquer la sainte loi de l'Amour; c'est être cha­
ritable ; c'est renoncer à tout sentiment de séparativité ; et ainsi de suite, 
en un mot, être tolérant, c'est être tolérant. 

Le Reformador dit à peu près la même chose avec d'autres mots : 
« Tolérer signifie avoir de l'indulgence, de la condescendance ». Et l'au­
_teur cite, à l'appui de sa définition, un long passag~ de l' Imitation, ' qui 
est d'ailleurs bon à méditer et à pratiquer : 

Apprends à souffrir avec patience les défauts et les faiblesses des au­
tres, afin que les autres supportent aussi tes défauts. 

Tu sais très bien dissimuler tes fautes et te disculper, et tu ne veux 
pas entendre les excuses des autres. Il serait plus juste de t'accuser toi­
même et d 'excuser ton prochain. 
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Souvent c'est la passion qui nous meut et nous croyons que c'est le 
zèle. Celui qui examinera imparfo.lement les motifs de ses actes ne jugera 
pas si sévèrement ceux des autres . 

Le Pensamen·tv de février tire, comme on dit, sur la même corde. Dans 
un article sur le culte de l'amour et le sentiment de la séparalivité, Angelo 
Jorge dit que nos sentiments pacifiques attirent vers nous les sentiments 
de même nature dispersés dans l'éther; les pensées nobles et élevées appel­
lent les pensées semblables qui nous réconfortent et dulcifient l'existence. 
Dans la livraison de mars, le même auteur revient sur le même sujet. 

Tout cela est bien intentionné ; mais ne nous avance pas à grand' 
chose. Et la raison en est, - du moins une des raisons - ·qu ' aucun des 
auteurs ne distingue_ entre la tolérance , l'indulgence, la fraternité, etc. , 
à l'égard des personnes et à l'égard des idées. 

Envers les personnes, il est évident que nous devons être· tolérants et 
même que notre intérêt bien entendu est d'«.::cord avec notre devoir. Mais 
si l'on étend la tolérance aux idées, on donne la main à toutes les com­
promissions, à toutes les faussetés, à toutes les hypocrisies. 

Ce qu ' il faut donc prêcher, c 'est la tolérance, l'indulgence envers tout 
le monde, partisans et adversaires; et discussion courtoise,mais ferme ,des 
idées que l'on croit fausses et dangereuses. 

L' intolérance, la division, la séparativité vient presque toujours de ce 
que celui qui attaque ne veut pas supporter que les autre~ se défendent. 
Pour lui, c'est le lapin qui a commencé; il est de l'avis de Louis Veuil­
lot et des catholiques ; la liberté pour nous et pour nos amis seule­
ment. 

Quand les spiritualistes de toutes écoles écoles ou sectes s'élèveront 
au-dessus de ces idées mesquines et vaniteuses, la séparativité cessera et 
l'union s'établira : mais tant que les nouveaux venus, les plus ignorants 
voudront _s'élever au-dessus des anciens qui ont_ plus d'expérience qu 'eux 
et diront : « Je ne comprends pas que vous ne soyez pas des nôtres » , on 
leur répondra par la réciproque : .< Je ne comprends pas que vous ne 
soyez pas.des nôtres. " . 

* • • 
La Tribuna Espirita 

du 15 mars contient un bon article sur l'identité des esprits. 

Découvrir l'identité des esprits, parler avec eux, leur demander des 
éclaircissements sur les choses passées, présentes et surtout futures, etc, ,, 
est la préoccupa,tion constante de presque tous ceux qui se disent spiri­
tes, de ceux mêmes qui étudient le spiritisme en vue de combattre et de 
détruire. C_ela devient, dit l'auteur, une véritable manie, 

Il est de fait que les gens du monde et même les savants sont encore 
plus imbus, si possible, de cette manie que les ignorants, et sont moins 
excusables . Ils ne veulent croire aux esprits que s'ils opèrent ce que l'on 
considère com_me des merveilles ou des miracles. 
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Non seul~inént li faut que lës esprits leur diserit Îa bonnè â.çêHtlire, 
leur dbrinerit <lès tuyaux pour ia bourse, pour ia loterie, pouf les courses; 
pour savoir si une personne à qui ils doivent une rénte viagère ne va pâ~ 
bientôt mourir, etc., etc. ; inais les sàvarits exigent qùe les esprits soient 
plus savants qu'eux ; qu'ils disent des choses qu'ils ne saverlt pas et tds­
sent des choses qu'iis sont incapables de faire. Ils s'imàginent, catholiqJe­
ment, qu'il suffit d'être mort pour monter au septième ciel et coririaîtr~ 
tout, le visible et l'invisible, le présent, le pdssé, l'avenir. ~ 

L'écrivain de la Tribuna Espirita combat cette manie. li sciutieht qùé 
l'e.sprÎt inférieu r peut lire dans la pensée du consultant ; ( 1) qu'un esprit 
quelconque peut imiter les manières , le style mêmé de l'esprit ëvoqué ; 
que, par conséquent , 99 pour 100 des communications rie sont .que :!es 
mystifications. 

Il dii que ·1a plupart des esprits ne savent pas ce qui se passe dans les 
autres mondes, supérieurs ou inférieurs ni comment ils sont constitués êi 
que, s'Üs le savaient, ils ne pourraient pas nous le dire. Il est doric poJr 
le moins inutile de leur demander des Instructions. 

li assure que le littérateur et le savant ne conservent leur style et leur 
science que pendant le temps où ils sont encore enveloppés dans la ma­
tière; une fois dégagés, ils négligerit et délaissent ces choses de détaîl,qui 
leur sont parlaitement inutiles. . 

Ii suit de là que les esprî ts supérieu ~s ne font pas pa rade de style ni de 
science et que, réciproquement, ceux qui se don nent comme esprits su­
périeurs et répondent en phrases creuses et ampoulées , en discoùrs pon­
tificaux, ne peuvent tromper que les ignorants. 

Jè ne dis pas qu'il n' y âît pas un peu d'exagération dans l'cpinioti de 
cet auteur ; jè dis seuiement qu ' ii y en a beaucoup plus dans l'opinion 
opposée. 

QÜant_à l'identité des esprits, c'est ur.e question qui , au fond, n'a pas 
grande importance Le vrai point est de savoir si ies esprits sont des 
âmes de morts, abstraction faite de leur identité personn~Ile. 

Il est évident que la loi est la même pour tous les esprits, • et qùe, si 
tel, tel et tel survivent et en fournissent les preuves, .:es preuves sont 
généralisables ; il n'y a pas de raison pour que les autres esprits ne sur­
vivent pas ; il y en a seulement qui ne se communiquent pas , soit qu'ils 
ne veuillent, soit qu'ils ne puissent, soit que l'évocateur ne veuille ou ne 
puisse les attirer . 

ROUXEL. 

( 1) Ce qui n'est vrai que dans la mesure où ce con~ultant ie prête à ·cette 
lecture de pensée . 

Le Géraiit : DIDELOT 

Sa'int-Amand (Chér) - ImpHmerie CLERO-DÀJ!fJ:EL. 
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15-10-1913. 

Ancienneté et généralité des phénomènes sp.irites 
(Suite et fin) (r) 

Les Cainisards 

A près avoir enduré les plus terribles persécutions , les paysans 

c~vénols se retirèrent dans les parties les plus sauvages des monta -

gnes et, pendant des an nées, ils tinrent en échec les troupes en­

voyées pour les disperser. La maladie du fanatisme - ainsi nom­

mait-on les incarnations - de plus en plus contagieu se, se déve­

loppa dans des proportions extraordinaires et l'histoire n'a jamais en­

registré quelque chose d'anssi merveilleux que ce que l'on vit alors . 

Ce n'était plus, comme aux temps de Jeanne d'Arc, un seul être 

pTivilégié qui recevait les inspirations d"en haut, pour dirige r les 

combattants, mais une mu ltitude d' individ us, hommes, femn\ es, en -

fants même, qui guidaient les révoltés. 

Pendant quatre années , les Camisards n'agirent, ne vécuren t et 

ne se décidèren t qu'en suivant les conseils des prophètes, chez les-

9 uels on constatai t quatre degrés différen ts d'ini t ia tion et auxq uels 

il n'était accordé qu'une confiance proportionnée à leur élévation 

daus ce que l'on croyait être des faveurs divi nes. Il y avai t l'avertis­
sement, le souffle, la prophétie et le don . 

Ces enthousiastes s'appelaient eux-mêmes , les enfants de Dieu » 

et les ordres étaient adressés du « Camp de l'E tern el 1), Ecou tons 

comment l' un leux, Abraham Mazel, raconte ses débuts : 

Quelque temps avant que j 'eusse reçu de !'Esprit l'ord re posi tif et r e • 
doublé de prendre les armes, je songeais que je voyais dans un jardin 
de grar.ds bœufs noirs .et gras, qui broutaient les plantes du jardin. Une 
personne me dit de chasser ces bœufs, mais je refusai de le fa ire ; cepen­
dant la même personne ayant fait insistance, je les chassa i . Fort peu de 
temps après, je reçus une inspiration dans laquelle il me fu t d it que le 

(1) Voir le nu méro de septembre, pp . 129 et su iv. 
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jardin était l'Eglise, que les gros bœufs noirs étaient les prêtres qui la 
dévoraient, et que je serais appelé à mettre en fuite ces sortes d ' hommes. 
A quelques jours d<i !~, !'Esprit m'avertit de me préparer à prendre les 
armes pour la cause de· Dieu. Cet avertissement fut suivi de quelques au­
tres pareils ; et comme je parlais assez haut dans l'extase, les uns qui 
voyaient ma faiblesse, ou pour mieux dire mon néant, étaient comme 
sca pdali~és qt: cet ordre incpnc!!vable ; les aµlre~, pl4s hµinbles, se con­
tentaient de lever les yeux au ciel. Dans ces réit~rations, il n'y· avait 
jusque-là qu'une déclaratiol) gépérale . Pierre Esprit et Salomon Cou­
derc, deux de nos principaux inspirés (qui ont été brûlés vifs), eurent des 
avertissements conformes aux mitns, et quelques autres en eurent aussi. 
Enfin le dimanche 21 juillet 1702, corrime 119us étions dans une assem­
blfe proche de la ~ontagne de j.,auzère (Isaac Soµlage, David Masauric 
et qu~lques autres), !'Esprit me saisit et m'ordonna rn m'agitant beau­
coup, de prendre les armes sans aucun retardement et d'aller délivrer 
ceux de m es frère~ que les persécuteurs détenaient prisonniers au Pont­
de-Mqntvert. Ils étaient d,n1s le ch~tc,rn cj'J\.qcjré que l'abpé Pu ChayliJ. 
o_ccupait ... 

L'opération ainsi inLiiquée reussit, comme beauco~p d'autres, ce 

qui donnait aux Camisards la confünce la plus absolu~ daps les in­

jonctions de leurs inspirateurs invisibles. Li foi des réformés était si 

profonde, que même l'annonce du martyre n½ les e!llpêchait pas de 

remplir ce qu'ils considéraieut com1ne un devoir s.acré : (r) 

Le nommé Jean Hér3ut, de notre voisinage, et quatre ou cinq de ses 
enfants avec lui avaient des inspirations. Les <leu)_{ 

1 

plus jeunes étaient 
âgés, )'un de sept a11s, l'autre d'" cinq ans et demi, quand ils reçurent \e 
don ; je les ai vus bien qes fois cjans leurs extases. 

\Jn autre qe nos voisins , nommé Marljent avait aussi deux fils et trois 
filles dans le même état. L;aînée éta it mariée.Etant enceinte d'environ huit 
mois, elle alla dans une assemblée en compagnie de ses frères et sœurs, 
et ayant avec elle son petit garçon ·de sept ans. Elle y fut m,.issacrée avec 
son dit enfant, un de ses frères et 4ne de ses sq:urs. Celui de ses frères 
qui rw fut pas tu~ fut plessé, mais il en guérit ; et la plus jeune f4t lai~sée 
pour morte sous les corps massacrés, sans avoir été blessée. L'autre 
sœur fut rapportée, encore vivante, chez son père, mais elle mourut de 
ses blessures quelques jours après. 

Je n'étais pas dans l'as~emblée, mais j'ai vu le spectacle de ces_ morts et 
de ces blessés. 

Ce qu'il y a de plus notable, c'est que tous ces martyrs avaient été avertis 
de ce qui devait le1u' arriver. Ils l 'avaient dit à leur pèr.e en prenant congé 

( 1) Déposition de la nommée \sa beau Charras, consig?ée daus le Théâtre 
s.icré des Cevennes. 
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de lui, et en lui demandant sa bénédiction, le soir même qu'ils sortirent 
de la maison pour se trouver dans l'assemblée qui devait se tenir la nuit 
sui vante. Quand le père vit tou~ ces lament<1bles opjets, il ne suçcomba 
pas à sa douleur, mais au contraire, il <lit : ~ Le Seigneur l'a donné, le 
Seigneur l'a ôt~, que le nom du Seigneur soit béni ! » C'e~t du fr~re '. 
du gendre, des deux enfants blessés et dé toute la famille que j'ai <\PPris 
que tout cela avait été prédit. 

C'est surt9ut ve~s r7or - dit M. Bonnemère, que je cite iibre­

meµt - tlue se pr9duisit pne nouvelle explo~ion de pr()pl1ètes. i\~ 
pleuvaieqt du ciel et sourçaient de terre, et des montagm:s ~e )f 

Lozère jusqu'aux rivages de la Méditerranée on les comptait par 

milliers.Les catholiques av~ient eqlevé aux calvipistes leµrs eqt:mts, 

l'au-delase servit des enfants pour protester contre cette prodigte\J;s~ . 

iniquité. Le gouvern,ement dq Grand'f,?.oi ne connai : si).it que )a io­

lenq:. On arrêta en masse, au hasard, ces prophetés-enfants, on 

fouetta impitoyablement les plus petits, on brûla la plante des pieds 

aux p.lus grands. Rien n'y fit; et il y en avait plus de trois ~~nts 

dans les prisons d'Usès, lqrsque la faculté qe ~foptpellier reç\l,t l'or­

~re de se tr~psporter dans C\:!fte ville pour ex;~nün,er leqr état. A pr~s 

de mûres réflexions, la docte faculté les déclara u atteints de . .. fa­

natisme ! » Bien entendu,cette belle définition ne mit pas un terme 

~ ce Bot débordant de vaticinations. Pendre les prophète~ 1 les con­

damner aux galères n'ét<1it pas µon plus un moyen d'arrêter la prçi­

p.agande chez des hpmmes <\Us.si forterµ~nt tr~m,p.és que Ségy\~r, P<lî" 
exemple qui, prisonnier, répo11dait , si 1:iéroïq uemen t au C~p,itaine 

Poul: 

- Misérable ! demanda Poul à Esprit Séguier, comment t 'att<;!nds -tu à 
être traité ? 

- Comme je t'au rais traité moi-même, si je t'avais pris ! lui répo ndit 
fièremen t le prophète enchaîné. Son caln.1c héroïque ne !"abandonna pas 
t,Hl, i_nstc1nt dans les fers. 

- To11 nom, lui demanaèrent les juges. 
- Pierre Ségµier. 
-c- Pourquoi t'arpelle-~-on Esprit Sé~µier ? 
- Parce que !'Esprit de Dieu est avec moi . 
- Ton domicile? 
- Au désert, et •bientôt au Ciel. 
- D,emande pardon au roi de ta révolte . 
- Mes compagnons et moi n'avons d'au,tre roi que l'Ete.rnel. 
- N'éprouves-tu pas quelques ref\}ords de tes1crimes 

1
? 

/ 
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-- Mon âme est un jardin plein d'ombrages et de fontaines, et je n'ai 
point commis de crimes ! 

Le résultat fut qu'Esprit Séguier fut condamné à avoir le poing 

coupé et a être brûlé vif au Pont-de-Mont-Vert. Les tortures ne 

firent pas faiblir un instant l'âme indomptable de Séguier et sur 

le bôcher, il se vantait encore d'avoi r porté le premier coup à l'igno­

ble abbé Du Chayla. Peut-être la foi, arrivée à ce .degré d 'exaltâtion, 

produit-elle une anesthésie complète chez les victimes,ce qui expli­

querait leur impassibilité, comme cdle des stoïques martyrs chré­

tiens, au milieu des plus affreux supplices. Vraiment, il faut admet­

tre qu 'il existe én nous des forces inconnues qui nous rendront maî­

tres de la nature, lorsque nous les connaîtrons assez pour savoir 

nous en servir. 

Les ,, prophètes» furent l'âme de la révoltt de ces paysans igno­

rants et pauvres qui, sans eux, n'aurait pu se maintenir aussi long­

temps. 

Ils ne se regardaient pas tous comme inspirés, dit Court de Gébelin. Le 
nombre même de ceux qui prétendaient l'être était très petit en com­
paraison des a:.itres, mais ils croyaient tous aux inspiratibns. C'était par 
elles que tout se réglait parmi eux. Fallait-il élire des chefs, livrer des 
combats, former des projets, les mettre a exécution , décider du sort des 
personnes dont ils prétendaient avoir reçu de mauvais trai temen ts , et qui 
dans la suite avaient le malheur de tomber en tre leurs mains ? Ce n'était 
qu 'ap rès avoir consulté !'Esprit -Saint dont les inspi rés se croyaient ani­
més, et qu·en consé,1uence de rordre qui en était émané. C'était l'inspi­
ra tion qui découvrait les traîtres cachés, qui ordonnait du temps où il 
fallait mettre des sentinelles, ou n'en mettre pas, qui rendait les 
croyants intrépides dans les combats, qui leur faisait affronter J;:, mort 
sans crainte, qui les sou tenai t dans leu rs fa ti gues et dans les supplices 
même. Sur tout cela , il e,st bon de rapporter leurs propres termes. 

Voici une des déclarations, parmi bien d 'au tres, qui nous font 

admettre une in tervention étrangère pendant la trance de certains 

sujets, car la langue française sous Louis XIV était presque incon ­

nue des paysans de ces contrées sauvages, qui ne parlaient que le 

patois. C'est la déposition de Jean Vernet, du Bois-Châtel, dans le 

Vivarais: 

Les prem ières personnes que j'ai vues dans l'inspiration étaient ma mère, 
mon frère, mes deux sœurs et une cousine germaine. Il y a présente­
ment treize ans, pour le moins, que ma mère a reçu les grâces, et elle les 
a toujours eues depuis ce temps-là jusqu'à mon départ de Montpellier, 
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vers le mois de mai 1 -02; et j'ai appris de diverses personnes qui l'ont 
vue il n'y a pas longtemps, qu'elle est encore dans le même état. li y a 
onze ans qu 'elle est détenue en prison. Mes sœurs reçurent le don quel­
que temps après que ma mère l'eût reçu ; l'une à l'âge de dix-neuf 
ans, l'autre de onze. Elles sont mortes en mon absence. Les plus grandes 
agitations de ma mère étaient de la poitrine, ce . qui lui faisait faire de 
grands sangfots. Elle ne parlait que français pendant l'inspnation, ce qui 
me causa une grande surprise la première fois que je l'entendis, ca1 ja­
mais elle n'avait essayé de dire un mot en ce langage , ni ne l'a j,1,mai's fait 
depuis à ma connaissance, et je suis assuré qu'elle ne i'aurait pu Jaire, 
quand elle a ut ait voulu. 

Voilà qui est net et formel, un fils étant parfaitement à même 

d'apprécier le degré 1:!e culture de sa mère. La déposition étant faite 

de plus sous la foi du serment, nous n'avons aucune raison pour 

suspecter ce témoignage, qui émane d'un de ces hommes sincères 

pour lesquels la mort eût été préférable à un mensonge sacrilège. 

Le français était alors, pour ces êtres ignorant_s, une véritable langue 

etrangère et le fait de s'en servir, implique évidemment l'action 

d'une intelligence étrangère à celle du sujet. Les partisans de la 

cryptomnésie pourraient peut-être alléguer que_ cette femme avait 

entendu parler le français e.t que, dans l'ètat second, la subconscience 

retrouvait ces notions inconnues de la personnalité normale et s'en 

servait. 'Je ne ne crois pas que l'usAGE d'une langue ' ignorée soit 

possible dans ces conditions. Tout au plus, pourrait-on admettre 

l'emploi de quelques termes mélangés au patois loca:, et encore 

on ne s'expliquerait guère comment elle aurait pu les appliquer 

à propos, n'en connaissant pas le sens. La probabilité est donc tout 

en faveur de l'intervention d'un esprit conn aissant le français, puis­

que c'étaient de véritables discours qu~ l'on e,1tendait. 

Au surplus, voici un autre cas, rapporté par le même témoin, 

pour lequ el les objections précédentes tombent d'elles-mêmes, car il 

s'agit d'un enfant d'un âge si tendre que l'intervention la subcons­

cience ne saurait plus raisonnablement être invoquée: 

Environ un an avant mon départ, deux de mes amis (Antoine Coste et 
Louis Talon) et moi, allâmes visiter Pierre Jacquet, notre ami commun, au 
moulin de !'Eve, proch~ de Vernon. Comme nous étions ensemble, une 
fille de h maison vint appeler sa mère qui était avec nous et lui 
dit : « Ma mère, venez voir l'enfant. » Ensuite de quoi, la mère 
elle-même nous appelle en nous disant que nous venior,s voir le 
petit enfant qui parlait. Elle ajouta qu'il ne fallait pas nous épouvanter et 
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que le miracle était déjà arrivé. Aussitôt nous courûmes tous; l'enfant 
âgé de treize à quatorze mois, était emmailloté dans le berceau, et n'avait 
encore -jamais de lui-même, ni parlé, ni m;,trché. Quand j'entrai, l'enfant 
p11rlait distinctement en Jrançais d'une voix assez haute, vu son âge, en 
sorte qu'i l étai t aisé de l'ertendre de toute la chambre . Il exhortait, comme 
les autres que j 'avais vus d?ns l'inspiration, à faire .des actes de repen­
t ance; mais je ne fis pas assez d'attention à ce qu ' il dit, pour me sou­
venir d'aucune circonstance . La chambre où était cet enfant se re1;pplit; 
il y avait au moins vingt personnes, et nous étions tous priant et pleu­
rant autour du berceau. 

M. Bonnemère semblt croire qu'il y a exagération dans ce rap­

port; mais il ne donne aucune raison pour justifier sa critique. Un 

fait, cependant, ne saurait être supprimé simplement parce qu'il 

presente un aspect anormal. 

Le caractère de haute piété du narrateur, l'absence de toute em­

phase dans cette description si simplement racontée, les noms 

cités des amis qui fure(1t témoins comme Jean Vernet du phéno­

mène, tout nous porte à supposer que ce récit est exact, de sorte 

que ce fait peut être rapproché de ceux qu'Aksakof a réunis con­

cernant la médiumnité des nourrissons. 

Voici maihtenan t des phénomènes de clairvoyance d'événements 

actùels ou futurs, qui peuvent être tantôt d'origine animiqne, 

tan tôt de provenance spiritm:lle, mais qui, les uns et lès autres, 

prouvent eu tous ca_s, avec évidence, le caractère réel de l'état second 

des sujets et les facultés supernormales qui s'y décèlent souvent. 

P lusieurs exemples de ces visions prémonitoires sont intéressants à 
cennaître : 

Dans le Dauphiné , j'ai assisté à une petite assemblée dans une cave, 
auprès de Bois-Châtel, où une jeune fille, dans l'inspiration, dit après 
avoir parlé assez longtemps : « Je t'assure, mon enfant, ·qu'il y a des 
gens qui ont dessein de vous surpren<lre ; il faut vous retirer bientôt » 
(o u quelque chose de semblable); et quarid e!Je fut revenue à elle-même, 
elle continua de dire qu'il fallait se retirer promptement. En effet, les 
soldats vinrent visiter_la maison aussitôt après. 

Les presc1·iptions àes voyants pourraient peùt-être s'interpréter 

comme d'es indices de la crainte perpétuelle d'être surpris qui han­

ta it ces malh eureux, mais il faut noter cependant que, parfois, l'an­

non,ce Ju danger n'était que trop réelle. T émoin ce que rapporte 

Jean Cabanel d'Anduze : 

Je partis d'A.ndu ze au mois de juin 1702, pour aller à Genève . Etant 
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dans mon pays, j'ai as~isté à trois assemblées, dans l'une desquelles un 
jeune homme qui parlait dans l'extase prononça ces paroles : « Je te dis, 
mon enfant, que vous devez vous telire r d'ici, je te dis que vous êtes 
vendus ». Mais comme on rl'obéit pàs assez prompteriieht, et qu'drl 
demeura encore une ht!'ure environ dans l'assemblée, la bourgeoisie d' An­
duze, en armes, tomba sur nous, et il y en · çUt quinze qui furent faits 

prisonniers. 

Ces faits de seconde vue, de prévision, de lecture de pensée, 

si communs dahs l'état sotii11anibulique, étii ent de tous les jours et 

sauvaie i t parfois ]l'!s révdltés de périÎs inimih enrs. Le theâtre sacre des 
Cévennes en fournit des exemples â chague page. Jaçque Mazel fâ. 
conte ce qui suit : 

Alexis rle fut pas sitôt assis qu ïl tomba en extase : ii appuya it sa tê te 
dé sa _niai ri et ses plùs grandes agitations étaient dé sa poitri1i'e. Il parla ii 
très hàute voix, et ce qu'il disait, eH gériéral, était pour porter ceux qui 
l'entendaient à se repentir èe leurs pécliés ét à he plus partîciper à i'ldolâ­
trie . Etant dahs l'inspiration, il reprocha aux femmes qui étaie.1t préseHtes 
d 'avoir avaié le morceau de basilic {l 'hostie); et mci tendant 1a main, ii 
me dit : « Toi, nio1i frèrè, tu ne l'as pas avalé. 5> Cela ful accompagné 
d'autres paroles et de circonstances qui firent une ~rande impression dans 
l'esprit des assistants. Il me dit que ce n'était pas lui qui parlait, niais 
que c'était l'esprit de Dieu qui parlait par sa bouche . Je me souviens 
qu'il reprocha à quatre fenimes de la maison qu'elles s'étaient ailées 
coucher sans priér Dieu, et qu'il irisista én criant fortement: « tonfessez, 
confessez malheureuses!» Et elles avouèrtht que cela était vtai. Sur qùoi, 
il exhorta beaucoup à prier sans cesse ... 

Ces révélations peuvent s'interpréter par une lecture de petisée 

faite par l'extatique da.es la totiscience tiii1orée dës assisblfü; mais 

dans des cii:constâhces différeiltes, il sem~l è bien: tju'J1ie lnteltigencc 

étrangère intervint : 

Le même soir, poursuit Jacques Mazel, Alexis; Réault et moi, allàmès 
coucher chez un honnête homme de notre connaissance ho'11mé Cabrit; à 
une petite demi -lieue de là. Une heure après que nous fûmes arrivés, Alexis 
reçut l'inspiration. li dit, entre autres choses, qu'encor.e que l'ennemi fût 
proch1! de là, il n'y avait pas de danger pour nous. <~ Je t'assure ; mon 
enfant, lui dit l'Esprit, que vous n'avez rien à craindre, je ne permeHrài 
pas qu'aucun détachement pas~e ici. » 

La différence entre la dairvoyanéè pure et simple et ce qui était 

révélé par l'inspiration se découvre parfois assez fad[~inent 

par l'étude des circonstances, car ces hommes si mple!> et véridiques 

ser11blent bien 9e pas vouloir embellir leurs récits e11 attribuant tou-
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jours la révélation· à l'action 'divine.C'est ainsi que la vue à distance, 

-- provoquée peut-être, il est vrai, par une i1,fluence occulte - pa­

raît seule en jeu dans l'exemple suivant : 

Comme notre troùpe était entre Mers et Las-Cour-de-Creviez , dit Du­
rand Fage, le frère Cavalier, notre chef, eu! une vision li était assis, et 
il se leva subitement en disant ces paroles : « Ah ! mon Dieu, je viens de 
voir en vision que le maréchal de , Montrevel, qui est à Alais, ient de 
donner des lettres contre nous à un courrier qui va les porter à Nîmes. 
Qu'on se hâte, et l'on trouvera le courrier habillé d 'une telle manière, 
monté sur un tel cheval et accompagné de telles et telles personnes. 
Courez, hâtez-vous, et vous le trouverez sur I.e bord du Gardon. » A 
l'instant, trois de nos hommes montèrent à cheval, Ricard , Bouré et un 
autre ; et ils rencon-trèrent sur le bord de la rivière dans l'endroit marqué, 
et l'homme et ceux qui étaient avec lui, dans toutes les circonstances que 
le frère Cavalier avait spécifiées. Cet homme fut amené à la troupe, et on 
le trouva chargé des lettres du maréchal, de sorte que nous fûmes in­
formés, par cette admirable I évélation, de diverses choses dont nous 
fimes ensuite un heureux usage . Le courrier fut renvoyé à pied. J'étais 
dans la troupe quand cela arriva et j'atteste ce que j'ai vu. 

Les Cévéno!s avaient à se défendre souvent contre les faux frères 

qui se glissaient dans leurs rangs pour les trahir. Les voyants 

jouaient alors un rôle tutélaire en dém~:-quant les espions. Voici 

dei:x ou trois exemples de ces exécutipns, qui paraissent se rnp­

porter au mois de ncvembre 1703, telles qu'elles sont relatées dans 

le Théâtre sacré deJ Cévennes : 

Un nommé Languedoc, sergent dans le régiment de Menon, se vint 
jeter parmi nous comme déserteur, déclarant qu'il voulait, à l'avenir, 
combattre pour la cause de Dieu. Quelques-uns cies noires disaient qu'il 
était de famille protestante, et ses discours nous parurent si raisonnables, 
que nous le reçumes d'abord sans difficulté, comme nous a ✓ions déjà 
admis d'autres déserteurs. Mais il arriva que deux jours après ce 
malheureux fut lui-même témoin, dans une assemblée, de · diverses ins­
pirations qui l'indiquèrent évidemment et qui le déclarèrent traître . L'un 
de ceux qui parlèrent sous l'inspiration dit positivement que ce :11échant 
homme était venu pour nous vendre, et qu'on en serait convaincu si l'on 
cherchait dans sa manche, où l'on trouverait une lettre de l'ennemi. 

Sur cela, il fut incontinent saisi et fouillé, et on trouva effectivement, 
dans la manche de son justaucorps, une lettre du lieutenant-général La­
lande, qui, entre autres choses, lui faisait des reproches qu'il n'avait 
pas exécuté sa promesse. L' accusé, étant ainsi marqué du doigt de Dieu, 
avoua d'abord et lui donna gloire. Il fit même une grande confession de 
tous ses péchés, et ne den,anda pour toute grâce que les _prières des gens 

\ 
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de bien qu'il avait eu le malheur de vouloir trahir ... Il fut exécuté par 
l'ordre de M. Cavalier qui, sans doute, avait reçu quelque ordre de l'Es­
prit, et il fit une mort édifiante. 

Cavalier, une des figures les plus remarquables del' insurrection,étai t 

lui-même médium, i11dépendamment de sa faculté de clairvoyant. 

Et, lorsqu'il ne suivait p.1s les conseils qui lui étaient donnés, ses 

guides l'en reprenaient fermement, omme il advint à propos d'un 

autre trait re, du nom de La Salle, qui fut découvert et exécuté par les 

ordres de !'Esprit, voici en quelles circor.stances : 

Comme nous étions proches du vi llage de Fons , à deux lieux de Nîmes , 
. dans un bois où nous nÔU s étions retirés après avoir été poursuivis deux 
jours, il arriva que plusieurs inspirations co::icoururel1t à dire qu ' il y avait 
dans la t roupe un traitre qui avait été séduit par sa femme et qc1i avait 
un dessein formé de tuer le frère Cavali er. (Les inspirations le nommaient 
ainsi). Ce traitre, npmmé La Salle, avait été papiste; mais il avait depuis 
longtemps fait les fonctions de bon protestant, et le frère Cavalier avait 
eu tant de confiance en lui, qu' il en avait fait un de ses gardes, et qu'i l se 
servait de lui en diverses occasions particulières . Nos inspirations insistè­
rent, en assez grand nombre, et entre autres, cdles du frère Ravanel et 
la mienne .. Sur ces instances, nous allâmes rapporter la chose au frère 
Cavalier, qui pour lors, était un peu éloigné du gros de la troupe. Nous 
ie trouvâmes pensif, car il avait eu lui-même ,les avertissements sur cela, 
comme je le dirai tout à l'heure. Il ordonna que La Salle fût saisi, ce 
ce qui fut aussitôt exécuté. D'abord cet homme se mit à crier miséricorde, 
sans nier le fait, demandant fortement à voir le frère Cavalier. Mais le 
frère Cavalier ne le voulut point voir. De sorte que La Salle ayant pleine­
ment confessé qu ' il avait été suborné pour commettre le crime · dont 
il était accusé par les inspirations , il fut conclu qu'il aurait la tête coupée, 
parce que s1 on l'avait fait passer par les armes suivant la pratique ordi­
naire, le bruit des fusils aurait pu nous attirer l'ennemi qui nous cherchait 
et qui pouvait être proche de nous. 

Le frère Cavalier avait un double sujet de tr istesse. Il se voyait privé, 
par un accident douloureux, d"un homme qu'il avait aimé et dont il avait 
été oien servi; et _d 'ai ll eurs il se reprochait d'avoir en quelque façon di s­
simulé l 'avertissement que Dieu lui avait envoyé, ou plutot de n'en n'avoir 
pos profité aussitôt qu'il l'aurait dû faire. Car lorsqu'il consentit à la mort 
du traître, il nous dit qu'il avait eu lui -même un avertissement en vision 
du_ mauvais dessein de cet homme; dans laquelle vision le dit La Salle, 
étant couché auprès de lui, anit voulu par trois fois le tuer d'un coup 
de pistolet, et que chacun des trois coups avait manqué. 

Dès qu'il eut été résolu de faire mourir La Salle, . et qu'on eut ordonné 
qu'il fût exhorté et consolé, selon que cela se passait en pareille occa­

, sion, je m'éloignai de l'endroit de l'exécution et je m 'en allai vers le 
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frère Cavalier qtii n'avait pas non plus voulu en être témoin. Comme 
toute la troupe était en prières pour le criminel, le frère Cavalier, 
qui était assis à terre, tomba en extase et eut des agitations extra­
ordinaires. Dans la violence des mouvements qui le soulevaient 
et'le secouaient rudement, !'Esprit lui dit : « Je t'assure, mon enfant, 
que si tu murmures contre mon commahdemerH, je t'dbandoriHerai. Je 
t'avais fait co11naîtte qu ' il fallait que ce traître fût ti1is à mort, et tu 
rh'as résisté. Prends garde, mon enfant, car je te déclare que si tu. n'obéis 
pas aux ordres que je te donne, je t'abandonnerai et je donnerai mon trou. 
peau à ;::onduire a d'autres qui le conduiront aussi bien que toi ». Je puis 
bien répondre de ces paroles; mais il y en eut beaucoup d'autres qui 
tendaient à la même chose. le füs extraotdinairemetit touché, de mêrhe 
que les autres qui étaient présents, de cette terrible extase du frère 

Cavalier. ». 

Quelles scènes dramatique que ces jugements au milieu des forêts 

ou dans les déserts,prononcés sur la requête des Invisibles,chez des 

proscrits traqués par les troupes royales, et que la trahison essayait 

d'anéantir! La foi indomptable de ces rustiques héros combattant 

pour la libert~ de conscience, était entretenue sans telâche pat les 

esprits, et c'est un soulagement de penser que !'Au-delà vient en 

aide toujours à ceux qui soutiennent les justes causes. Si ies ca-. 

misards furent quand même vaincus, le sang de ces martyrs a du 

moins fécbndé les champs de la lïbre pensée~ malgré le recul du 

temps, ils se dressent encore devan.t nolis, à nos lâches époquès de 

veulerie, comme de nobles exemplês du devbir et montrent ce tjue 

les rela~ions avec l'humanité désincarnée permettent d'accomplir 

contre la fureur brutaÎe et meurtrière du despotisme reÎigfeux. 

GABRIEL DELANNE. 

Une ' seance a.vec 
le médium Miller 

On se souvient des polémiques soulevées, il y a quelques années, au 
sujet des facult és de ce médium. Le compte rendu suivaut, signé de 
noms bien connus parmi les Spirites; montrera que C. V. Miller a 
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lztt'-mème of]ert d'ètre contrdlé sévèrement, ce q11z' établira sa parfaite 
bonne foi". - Avz's 4 ses détractez{rs. (N. d. l. r.) 

Paris, 2 octobre 1913 . 

Cher Monsieur Delabne, 

Le samecÎi, 27, septembre dernier, une vingtaine de personnes 
se sont réunies che;,, moi pour assister à une séance de matérialisa­
tions, projetée quinze jours environ auparavant, au cours d'une 
autre séance, tout intime et sur les indications de l'Invisible, dans 
uo., but de pure fraternité. 

Nous ne pensions pas, tout d'abord, que la séance fut destinée à 
la publicité, en raison de son caractère, purement priYé. Mais les 
circonstances ont changé le jour même en donnant à la réunion 
une allure expérimentale, accompagnée de résultats qu'il est de 
n otre devoiv de publier, par pur respect de la vérité et sans autre 
parti pris que celui de l'impartiale recherche de la réalité des faits. 

Notre attitude est déterminée par ce fait que le médium s'est 
spontané'ment offert au contrôle et s'appuie sur la constatation des 
phénomènes de matérialisation, sanctionnée par la signature de 
tous les assistants ( r). 

Toutes ces personnes affirment que M. C.V. Miller s'est pré- · 
senté chez moi, 22, rue St-André -des-Arts, le 27 septembre 19 13 
pour y donner une séance de matérialisations et qu'il s'est sponta­
nément offert au contrôle. 

A cet effet, il s'est déshabillé devant six pe1sonnes qui sont 
MM. L. Chevreui l , Tbureau, Drubay, le marquis de Grollier, le 
professeur Brun, de Carcassonne, venu exprès pour la séance, et 
Paul Nord, qui l'ont examiné. C. V. Miller étai t sommairement 
vêtu, sans gi let ni caleçon . A.us.si fut-il rapidement dévêtu. M. Miller 
a revêtu le pardessus de M. 1Jrubay sans mettre de pantalon. 

Puis, il s'es t dirigé vers la
0

salle de séance, encadré et accompagné 
par les mêmes six perso nnes qui visitèrent mi1iutieusement le cabi­
net, posé un instant avant par MM. Martin, V. Chartier et Paul 
Nord. 

Disons tout de suite qu'il y eut même visite après la séance. Le 
cabinet fut aussitôt démonté, examiné pièce à pièce et le médium 
rec q_n duit, encadré par les mêmes six personnes qu'à l'arrivée, 
pour aller se rhabiller. 

Dans ces conditions, M. C.V. Miller fit changer de place deux 
ou trois personnes, pour harmoniser les fluides et la séan.ce com­
men ça aussitôt. 

(r) Les personnes désireuses d'approfondir ce genre de phénomènes n'ont 
qu'à se repor ter aux Apparïtions matérialtsées de M. GABRIEL DELANNE, 
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La lumière est baissée, mais la pénombre, à laquelle on s'accou­
tume d'ailleurs très vite, est suffisamment faible pour que je puisse 
voir l'heure à ma montre. Certaines m.itérialisations demanderont 
spontanfment, au cours de la séance , à ce que la lumière soit plus 
grande afin qu'on puisse bien les voir. 

Dans la première partie de la séance, C. V. Miller éveiilé, assis 
auprès des assistants, cause avec eux et avec les apparitions qui se 
manifestent aussitôt. Celles-ci sont assez brèves et tentent généra­
ment de dire un nom. Les tonalités, les inflexions sont variées et 
très intéressantes quand on entend la voix se rafl:ermir aù fur et à 
mesure que la matérialisation se forme. 

Puis, C. V. YI.iller rentre dans le cabinet, après y avoir placé une 
chaise en bois. Les fantômes se précisent tout de suite ·davantage. 
Il ne jort pas tout d'abord et cause· avec nous. Puis il entre en 
trance. On l'entend parfois soupirer avec une certaine difficulté. 

Les guides de Miller apparaissent succ_essivement. C'est tout 
d'abord Betsy, qui pouffe de rire après avoir montréso~ noir visage 
épanoui. Elle demande que l'on fasse la chaîne, chaque apparition 
provoque une exquise èxhalaison de santal. On voit Star Eagle, 
Hindou d'une taille colossale, le docteur Benton. Une entité, aussi 
gigantesque que Star Eagle, dit app.irtenir à la dynastie des Pto­
lémée. 

A un moment donné, les voix des survivants nous préviennent 
que nous allons apercevoir une matérialisation en même temps que 
le médium, ce qui se réalise en effet. 

Madame -Pillet Will vient saluer M. de 'Grollier en s'efl:orçant, 
mais en vain à peu de chose près, de le toucher. 

On voit :es apparitions se former et se désagrége(à quelques pas 
de nous et parfois tout près, Une boule fluidique, de faible cou­
leur lunaire, sort du cabinet et ~'agite au dehors en tous sens, Elle 
semble être le si ège d'un travail, d'une fermentation intense. Elle 
arrive à toucher le parquet et se forme alors aussitôt en petite 
pyramide fluidique, exhaussée en quelques secondes à la taille 
humaine, pendant que des voiles s'y développent, !:issés comme 
magiquement. Et l'ètre qui se manifeste apparaît alors_en pied et se 
met à causer. 

Certaines apparitions, où des mains, s'avancent hors du cabinet 
tentant de toucher les assistants du premier rang. Une de ces appa­
ritions dit ê tre Mme Laffineur, connue de son vivant de plusieurs 
assistants qu'elle interpelle. Mais sa figure ne me semble pas bien 
nette, bien que je croie reconnaître le mode de coiffer ses cheveux 
blancs. 

Tels sont les faits, corroborés par la signature de tous les assis­
tants, parmi lesquels nous relevons des noms connus dans nos so­
ciétés psychiques: Mesdames Priet Marchand, Marie de Val pinson, 
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Monroe Verqont, comtesse de Servoules, comtesse Amelot de 
Chaillou et MM. André de Fourcade, L. Chevreuil et la commis­
s10n. 

A aucun mom ent l'obscurité n'a été totale. Et dans les périodes 
de moindre lumière, nos yeux s'y accoutumaient rapidement. Elles _ 
furent d'ailleurs brèves . Tels sont les faits sommairement exposés 
dans toute leur nudité. 

Bien cordialement à, vous. 
P AUL NORD. 

L'Esprit de l'Ecole 

Si le Spiritisme n'était, comme quelques-uns le prétendent, 

qu'une grosse erreur, nce de l'interprération enfantine des faits, il 

s'en suivrait qu.:! les faits ne se raient, eux- mêmes, que des jeux 

inexplicables de la nature ; et le Spiritisme fournirait l'exemple, _ 

unique .au monde, d 'un mènsonge né d'apparences trompeuses et 

confirmé ensuite par une série de d~couvertes scientifiques consta­

tant la réalité et l'action efficiente de toutes les formes de phénomè­

nes réclamées par le Spiritisme. 

Il y a soixante ans le Spiritisme affirmait des choses monstrueu -

ses. 11 disait : - Que le corps, n'étant qu ' une doublure, le péris­

prit pouvait s'extérioriser et mou voir la matière. 

La Science disait alors : - Qu'un mouvement d'objet sans con­

tanct était, par des raisons connues d'elle, absol ument impossible. 

Le Spiritisme disait : - Que l'âme etant un principe actif, la 

communication purement télépathique n'avait rien de surna­

turel. 

La Science disait : - Que quelque chose comme une transmis­

sion de pensée, sans l'intermédiaire des sens, était une absurdité 

que· notre ignorance était seule capable d'imaginer. 

Le Spiritisme disait enfin: - Que le Périsprit étant un veritable 

corps fluidique expliquait la possibilité des phénomènes et la con­

tinuité de têtre aprè·s la mort. 

La Scirnce disait, alors, que tout cela ctait indigne d'examen. 

SoÎxa nte ans sont passés ... ! Des affinpations de la Scie::ice, il ne 

reste que le souvenir; celles du Spiri~istne n'ont reçu que confirma-



206 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

tions. Aujourd'hui la Science se décide à examiner, en s'efforçaht 

d'expliquer que tout cela n'a rien à voir avec le Spiritisme. 

Ainsi vont les choses. L'esprü sG:ientifique const<1,te, m;us c'est 

l'esprit de l'école qui in ter-prète ! 
Alors les faits sur lesquels nous nous sommes basés n'auraient 

rien à voir avec nos doctrines ; s'ils sont réels, c'est un mirac~e de 

la Nature. C'est ainsi qu'on raisonnait au xv1• siècle où les natura­

listes, devant des montagnes de coquilles fos si les, ne voulaient pas 

avouer que cela eût un rapport quelconque avec la vie animale. 

C'était la, disaient-ils, de simples jeux de la Nature. 

U.1 potier de terre qui ne savait ni latin ni grec (r) fut le premier, 

nous dit Fontenelle, qui osa dire dans Paris, à la face de tous les 

docteurs, que les coquilles fossiles étaient de v~ritables coquilles. 

Il écrivait : - Quand j'ai eu ,ù bien pres regardé aux formes des pien es 
j' ay trouve que nulle d'icelles ne peut prendre forme de coquilles, ni d'autre 
animal, si l'animal même n'a basti sa forme ..... Auparavant que ces 
dites coquilles fussent pétrifiies, les poi.uons qui les ont /orm.ées estoyent 
vivants dedans l'eau ... 

Cent ans plus tard, on n'avait pas encore admis cette conclusion 

d'un homme de bon sens. 

Cet exemple me revenait à la mémoire en lisant un com!)te-rendu 

des séances de Pio-Foa qui, après avoir bravement certifié tous les 

phénomènes d'Eusapia, après avoir touché des mains et des bras · 

fluidiques, ajoute : ....:_ Que l'hypothèse animique, selon laquelle 

l'âme sort du corps pour y rentrer comme un colimaçon dans sa 

coquille, n'a aucun fondement dans les faits observés. 

Vraiment ... ! Alors pourquoi observer des ectoplasmes? - Il me 

semble que ceux-ci ne pourraient pas se m0ntrer au dehors s'ils 

n'existaient pas, à l'état fluidique , dans la forme materielle dont il 
est si difficile de le faire sortir. 

La Science du jour voudrait-elle nous affirmer que la découverte 

du Périsprit, la constatation du fantôme. humain ne serait qu ' un 

simple jeu de la nature ? L'esprit d'école ne cùeurt jamais ! 
Et il nous fait savoir que nous raisonnons comme les sauvages 

qui cherchent l'explication du ·,ent et de la tempête dans les esprits. 

(1 ) Ce potier était Bernard de Palissy. -- Léonard de Vinci soutenait égale­
ment que les coquilles étaient formées par des ètres •vivants. 
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Mais ne sommes-nous pas plutôt la voix du bon sens qui donne 

l'explication du coquillage, en criant it'la face de tous les docteurs : 

- Que les poissons y estoyent vivants dedans qu'and ils les ont 

formées. 

Moi,, j'avoue volontiers que j'attribue le phénomène intelligent 

à 1~ cause iqtelligente; et que, si le vent ou .le tonnerre se met~ 

taient à me parler latin, j'en tiendrais oour l'explication du sau-
' vage. 

L'esprit de l'école, qui ne veut admettre un fait que s'il voit la 

possibiiité de le rattacher à une hypothèse déjà existante, empê­

chera toujours d'admettre le fait qui démolit l'hypothese exis­

tante. 

Il est certain que l'apparition, le fantpme, l'ectoplasme, de quel­

que nom qu'on le nomme, démolit l'hypothèse existante. Le devoir 

de la science est de se prononcer sur la réalité de ce fait et non pas 

sur ses conséquences qui lui échappent, ou auxquelles elle ne peut 

pas, actuellement,se résig11er. 

Puisque les savants italiens ont constaté l'action <les mains flui­

diques exerçant certaines manipulations intelligentes, remuant et 

pinçant la guitare, ils n'ont pas besoin de nous parler de radio-acti­

vité ; la radio-activité pinçant de la guitare, cela ressemble trop aux 

jeux de la Nature s'amusant à modeler des coquillages. Mais on dé_ 

passe les limites de la fantaisie qua::1d ori nous dit que l'observation 

de ces faits ne confirme en rien l'hypothèse animique. Cela est con­

traire aux conclusions des expérimentateurs sériellx. Déjà, en 1894, 
après les expériences dé Varsovie, Ochorowicz disait : - § 7° -

L'hypothèse d'un « double flui-lique » (corps astral) qui, qans cer­

i:aines conditions, se détache du corps du médium, paraît nécessaire 

pour l'explication de la plupart des phénomènes ( r). 

On ne semble pas comprendre que tout un ensemble d'hypothèses 

se trovve, ~epuis soixa~te ans déjà, comme simple postulat à la 
bas~ de la théorie Spirite. Cette théorie, nous ne demandons pas à 

la sciepce qe l'~tablir pou~ le moment, nous nous contenterons de 

lui faire avouer, successi·,ement, le bien tonde de l'inconscient, de 

!cl; télépatqie, de i'hylozoïsme, de l'~xistence du périsprit, de l'ani -

( 1) De Rochas - Motricité, p. 168. 
I 
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misme~ de la réincarnation et ensuite de l'existence d'êtres invisibles, 

inférieurs, égaux et supérieurs à l'humanité. 

Chose inouïe_, la plupart de ces faits sont constatés et on ne les 

étudie pas. A peine un fait est-il admis, qu'on s'arrê te pour le com­

menter dans un sens hostile au Spiritisme ; il semblerait qu 'il faille 

se faire pardonner, par un acte de foi inèrédule, l'aveu d'un fait 

Spirite. Aussitôt le témoignage donné, de la façon la plùs solen­

nelle, on ajoute que l'effort d'interprétation ne devra jamais s'écar • 

ter des hypothèses à base physio-psychologiques et psycho-patholo­

giques. C'est toujours l'affirmation du xv1e siècle . . . , qui veut bien 

reconnaître que ces pierres ont la forme de coquillages, mais qui ne 

veut pas croire qu'il y ait jamais eu un animal dedans. 

Et l'on continue les contestations à perte de vue, sur des fait s 

parfaitement reconnus; ai1;si on piétine sur place, alors que, pour 

marcher de l'avant, il suffirait d'appliquer sur ces faits b loupe de 

l 'observate ur indépendant. 

M. de Rochas et M. Boirac étaient les seuls, jusqu'ici, qui aient 

marché dans cette voie, et ils avàient, grâce à leur ingéniosité, ins­

titué des expériences qui dl fiaient toute fraude, le médium ignorant 

les résultats qu'il lui aurait fallu simuler. 

Mais un gra nd p:1s vient d'être fait, dans le même sens, p.1r le 

Dr O chorow icz! en ce qui regarde les effets physiques de la médium­

nité. La série d'études publiées, par lui, dans le ., Annales des Sciences 
Psychiques, apporte une preuve irréfu table de l'existence de cet 

organe psychique dont l'hypothèse ne repose, nous àit-on, sur 

aucun fait observé. 

Les Spirites ont ;;tfirmé que le corps n'était qu ' un vêtement dont 

le Périsprit était à la fois l'ârùe et le noyau. Dans l'espèce c'était la 

coquille de l'animal; il fallait donc que l'être qui l' habitait fùt doué 

du triple attribut d'invisibilité, d'activité et de plasticité; ce sont 

justement ces attributs que le Dr Ochorowicz découvre, par l'ana­

lyse toute physique de so11 médium, Mlle Stanislawa Tomczyk. 

L'invisibilité ne peut p.lus surprendre la physique moderne dont 

les récentes conquêtes sont du domaine d<:: l'invisible. L'invisibilité 

Ju double est suffisamment prouvée par les actions à distance, mais 

en étudi,111t la substance même de la face extériorisée, Ochorowicz 

a établi que les rayons émanés de son médium étaient à la foi s ri­

gides, actiîs et malléables. . 
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Après s'être assuré des pouvoirs magiques de ce double, qui n 'a 

de magique que son invisibilité, Ochorow icz a fait des expériences 

variées qui prouvent d'une façon objective et indubitable sa réalité; 

et il a trouvé que les rayons rigides subissaient l'influence de l' idéo­

plastie. 

Ce sont là les propriétés n~cess,tires du Périsprit qui .étant, par 

hypothèse, en rapport intime avec la volonté, doit recevoir d'elle la 

forme et la direction. 

La rigidité des rayons médiumniques est donc une décou verte 

de la plus haut.e importance, car elle explique la matérialité des effets 

du corps invisible, son action interne sur le corps et, par là, elle se 

rattache à la physiologie ordinaire, en expliquant de la façon la 

plus simple et la plus vraisemblable la propriété qu'auraient les mus­

cles de se contracter au commandement de la volonté. 

L'homme terrestre est un corps fluidique à l'intérieur de sa coquille; 

les physiciens qui prétendent encore que les forces émanées de 

l'homme sont le produit des activités chimiques du corps humain 

soutiendront, sans doute, que c'est la coquille qui secrète l' animal et 

non l'animal qui com,truit sa coquille. 

Nous savions déjà, par M. de Rochas, que le périsprit était exté· 

riorisable ; nous savions, par les expériences spirites, qu'il était sus­

ceptible de traverser la matière ; Ochorowicz nous confirme sur 

ces deux points. A distance, le double de Mlle Tomczyk traverse 

une cage de verre et met le balancier d'une pendule en mouvement, 

l'arrête et le fait marcher de nouveau. 

On ne peut pas assimiler les effets médianimiques à ceux d'une 

force déjà connue parce que la pénétrabilité de la substanc.e péris­

pritale dépasse de beaucoup celle des rayons X., et, nouvelle analo­

gie, les rayoris émanés d' elle sont susceptibles de se condenser en 

se reformant en couches concentriques. De plus, leur invisibilité 

n'est pas de même nature que celle des rayons Rœntgen ; ceux-ci 

apparaissent sous l'action d'un écran fluorescent, les nôt res demeu­

rent invisibles, ce qui ne les empêche pas d' exercer, sur la matière, 

une action directe dont les rayons Rœ ntgen seraient tout à fait in­

capables. 

Mlle St. Tomczyk émet des rayons qui , selon l'exp ression d'Ocho­

rowicz, ressemblent à un jet cinétique de continuité apparente, mais 

le double peut aussi former des membres fluidiques et ces form:i­
u. 

' 

" ' 
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tions dépendent d'une volonté. Aucun agent physique n'expliquera 
cette faculté de concréter des organes, de les soliditier, de les radio­

graphier sur la plaque sensible . . Une force physique agirait nécessai­
rement, tandi1: que la malleabilité du corps psychique répond à une 
demande ou à un désir, elle dépend d'une volonté et, par consé­
qu ent, elle échappe au déterminisme, ce qu'on paraît wuvent 
oublier. 

Enfin ce qui paraissait le plus ridicule aux yeux des incrédules, 
c'était l'hypothèse du fantôme apparaissant avec ses vêtements ma­
térialisés. Ici encore c'est cette hypothèse, d'apparence ab~urde, gui 
se trouve confirmée par l'ana lyse expériinentale du docteur Ocho­

row1cz. 

Il a obtenu une suite de radiographies des mains invisibles, dans 
des conditions qui font la preu ve de leur èxistence objective, et ces 
membres fluidiques, en se matérialisant, entraînent l'obJet qu 'ils 
portent avec eux. Des photographies obtenues, à distance, et dans 
des conditions impossibles à réaliser par une main de chair, ont 

donné la silhouette d'une main ou une bague ·portée par le médium 

apparaît sur la plaque. 
Un dé, placé dans d'autres conditions, a également marqué son 

empreinte au bout du doigt. 
Inu ile d'ajouter qu 'il s'agit, là, d'expériences qui sont indiscu­

tables ; nous aurions de quoi répondre aux objections des ignorants. 
On avouera qu'il est bien extraordinaire que tous les postulats 
d' une théorie imaginaires se trouvent ainsi confirmés par l'expérience 

positive et que, malgré cela, on affirme q,ue l'idée du corps péris­
prital ne s'appuie sur aucun fait constaté . 

Ainsi il faudrait croire que le Périsprit ne répond à aucune réa­
lité, que l'état d'ignorance des Spirites leur a permis de croire à ce 
rêve enfantin ; et cependant il arrive, · par un miracle de coïnciden­
ce, que la Science d~couvre, dans le corps de l'hom.:ne, une subs­
tance identique à celle que nous avons imaginée de toutes pièces, 

possédant toutes les propriétés ~Lttribuées, par les Spirites, à ce corps 
fabuleux ; et enfi_n qu'elle produit tous les effets supposés de cette 

superstition. 
C'est en admettant de pareilles coïncidences qu'on en est arrivé à 

supposer que les silex, les pierres polies, les coquilles fossiles , et les 
ossements du mastodonte n'étaient que de simples jeux de la 

nature. 
1 

L. CHEVREUIL. 
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L'Eternel Retour 

Nous extrayons du nouveau roman de M. Jules Bois, l'Eterne l Retou,, 
qui traite dramatiquement des divers problèmes de l'au-delà un chapitre 
capital, où le« retour» de l'esprit d'une mère sauve son fils, qu'une pé­
rilleuse liaison entraîne à sa perte. M. Jules Bois a peint avec vigueur, 
déltcatesse et o.-iginalité cette scène poig-nante, où l'on reconnaît sa com­
pétence littéraire autant que psychique. L' Etern,l R etour paraîtra dans 
quelques jours chez \!'éditeur Fasquelle . 

. . . Le sacrilège est consommé totç1lement. 
Barbara a exigé de pénétrer dans le seul sanctuaire, que je respecte 

sans réserves, dans la chambre où plane J'àme survivante de la disparue. 
Contre le prie -Dieu, elle a jeté négligemment le voile cle gaze, qui ser• 

rait sa nudité en des mailles caressantes. Sur ce lit d'agonie, le fou que je 
suis devenu, a roulé auprès de la démone qui désaltère à mon so uffie 
épuisé sa soif de volupté et de déchéance. Maintenant, le crucifix qui con- , 
sola les souffrances de la vie et de la mort, se hausse au-dessus de 
l 'oreiller, creusé par la chevelure de cette païe nne. Et là, sur le mur, en 
face de nous, dans le cadre d'un portrait, celle dont le corps pieux fut 
déchiré par ma naissance et dont l'âme de pardon fut si souvent meurtrie 
par mes légèretés et par mes fautes. 

Me comprenant un misérable, je n'ai pas osé regarder cette face si no­
blement belle, ces yeux pleins de ciel, cette bouche limpide au pli d'amer­
tume, de laquelle ne tombèrent que des paroles d'idéale tendresse et de 
dévouement infini. 

L'obscurité occupe la chambre, une invincible torpeur succède à nos 
emportements insensés . Mon cerveau est lourd, comme celui de certains 
criminels après un attentat. 

Barbara s'est assoupie, rassasiée de s~s triomphes sur la foule et sur 
ma conscience, qui étouffe, ensevelie sou~ ses baisers . 

... Tout à coup sa main prit la mienne et la secoua. Je subissais le rou­
lis d'un cauchemar, où se mêlaient le rictus du g itanos, les souples bonds 
de Barbara, la silhouette maling re et fébrile de Lucien Amys, au milieu 
d'une o;;cillation d'yeux dilatés par la curiosité et la convoitise, - les 
yeux de cette foule, qui tout à l'heure avaient suivi les é,olutions de la 
ballerine nue. Oh! ces yeux aux expressions multip!.es, ironiques, li ­
bertins, passionnés, ils brûlaient de désirs malsains, ils sc:intillaient de 
pensées mauvaises. Ces yeux se métamorphosaient en phares, puis dégé­
néraient en poulpes géants dont les tentacules étaient d'atr.oces regard 
matérialisés. Mais la main de Barbara serra la mienne en une convulsion 
qui m'arrachait à cette inconscience torturante ... Encore hébété de · ce 
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sommeil pesant, j'entendis vllguement la voix de ma maîtresse murmu­
rer des mots d'abord inintelligibles ... Un cri acheva de me réveiller : 

« Là, devant toi, devant nous, regarde . . . Mais, -regarde donc ... J'ai 
peur. .. J'ai peur ! >) 

Par un prodige auquel coopérait un mince rayon de lune, filtrant à tra­
vers les volets mal clos, dans la chambre partout ailleurs obscure, une 
portion. du mur, en face de nous, s'éclairait faiblement. Le portrait s' illu­
minait au milieu des ténèbres, comme si le visage de ma mère - prenait 
vie . . . Et ce n'était pas l'apparence d'un être de chair; mais, sous les li­
néaments d'un dessin au crayon, une réalité fantômale cherchait à s'ex­
primer, on eùt dit, avec des pâleùrs transparentes; profondes, corrigées 
par une lueur plus-délicate que celle de la première aube ou du dernier 
crépuscule. Et les prunelles me fixaient, habitées par un extraordinaire 
regard, dénué de cet éclair superficiel, que voilent ou que découvrent les 
paupières humaines Prunelles chargées d'une douceur et d'une tristesse 
infinies. Regard au delà du rêve, de la vie et de la mort. Ah ! ce portrait, 
il n'était plus une image sèche, avec des contours précis, des lignes ar­
rêtées; il se fondait en un arrière-plan, pareil à une fenêtre ouverte sur 
un monde inexploré, lequel n'avait rien du m~tre ... Et pourtant j'y re­
connaissais, - avec plus de sûreté que si c'était elle même, sa forme ter­
restre ressuscitée, - ma mère ! 

Barbara se taisait; mais sa main s'exprimait en tressaillements, que 
mouillait une sueur d'effroi. Sans doute, elle était, comme moi, figée, 
contractée par le prodige Et j'ent½ndis reveillés dans des dédales de mon 
cerveau , les mots que ma mere avait prononcés un peu avant de rendre 
le suprême soupir. . . 

Ces mots, ils formulaient la foi de Marie en une sorte d'état angélique, 
délivré , pour les morts qui , avant leur dernier souffle, ne cessèrent 
d'obéir à Dieu et de se sacrifier . Elle m'assurait qu'en ce cas, leur amour, 
à ces disparus, était toujours plus efficace envers ceux qui restent sur la 
terre et à qui les rattachent des souvenirs immc,rtels. 

Lucidement, tout en regardant avec un indéfinissable émoi l'apparition, 
je me rappelais les phrases murmurées par elle, quand, vivante seule­
ment pour quelques heures encore, elle illum,inait de prévisions son 
agonie. 

« Une passion funeste pourrait désorienter toute ta v1e. Oh! je trem-
ble, mon enfant ... Si tu choisissais une créature inférieure et vile .. . Ce 
serait un -:lésastre ... )> Et elle entrait a!Jrs _dans le délire et elle parlait 
d'étranges rêves, semblant se débattre, lutter avec une affreuse image. 

Maintenant, le fantôme, par ses regards, paraissait redire muettement, 
mais plus impérieusement, les mêmes conseils. 

Cependant Barbara avait lâché ma main et son torse se dressait dans 
le l:t, à côté de moi I 

<• J'entends, je comprends, dit-elle d'une voix que je ne lui connaissais 
pas, sans timbre. C'est ta mère, .. Elle me chasse ... Oh I la puissance de 
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ces yeux dont le courroux est un arrêt d'exil sans appel. .. Ecoute · ce 

qu'elle affirme ... écoute ... Ah ! Je te vaincrai, dit-elle, les mères ::ont plus 
fortes que les démons ! >> 

« Les mères sont plus fortes que les démons>>. 
Oui, elle avait bien dit cela, autrefois, avant de mourir .. . 
Et par un miracle qui avait choisi · pour véhicule nos deux cerveaux 

d'amants rapprochés par le péché et par l'ivresse, la formule suprême de 
l'amour maternel dont je venais de me ressouvenir avec une entière net­

teté, Barbara la répétait distinctement. . . Bien plus, elle y distinguait le 
sens d'une définitive réprobation pour elle qui, pourtant, n'avait jamais 
vu la morte et que la morte n 'avait jamais connue. 

Et, en fait, ('était bien sa propre condamnatie>n que la coupable avait 
proférée sous l'insistance de cette hallucination véridique . 

• 
Que se passa-t-il ensuite? Je ne sais pas, je ne sais plus. L'ai-je su ja­

mais? Un sommeil , pareil à l'anéantissement, m'immobilisa pl6sieurs 
heures. Lorsque j'ouvris les yeux, la lumière du jour par les volets en­
tr'ouverts, envahissait la chambre. je regardai à mes côtés. Personne, 
Barbara était partie ... J'étais seul.. . 

Ai-je été le jouet d'un simple mirage de mon imngination surchauffée ? 
Mais alors, comment Barbara eut-elle la même vision ? Comment a-t-elle 
pu répéter des mots qu 'elle n 'a jamais entendus i' Maintenant, le portrait 

est là, devant moi , réduit de nouveau à la sèche reproduction d' un cher 
visage qui est dissqus dans les chimies du sépulcre. Tout s'est passé 
comme si Marie Antonis , ma m ère, était réellement revenue pour briser 
une aLominable étreinte, aux extrêmes limites du sacrilège humain. 
D'autres aussi ont eu de sembiables apparitions. L'histoire en est pleine; 
Aujourd'hui la science les discute, les contrôle, est sur le point de les ad- . 
mettre en les expliquant mal. .. je préfère croire_ en toute simplicité que 

« l'Amour est plus fort que la Mort ", selon là parole de l'Ecc;lésiaste. Je 
ne rajsonne pas, je reste ébloui, je vais obéir respectueusement. .• 

Malgré l'outrage, malgré ma défaillance , une sainte m'a secouru au­
delà du tombeau comme pendant la vie. Un courage imprévu, jailli de 
la reconnaissance, fait de moi une personnalité rajeunie,régénérée. Grâèe 

au capitaine de Chastaing , j'ai pu être désigne dans la nouvelle promo­
tion d'ofüciers partant pour Casablanca. J'ai mis orJre à mes affaires et 
mon banquier servira unè rente mensuelle à Barbara; mais je ne l'ai pa,; 
revue, elle non plus n'a pas cherché à me retrouver. Blanche de Mervac 
est bien morte cette fois; Raoul de Garoufel n'est plus qu ' un phantasme 
que mon passé éloigne avec lui . li ne reste qu'Adolphe Antonis, décidé à 

réparer dans la mes ure de ses forces le mal qu'il a fait et à ne plus démé­
riter devant sa conscience. 

L'éternel retour de l'Amour sublime, - malgré ma faute et malgré. 

• • . 1 
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l'.éloignement de la Mort, - a vaincu l'éternel retc:rnr de · la Fatalité mé · 
chante. 

Je suis sauvé de tout ce passé redoutable. et obscur . Humblement, mais 
vaillamment, je m'essaierai à faire désormais œuvre utile . 

JULES BOIS. 

La -Magie primitive 

La Magie a pour fondement la croyance à un pouvoir de l'hom-
• me sur les phénomènes naturels, par l'in:termédiaire soit d'êtres 

surnaturels, soit de forces élémentaires de la _nature, et elle prétend 

avoir les moyens d'user de ce pouvoir , pour améliorer l'existence 

humaine, pour satisfaire les intérêts ou les désirs de tel ou tel in­

dividu. 
Les nombreux rites, les procédés multiples et les singulières pra­

tiques dont elle fait usage à cet effet, ne sont au fond que des dé­

formations d'une magie primitive, toute simple, que l'on peut ap­

peler :},,(agie rationnèlle, parce qu'elle était, au moment de son ap­

parition, en parfait accord avec la conception du Monde tel qu'on 

se le figurai,t dans la haute Antiquité, conception qui représentait 

les premiers efforts del' esprit pour ,pénétrer la raison de l'ensemble 

des choses de l'Univers. 

C'est cette magie primitive dont je voudrais sommairement ex­

poser l'origi1: e, le mode _de formation et les transformations. Mais 

je commence par dire qu 'on ne saurait la trouver dans la sorcelle­

rie des peuplades sauva&es. Loin d'être primitive, cette sorcellerie 

est une œuvre complexe, résu~tat de l'élaboration finale de races 

inférieures, limitéec; dans leur développement par leur manque d'ap­

titudes civilisatrices. 

On ne doit pas non plus espérer la découvrir dans les recueils et 

les grimoires des basses époques, si répandus et si recherchés dans 

l'Empire romain et pendant tout le moyen âge. C'est uniquement 

dans les temps les plus reculés de l'histoire qu'il faut aller la cher­

cher, chez des peuples jeunes, bien doués et possédant déjà ,les qua­

lités qui feront plus tard leur grandeur et leur gloire. J'ai nommé 

les Egyptiens et les anciens Chald'éens. 
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* * * 
Des documents authentiques, remontant à environ six mille ans, 

nous apprennent qu'à l'époque où, pour nous, s'ouvre l'histoire 

positive, la Magie avait atteint, dans la basse Mésopotamie son plus 

complet épanouissement. .Intimement liée d'abord avec la religion, 

elle y jouissait d'une haute autorité, et èl'une faveur qu'elle con­

serva dans le monde babylonien · 1orsq ue les prêtres de Babylone 

l'eurènt fait entrer dans leur système religieux. 

Voyons comment elle prit naisssancè. 

Lors du premier éveil de h réflexion philosophique, l'homme, 

ignorant tout des lois du monde gui l'entourait, se crut le centre 

et le modèle de la nature entière, et il fut naturellement porté à 

assimiler, autant que possible, tous les phénomènes à ses propre~ 

actes, les seuls dont il eût véritablement conscienée, en raison de 

la sensation naturelle qui en accompagnait toujours la produc­

tion. 

Il s'imagina alors que toutes les choses de la nature, faites à son 

imagê, éta.ient douées de volontés semblables à la sienne, et il at- . 

tribua au jeu capricieux et aux fréquents conSits de ces volontés, 

l'ordre et le désordre qu'il voyait régner simultanément dans l'uni­

vers : Fétichi~me primordial qui fut le point .de départ de toute 

l'élaboration théologique ultérieure. 

Plus tard, il lui sembla pl:.is conforme à la réalité de concevoir, 

au dessus du monde visible, un monde peuplé d'une infinité d'êtres 

vivants et agissant comme lui, mais supérieurs à lui en puissance, 
1 

et produisant tous les phénomènes par une action souveraine et vo-

lontaire sur la nature. Il les supposa., ces êtres, généralement invi­

sibles, mais partout présents: dans l'eau du ruisseau qui coule 

comme dans la pluie qui tombe, dans l'ouragan qui passe comme 

dans l'éclair gui sillonne le nuage, dan.s les arbres et dans le!> plan­

tes, comme dans tous les objets inanimés. Enfin il les considéra 

commè toujours et p,,rtout sinon malfaisants, du moins redou­

tables par leur force, leur subtibilité et le~r intelligence supé ­

rieures. 

Aussi lui sembla+il nécessaire d'entrer , en rapport avec eux 

soit pour ]es tenir à distance, soit pour obtenir d'eux faveur et pro­

tection. C'es t la religion, néctssairement d'abord toute naturaliste, 

qui se chargea de cet office; par les prières que ses prêtres leur 
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adressèrent, elle sut s'assurer l'appui de ces êtres et se concilier leur 

bienveillance. 
Mais on alla bientôt plus loin, et, rien ne semblant alors s'y op­

poser, on trouva naturel d'agir sur ces agents, analogues, en 
somme, quoique superieurs en puissance, aux humains, et il parut 
possible de les dominer et de les contraindre à se servir de leurs 
fore.es pour aider .à l'amélioration · des conditions de la vie- com­

mune, Dan.s ce but les prêtres composèrent et introduisirent dans le 
culte, à côté des prières, des incantations et des pratiques qui de­
vaient forcer les Esprits à l'obéissance. 

Dès lors la Magie était tondée; le prêtre devenait à la fois prêtre 

et magicien. (r) 
Mais on ne tarda pas à reconnaître que, dans la nature, le mal 

était partout à côté du bien, le désordre à côté de l'ordre, la mort à 
côté de la vie, et pour expliquer ce dualisme, on admit qu'il devait 
exister dans le monde deux catégories d' Esprits, les uns bons, les 

autres ·mauvais par nature, toujours et partout se faisant face, se 
combattant sans relâche et entretenant une lutte perpétuelle entre 
le bien et le mal physiques, les seuls qui fussent en question dans 
ces temps antiques. Pour combattre et vaincre ces redoutables ad­
versaires, la Magie se forgea alors de nouvelles armes. Elle inventa 
de puissantes incaGtations, d'impérieuses conjurations, des exorcis­

mes et des formules comminatoires qui prirent place dans les recueils 

1 iturgiq ues. 
Cependant il vint un moment où les prêtres mirent au service 

de leurs intérêts personnels, ou de ceux d · autrui, les connaissances 

et les recettes en usage dans les cultes publics. Avec les mêmes for­
mules, avec les mêmes pratiques, ils prétendirent procurer au pre­
mier venu, moyennant rétribution, et pour la satisfaction de ses 
désirs, de ses haines et de ses passions l'aide et le secours des Es-

------------------------ - ·- -

(r) «. Magie, religion, ~cience rudimentaire s:rnt nées en même temps, dit 
« M. Fo~cart, et l'homme les a employées toutes à la fois, pour mettre la main 
« sur la nature, et en tirer les ressources nécessaire.~ pour les besoins pratiques 
« de la vie. C'est beau coup plus tard qu'on s'est avisé de les distinguer. En 
« ces premiers temps, il ne pouvait y avoir de différen.ce entr~ le prêtre et le 

« magicien. » 

( la méthode comparatfre dans l'histoire des Religions. Paris-Picard, 1909, 

p. 152). 



REVUE SCJENTIFIQ!JE Et MORALE DU SPIRITISME 217 

prits ·bons ou mauvais, Ils cessèrent alors d'être des prêtres, pour 
descendre au rang de sorciers. De ce fait, une _scission s'opéra, et, à . 
coté de la magie di vine et bi enfaisante exercée par les prêtres, 

se créa une magie, à volonté bienfaisan te ou malfaisante, pra­
tiquée par les magiciens et les sorciers. Le terme magie perdit peu 
à peu son sens gén~ral; il prit une signification plus restreinte, il 

ne désigna plus exclusivement que la :Magie blanche et la Magie 
noire. 

J'ai dit plus haut q_ue nous possédions ·sur la Magie chaldéenne 
d'anciens documents. Ils proviennent des fouilles exécutéts, au mi ­
lieu du siècle dernier, parmi les ruines de Ninive, la capitale de 
l'ancien empire d'Assyrie. Ils sont représentés par un certain nom­
bre de tablettes en brique, recouvertes, sur leurs deux faces, d'une. 
écriture cunéiforme en langue touranienne, l'ancien parler d <:s pre­
miers habitants des plaines du bas Euphrate, écriture accompagnée 
d'une traduction interlinéa ire en langue as,yrienne. Ce sont des 
copies faites, au vue siècle avant notre ère, sur des textes beaucoup 

plus an,ciens, composés plus de 1000- ans avant que les Scribes as­
syriens n'en prissent copie. 

Ils se rapportent exclusivement à Lt Magie religieuse. La Magie 

noire en est exclue avec horreur, et ses pratiques y sont énergique­
ment réprouvées. 

Dans le milieu ou ils nous introduisent, la pensée religieuse a 
commencé à se dégager du grossier fétichisme des premiers âges et 
elle est devenue polythéiste. Au-dessus des Esprits élémentaires de 
la nature, elle a conçu des êtres supérieurs, des dieux, qui, doués 

d'un pouvoir plus étendu, se partagen t le gouvernement du monde, 
ou chacun d'eux exerce son action sur un ensemble plus ou moins 

vast_e de phénomènes, sur une catégorie détcnninée d'êt1:es ou J 'ob • 
jets semblables. 

C(!..5 antiques documents sont au non1bre de deux. 
Le premier est une grande tablette cor\tenant vi ngt-huit formules 

d'incantations déprécatoires contre l'action des mauvais esprits, les 

efl:ets des sortilèges, les maladies et les principaux m alheurs qui 
peuvent frapper l'homme. 

Le second se compose de fragments d'un vaste ouvrage de !\!Ligie 

divisé en 3 livres, qui constituent une véritable démonologie corn-

/ 
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piète, avec une hiérarchie des bons et des mauvais esprits, des dieux 

et des demi-dieux. Le premier livre , qui a pour titre · Les mauvais 
esprits, est exclusivement rempli de formules et dïmprécàtions des­

tinées à éloigner ies mau vais esprits, à se préserver de leurs at­

teintes et à lutter contre eux. Le second livre, bien incomplet, est 

un recueil d'incantations p1ropres à guérir les différentes maladies, 

et le troisième contient des -hymnes et des prières à certains dieux 

auquels on attribuait un pouvoir surnaturel et mystérieux. 

Toutes ces formules d'incantation ou d'imprécation sont simples 

et claires, à la portée dé tous ; rien n'y paraît mystérieux, aucune 

trace de mysticisme ne s'y rencontre. Tout est exprimé naturelle­

ment, sans la moindre allusion mythologique. Assez monotones 1 

· elles sont, du reste, toutes coulées ·dans le même moule. E!les com­

mencent par ·décrire la natur~ et les pouvoirs des démons à com­

battre et à chasser, puis elles S'.ê terminent uniformément par une · 

invocation aux bons esptit ,, oujours la même, (Esprit du ciel, sou­
viens-t'en! Esprit de la terre, souviens-t'en) et qui, seule, donne à 

l'incantation sa véritable vertu. Mais, lorsque cette invocation reste 

inefficace, pour en augmenter la force, on y ajoute plusieurs autres 

invocations semblables à l'adresse de telles ou telles divinit.és. 

Il y a; en effet, de mau va is esprits fort puissants. Parmi eux, les 

'plus redoutables sont , les démons cosmiques qui . peuvent troubler 

l'ordre du monde, entre autres les Sept fantômes d~ flamme, et sur­

tout les Sept esprits de l'abime, cèux là les plus terribles de tous, les 
9vCaskims qui habitent les profondeurs de la 'terre, dérang~n t le 

cours des astres e~ bouleversent le ciJ et la t'erre On ne peut espé­

rer triompher d'eux qu'avec le secours des Sept dieux des planetes, 
du Jieu f eu et d'autres divinités terre'stres. Si cependant les efforts 

de 1ces dieux bienfaisants ne réussissent pas à vaincre la p ·.1 issance 

des démons auxquels ils sont 0pposés, on s.' adresse en dernier res -

sort, à Ea le rcii des eaux, le maître de la terre et des airs. 

Comme dieu de la surface terrestre, Éa veille particulièrement 

sur les hommes, il les protège et les défend; mais il ne CO!l)rnuni­

que avec eux que par l'intermédiaire de son fils Silili-9vCoulou-Khi. 
Dépositaire de la science divine, il est le grand dieu de la Magie 

conjuratoire et il possède tous les secrets au moyen desquels on 

peut réduire les esprits les plus mauvais . Mais, parmi ces secrets il 

en est un special dont le: pouvoir est irrésistible, c'est le-secret du 
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Nom, le nom divin le Nom suprême devant lequel tout fléchit dans 

le ciel, sur la terre et dans les régions souterraines. Ce nom, d1:rnt 

il garde le souvenir dans son cœur, Éa l'enseigne à son fil s, lorsque ce­

lui-ci lui transmet l'appel et les supplications des malh eureux mor­

tels. Mais il reste secret , les prêtres ne le connaissent pas, il ne 
figuré jamais :ians la formule. La mention que Silik -Moulou-Khi 

le connaît et s'en sert suffit seule à produire l'effet désiré, lorsque 

l'on récite l'incantation. 

Les incantadons, les exorcismes et les formul.es magiques éraient 

rassemblées dans des recueils. La connaissance complète de ces 

pièces secrètes appartenait aux prêtres seuls; elle constituait pour 

eux une véritable science. Cependant chaque homme devait en 

avoir quelques-unes à sa :dispositioe pour pouvoir assurer sa dé­

fense contre les dangers auxquels il était le plus fr équ emm ent ex­

posé, et il passait pour d'autant plus instru it qu'il en conservait 

dans sa mémoire un plus grand nombre. 

Voici, comme exemple des conjurat;ons à empl oyer dans les di­

verses circonstances de la vie , la copi,e de qu elqu es fo rmules que 

j'.::mprunte, en les abrégeant, à l'ouvrage de F. Lenorrnant (r) qui 

me sert de référen ce pour cette partie de. mon étude. ' 

Le démon qui s 'empare de l'hom me - le Gigim qùi fa it le mal. 

Esprit du ciel, souviens-t'en! ·- Esprit de la terre, souviens-t'en! 

* 

Le dieu protecteur de l'hoinme, qui assure la prolongation · de 

la vie' de l'homme, qu ' il le fortifie à la vue du soleil. - Esprit du· 

ciel. 

* * * 
Le génie, le colosse favorable qu'il lui fortifie sa tê te pour la 

prolongation de sa vie - Jamais il ne se séparera de lui - Esprit 

du ciel... 
* ·:+ * 

Qu, les démons mauvais sort_ent-; qu'ils se sai sissent entr e eux 

-- le démon favorable - le colosse favorabl e - qu'ils pénèrent 

dans son cor.ps - Esprit du ciel... 

Cette invocation a pour but , après avoir chassé du corps de 

(1) La Mag-ie cliez. l,s Chaldéens, n8 8 . Pa ris Ma isonn euve , 187 4. 
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l'homme les mauvais esprits qui en avaient pris possession, d'yfaire 

entrer de bons esprits dont la présence sera une garantie contre le 

retour des êtres malfaisants. 

Les Sept, les sept - abomination du ciel - se cachant au plus 

profond de l'abîme - ennemis du dieu Éa - ravageurs des dieux 

- fauteurs des troubles - les agents d'inimitié - Esprit du 
ciel. .. 

* * 
La maladie du cœur, la maladie de la bile, la maladie de la tête 

- la tumeur qui se gonfle - la douleur cruelle qui ne s'enlève pas 

- Esprit du ciel - ... 

* 
* * 

La fièvre douloureuse, la fièvre \·iolente - la fièvre qui n'aban-

donne aucunement l'homme - qui ne s'en va pas - la fièvre ma­

ligne - Esprit du ciel... 

Toutes les maladies étaient, pour les Chaldéens, l'œuvre des dé­

mons. La médecine, chez eux, rentrait tout naturellement dans la 

Magie dont elle constituait uue simple branche. Elle soignait les 

malades au moyen d'incantations qu'elle complétait par l'emploi 

de philtres et de breuvages enchantés. Parmi ses nombreuses for­

mules prophylactiques, les plus fréquemment employées sont celles 

qui avaient po:.ir objet la guérison de la fièvre, de la peste et de la 

maladie de la tête, maladie indéterminée pour nous, mais <lange· 

reuse et fort rebe!le, paraît-il, car pour la \'aincre, l'intervention 

d'Éa était sou\·ent nécessaire. · 

* 
* * 

Celui qui furge l'image, celui qui enchante la face malfaisante, 

- l'œil malfaisant - la bouche malfaisante, la lèvre malfaisante 

- la parole malfaisante - Esprit du Ciel. .. 

Les sorciers éraient nombreux en Chaldée, nombreux et redou · 

tés. Pour lutter contre les terribles effets de leurs pratiques, aux­

quelles il semblait souvent difficile de se soustraire, 'bn avait dù com­

poser une slrie d'incantations spéciales dont la dernière de. celles 

que je viens de citer peut êervir de modèle. 

Dans toutes ces conjurations, le sorcier est appelé • le Méchant» 
ses maléfices sont désignés comnie ce qui « est mauvais », comme 

« l'œuvre », comme la « chose mortelle x, la terreur qu'ils inspi­

rent ne permettant pas de les indiquer plus clairement. 
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La puissance de « l'homme malfaisant » est, en effet, des plus 

terribles. Il fait des envoutements, ( « il forge l'image ll) il à le pou­

voir fascinateur, le 111auvais œil; par ses gestes mfs terieux, par ses 

paroles néfastes, il jette des sorts, il envoie des maladies sur les 

personnes et les animaux, et il frappe de sterilité des campagnes en· 

tières. Enfin ses formules d' enchantement, ses imprécations met­

tent les démons à ses ordres et les déchaînent contre les malheu­

reux qu'il poursuit de sa haine et qu'alo rs le dieu Éa prn t seul sau· 
ver. (r) 

(A Juivre) GENERAL NOEL. 

(1) La croyance aux sorciers, à la puissance de ces ê tre s malfaisants et aux 

funestes effets de leurs ténébreu ses pratiques s'est perp é tu ée jusque dans les 

temps modernes. Universellement acceptée dans le monde romain, elle y jouis­

sait d'une 3Utorité incontestab1e A Rome le pouvoir fascinateur , le mauvais 

œ il, l'action du regard, de la parole, du sort malfaisant éta ient toujours infi­

niment redoutés . Seulement la civilisation avait introduit, dan s la manière de 

concevoir ces forces et dans les moyens à employer pour les combattre, des 

points de vue particuliers et des procédés assez étranges, ignorés des premiers 

fondateurs de la Magie. 

Parmi les agents mis en œ uvre par le sorcier, le regard é tait considéré 

comme le plus puissant de tous, à ce titre j'en d ;rai quelques mots. 

Pour expliquer son action on s'appuyait sur une ancienne théorie de Démo­

crite . Ce philosoph e prétendait que, des yeux fascinateurs il sortait des images 

(eidola) qui portaient avec elles les caractères · de la méchanceté de ceux dont 

elles émanaient, qu'elles transmettaient ces caractères aux personnes qu'elles 

voulaient charmer et qu'elles jè!aient ainsi le trouble dans leurs â mes et dans 

leurs corps. On trouve une application de cette théorie dans les Ethiopiques, 
roman d 'Héliodore , auteur grec contemporain de l'Empereur ·Théodose . 

Une jeu1_1e fille, y est-il raconté, t~mbe malade à la suite d'une fête, son 

père s'en iuquiète. Un ami lui dit qu'elle a, sans doute, reçu le mauvais œil, 

et au père sceptique, il explique que chacun de nous émet des a tô mes impal­

pables. qui se propagent dans l 'a ir. Au milieu d 'une nombreuse réunio:i, ils 

flottent de tous côtés. li n'est do,c pas étonnant que, dans de pareilles con• 

dition s ·Q111e belle jeune fille ait attiré et absorbé les mauvais germes émis par 

des regards jaloux. 

Comme conséquence de l'explication dor,née par Démocrite, on prétendait 

qu'en raison de leur facilité à attraper les maladies, les enfants étJient plus 

exposés que personne aux dangers de l'en s0rcellement; aussi les plaçait-on 

sous la protection d'une divinité spéciale, Cunina , chargée de veiller sur leur, 

berceaux et d'en écarter le mauvais œil. 
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Ech.os de partou.t 
L'intelligence des animaux 

Une chienne de chasse « setter Lavérac >> mettait bas récemment. 
Sur ses neufs petits, six furent noyés à son insu dans un arrosoir et 

personne ;,y pensait plus. Mais il y a quelques jours, on s'aperçut que 
« Méda », c'était le nom de la lice grattait avec opiniâtreté le sol d'un 
jardin. 

On épia la bête et l'on s'aperçut qu'elle creusait un trou avec ses pattes. 
Puis elle partit et revint, tenant dans sa gueule un des cadavres de ses 
petits . qu'elle avait découverts dans l'arrosoir et le déposa dans la 
« fosse ». 

« Méda » renouvela le manège par six fois et recouvrit la « fosse >~ de 
terre qu'elle piétina ensuite. 

Ce cas de phychologie animale n'est-il pas curieux·? 

Le chat de .M. Henri Rochefort 
Kroumir, le chat célèbre d'Henri Rochefort qui ne quittait jamais son 

maître et qui dans toutes les photographies, représentant à son foyer le 
grand polémiste, figurait sur ses genoux, Kroumir, huit jours après la 
mort de Rochefort, est mort à son tour. Oepui_s la disparition du maître 
aimé, il refusait toute nourriture. li est mort de douleur ; il a voulu 
mourir. 

L'exemple de Kroumir sera cité pour montrer que la race féline peut 
fournir de beaux exemples d'attachement, aussi bien que la canine. Il 
sera cité aussi dans la question controversée du suicide chez les ani­
maux. 

Les Sourciers 
On construit actuellement, à Commercy, sur Je terrain de manœuvres, 

un stand de tir . L'entrepreneur, désirant y cre.user un puits, fit venir un 
sourcier, en l'espèce un ingénieur sortant de l'Ecole des arts et métiers 
et qui s'est spécialisé dans la question de la recherche des eaux souter­
raines. 

L'une des expé.riences, particuliërement concluante, a eu lieu en pré­
sence de nombreux officias du génie. Le sourcier a nettement indiqué 
l'endroit où l'eau était le plus abondante ; il a en outre signalé à quelle 
profondeur (1 1 m. 50) elle se trouva it et - bien plus - le débit approxi­
matif. Le contour exact de la citerne a été fixé . 

Il est très légitime que des sourciers se mettent au service de l'autorité 
militaire, où tout doit marcher ... à la baguette . 

Oes phênomènés prémonitoires 
Les Annales des sciences pbs)'cbique5 publient une série d'articles de 

Pérudit M. Ernest Bozzano, sur les phénomènes prémo:iitoires, qui sont 
d'un intérêt passionnant. Une discussio,1 très · savamment conduite étudie 
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tous les aspects de ces faits troublants et .discute les interprétations qu 'on 
peut en faire . 

Quelle que soit l'explication à laquelle on s'arrête, un fait est certain, 
c'est que les théories matérialistes en recevront un- coup :::ortel, car 
même si le déterminisme des événements était fatal, ce qui est loin d'être 
démontré, la pré vision de ces événements est inexplicable si nous n'avons 
pas un principe spirituel qui peùt s'élancer dans l'avenir. Nous engageons 
fortement nos lecteurs à prendre connaissance de ce remarquable travail, 
qui mérite d 'être connu de tous les spirites. 

Fédération spirite Belge 

Le Courrier spirite Belge de septembre nous apprend que devant le refus 
du Comité directeur d'admettre ses vues, M. le Chevalier Le Clément de 
St -Marcq a donné sa démission de président. M. Fraikin le remplace à la 
présidence. Ainsi se trou ve liquidée une situation équivoque, car l'auteur 
de la brochure sur I' Eucharistie ne pouva it plus être le représentant des 
Spirites Belges, dont l'immense majorité repousse ses conceptio ns. 

Propagande initiatrice du groupe féministe d'études 
ésotériques 

Fondatrice-Directrice : Madame O. de Bezobrazow. Siège social : à Sain t­
Ayg ulf, près Saint Raphaël (Var) , en sa Villa. Bureau de propagande , 
à S aint-Germain en-Laye (Mai , Juin , Juillet) • 

. 'VIANIFESTE 
Si les questions touchant le Féminisme économique sont d' un intérêt 

capital , celles du Féminisme tran!:>cendant sont urgentes . 
Aujourd ' hui où le peuple 'souffre beaucoup moins par la lutte pour la 

vie , que par la lutte pour les plaisirs d ' u ne existence sans but moral, 
abaissant les caractères, il est bon de rappeler que c ' est surtout par la 
force motrice d;une Rénovation spirituelle qu ' il se relèvera, qu'il se libè­
rera. 

La lutte pour la vie - 1h rugg le fo r life - fait les hommes forts ; la 
lutte pour le superflu fait les dégénérés , les décadents. Ceci dit pour les 
nations comme pour les individus. 

Or, d 'où partira, d 'où doit partir cette Rénovation spirituelle vers 
laquelle nous aspirons tous ; qui peut en incarner la force triomphante, 
si ce n ' est la Femme·, la femme consciente d ' elle-même , de son origine , 
de ses fin!:> ; la femme cessant d 'être la compag ne des calamités mascu­
lines dont elle est la première victime, après en avoir été le prétexte et le 

but . 
Il est bon de rappeler à ·ceux qui écoutent, qui savent entendre et_ qui 

savent regarder , parmi les fa çades croulantes d ' un monde tout imbu 
encore d'ignorance g rossière et de cruauté bestia le. Il est. bon, di~­
je, de rappeler que le perfectionnement moral cristallise en le de­
venir social , non pas la formé violente de la synthèse masculine , 
mais la forme équilibrée de la synthése intégrale, de l'équivalence absolue 
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des deu.x facteurs de l'humanité. Ces facteurs devenus égaux en seront 
plus étroitement unis dans la pensée réceptrice de l 'acte d'amour et 
<l'Union pour vaincre l'humanité inférieure. · 

Il est bon enfin de rappeler que toute une génération de femmes entrent 
aujourci 'hui dans l'arène portant en elles la lumière de !'Esprit, prêchant 
la ,< Bonne No uvelle de la Rénovati on Sociale ·» , par !'Esprit du Féminisme 

conscient de ses responsabilités, conscient de la né..:essité morale où nous 
sommes d 'aider à l'tvolution de l'humanité. 

Le Groupe féministe d'étudt?JJ ésotériques a pour but de propager cette 
compréhension, de vulgariser par la connaissance la conscience profonde 
des vérités éternelles inscrites sur les rameaux dispersés de l'a rbre de

1 
la 

Traditio.Q , de travailler , enfin pa r le li vre et la parole, à la démonstration 
lumineuse d'un plan révélateur qui relève la pensée de la Femme à ~on 
niveau initial d 'où sortira son affranchissement. 

Quels seront nos moyens d'action ? 
Tous ceux qui découlent de l"h armoni e morale épanouissant l 'humanité 

dans le Divin, toµs ceux qui mettent aux mains des jeunes générations le 
glorieux étendard des progrès moraux dont la base ne peut s'appuyer que 
sur la suprématie rendue à !'Espr it Idéaliste, c'est-à-dire à ! ' Esprit du Fé­
minin dans l'éducation des âmes qui attend l' ave nir . 

Par tous les moyens enfin prépara nt la voie aux grandes destinées du 
règne de ! 'Espr it dans la cité Future que la Femme, par un retour triom­

phant , doit fonder par le seul effort_ de sa Pensée, sur les ruines de celles 
que l'homme n 'a su édifier qu'avec toutes sortes de crises. 

* •• 
Membres honoraires du Groupt! F éministe d'Etudes Esotériques, Fabre des 

Essarts, Patriarche de l'Eglise Gnostique, qui, le 4 juin 1912, présidait en 
la grande salle des Sociétés Savantes, la conférence de Mme de Bezobra­

zow « Où est la Force? 1~ ; D' Pa pus , directeur de " Mystéria », et Béziat, 
directeur du « Fraterniste >>. · 

Membres actifs: Mme de Bézobrazow, déléguée du Féminisme Spiri~ 
tua\iste ; Mri1e Chauvel de Chauvig ny, 'déléguée gnostique; M. Drubay, 
dél égué du« Prog rès de Paris» ; M. G. Chaplot, homme de lettres , 

Adhésions : Mme Beauchamp ; Mme Claire Galiçhon ; Mme Blanche 

Barchou ; Mme Baudement ; M. Baudement ; M. Olivier ; M. Grégoire; 

Mme Wirth . 

* *. 

N . B. - Pri ère d 'ad resser les adhésions à Madame Chauvel de Cha­

vigny, secrétaire général, rue du Val de Grâce, 17, Paris. 
Les adhérents ont droit à l'envoi gratuit et franco du « Renouveau_» 

recueil de conférences initiatiques, ou de« Gerbe de pensées, s 'ils n 'oublient 

pas de joindre à leur adhésion, leur carte indiquant leur domicile et leur 

• 
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profession. Dans les mêmes conditions, on enverra, sur demande, le ti 
rage spécial : ,, Où va la barque d'Isis ? », conférence faite par la fonda­
trice le 21 Juin 191 .3, grande salle des Sociétés Savantes, sur la thèse 
initiatique de !'Esprit du Féminin, de son point de départ déformé, de son 
droit opprimé par la Loi, de son irrévocable retour, etc ... 

Le Fondement 
et le Couronnement de l' Immortalité 

DE L'INDÉPENDANCE DE L'AME ET DE LlTERNITÊ DE l'AMOUR 

(Suite et fin) (1) 

II. - L'Eternité de 1'1lmour 

Que les prétendus morts n'aient fait que quitter leu,r corps et 

leur ·séjour terrestres, et qu'ils.soient capables, certaines conditions 

étant données, de manifester leur survivance par des signes éclatants, 

physiques et intellectuels, c'est ce que la science spirite .démontre 

jusqu'à l'évidence aux regards attentifs et sincères. cc La démons­

tration » disait Hodgson, - le plus irréductible, d'abord, des 

adversaires du spiritisme, mais le plus infatigable des chercheurs, 

- « la démonstration m'a ,été faite de façon à m'ôter même la 

possibilité d'un doute». Y a-t-il lieu de s'en réjouir? Certes! Mais 

à une condition, - et tous les c$urs en deuil me comprendront : 

c'est que les êtres chers qui nous ont précédé dans l'Espace nous . 

gardent leur amour et nous soient conservés. Car que m'importe 

de me survivre si Celle que je crois qui m'aime et m'attend Là­

Haut, éblouie aux merveilles de son nouveau séjour, ou occupée 

a.ux soins d'une mission n'ouvelle, me perd peu à peu de vue en 

son cceur? Ou que m'importe encore de survivre si une loi mysté­

rieuse et fatale, sous prétexte d'épurer nos âmes, sans égard pour 

notre a111our, tranche à jamais nos destinées ? Que m'importe la 

survie, si ce qui en fait à mes yeux le charme essentiel doit m'être 

refusé ? L' Au-qelà n'a de prix que si les cceurs qui s'aiment et que 

la mon a séparés sont assurés de se retrouver un jour et de sç 

rejoindre encore, et ainsi indéfiniment. L'immortalité de l'âme n'a 

de prix que si elle comporte l'immortalité de.l'Amour. 
~-----------------------

(1) Voir le n° d'août p, 83 et 5UÏV, 

15. 
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Notre vœu a-t-il quelque chance de se réaliser? Voici une petite 

histoire qui me donne bon es?oi:-. 

Il y avait une fois un jeune homllle sérieux qui vivait dans les 

livres et songeai-ta aimer. Aucune des femmes qu'il avait rencon­

trées jusque-la dans sa vie n'avait touché son cœur, et il attendait 

de jour en jour Celle qui devait venir prendre son cœur et durmer 

sa vie ... Or, comme 'il fréquentait des hommes et des femmes qui 

s'occupaient de communiquer ayec les Esprits, une de ces femmes, 

étant endormie, lui dit un soir : cc Et toi ... toi dont l'esprit est 

triste, mais · dont le cœur est tendre, je vois devant toi, sur cette 

page blanche que l'homme appelle l'avenir et qu'il écrit sou­

vent avec le passé, je vois sur cette page, un nom de femme. 

Cette femme, dont l'âme tient a la tienne par Jes liens de passé" 

et d'avenir, tu vas la rencontrer. Cherche bien, plonge bien 

ton regard dans le sien, car la beau té terrestre n'est pas son 

partage; mais c'est en elle qu'est la vraie lumière qui doit allumer 

ton âme." Pense bien, cherche bi en, écoute bien. ,, , Et c'était 

un Esprit qui parlait ainsi par la bouche de cette femme, car 

cette femme était ce qu'on nomme tin médium. Grande fut l'émo­

tion du jeune homme! grande son allégresse, - et grande aussi 

son impatience! 

Il allait donc · re:icontrer sa Bien-Aimée! Que lui importait 

qu 'elle ne fût pas belle aux yeux des hommes, puisqu'elle l'aime-

.rait et puisqu 'i l l'aimerait! 11 n'eut ·pas d'autre pensée qu'elle 

pendant d ~s mois. Il croyait la trouver dans toutes les femmes. Il 

la cherchait partout. Il l'espérait toujours. Il l'attendait en vain. 

L'Esprit l'engageait a prendre patience. « Crois en toi, et ce que 

tu demandes te sera donné en. partie », lui dit-il un soir. cc En 

partie ,, ~ Que voulaient dire ces paroles? Le jeune homme demeu­

rait songeur, ne sachant que penser et n'osant espérer . Et l'a ttente 

dura plus de trente mois. 
Mais il advint qu ' un soir une autre femme endormie, qui 

voyait les Esprits, s'écria soudain : cc Oh! ·que voilà une 

belle femme! Et comme elle a l'air doux! Elle est jeune. 

Quel âge ? - Vingt·quatre ans environ. Elle est là, sur la table, 

accoudée ... 'une petite table à pieds dorés; sur lâ petite table 

il y a un vase avec des fleurs dedans, presque fanées, ce sont 

des, .. des chrysanthèmes ... - Sav·ez~vous qui l'attire? ~ C'est 
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un Monsieur ..• elle le regarde avec des yeux .. . oh! des yeux! ... 

Elle a ses bras autour de son cou. - Pouvez-vous nommer ce 

Monsieur ? ... » C'était le jeune homme! Et void qu'un Esprit ayant 

pris possession du médium, déclara par sa bouche : « Il y a là.une 

femme bien belle ... Elle tient un bouquet presque tané ; elle a été 

dans une autre incarnation l'amie d'un jeune homme ici présent. 

Elle se nomme Marie. Elle désire quelque chose, je,vais me retirer. » 

Alors la femme gui venait de parler fut induite en extase et s'écroula 

sur le parquet, où l'on vit, en la releva::i.t, un bouquet de chrysan­

thèmes presque flétries ... Et deux jours après, sa main, incons­

ciente, écrivait ce message (car cette femme avait le don de parler 

et d'écrire sous l'impulsiou et au gré des Esprits) : « Que vou~ dire, 

amis ? Nou5 nous sommes aimés, adorés, dans notre dernière in­

ca!"nation. Je lui ai apporté un bouquet de chrysanthèmes à demi 

fanées pour lui rappeler en quelque sorte une heure de notre amour 

passé . J ' avais, dans un vase de poTcelaine, un bouquet à demi flétri 

de ces fleurs d'hiver. C'était la première fois qu'il me parlait 

d ' amour, je lui répondis par un sourire . Il me me demanda de lui 

donner, en souvenir de cette première faveur, le bouquet de chry­

sanfrèmes : je lui donnai, et ce fut mon aveu. Depuis ce jour, 

nous avons échangé bien des bouquets , bien des aveux; mais ce 

premier bouquet, réponse d'un cœ ur qui se · rendait, il l'a gardé 

jusqu'à la mort. C'est pourquoi j'ai voulu, en souvenir de notre 

bonheur d'autrdois , lui donner des chrysanthèmes presqu~ flétries. 

Voulez-vous le lui dire?» Marie. 

Oh! merveille! Il avait trouvé une Bien-Aimée! Il avait retrouvf. 

sa Bien-Aimée! Elle avait nom Marie ... Elle lui avait offert des 

chrysanthèmes ... Marie lui devint chère entre toutes les femmes, -

et chère entre toutes les fleurs ses chrysanthèmes. Il appela Marie : 

« Marie aux chrysanthèmes >J, - il appela ses chrysanthèmes 

« les c~rysanthèmes de Marie. » 

Et depui~ ce jour sa vie tut un rêve ... 
Qu'i'mportait qu'il ne la vît pas? Ne savait-il pas qu 'Elie était 

près de lui, à toute heure présente? Ne sentait-il pas parfois des 

doigts dans ses cheveux, un souille sur sa joue, des baisers sur ses 

lèvres, une flamme dans son cœ ur ? ... Un jour, elle lui donna une 

boucle de ses cheveux ... Il put connaître son visage, car un mé­

dium, dont un invisible artiste avait guidé la main, lui donna deux 
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fois son porttait. Et un autre médium, qui voyait dans l'Espace, 

la lui dépeignit un jour telle qtie les portraits, qu 'i l n 'avait pas vus, 

la représentaient ... Et Elle était si belle, sa Bien-Aimée ! ... 
Et qu'importait qu 'il n'entendît pas le son de sa voix? ne parlait­

elle pas en son cœur? Ne l'entendait-il pas dans le silence? Et si 

Elle avait pu parler, ne lui aurai t-il pas dit parfois de se ·taii~e pour 

mieux l'entendre encore? ... N e lui inspirait-elle pas ses plus beaux 

vers ? Ou qu'il allât, pourvu qu 'un médium fût présent, ne s'em­

pressait-elle pas de se manifester? Pour lui elle fit parler les tables, 

elle emptunta la bouche et la main des médiums ... 

Et Elle lui disai t des choses merveilleuses ... 

Ell-e lui contait !eur dernier amour. Elle étai t noble et riche. Il 

était humble et pauvre. Il n'avait donc pas vou lu l'epouser. Mais ils 

s'etaient aimés. « Nous nous sommes aimés !>ans réserve, sans res­

tri.:tions, sans arrière-pensées ... Nous nous aimions pour nous ai­

mer, et nous ne voyions rien en dehors de notre amour. Notre 

amour résuma toute notre vie, dn jour o.'t nous nous sommes ai­

més. Ce qui s'est passé avant, je l'ai oublié, car tes baisers ont 

effacé de mon souvenir tout ce qui n'était pas toi . Je n'ai pensé aux 

jours qui ont precédé notre première entrevue que pour regretter 

d 'avoir pu vivre sans toi. » 

Elle lui chantait leur amour présent ... <\ Ne sommes-nous pas 

toujou rs ensemble ? Ne sommes-nous pas à toute heure unis de 

cœur et de pensée ... Ne sens-tu pas mon influence à chaque ins­

tant ? ... Nous sommes deux et nous ne so:r.mes qu'un .. . Je m'ap­

procherai de pl us en plus, je re,,serrerai tellement les liens si doux 

qui nous unissent que tu sentiras mon contact, que tu sentiras 

mes baisers, mes caresses, que tu sentiras les larrries de joie que 

je ferai tomber sur ton front ... Oh ! oui, je te Yeux heureux. Je 

suis si heureuse!. .. Je suis toujours auprès de toi, je me penche 

chaque nuit sur ta couche, et tu ne t'endors jamais sans mon baiser 

du soir. Ce soir, quand tu t'endormiras, recueille-toi bien, ;u sen­

ti ras mes lèvres sur les tiennes; je tâcherai de te faire apercevoir 

ne fût-ce qu'une lueur; alors tu diras: « C'est Marie JJ, et tu t'en­

dorm iras plein d_e joie, d'amour et d'espoir. Que cette année qui 

vient de finir te soit chère, ô mon Bien-Aimé, parce que c'est à la 

fin de cette année que tu as rendu sans partage ton cœ ur à Marie. 

Garde un souveni r à l'année défunte, et puisse cette année qui 
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commence en plein soleil d'amour t'être douce jusqu'à la fin, t'être 

douce durant trois cent soixante cinq jours. Que durant toute cette 

année tu n'aies ni une larme ni un soupir qui ne vienne de mon 

amour et qui par consé4uent ne soit une joie. Puisse cette année 

être la meilleure de toutes celles que tu as vu passer et s'enfuir, et 

puisse+elle être suivie d'années pareilles jusqu'à la fin de l'exil,·qui 

n'en est plus un, puisque nous sommes unis a jamais. Je eaime et 

je t'embrasse de toute la puissance de mon amour. » Marie aux 

chrysanthèmes. 

Et Elle lui chantait leur amour éternel. « Qu'importe que no.s 

deux corps soient séparés pour un peu de temps, puisque nous 

.savons que nous nous retrouverons complètement réunis ? .. . Nous 

nous reverrons, et pour toujours. Car Dieu nous donnera, si nous 

le méritons, cette joie inetfable de nous rejoindre et dans l'espace 

et sur la terre quand nous y reviendrons, de nous réunir à jamais ... 

0 mon ami, vois-tu un amour comme le nôtre jette des rayons brfr­

lants sur des siècles et des siècles ... nos cœurs sont à jamais unis 

et ne peuvent jamais se désunir. .. Je voudrais te parler toujours, 

je t'aime, je t'aime! Et je suis heureuse, parce que j'ai foi en ton 

cœur, ma demeure chérie, mon refuge, mon royaume .. . Aime-moi 

bien, aime-rr.oi toujours; aie foi en moi, - et nous serons heureux, 

heureux, heureux pour toujours ... Tu feras comprendre l'amour, 

l'amour immortel, l'amour grand et vrai à ceux qui liront notre 

livre ... Quelle belle chose que de savoir que l'amour ne meurt pas, 

et que la joie que donne.l'amour partagé dans ce monde n'est que 

le prologue de joies plus grandes et d'une union plus it1time après 

, la vie! ... Nous serons un, et déjà nous tondons nos deux êtres, qui 

ne seront jamais sépares, jamais séparés ... Nous nous aimons, üous 

nous sommes aimés, nous nous aimerons toujours ... Tu as mon 

portrait, tu as mes fleurs et mes cheveux, mais avant tout, oh! 

avant tout tu as mon cœur ! Je suis a toi dans tous les siècles et 

depuis .des siècles!. .. Je t'aime, je t'aime par-dessus · tout, je t'aime 

à jamais, je t'aime pour toujours!. •. » Marie aux chrysantèmes. 

Et à ses · messages d1amour il répondait par des poèmes 

d'amour. .. Il la célébrait en ses vers, lui confiant ses<< transports» 

et ses « mélancolies », chantant sa grâce à elle et son bonheur 

à lui. Et c'est ainsi que Marie aux chrysanthèmes fit de sa vie un 

rêve tout parfumé des chrysanthèmes de Marie . .. 

,, 
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N'est-ce pas là un exquis poème d 'amour? Comme on n'en voit 

peu dans les livres? Or, son plus grand charme n'est pas d'être 

rare: c'est d'être vrai! Ce conte est véridique ! Ce roman a été 

vécu. C'est l'histoire authentique des amours d' un de nos écrivains 

- bien connu dr s spirites - J. Camille Chaigneau, qui l'a contée, 

voici longtemps déjà, dans un précieux volume de prose et de 

vers auquel il a donné pieusement le nom fleuri des « chrysan­

thèmes de Marie », - - que le poète Auguste Dorchain a célébré, il 

y a quelques années, dans un article sympathique. Nous sommes 

ici en présence d'une page de vie. Cette histoire est bien arrivée ... 

Soit, dira+on ! Mais le héros de eette prodigieuse aventure 

n'a-t-il pas été berné par des fumistes ou bercé par des illuminés? 

Eh! bien, non, Et d'abord , la qualité des « médiums de Marie » 

exclut l'hypothèse d'une mystification. Ce ne sont pas des profes­

sionnels, mais, pour la plupart, des connaissances ou des amis de 

M. Chaigneau. Et les deux d' entre eux qui ont joué dans cette his­

toire le principal rôle, il suffit de les nommer pour dissiper tout 

doute, c'est M. et Mme Hugo d'Alési . Auraient-ils eu le front de 

jouer à leur ami cette comédie ? Il n'y aurait pas moins de scandale 

à les soupçonner d'une telle infâmie qu'il n'y en aurait eu de leur 

part à la commettre!. .. Au reste, M. Chaigneau a cru devoir faire, 

pour l'édification du lecteur prévenu, une étude détaillée des ca­

ractères et des incidents significatifs de la médiumnité dé Mme H. 

d' Alési - une médiumnité de premie~ ordre pour les faits d'incor­

poration et d' écriture, et son rapport impose la conviction abso­

lue qu'il s'agit la d'une médiumnité sincère. 

D'autre part, il me semble bien improbable que « Marie aux 

Chrysanthètnes » ait fleuri de toutes pièces dans la fantaisie roma­

nesque de ses médiums, - et ne soit que le produit cte l'auto-sug­

gestion ... N'eût-elle même pas eu d'autre médium que Mme H. 

d' Alési ; j'inclinerais à croire à sa réalité : Mme H . d' Alési a 

donné ' des preuves trop nombreuses et trop impérieuses d'authen­

tique et exceptionnelle m édiumnité pour qu'on puisse douter de 

l'existence de sa Marie. - Et si l'on songe que Marie s'est mani­

festée, toujours identique à elle-même, par la voie de médiums 

différents, q'ui, parfois ne se connaissaient pas (ce qui exclut l'hy­

pothèse -de l'auto-suggestion, comme aussi celle de la suggestion 
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de médium à médium); - si l'on songe qu'dl~ s'est manifestée de 

différentes façons, recourant. a la plupart des procédés spirites en 

usage et non seulement à la typtologie, à l'incorporation et à l'écri­

ture, mais encore à l'apport et à la matérialisa tion partielle' (ce qui 

exclut l'hypothèse de l'auto-suggestion, comme aussi celle de la 

suggestion de témoin à médium); si l'on songe que Marie a été 

peinte et décrite par un médium peintre et par un médium voyant, 

et que portrait et description étaient aussi semblables entre eux que 

différents de Mme H. :l'Alési (ce qui exclut l'hypothèse d'un dé­

doublement du médium); si l'bn songe à tout ce concours de dr · 

constances, on en arrive progressivement et sûrement à la convic­

tion définitive que Marie ·est un personnage aussi authentique que 

toutes les Marie de l'histoire de France et d'Angleterre, -- un être 

aussi ~éèl que M. Chaigneau lui-même! ... 

-Conviction qui m'enchante, car ce conte est si beau que ce serait 

un grand dommage qu'il ne fût qu'un conte ... 

Conviction qui me ravit, car cette histoire apporte aux cœurs 

qui aiment la• plus charmante certitude, car elle apporte aux cœurs 

qui pleurent l'espérance la plus consolante, car elle enseigne aux 

hommes que l'Amour est plus fort que la Mort (r). Deux vérités 

précieuses se dégagent en effet de la véridique idylle de M. Chai: 

gneau. La première est que l'Amour conserve son charme dans 

l'Au-delà, qu'il n'est pas moins nécessaire et pas moins bienfaisant 

aux Esprits qu'aux Hommes, qu'il a autant de . prix dans l'Espace 

que sur la terre : trait charmant sans quoi la survie sernit sans 

attrait pour qui aime. - La seconde est que l'Amour se poursuit de 

vie en vie et qu'il est possible aux cœur~ qui s'aiment de se retrou­

ver dans leurs incarnations successives : trait rassurant, sans quoi, 

je _le dis bien haut, la Réincarnati~n serait, p_our qui ~ime, un 
épouvantail ! . . . · 

On dira peut ·être que la Révélation apportée p~r Marie.contredit 

les Révélations - plus autoiisées encore - du« Livrë 'des Esprits» 

qui nous enseignent que les Esprits n 'ont pas de s·exe et' qu'ils se 

réincarnent to~r à tour dans l'une et dans l'a-~tre sexe. Mais la 

doctrine du Maître ne prétend pas avoir en tous ses traits l'immua-

( 1) M. Chaignea u pense ~ . et j'inclii;ie à pe~,ser comme lui - qu'il s'est 
3:rraché à sa Bien-Aimée poûr apporter aux hommes la révélation positive de 
l'Amour immortel. 
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bilité · rigoureuse d'un dogme. Elle souffre les variantes et les 

exceptions. Et je ne pense pas qu'elle fasse 'de la transmutation et de 

l'abolition succes~i ves des sexes u·ne nécessité absolue.Que les Esprits 

enfants, en vue de se parfaire; passent d'un sexe à l'autre - alors 

surtout que l'amour n'est encore, pour eux, qu'une fonction, ritm 

de mieux! Et que les Esprits adultes qui, faute d'inclination ou 

faute d'occasion, sont restés étrangers à l'Amour, voués 1;: nique­

ment aux œuvres de Pensée, - que ces Esprits aient tour à tour 

deux sexes dans leur incarnation et à la fois deux sexes dans 

l'Espace, -passe encore! Mais qu'un Esprit qui s'est ouvert à la dou­

ceur d'aimer soit condamné à perdre« l'objet>> de son amour, en 

se réincarnant dans un autre sexe pour lès soi-disant nécessités de 

son avancement, - que !'Epouse soit obligée d'abandonner !'Epoux 

pour se faire homme,l'Amant de renoncer à !'Amante pour devenir 

femme, non, non, cela n'est pas possible,car cela n'est pas juste! (I) 
Non, cela n'est pas vrai, car les messages de nos Bien-Aimés de 

l'Espace nous affirment que nous les retrouverons tels que 

nous les avons connus! Non cela n'est pas la' doctrine du 

Maître, car il enseigne seulement que les Espdts n'o,nt pas de sexe 

dans le sens où nous l'entendons, que !'Esprit peut changer, de sexe, 

et « qu'il y a entre eux amour et sympathie ». Non, céla n'est pas 

dans l'ordre, car cela provoquerait ou justifierait - ici-bas, -

M. Chaigneau l'a observé fort judicieusement, - toutes les licences 

du communisme sexuel. - En cette affaire, plus qu'en toute autre, 

il faut qu'il y ait des accommodements avec le ciel. Les tempéra­

ments ont des vocations différentes, - et il serait inique de couper 

les ailes aux Esprits gui ont le génie: de l'Amour ... 

On dira encore, peut-être, que l'arnour, étant un·égoïsme à deux, 

est un vol à l'humanité, - qu'il doit viser, - et qu'il est voué 

d'ailleurs, - à se fondre et s'évanouir dans l'amour universel. 

Quelle erreur ! Et quelle injustice! Cet égoïsme à deux, mais 

n'est-il pas toute poésie et toute vertu? Il donne à l'âme la plus 

fruste le sens de la beauté, il donne à l'âmela plus froide le gout 

(1) Qy'on veuille 'bien prendre garde que de telles théories sont propres à 
détôurner du Spiritisme, - j'entends du spiritisme doctriml - nombre de 
bonnes volontés. Je sais des âmes d'artistes qui ne seraient pas éloignées de 
lui reprocher de ~anquer de goût, ~ · et des hommes de cœur de manquer de 
grâce ... 
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du dévouement. Il exalte le cœur et il .é-1-ève l' âme. Si, comme le dit 

Mzeterli nck, « il n'est pas d'être au monde qui n'améliore quelque 

chose en son âme dès qu'il aime un autre être >>, n'es t-ce pas vrai 

surtout de qui aime d'amour? N'est-il pas capable de toutes les 

extases ? N'est-il pas prêt à tous les sacrifices ? C'est l'Amour qui 

fait les poètes et qui fait les héros! ... 

Non, cet égoïsme à deux n'est pas un vol à l'humanité .! L'hu­

manité p'exige pas qu'on s'immole pour elle, qu 'on lui do~ne son 

cœur tout entier! L'homme a le devoir de penser à elle. Mais il a 

le droit de pen ser à lui! Quelle aberration et quelle barbarie de 

vouloir que le prêtre n'épouse· que Dieu, que l'in sti tutrice n'ait 

pas d'autres enfants que ceux de l'Ecole, et que l'homme n 'em­

brasse que l'Humanité!. .. Et pourquoi l'amour d'une femme 

serait-ii une entrave à l'amour des hùmmes? Empêche-t-il de ten­

dre la main à l'ami coupable, à l'ennemi malheureux? Empêche-t-il 

de donner du pain à l'inconnu qui meurt de faim? N ' est-ce pas 

l'Amour au contraire qui rend le cœur plus prnfond et plus tendr~, 

et le dispose à se pencher et s'épancher, par delà l'être aimé, sur 

tous les êtres? n'est-il pas toute pitié, tout pardon, toute charité, 

-: n 'est-i l pas universelle bonté? L'amour est la sourcè de l'amour! 

On a tort de croire qu'il veut s'isoler. Il ne le fait du moins que 

pour un temps. Il se prodigue ensuite et se multiplie ( r). L'amour 

ne fait 'pas tache d'huile. L'a mour fait boule de neige! Quelle dis­

grâce pour l'humanité si, un beau jour, il venait à fondre! 

L'amour universel n'a pas le droit de tuer l 'amour! On n'a pas 

le droit de tuer une joie innocente! Et la joie de l 'Amour est di­

vine entre tou,es les joies! plus chère que la joie de comprendre, 

que la joie d'admirer! Egale à la joie de bien faire! Elle contient 

toutes les joies ! Elle ti en t lieu de toutes les joies! D emandez à 

Pétrarque ! Demandez à Musset! Ecoutez Victor Hugo : « L'avenir 

( 1) M. Chaigneau croi t même que l'am our à deux n'est pas la forme défini­

nitive· de l'amour, - que le «' Couple ll est destiné, dans la suite des temps, à 

accueillir et embrasser un certain nombre de couples complémentaires, -

qu'il n'est que le {( premier degré des « Harm onies progressives», - {( groupes 

harmoniques, êtres collec tifs qui se constituent par le libre jeu de~ affinités» . 

- Théorie plausi bl e, qui, assure M. Chaigneau, repose sur <1 l'observa tion 

e:><,acte, d'après épreuve•· Thfo rie sa luta:ire, qui préserve l'amour d'être exclusi f. 

Théorie aimable, qui sauvegarde le présal!,e de l'union indissoluble des âmes 
épouses ». · 
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appartient encore bien plus aux cœurs qu'aux esprits I Aimer, voilà 

la seule chose qui puisse occuper et remplir l'éternité!. .. Dieu ne 

peut rien ajoùter au bonheur de ceux qui s'aiment que de leur 

donner la durée sans fin. 11 Et souvenez-vous de La Fontaine : 

« Plus d'amour, panant plus de joie! » Oh! pitié pour l'Amour!. .. 

Et vive, en un mot, l'Amour! Car il est toute gloire, car il est 

bienfait, car il est toute félicité! 

M. Chaigneau m'a envoyé les « Chrysanthèmes de Marie » pàrce 

que j'ai « souffert par l'amour >> et que j'ai « foi en l'Amour ». 

Puisse la révélation que son poème apporte faire, - si cê n'est pas 

fait - à d'autres cœurs le bien qu'il a fait à mon cœur ... 

Et bénie soit« Marie aux Chrysanthèmes ». 
HENRI BRUN. 

La valeur du Spiritisme 
(Suite et fin) (1) 

La religion peut être considérée à deux points de vue: 1° comme 

reliant ·1es hommes entre eux, c'est la sociologie; 2° comme.les 

reliant à leur principe commun, c'est la théologie, Aces deux 

points de vue, quel!e est la valeur du spiritisme? 
Ici encore, les Kardécistes me paraissent avoir exagéré le pou­

voir des esprits et la portée du spiritisme. Ils ont coBsidéré les ma• 
nifestations des esprits comme une nouvelle révélation . Si on les en 

croit, la loi de Moïse a été un progrès sur la loi donnée par Dieu 

même à Abraham ou à Adam; · b loi de Jésus a encore été un pro­
grès sur celle de Moïse; enfin, la nouvelle révélation Kardéciste vient 

parfaire les révélations précédentes et couron~er l'édifice de la 
Rédemption. 

« La parole des esprits, dit M. Larroche, dans la pensée de ses 

adeptes, est incontestablement la révélation suprême, la plus ca­

pable d'instruire, de moraliser et de consoler l'humanité déçue, 

trompée par un christianisme devenu impuissant.» 

_ Les Esprits supérieurs vont nous apprendre les choses que Jésus 
[a pu révéler à ses disciples, parce que l'état des esprits, et spé-

(1) Voir le numéro de septembre p. 166 et suivantes . Nous rappelons que 
la Revue ne prend pas la responsabilité des idées émises par ses rédacteurs. 
(N. d. l. r.) 

, 
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cialement des disciples, n'était pas cç1pable de comprendre et de 
supporter de si grands mystères. Aujourd'hui« les temps sont ve­
nus ... nous sommes à un tournant de l'histoire ... » Et en avant les 
lieux communs (1). 

Pour bien apprécier cette manière de voir, il faut se placer, par 
la pensée, dans le milieu intellectuel où elle a été exprimée et tcmir 
compte des .diverses influences de ce milieu. On comprendra alors 
que, dans un milieu chrétien et surtout catholique, Kardec ne 
pouvait guère avoir d'autres idées et que, les eût-il eues, il n'aurait 
pu les faire accepter par le public. 

Mais Allan !(ardec n'a pas prétendu cristalliser le spiritisme et 
lui dire : ' tu n'iras pas plus loin. Loin de là, il a toujours conseillé 
et prêché l'examen et la critique de sa doctrine. C'est à nous de ne 
pas nous incruster dans un semi-catholicisme qui, en théorie, n'a 
rien de scientifique, et, en pratique, n'a rien de religieux et pré, 
sente de graves inconvénients. 

Par les faits, le spiritisme prouve la survivance de l'âme; par le 
raisonnement, il en déduit la loi de responsabilité, la pluralité des 
vies, etc. Ces faits et ces raisonnements sont appelés à renouveler 
jusque dans leurs bases la théologie et la sociologie. Pas besoin 
pour cela des révélations des Esprits Supérieurs, la raison humaine 
y suffit. (2) 

Par les faits et par les raisonnements qui en découlent; le spiri­
tisme renverse tous les dogmes de la théologie chrétienne. 

Il est clair, par exempl~, que, si les âmes des morts se manifes­
tent, elles ne sont pas enfermées éternellement dans le paradis, 
sous la garde de saint Pierre, ni dans l'enfer sous la férule de Lu­
cifer. Satan est détrôné et le vrai Dieu reprend sa place naturelle, 
à la tête de tout l'univers, visible et invisible. 

(1) A cet égard; les théosophes ont renchéri sur les Kardécistes jusqu 'au ri­
dicule. Ils nom promettent au nouveau Messie, une réincarnation de Krishna, 
qui étab lira le royaume de Dieu sur la terre comme s'il n'y avait pas toujours 
été. Ces théosophes croient évidemmen t que c'est Dieu qui se détourne de nous, 
quan~ c'est 1rnus qui nous détournons de lui. 

(2) La vie dan~ l'espace, avec ses conditions d'existence, sera toujours mieux 

connues par la révélation directe de ceux q~i, y demeurent, que par les sp écula­
tions humaines De plus; il est indispensable que des faits nou s affirment en­
tre autres la loi de la réincarrJation, sans quoi cette théorie resterait dans le 
domaine philosophique, au lieu de s'imposer co:nme une vérité d'expériens:e. 
L'annonce précise qu'un esprit va venir reprendre un corps terrestre, comme 
dans le cas du D' Carmona,par exemple est plus convainc1>nte que les plus élo­
quentes dissertations (N. d, I. r.) . 
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En sociologie, le spiritisme tend à sub,,tituer progressivement la 
hiérarchie n·aturelle, celle qu i r ésulte de la nature des hommes et 
des choses, à la hiérarchie artifi cielle , créée par la politique et sou­
tenue par l'ignorance et la s-up erstit ion . 

Plus la doctrine spirite se répandra et mieux elle sera comprise, 
plus la violence, la contrainte dim inueront dans tous les npports 
sociaux é:t plus les individus et les peuples deviendront libres, se 
faisant libres eux-mèmes, renonçant à la servitudé volor taire . 

• • • 
M. Larroche est très loin de partager les idées que nous venons 

d'exposer sur la valeur religieuse du Spiritisme. 
Des malveillants pourraient dire qu'il y a là une question pro­

fessionnelle ou, pour le moins, confessi o nnelle . Je ne le crois pas. 
M. Larroche cherche ; il me paraît sincère ; mais chacun de nous 
sait, par sa propre expérience , combien il est diffi cile de se défaire 
des opinions avec lesquelles on a été él e vé. Il faut pour s' élever 
ainsi au-dessus de soi une expéri ence de la vie qui ne s'acquiert pas 
dans les écoles, surtout dans les écoles de théologie , mème protes­
tan te. 

1 M. Larroche est chrétien, par conséquent, dualiste . Il admet deux 
absolus, deux principes diamétralement opposés, qui n'ont rien de 
commun entre eux. Ces deux principes sont, on le sait, le Bien et 
le Mal, Dieu et Satan, les Anges impeccables et les Démons indomp­

tables. 
Il joint même aux idées christianiques les naïves maxinies psy­

chosiques: Le sel attire le sel ; le sucre, le sucre : et ainsi de suite. 
« Le bien, dit de son côté ,\1. Larroche, ne saurait dériver du mal... 
Les eftets du mal ne pouvant être que le mal, il n'a pu résulter de 
la première faute de l'homme qu'une suite ininterrompue de fautes 
nouvelles ... ,> 

L'expérience de chaque jour, qui, comme je viens de le dire,, ne 
s'acquiert pas au séminaire et pour cause, l'expérience prouve que 
bien souvent le bien dérive du mal: il est même passé en proverbe 
populaire: « c'est un mal pour un bien ». 

\ L'expérience prouve également que, peut-ê tre plus souvent 
encore, le mal dérive du bien ; c'est ce que la sagesse des peuples 
proclame par l'adage : « l'enfer est pavé de bonnes intentions». 

Il suit de ces faits qu'en réalité, le bien et le mal sont relatifs, et 
non abs9lus , comme l'enseignent les théologiens . 

Entre les deux principes admis par YI. Larroche, quell e est la 
situation de l'homme? Dieu l'a créé ; mais Satan s'en est emparé 
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dès le premier jour ; l'homme a péché ; c'est une affaire finie, il ne 
peut plus se relever; le vinaigre appelle le vinaigre ; la première 
faLJte attire les autres fautes, jusqu'à vitam œternam. 

D;ieu mê me a eu beau y mettre du sien, faire tous ses efforts pour 
relever l'homme, il n'a pu y parvenir. Dieu a envoyé le déluge; 

f 

il a fait alliance avec Abraham : il a donné sa loi à Moïse ; il a sa-
crifié son Fils Unique pour rédimer les enfants d'Adam, rien n'y a 
fait. Satan règne e t domine de plus en plus. Et sa damnation ira 
toujours augmentan t , puisque la population de son royaume se 
multiplie des milliers de fois plus vite que celle d~ royaume de 
Dieu . 

Tout en soutenant que le péché est une maladie spirituelle incu­
rable e t hé réçlitaire, ;VI. Larroche n'en persiste pas moins à croire 
que « le Christ est un Sauveur et un Sauveur toujours présent et 
toujours agissa1ït autour de nous, à nos cô tés, en nous»; et que 
« si nous ne comptions pas sur Jésus pour nous aider, nous ne 
ferions plus nen, écrasés par le sentiment de notre impuissance». 

Pour juger de la valeur religieuse de cette assertion, il faut com­
parer l'histoi,re du monde dans le temps et dans l'espace, avant et 
après la naissance du christianisme, dans les pays où il règne (ou 
sévit) et dans ceux où il n 'est pas connu ou admis . 

A l'appui des dogmes chrétiens, M. Larroche cite plusieurs faits · 
qui méritent d'être cités et interprétés. C'est d'abord Michel Mer~ 
cati, apparaissant à son ami .½arsile Ficin et lui disant:« .Ylarsile, 
rien n 'est plus vrai que ce qu'on dit de l'autre monde». 

Il faut évidemment entendre: rien n 'est plus vrai que ce qu'on 
dit de l'existence de l'autre monde, et non rien n'est plus vrai que 
l'existence du paradis et de l'enfer. Si Michel s'y était trouvé, il 
n'aurait pu venir le dire, pui&qu'une fois entré dans ces lieux de 
délices ou de supplices, on n'en sort plus. 

C'est ensuite le marquis de Rambouillet qui vient dire au mar• 
quis de Précy : << J 'a i été tué hier et je vois maintenant que tout ce 
qu'on a dit de l'autre monde est bien certain». 

« Ce qu'on a dit, observe M. Larroche, c'est ce que dit l'Eglise, 
naturellement ». Cela ne me paraît pas naturel du tout pour la rai-
son déjà donnée. _ 

C'est encore le général V ... disant au comte Orlofl: « Il y a un 
enfer, et j'y suis I » 

Mais non , mon bon homme ; si tu y étais, d'après le dogme, tu 
ne pourrais pas venir le dire. Tu souffres parc: que tu changes 
d'état, tu subis une crise, tu n'es pas dégagé des passions et des 



2,8 REVUE SCIENTIFIQl.JE ET MORALE DU SPIRITISMÈ 

intérèts matériels ; mais cela passera, tandis que l'enfer des chré­
tiens est éternel et, dit le catéchisme, n'aura jamais de fin. 

* * * 
Les idées religieuses de M: Larroche ne p:iraissent p:is soutenir 

l'épreuve de la raison et de l'expérience. Il ne faut pas conclure de 
là que toutes les idées religieuses émises par Kardec et adoptées 
par la plupart de ses disciples soient à l'abri de toute objection et 
qu'il n'y ait rien à en réduire. 

La critique qu'en fait M. Larroche ne manque pas d'intérêt et 
mérite d'être résumée • 

• 
Kardec a affirmé qu'aucun esprit ne peut reculer: « Il peut res-

ter stationnaire, mais ·il ne rétrograde pas». 
S'il en est ainsi, objecte M. Larroche, le progrès est continu, en 

quelque sorte fatal, et c'est pour accomplir, on pourrait presque 
dire pour subir ce progrès, que les esprits s'incar;ient. Dès lors, il 
n'y a plus de liberté ni de responsabilité. 

La raison est en effet choquée de cette id ée Kardéciste. Qui peut 
le plus, peut le moins. Si, par ma volonté, je puis avancer, je puis 
aussi reculer. 

Les Kardécistes invétéré:;, plus Kardécistes que leur Maître, ré­
pondront: c'est l'enseignement des Esprits supérieurs. Je réplique­
rai: cela prouve que nos Esprits ne sont pas supérieurs et n'en 
savent pas plus que nous, car leurs révélations, pas plus que celles 
des autres religions, ne doivent être· contraires à la raison, au bon 

sens (r )_. 
J'ai toujours pensé, pour mon co111pte, que Kardec avait com­

mis là une fraude pieuse : Il lui était déjà très difficile de faire 
admettre au public l'existence des esprits ; s'il avllit dit qu'ils pou­
vaient aussi bien rétrograder qu'avancer, on lui aurait lancé à la 
tête l'accusation de métempsychosisme,Ia théorie si vilipendée par le 
catholicisme. 

A mon avis, les spirites progress~stes feraient donc bien de re­
noncer à la fatalité du progrès. 

( 1) Il est encore utile, ici, de se souven;r que la ReVUè, laisse à chaque auteur, 
la responsabilité de ses opinions. La loi d'évolution qui nous montre que la 
natur~ ne rétrograde jamais, mffit à justifier la loi du progrès spirituel. Les 
formes qui s'atrophient par dégénérescence, disparaissent et sont remplacées 
par d 'a utres plus parfaites, c'est-à-dire mieux adaptées au milieu . . C'est donc 
·Une ascension continuelle qui a lieu, car si l'on pouvait rétrograder spirituel- · 
:ment, ce serait l'éternité de la souffrance et du malheur qui attendrait ce mal­
•hcureux, ce qui est i11compatible avec la justice et la bonté de Dieu (N. d, l. r). 
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Il convient d'ajouter que les catholiques, même les protestants, 
même fe libéral M. Larroche ne sont pas plus à l'abri de la criti-

• que sur ce point que les Kardécistes. 
Nous avons su que M._ Larroche n'admet pas que l'homme puisse 

progresser, qu'il puisse rien faire pour sortir de son éta t naturel 
peccamineux sans le secours d'en haut ; il ne croit même pas au 
rétablissement final de tous les hommes et de tous les diables; 
mais il admet la rétrogradation dn pécheur endurt: i jusqu'à l ' anéan­
tissement final. 

Ces deux idées extrêmes sont évidemment aussi fausses l'une que 
l'autre. In media veritas. 

M. Larroche ne peut admettre la réincarnation et préfère à cette 
hypothèse celle de l'hérédité physio-psychologique. « La réincarna­
tion, dit-il, n'explique rien, et elle se heurte à l'hérédité et à l'ata­
visme, qui nous expliquent beaucoup de choses, et qui ont l'avan­
tage d'être des faits scientifiques, contrôlés, observés, étudiés », 

M. Larroche me paraît attaèher beaucoup trop d'importance aux 
faits scientifiques et trop peu aux faits spirites ; mais les vertus 
explicatives de la réincarnation et de l'hérédité ont été discutées 
tant de fois que je ne crois pas devoir recommencer ici ; d'autant 
que cet article n'est déjà que tro:_:> long et qu'il vaut mieux dire un 
mot de l'hypothèse spirite de l' expiation. 

Le Kardécisme donne pour raison d'être à la réincarnation la 
nécessité de l'expiation personnelle, de la réparation par nous­
mêmes de nos fautes commises dans cette vie et surtout dans nos 
existences antérieures. 

Cette théorie, observe M. Larroche, fait de notre monde un 
pénitencier.« C'est la loi du talion, alors ? œil pour œil, dent pour 
dent! Et cette morale ose se dire plus complète que celle de 
Jésus?~ 

La théorie Kardéciste a le tort d'être en contradiction avec l'hy, 
pothèse discutée plus haut du progrès fatal. 

En elle-même, elle est moins immorale que la doctrine chré­
tienne, qui admet aussi l'expiation, mais

1 
non personnelle : c'est 

un Dieu, ni plus ni moins, qui doit expier pour les hommes! 
Ellè est aussi moins amorale que la doctrine ·scientifique et mi­

chrétienne de l'hérédité, d'après laquelle toute faute se répercute à 

l'infini de génération en génération. 

Néanmoins la théorie Kard~ciste n'est pas parfaite ni complète; 
elle tient encore trop du christianisme • elle met en ce monde l'ex­
piation que les chrétiens recevaient dans l'autre. 
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La vérité est que l'expiation est l'un des facteurs de la réincarna­
tion (il y ea a d'autres), et qu'il y a aussi d'autres moyens d'ex­
piation que la loi du talion '. 

Mais je ne puis faire ici un cours complet de spiritisme. Car­
guons donc nos voiles, rentrons au port et faisons l 'inventaire de 
notre pêche. 

* ·* * 
Sur la nature des faits spirites, sur la portée scientifique du spiri­

tisme, M. Larroche ne paraît pas avoir d'opinion arrêtée. Après 
tous les phénomènes qu'il a vus ou dont il a lu \es relations, il _en 
reste à se demander (p . 14d) si les esprits ne seraient pas simple­
ment le reflet du milieu, c'est-à-dire si tout ne viendrait pas des 
personnes présentes aux expériences. 

Il incline fort à croire (p. 159) qi:e les phénomènes psychiques 
ont leur point de départ en nous-mêmes. Il estime (p. 172) que le 
subconscient du médium en est le Deus ex machina. « Le médium 
entend la question posée et son moi subconscient formule immé-· 
diatement la réponse,>. Heureux médium 1 

Il est surtout disposé à adopter l'explication polygonale (ou py­
ramidale). Grasset, dit-il, connaît mal le spiritisme; et pourtant 
son oùvrage est« certainement l'explication la plus sériéuse et la 
plus précise des phénomènes de désagrégation psychologique et 
par conséquent de la plupart des expériences de médiumnité 11. 

(p. 179) · 
Par quel mystère ou miracle cefoi qui connaît mal explique-t-il 

bien ? M. Larroche ne prend pas la peine de nous le dire. 
,Quant à l'explication spirite, (p. 153) « Si nous croyons aux 

esprits, nous ne savons jamais à qui nous avons affaire. Non seule­
lement ils se contredisent, mais leur identité est impossible .à éta­
blir. Finalement (p. 251) l'identité des esprits fût-elle établie, leur 
intervention réelle fût elle démontrée, cela ne constituerait pas 
une source de connaissance religieuse ». 

La conclusion logique de toutes ces prémisses devrait donc être 
que le Spiritisme n't.l aucune valeur relzjieuse. 
· Les faits ne nous apprennent rien et n'ont donc aucune valeur. 

La philosophie spirite nous instruit encore moins si possible et 
quant au point de vue religieux proprement dit, le spiritisme ne 
supporte pas la comparaison, il est infiniment inférieur au christia­
nisme, 

Le spiritisme n'aurait donc aucune valeur, ni scientifique, ni 

théologique. 
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Eh bien! ce n'est point là la conclusion de M. Larroche. Pour 
lui, la philosophie et la théologie spirites ne valent absolument 
rien. Et cependant le fait spirite, et lui seul, présente une valeur 
religieuse réelle. · · 

Com_ment cela peut-il se faire? En quoi consiste la valeur reli­
gieuse du fait spirite ? 

Les faits psychiques, dit M. Larroche (p. 247) constituent un 
ensemble que l'on peut appeler le Psychisme, science nouvelle 
qui, comme toutes les sciences, procède par observations, expé­
riences et hypothèses». (r) 

Or (p. 216) ceux qui ne croient pas aux esprits et qui expliquent 
leurs prékndues manifestations par l'extériorisation de la force 
psychique, sont obligés de reconnaître qu'il existe un monde invi­
sible; et, dÈ:.s qu'on admet l'invisible, le matérialisme disparaît 
pour faire place à une croyance ». 

Et cette croyance ne peut être que celle du christianisme, puis­
que le spiritisme n'a aucune valeur philosophique ni religieuse. 

Nous voici donc ramenés à l'hypothèse du diable quand les expé­
riences ont faites par des non-chrétiens, et des bons anges quand 
elles proviennent des chrétiens. Ce n'est pas plus difficile que cela. 

Je crois même, le diable m'emporte, que M. Larroche admet la 
valeur religieuse du fait spirite ou psychiq~e à titre de fraude 
pieuse. 

« Parmi les objets de la foi, dit-il (p. 213), il faut ranger en pre­
mière ligne l'immortalité de l'âme. 

« Il est inqontestable que les phénomènes spirites, partout où ils 
sont admis, sont considérés comme une preuve de l'immortalité de 
l'âme, et la foule est immense des hommes qui réclament,. pour 
croire, une preuve formelle et d'ordre scientifique. 

« Dans notre siècle de préoccupations matérielles et grossières, 
cette foule ne fait que s'accroître ; on veut des faits ; on ne croit 
plus qu'à ce qu'on peut voir et toucher. Les prédicateurs de 
l'Evangile peuvent monter en chaire pour développer la parole de 
Jésus~: « Heureux ceux qui n'ont pas vu et qui ont cru», ils per­
dent leur temps, leur peine et leur .Sloquence . .. 

" Le spiritisme répond, dans une certaine mesure, aux exigences 
de cette mentalité positiviste ». A ce point de vue, le spiritismfi 
peut arrête.r sur la pente de l'athéisme matérialiste une foule <l'es-

( t) Le Spiritisme aussi procède de la même façon. 

16 
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prits qui tous les jours abandonnaient le catholicisme pour vivre 
dans l'incrédulité ». 

La valeur religieuse du spiritisme consisterait ainsi à rem placer 
la superstition catholique par une superstition psychique. C'est 
bien la peine, assurément!. .. 

Les origines 

ROUXEL. 

de notre civilisation 
II (r) 

La justice, l 'humanité, la bonne 
foi, la compassion, le désinté­
téresserr.ent, toutes les vertus 
enfin élàient familières aux 
anciens brahmes. 

L'abbé Dusots 
missionnaire catholique 

Nous recommandons à nos lecteurs ce passage de Manou (liv. 

III, Sloca 5 5 èt suivants) : 
« Les femmes doivent être comblées d'égards et de présents par 

leur pèrt', leurs frères, leur mari et les frères de leur mari, lorsque 

ceux-ci désirent une grande prospérité. 

« Partout où les femmes vivent dans l'affiiction, la famîlle ne 

tarde pas à ·s'éteindre; rr.ais lorsqu'elles sont aimées, respectées et 

entourées de soins, la famille s'augmente et prospère en toutes cir­

constances. 

« Dans toutes les frmilles où le mari se plait avec sa femme et la 

fei:nme avec son mari, le bonheur est assuré pour jamais. » 

Et cela se disait plusieurs milliers d'années AVANT le Christ! 

La propriété 

Le législateur indou résout ainsi la question de la propriétê 

« Là, où l'occupation sera prouvée, mais où n'apparaîtra aucune 

espèce de titre, la vente ne peut être admise . Le· titre et non l' oc­

cupation est essentiel à l'appui de la propriété, telle est la règle éta­

blie.)} (Manou, liv. VTII, SI. 200) . 

La propriété dans l'Inde dérive donc de la loi; c' est la même 

idée qui domine l'économie entière de nos codes. 
--------------------------~-~ - -

(,) Voir le n° d'Août p. 116 et suiv, 
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Toutes les distinctions des biem d'après leur nature, leur prove­
nance, leurs détenteurs sont en Europe autant de traditions de la 
loi orientale. 

Les différents modes d'engagements et de donations, soit entre 
vifs, soit à cause de mort sont, d'une manière plus frappante en­
core, s'il est possible, copiés par le droit romain et par les législa­
tions modernes. 

Entre autres exemples nous lisons dans le Digeste des lois indoues, 
vol. II, page 193 : « Le contrat fait par un homme ivre, insensé, 
imbécile ou grièvement troublé dans son état mental, par un 

vieillard de la faiblesse · duquel on abuse, ou toute personne sans 
pouvoir, est entièrement nul 1> 

Manou ajoute : 
« Ce qui est donné par la force, possédée par la force, est déclaré 

nul. » 

Ne dirait-on pas un commentaire du Code Napoléon fait à quatre 
ou cinq mille ans de distance ? 

Qu'on ne s'y trompe point, le meilleur jugement qu'~n puisse 

porter sur l'état des nations est celui qui se base sur leur droit 
écrit. 

Etudions maintenant la philosophie indoue. 
Brahma est considéré par les Védas (livres sacrés) comme s'étant 

sacrifié pour la création. Non seu.lement Dieu s'est incarné et a 
souffert pour nous régénérer,tnais il s'est immolé pour nous donner 
l'existence. 

« C'est Brahma, victime dans son fils Christna, lequel est venu 

mourir sur la terre pour nous sauver, qui accomplit lui-même le sa­
crifice solennel. » 

Comparez avec le dogme chrétien I 
Un homme donne à l'Inde des lois politiques religieuses, et il 

s'appelle Manou. 

Le législateur égyptien reçoit le nom de Manès. 

Un Crétois se · rend en Egypte pour étudier les institutions dont 
il veut doter son pays et l'histoire conserve son souvenir sous le 
nom âe Minos. 

Enfin le libérateur de la caste asservie des Hêbreux fonda une so­
ciété nouvelle, on le nomme Mosès (Moïse). 

Que Manou ait été leur précurseur, cela ne peut faire l'ombre 
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d'un doute, en présence de la similitude des noms et de l'identité des 

institutions qu'ils ont créées (r) . 

Ainsi l'égyptien Manès, le crétois Minos et l'hébreu Mosès ne 

sont que les continuateurs de Manou. C'est ainsi qu'à la haute Asie 

remontent les origines de la Bible et, les souvenirs d'un berceau se 

continuant à travers les âges, Jésus-Christ est venu régénérer le 

monde ,nouveau en suivant l'exemple de Christna qui avait regénéré 

l'ancien monde. 

Mais Manou, en s'unissant aux brahmes et aux prêtres pour ren­

verser la primitive société des Védas, a été le point de départ de 

l'abaissement et de la° ruine de son pays, étouffé sous une théocra­

tie égoïste et corrompue. 

De même son successeur Manès, en asservissant l'Egypte sous k 

domination des prêtres,lui préparait l'immobilité et l'oubli . 

De même aussi Mosès, poursuivant avec un égal succès le rôle 

despotique de ses devanciers, n'a su faire de sa nation qu'un trou­

peau d'esclaves, bien discipliné pour le joug et emmené en servi­

tude par l<¼s populations étrangères, ses voisines. 

Enfin, Je même que ces quatre législatéurs ·dominent la société 

antique tout entière, de même ces quatre noms Zeus, Iezeus, Isis, 

Jésus sont à la tête de toutes les traditions religieuses. 

Zeus, en sanscrit, signifie le Dieu par excellence. 1 

Cette expression de Zeus fut admise sans le moindre change­

ment par les Grecs. 

Le latin ne lui fit subir qu 'une légère modification et ce nom de 

Zeus devint Deus d'où ~nous avons tiré notre expression Dieu . 

Ainsi, ce nom de Dieu, dans son origine grammaticale aussi 

bien que dans le sens qu'on y attache, n'est qu'un legs du sanscrit. 

De Zeus, les Grecs firent aussi Théos'. 

Les savants ont reconnu égaleme~t que le mot Jéhovah vient de 

Zeus. 
Donnons quelques preuves de l'influence indoue par l'Egypte 

sur la Société hébraïque. 

( 1) Cette conclusion n'est plus admise par la critique moderne, qui n'attribue 
aux Vedas qu'une antiqui.té de 1500 ans, environ, avant le Christ. La Chaldée se­
rait le berceau de la civilisation, qui a rayonné de là sur l'Egypte, la Crète, la 
Grèce, etc. Voir à ce sujet : J. de Morgan Les premiéres civilisations, où sont 
çxposées les dernières découvertes faites en Asie (N. d. l. r ,) 

. ' --------~-----
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Maints passages de la Bible nous montrent que ce fut une loi pour 

le plus proche parent d'un homme mort sans postérité, d'épouser 

la veuve de ce dernier pour lui susciter des descendants. Les enfants 

qui venaient à naître étaient considérés comme les fils du défunt et 

se partageaient son héritage. 

« Et Juda y vit la fille d'un Cananéen et il la prit et vint vers 

elle. 

<< Et elle conçut ~t enfanta un fils et on le nomma Her. 

« Et elle conçut encore et enfanta. un fils et elle le nomma Onan. 

<< Et Juda fit épouser i Her, son premier né, une fille nommée 

Tamar. 

• « Mais Her était méchant devant l'Eternel et l'Eternel le fit mou-

rir. 

« Alors Juda dit à Onan : Viens vers la _femme de ton frère et 

prends-la pour femme comme étant son beau-trère et suscite des 

enfants à ton frère. 

« Mais Onan sachant que les enfants ne seraient pas à lui, se 

souillait toutes les fois qu'il venait vers la femme de son frère, afin 

qu'il ne donnât pas des enfants à son fière.» 

(Genese, chapitre XXXVIII, versets 2, 3, 4, 6, 7; 8). 

Et ailleurs : 

« Et Booz dit : a1,1 jour que tu acquerras le champ de la main de 

Nohami et de Ruth la Moabite, femme du défunt, tu acquerras 

aussi Ruth, pour conserver le nom du défunt dans son héritage. » 

(Ruth, chap. IV, verset 5). 

Eh bien! cette coutume tire son origine des croyances religieuses 

des Indous, apportées par les émigrations en Egypte, où elle fut 
adoptée par les Hébreux. 

Chez les Indous, un père ne peut parvenir au séjour céleste que 

par les sacrifices expiatoires que son fils accomplit sur sa tombe. 

Il est donc de toute nécessité que chaque homme ait un fils. 

C'est pour cela que la loi religieuse fait appel au dévouement du 

frère ou du plus proche parent du délunt. 

La Bible défend de manger certains animaux réputés impurs; il 

en était de même dans la loi de Manou. 
1 

• 

Ainsi Moïse défend ~e manger les ruminants qui n'ont point le 

sabot fendu. 

La loi de Mawu dit : « Tout dwidja (en sanscri t , hcmme pu1) 
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doit s'abstenir des quadrupèdes au sabot non fendu, excepté cepen­

dant de ceux que permet la Sainte Ecriture. » 

Epreuves des femmes soupçonnêes d'adultère 

Nous résumons ce que dit la Bible à ce sujet : 

« Cet homme fera venir sa femme devant le sacrificateur et ap­

portera son offrande. 
« Ensuite le sacrificateur prendra de l'eau sacrée et de la-poudre 

et il la mettra dans l'eau. 

« Et le sacrificateur aura dans sa main les eaux amères qui portent 

la malédiction. 

« Et le sacrificateur dira à la femme : Si tu ne t'es point souillée, 

tu ne recevras aucun mal ,le ces eaux amères. 

« Mais si tu t'es souillée, que ces eaux entrent dans tes entrailles 

pour t.e faire enfler le ventre et taire pourrir ta cuisse. >> etc. 

(Nombres, chap. V, versets r 5 ....• 28). 
Or nous lisons ce qui suit dans la Gautama (Comm~ntàires sur 

.71,Canou). 
cc Ce fut une coutume ancienne de conduire la femme accusée de 

s'être souillée, en rece,ant les embrassements d'un autre homme 

que de son mari, à la porte de la pagode devant le brahme sacrifi­

cateur. Ce dernier jetait dans un vase d'eau puisée par un paria une 

tige de cou sa (herbe sacrée) avec un peu de terre ramassée dans le 

pas d'un animal immonde et il donnait cette eau à boin:: à la femme 

en lui disant : c< Si ta matrice n'a point reçu de semence étrangère, 

cette eau sera pour toi aussi douce que l'ambroisie. Si au contraire 

tu as reçu la tache impure,tu mourras et tu renaîtras dans le ventre 

d'un chacal; mais avant, ton corps tombera en pourriture. » 

Impuretê de ceux qui touchent les morts 

La Bible dit : « Celui qui touchera. un corps mort sera souillé 

sept jours. 

cc Il se purifiera donc avec cette eau-là le troisième jour. » 

(Nombres, chap. XIX, versets r r et 12). 
Voici ce que dit Manou : « L'impureté ocèasionnée par l'attou­

chement du corps d'un mort a été · déclarée par la loi durer dix 

jours. » 

(Manou, livre 5). 

(A suivre) Isid.ore LEBLOND. 

• 
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Ouvrages Nouveaux 

Les Ames Réconciliées 
PAR M. HENRI BRUN. LEYMARIE, éditeur, 42 rue St-Jacques, Paris 

Sous forme d'un dialogue entre trois personnes, Les âmes réconciliées 
sont une vibrante exposition des théories spirites, en même temps qu'une 
réponse à toutes les objections faites jusqu'alors à cette jeune science. 
Dans un style nerveux, bien que fort littéraire, l'auteur montre l'incom­
parable importance des faits qui tranchent toutes les difficultés accumu­
lées depuis des siècles par la métaphysique. Il fait bonne justice des cri· 
tiques, qu'elles_ viennent des savants ou des ignorants, parce que toujours 
des faits démontrent combien toutes les explications des incrédules sont 

· insuffisantes pour embrasser la totalité des manifestations. Sous la plume 
alerte de l'auteur, les arguments connus prennent une vie nouvelle, qu'ils 
empruntent à la chaleur communicative avec laquelle ils sont exposés. Et 
puis, tout le long de l'exposition, on sent que c'est un cœur qui vibre, 
en même temps qu'une intelligence déliée qui s'exprime et cela nous sort 
des résumés un peu trop froids ou trop secs que nous n'avions guère jus­
qu'alors •à notre disposition. 

Voici un petit passage, entre bien d'autres, qui vise le re?roche de ba­
nalité qÛe l'on adresse aux pratiquesâe la table : 

« Sans compter que je cherche en vain ce qu'il peut y avoir de vul­
gaire dans la production d'un message, dans l'apparition d'une lumière, 
dans la résurrection d'un enfant , dans l 'a pport d'une fleur . .. Tenez, il 
n'est pas jusqu'à l'expérience des « tables tournantes » - que Mreter-, \ 

linck trouve «° banale et puérile ~ - qui ne soit, à certaines heures, un 
chef-d'œuvre de grâce et d'émotion I Quand une famille en pleurs s'as­
semble religieusement autour de la table ou !'Absente bien-aimée apporte 
de ses nouvelles, - quand, sur une parole de souvenir et de tendresse, 
la table s'anime, se soulève, s'approche de la mère, de la sœur ,se penche 
doucement vers elles, se serre longuement contre elle, - je vous jure 
que ce spectacle n'a rien de puéril et que l 'étranger qui en est témoin en 
est touché jusqu'aux larmes. Oh! la table qui se meut et s'émeut en si ­
lence, la table qui parle et qui glisse, tour à tour espiègle et câline, la 
petitè table de famille est le plus ravissant des poèmes . . . » 

Savourons aussi Cè raccourci substantiel dans lequel M. Brun condense 
ce que ce spiritisme sans dogmes a cependant de profondém•ent relig ieux : 

« La vraie religion, qu'a-t-elle à craindre de nous? Ne la servons-nous 
pas ? Sa morale est la nôtre - celle du Christ lui-même - et nous la pro­
pageons nous efforçant comme elle de ressusciter l'ange dans l'homme 
que l'exil de la foi a li vré en p oie à la Bête. Nous disons aux faits de ve­
nir attester ses actes de foi I Nous démontrons l'immortalité qu'elle prê-
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che. Nos chers morts, qu'elle prétend vivants, nous montrent qu'ils vi­
vent et comment ils vivent ! Nous authentiquons ses miracles auxquels 
on ne croyait plus, et qui éloign tient d ' elle . Ecoutez Myers : " Gràce à 
nos travaux, avant un siècle il n'y aura pas un homme intelligent pour 
douter de la résurrection du Christ, tandis que sans nos travaux , avant un 
siècle il n'y aurait pas un homme intelligent pour y croire ! » Cette révé­
lation est-elle un mal ? L' homme trouve-t-il moins de goût à la vie quand 
il sait qu'elle est immortelle ?Trouve-t-il plus d·horreur à la mort -quand 
il sait qu'elle n'est pas le néant ? Trouve-t-il moins de charmes à la sur­
vie, quand il sait quelles félicit és l'y attendent sïl se donne la peine de la 
mériter? A ceux qui jouissent des faveurs je la fortune et de la gloire, 
il peut être indifférent, voire agréable d'ignorer à jamais le secret d'Outre­
Tombe. Mais qu'ils veu.illent bien considérer qu '. il n'en va pas de même 
pour la plupart des hommes qui , ayant sujet de se plaindre de la vie pré­
sente, ont intérêt à savoir , eux, s' il ne leur sera pas enfin rendu justice 
dans la vie future ... » 

On ne saurait mieux dire . .. Spirites, lisez et faites lire ce joli petit vo• 
luine, car vous ferez alors une bonne action . 

Revue de la l::>resse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

1lpparition ou suggestion? 

G. D. 

Nous trouvons dans Lumen, sous le titre de : « Lutte contre un fantôme >, 
le cas suivant, où il nous est bien difficile de voir autre chose que de la 
suggestion ; nos lecteurs apprécieront. 

Dans la localité appelée Cedro; à deux lieues d' Azarangua, se produisit 
le fait suivant. Le fils du laboureur Pedro Roca était en visite chez un de 
ses parents. Au moment de se retirer, il fut vivement invité par eux à y 
passer la nuit. parce qu'il n·était pas prudent de traverser la nuit, mal­
gré le clair de lune, une plaine où. ;e montrait drdinairement un fantôme. 

Le jeun_e homme sourit et montrant un énorme machete pendu à sa 
ceinture, leur dit : « Et ce brutal, à quoi pourrait-il servir?>> 

A peine avait-il franchi le seuil de la porte et fait une douzaine de pas, 
qu'il vit surg·ir, sam; qu ' il pût se rendre compte de quelle part, une forme 
qui se dirigea vers lui. 

li s'arrêta plein de terreur, prit son machete et faisant ·montre de cou­
rage, dit : « Qui que tu sois, ne fais pas un pas de plus ou je te fends la 
tête ». 

Le fantôme , impassible, continua d'avancer jusqu ' à deu x pas du garçon. 
Celui ci, levant son machete, en déchargea un coup formidable sur la tête 
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du fantôme; mais le fer ne rencontra aucune résistance et il lui Sèmbla 

qu 'i l frappait dai1s le vide. 

En même temps, il lui sembla que de puissantes mains le saisissaient et 

et le jetaient à terre. 

II se releva rapidement et avec un grand courage lança un nouveau 

coup ; mais comme la première fois ne rencontra que le vide et fut jeté à 
terre. 

Une troisième tentative n'eut pas plus de succès et alors frappé de ter­

reur, il appela à son secours . Ses parents arrivèrent et le fantôme s'éva­

nouit dans l'ombre. » 

L'auteur du récit ne di1 pas si les parents virent le fantô me et les dou­

tes les plus formels nous paraissent indiqués. 

Vuissance extraordinaire de Fascination 

No.11s trouvons encore dans l umen un fait qu''il emprunte a O Astro de 

Sao Poulo et qui est peut être unique . 

Sur le fleuve Tapadoj, à une heure de Itaituba, existe une grande fer ­

me appelée Igara-pe-miry, appartenant à D. Francisco Moreira Mendoca, 

homme sérieux et digne de foi , excellent père de famille. Dans une · des 

dépendances de la· ferme vit un m énage de métayers : Inocencio :Y\arquès 

de Oliveira et Maria Paz de Oliveira . Celle-ci, illettrée et igno1'.a nte, pos­

sède une force magnétique si extraordinaire, que lorsq1,1 'elle regarde un 

animal sauvage ou domestique, elle le dompte, le paralyse_, parfois même 

le tue. « Le résultat, dit-elle, dépend de ma volonté ou de l'intensité de 
mon regard. » 

Un jour elle passa près d 'un serpent à sonnettes qui mesurait I m. 65. 
Aussitôt le reptile se leva, mais plusieurs personnes qui se trouvaient à 
proximité le virent bientôt se tordre dans les affres de l'agonie, au lieu de 

1 

songer à attaquer. (Maria ne l'aurait pas remarqué _et ce serait la force 

émanée d'elle qui aurait seule agi! Ceci serait en contradiction avec ses 
propres déclarations). 

Dans la vie ordinaire, Maria se montre aimable et enjouée. Eile déclare 

qu 'elle ne se rend nullement compte de la faculté qui existe rn elle et dont 

elle s'est aperçue vers 14 à 15 ans. Actuellement, l'action de son regard se 
fait sentir en 5 à 6 minutes. 

Messieurs Mendoça et Fi;.ancis::o :Yiesquita, ce d ernier pharmacien à 
ltaitaba, ont à plusieurs reprises contrôlé les effets du regard de Maria, 

ainsi que toute les personnes employées dans la ferme qui lui ont donné le 
nom de la femme au mauvais rega1·d. 

Celui qui signe ce réc.it affirme avoir été témoin du fait du serpent le 
20 août 1912. 

Signé: CoNTO. 

~artomancie, etairvoyance ou simple coïncidence ? 

La Cartomancie et la Chiromancie ne seraient-elles que des procédés 

aptes à provoquer le développement des ·facultés de clairvoyance i' Ceux 

'· 
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qui le pensent ne sont pas rares et le fait suivant ,rapporté par Hèlios, q.ii 
ne donne aucun nom, n'est pas fait pour le contredire. · 

Dans une réunion intime, Mme B .. , qui n'est pas une professionnelle, 
proposa de faire les cartes par simple passe-temps. Mme de M ... fut la se­
conde qui se présenta. Elle tira d 'abord la Reine de Cœur. Le jeu conti­
nuant, après plusieurs détails,' la cartomancienne improvisée lui dit : 
« Vous allez éprouver une grande anxiété et vous recevrez l'annonce de la 
mort ·d'une personne de votre sang )>. 

- «' Avez-vous des parents malades hors de cette ville? » 
- ,, J'en connais quelques-uns; mais je ne vois pas à qui la prophétie 

pourrait s'appliquer » . 
L'on finit la séance par quelques plaisanteries. 
A ce moment , un jeune homme employé comme domestique chez 

M. M ... vint pour lui parler. Après l'avoir fait attendre un instant on lui 
demanda ce qu'il venait dire : 

- M. M ... me charge de dire à sa dame qu'on est venu le prier de 
passer à la Préfecture et qu'il s'y trouve en ce moment. 

- A la Préfecture? ... dit avec inquiétude Mme ~11 ..• C'est étrange! Et il 
n'a pas dit pourquoi? 

- Non. 
- Peut-être as-tu entendu de quoi il s'agissait? 
- Non. Il paraît que le gendarme a dit que c'était pour voir si Mon-

sieur connaissait un cadavre que l'on vient d'apporter à la Préfecture. 
L' Anxiété prédite par les cartes se produisait, Mme M •.. profondément 

inquiète et pressentant quelque chose de terrible, malgré nos efforts pour 
la tranquilliser, sortit, se hâta de rentrer chez elle, pour essayer de con­
naitre la vérité. 

Nous restions à commenter !,'incident, lorsqu'à peine au bout d'un 
quart d'heure, on frappa de nouveau à la porte. La servante alla ouvrir et 
revint en disant : « C'est le même domestique qui demande à vous parler > . 

On se précipita et le jeune domestitique, d'une voix éteinte et fortement 
émue, nous apprit que le jeune A .. fils de M. et Mme M •. . venait de se 
suicider en se tirant LII) coup de pistolet dans b bouche, ce soir même, et 
que c'était son cadavre qu'on avait apporté à la Préfecture. 

or DUSART . 
.. t 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Phénomènes remarquables à Kimberley 
Le Ligbt du 2 3 août publie une lettre contenant le récit de faits remar­

quables. Nous allons la reproduire , tout en manifestant . le regret que 
cette lettre ne soit pas contresignée par des témoins dignes de foi et n'ait 
pas provoqué µ-ne enquête de contrôle. La voici : 
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" li y a peu de temps, certains incideslts se produisirent à Kimberley, 
Afrique du Sud, dont le récit fut aussitôt rédigé par le fils de la dame, 
qui provoqua un envoi d'argent en Angleterre. Je le connais personnelle­
ment depuis plus de vingt ans. Voici le récit que sa mère lui fit». 

« Quelques amis vinrent un soir me prier de me rendre chez eux. ils 
me dirent qu'ils ne pouvaient trouver de repos, parce que, chaque soir, 
un homme apparaissait, passant d'une chambre à l'autre en parlant tout 
le temps. J'allai donc prendre le thé chez eux, puis nous fimes une par­
tie de . cartes. Vers huit heures, les enfants se couchèrent. Une demi­
heure plus tard, un des enfants s'écria : ·« Oh I Maman, venez ; voici 
encore l'homme ! » 

Le mari et la femme me prièrent de les accompagner et de parler à cet 
homme, pour le décider à se retirer. En entrant dans la chambre· je vis 
un homme ::iui se tenait au milieu de la pièce , parlant en montrant du · 
doigt un point de la muraille . J'éclatai de rire, en voyant les enfants 
réunis en un tas et recouverts de leurs draps et de leurs orlc!illers . JI se 
retourna vers moi et me dit : « Enfin vous voilà et vous ne vous effrayez 
pas ! >> Je répondis : « Non, je n'ai pas peur et je suis venue pour vous 
parler. Il m'est pénible de vous voir ici, car je pense que vous n 'êtes 
pas en paix avec votre Créateur. Si vous désirez que l'on fasse quelque 
chose ou si vous avez quelque chose à dire, dites-le moi et s'il est en 
mon pouvoir de vous soulager, je !e ferai avec plaisir, afin que vous 
retrouviez la paix •> . JI me dit : « Ma chère dame, ma mort a été subite. 
Je n 'a i pas eu le temps de . mettre ordre à quoi que ce soit. Je ne me suis 
pas inquiété de payer ma maison et de procurer à ma femme l'argent qùi 
lui était nécessaire. Je ne déposais pas mes fonds dans une banque, mais 
je fis un trou dans la muraille. Chaque fois que j'avais quelque réserve, 
j'enlevais une brique, je déposais l'a rgent dans le trou et je reposais la 
brique, de telle sorte que personne ne r,ouvait découvrir la cachette. Ma 
femme et mes enfants ont le plus grand besoin de l 'argent ainsi caché et 
je voulais vous montrer où vous devez enlever une brique ». j'aJ\ai pren­
dre un outil et je retirai le papier et le plâtre à l' endroit indiqué. JI dit 
alors : « Enlevez cette brique et vous trouverez une boite en fer conte­
nant une.somme d'argent s'éleva nt à 3 50 livres >>. 

« Je le fis et je découvris la boite. li ajouta : « Maintenant, je vous prie 
d'envoyer cet argent à ma femme et à mes enfants qui en ont ta nt besoin 
et je vous tiendrai compte de votre peine ». Je lui dis : ~• JI est bion tard; 
comment pourrai-je l'envoyer ce soir i' Personne n'oserait sortir, car ils 
ont trop peur )> . JI répondit : « Je vous verrai chez vous Prenez la boîte 
et rentrez. Les vôtres pourraient être inquiets il votre sujet. j'irai chez 
vous ·demain matin» . · 

« Le lendemain , à dix heures du matin, comme je restais seule à la 
maison, il vint ain$i qu'il l'avait promis et me donna l'adresse de sa 
femme en Angleterre, me demandant de lui écrire, li dit que lorsque 
j'aurais reçu une réponse, il me ferait sayqir si elle était bien d'elle>> , 

di 
;;J 
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"Je me conformai à son dési r et lorsque vint une réponse, il me dit 
.que tout était bien correct et que je pouvais envoyer l'argent. Néan­
moins j'écrivis trois lettres avant de faire cet envoi. Avant que j'eusse 
reçu la dernièrè réponse, je savais déjà que l'argent était arrivé régulière­
ment, car le mari était venu m'en avertir. La femme m 'envoya un chè­
que, que je lui retournai aussitôt, en lui disant que je n'avais pas agi 
pour de l'argent. Cependant lui aussi insista pour que j'acceptasse quelque 

-chose, mais je maintins mon refus . Dans la lettre qu'elle m'écrivait, sa 
femme me disait que c'était pJur reconnaltre ma probité qu'elle m'avait 
envoyé un chèque. ,> 

« L'esprit se montra encore souvent à moi. Dans un cas, je venais de 
passer la soirée avec des amis, iorsque je fus arrètéc ?ar deux hommes. 
Avant qu'ils aient pu me faire aucun mal, il apparut et ils s'enfuirent en 
toute hâte. li est évident qu'ils l'avaient vu. li revint souvent me voir, 
surtout dans les moments où j'étais inquiète ; il me donna alors de bons 
avis que j'ai toujours suivis et ce fut chaque fois avec succès» .' 

« Désormais la maison et ses habitants sont tranquilles et s'en ré­
jouissent ». · 

Sign'é : G. N. GowtLL, 

secrétaire de l'Association spiritualiste de Diamond-Fields 
Kimberley . 

Encore un médium à la trompette 

Nous avons, à plusieurs reprises , mentionn~ les séances tenues · avec 
Mme W reidt à Rothesay, chez M. et Mme Coates et rapportées par le vice­
amiral Moore. Un autre médium à la trompette, Mme Suzanna Harris, a 
donné les 2 1 et 22 août deux séances dans le même local et M. Coates en 

a fait le compte rendu dans le Light du 13 septembre. 
li y avait dix-huit assistants et la plupart furent interpellés par des 

voix se disant celies de parents. Nous n'entrerons pas dans tous les dé­
hils de ces deux séances et nous nous bornerons à citer un des cas pou­

vant servir de type : 
<.: Mme Stewart, qui n ' a pas été présentée au médium, est appelée pÙ 

une voix qui dit être sa sœur. Elle répond qu'elle ne comprend pas. Har­
mony (le guide du médium) qui semble avoir pour rôle spécial de résou­
dre toutes les difficultés, dit : « Votre famille ne se compose-t-elle pas de 
cinq personnes r ,, - « Non, dit '.vlme Stewart. ,< C'est étrange ! J'en 
vois cinq. Ne sommes-nous pas d 'accord?>> -- « Non, ce nombre n'est 
pas exact. Nous n 'étions que trois : Mon père, ma mère et moi. Je n'ai eu 
ni frères ni sœurs ». - « Réfléchissez bien. Regardez bien dans le passé; 
ne tro~vez-vous rien ? » La v0ix lui rappela · alors toute une série de 
détails sur son enfance, sur la contrée spéciale habitée par cette dame : 
la vieille maison ; la pi èce principale avec ses dimensions exceptionnelles, 
son coin du feu, sa large cheminée ; les membres de la famille actuelle­
ment dans l'.au -delà, au nombre de quatre, Mme Stewart formant le cin-



li 

REVUE SCIENtiFIQÜÈ ET MORALE DU SPIRitiSMË 253 

quième; le vieux cimetière avec ses deux monuments funèbres . Enfin, 
comme dernier argument, .Ia v0ix décrit le joyau ancien que Mme Stewart 
fixa sur son costume avant de se rendre à la séance et qui avait jad:s 
appartenu à sa grand'mère ». 

,i A chacune de ces révél.ations, que les assistants éwutaient: « Oui 1 » 
ou « Je me rappelle cela >• ! ou encore : « C'est parfaitement exact ! ». 
« L'esprit qui l 'avait nommée sa sœur, rappelait tous les faits qui la con­
cernaient ; ses luttes passées, ses conditidns actuelles, ses plus secrètes 
pensées, affirmant q:i'elle avait prévu cette séance et qu'elle y était venue 
pour la rencontrer, lui donnant ainsi les preuves les plus concluantes». 

« Lorsque Mme Stewart répondait négativement, au début, une voix 
l' interpellait rudement en disant : <~ C'est cependant bien vrai ! » 

D' DUSART. 

Revue de la ]~resse . 
EN LANGUE ITALIENNE 

Deux songes prémonitoires simultanés 
Le numéro d'aoû t de Luce e Ombra publie la lettre suivante d'une de 

ses abonnées, qui désire garder l'anonymât: 
« Je vous demande l'hospitalité dans votre es1imable revue, pour le 

récit du songe prémonitoire suivant, que je fis dans la nuit du 5 courant. 
Je songeai que je me trouvais dans le cabinet de mon mari, occupée à 
ranger des flacons, lorsque .la domestique m'annonça la visite d'une 
dame. Ennuyée, je lui répondais avec brusquerie : « Faites-la entrer ici ; 
elle pourra se convaincre ainsi que ce n'est pas le moment de faire des 
visites » .Ma phrase n' était pas terminée, que cette dame, sans attendre 
l'invitation, se présentait gare, souriante. Elte. portait un .costume à la 
mode de 1855 -60 ». 

« Elle me tendit courtoisement la main , en me disant : < Tu ne me 
connais pas, n'est-ce pas? Regarde-moi bien, bien ! » Je fixai mes yeux 
sur les siens, qu'elle avait noirs et admirables ; de là je passai au gra• 
cieux ovale de sa face, encadrée de cheveux ondulés, et je fus frappée par 
son étrange ressemblance avec ma défunte mère » . 

« Sous le coup de l'émotion je m'écriai : « Non, non I je ne vous con­
nais•pas ; mais je vous trouve quelque chose de ma mère, d~ mes on­
cles ; je suis frappée par une ressemblance de famille, mais je ne puis 
dire qui vous êtes>). - « Ah 1 Qui, tu ne te trompes pas, car je suis la 

. mère de ta mère ». - « Ma grand'mère? ..... dis-je en riant , d 'autant 
plus fort que j'y étais poussée par l' étrange costume. Mais ma grand' 
mère est depuis longtemps dans l'autre monde ; depuis l'époque loin• 
taine où ma mère n'était encore qu'une fillette» . - C'est cependant bien 
moi et je viens de l'autre monde, chercher encore quelqu'un ». 

r, ·.'"" ~';-'" . ;: ,. -··· ''"• , . . .. . _, 
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«Je m'éveillai alors assez émue; mais le sommeil m'envahit de nou­
veau,. Vers les cinq heures, la domestique m'apporta mon café, .:omme 

d'habitude et j'oubliai tout •. 
« Cependant, dans la matinée, comme je rangea.is le cabinet, le songe 

se représenta à mon esprit avec autant de vivacité que s'il était actuel et 
je ne pus m'empêcher d'en faire _part à mon entourage, qui s'efforça de 
le ridiculiser . 1( m'était impossible toutefois de l'oublier et, lorsque mon 
mari rentra, je le lui racontai. li en plaisanta et chercha par tous- les 
moyens à me tranquilliser . Pendant deux jours ce fut pour moi une obses­
sion, mais je n'en parlais plus pour éviter les railleries ; cependant au 
début du troisième, une dépêche · funèbre confirma mon rêve, :en nous 

apprenant la mort subite de mon oncle Louis, frère de ma mère. En 
même temp·s mon mari, appelé au téléphone, la communication ayant été 
coupée par un accident survenu à la ligne, p~ia l'employée de lui donner 
le numéro de l'expéditeur . Ce numéro était celui d'uF1e famille de nos 

parents et par conséquent aussi du défunt. Sa première pensée fut qu'elle 
annonçait la mort de l'oncle Louis. Très impressionné, il revint chez lui 
dans le but de me préparer avec mé,tagement à la triste nouv~lle ·>>. 

« Le lendemain il se rendit à Come, pour la visite èe circonstance et 
je ne pus l'accompagner >>. 
« Là il apprit de la veuve, ma tante, que trois jours auparavant, son 

mari avait vu en songe sa mère, qui lui avait dit en riant qu'elle venait 
le prendre pour le grand voyage. Ce songe l'avait laissé fortement im­

pressionné, c~r malgré ses 73 ans, il jouissait encore d'une santé floris-
sante >. 

Argegno, le 16juillet 1913 
Signé: E. C. G. 

La simultanéité de ce songe dans deux endroits éloignés, tandis qu'au· 

cune préoccupation ne le justifiait, fait tout l'intérêt de ce cas, qu'il est 
fort regrett~ble de voir rester sans contrôle. • 

D• DUSART. 

Revue de la presse 
EN LANGUE PORTUGAISE 

LE FANATISME (i) 

11 Lut da verdade 

organe du Centre spirite des Açores , reproduit d ' après O Clarim, un 
intéressant article de Vinicius sur le Fanatisme, 

Le fanatisme, dit l 'auteur, est une maladie morale qui a sa source dans 

(1 ) Communication faite à la Société d'Etudes Psychiques- de Nantes, l'e 
JI août 191.3 , 
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l'ignorance, dans l'égoïsme et dans les autres passions d'ordre inférieur. 
Le fanatisme n'existe pas seulement en matière religieuse; il peut aussi 

bien se manifester - et il n'y manque pas - en politique, en religion, 
en science, en art, etc. 

Le fanatique religieux met sa croyance au-dessus de toutes les autres; 
il considère son opinion comme lui ayant été directement révélée par 
Dieu. En conséquenc~, il veut l'imposer à tous par la force. S'il n'est pas 
le plus fort, il recour! à la ruse et repousse toute discussion. 

Chaque fanatique étant dans le même cas, croyant posséder la vérité 
absolue et la tenir d'une révélation divin"e, si tous ces hommes, bien 
intentionnés d'àilleurs, avaient un peu de bon sens, ils se diraient : 
,< Supposé qu'il y ait eu besoin d' une révélation, Dieu n'a pu en donner 
plusieurs qui se cori_tredisent, et il n'a pu en donner aucune qui soit en 
opposition avec les lois naturelles du monde physique, moral et social. 

« Soumettons donc nos dogmes à la pierre de touche des lois natu­
relles, nous adopterons ensuite la doct,ine qui sera la plus conforme à 
ces lois et nous rejetterons ies autres . Et, si nous n'en trouvons aucune 
qui soit fidèle à la nature, nous en conclurons que toutes les révélations · 
sont fausses et injurieuses à Dieu, dont elles font un être capricieux , 
changeant, ignorant, imprévoyant, et nous abandonnerons toutes les 
prétendues révélations particulières pour nous en tenir à la révélation 
universelle, aux lois naturelles, qui sont certainement l'œuvre de Dieu. » 

Au lieu de raisonner ainsi, le fanatique ne raisonne pas du tout. D'au ­
tant plus présomptueux et plus intolérant qu ' il est plus ignorant, il se 
met en devoir d'imposer sa toi aux autres, - suivant son degré de bar­
barie et de stupidité, - par des coups de poing.s, de bâtons, de fusils ou 
de canons. Et chaque fanatique étant dans les mêmes dispositions d'esprit, 
- faut-il dire d'esprit ou d'ânerie? - c'est la guerre qui;devient univer­
selle et Dieu peut dire des hommes, avec Bérenger : 

Ils vont en invoquant mon nom 
Se tirer des coups de canon. 

Et notez que rien n'arrête les fanatiques. Ils ne se contentent pas de 
dire à leurs concitoyens, à leurs compatriotes, " ma foi ou la mort», 
quand ils ont tout détruit ou soumis autour d'eux, ils s'en vont jouer le 
même jeu au loin : de national, le fanatisme devient colonial. 

Si les fanatiques étaient abandonn,és à eux-mêmes, ils seraient assez 
faciles ! réduire à la raison ou du mojns à la circonspection. Mais le 
fanatisme religieux se double de fanatisme politique. Sitôt qu'un mission­
naire religieux a subi au loin le sort qu ' il mérite (et que d'ailleurs il 
cherchait, pour gagner le paradis en ce monde et en l' autre), le fanatisme 
politique vient à la rescousse ; le cru.:ifix est remplacé pnr le fusil, les 
payens infidèles, idolâtres : sont massaerés ou asservis pour la plus 
grande gloire du Dieu des Armées, pour le plus grand profit des no~ 
vices, des . prêtres, des factionnaires, des fonctionnc1ires et des action• 
naires. 
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Voilà où mène le fanatisme. 
Cette maladie morale ne se borne pas à la religion et â la politiqµe. 

Elle s'étend i; toutes.choses: A l'art: Glukistes et Picc..inistes étaient des 
fanatiques, Wagnériens et anti-Wagnériens sont de même farine.Ils feraient 
ce que font les fanatiques religieux et politiques, s'ils pouvaient ce qu'ils 
veulent. 

Non moins fanatiques sont les· corps savants : Universités, Académies, 
qui, sous prétexte de conserver les bonnes traditions èt de faire progresser 
les sciences, se coalisent pour étouffer toute initiative, empêcher tout 
progrès qui ne vient pas d'eux. 

Il serait donc fort désirable que le fanatisme disparaisse ; mais on ne 
peut et ne doit pas le détruire, l'anéantir en se servant de ses propres 
moyens : la virulence et l'hypocrisie ; ce serait là du superfanatisme. 

C'est par la raison , par la persuasion qu'on en viendra à bout; c'est 
en mettant en évidence sa nature et ses effets, que l'on arrivera à le faire 
prendre en horrtur par les fanatiques eux-mêmes. 

Qµ'est-ce donc que le fanatisme? 
On sait·que ce mot dérive du latin fanum, qui signifie temple. 
Qu'est ce qu'un temple? 
C'est un édifice consacré au culte religieux. 
Le fanatisme consiste donc, en religion, à mettre le temple au-dessus 

de la religiori, à sacrifier le contenu au contenant, à subordonner les 
fidèles aux prêtrés. 

En politique, le fanatisme subordonne l' individu au gouvernement. En 
science, ·il met également les corps savants au dessus des particuliers, 
quels qu' ils soient. · 

En un mot, il y a fanatisme partout où l'esprit est asservie à là 
matière ou s'y asservit lui-même; partout ou l'extérieur domine l'inté­
rieur, où là coquille est prise pour la noix; partout, spécialement où la 
personnalité humaine est comprimée, avilie, rabaissée au niveau, ou 
plutôt au-dessous de la bête. 

Qµe chacun .d'après cette définition, soit son propre juge et décide lui­
même s'il veut être fanatiseur ou fanatisé. 

AVIS 
M.. Oe1anne à l'honneur d'informer ses correspondants 

qu'il recevra le Jeudi et le Samedi de ~haque semaine de 2 h. 
à 5 heures. 

Le Gérant : DIDELOT 

Saint-Amand (Cher) - Imprimerje CLERC-DANIEL. 



.,-IENT DE .PAHA_ITBE 

l'AME : :EST ,._IMMORîEllE 
DEMONSTRATION EXPERIMENTALE 

,Par Gabriel .DEL.ANNE 

Prix. . ,,. 3 tr. 51., 

LE SPIRITISME DEVANT LA SCIENCE 
par Gabriel DEL.ANNE 

• • 1 ; 

4° Edition. Prix •................. . !. ·, .....•...... ... ,. 3 fi:, 50 
Cet ouvrage ren,ferme les théories scientifiques sur lesquelles s'appc1ie 

le spiritisme, pour démontrer l'existence de l'âme ·et son immortalité. 
·'Traduit en espagnol et en portugais 

Leymarie, éditeur, 42 rue St-Jacques, Pans. 

' 

LE }?HÉNOMÈN·E SP[RlTE 
TÉI\IOIGNAGE DES SAVANT!o 

par Gabri.el DELANNE 
5• Edition Prix .... ... . . .•. ..••........... : ..... .' . . . 2 fr . 

' .., ~ . . ~ , ,. j . ' '' 

Etude historique. - Exposition · rri,éthQdique de t.ous les 
phénomènes. - . Discussion · des , hypothèses 

Conseils aux médiums. - La1théorie philosophique 
. ~ 

On trouve dans ce livre une discussion approfondie des:, objections 
des incréçlules, en même temps que le résumé de · toutes les rech erches 
contemporaines sur le spiritisme. , ·· 

Traduit en espagnol et en portugais 

Leymarie, éditeur, 42 rue St -Jacques, Pans. 

L.'évolution' Anijnique 
E~SAIS DE PSYCHOLOGIE PHYSIOLOGIQUE 

~·}. Par Gabriel DELANNE 

3•Edition. 'Prix . . ' ..... . ... . ..... i .... ; .... · . .... · .. ,. 3 fr. 50 
. . ' •' \' 

' Cette étude sur l'angine de l'âme est conforme· aux ,dernières dù.:ou-
vertes de.la science , et montre que la doctrine spirite est compatible avec 
la méthode positive ·la plus ri6our~use. Les sujets les plus difficiles y sont 
abordés : La vie ; l'âme animale; l'évolutio11 :,pirituelle; les proç,riétés 
dÙ p ~risprit ; la mémoire et les personnalltés multiples ; l'hérédité et la 
folie o.J point de vue de l'âme, etc. · 

C'est un ouvr,ag~ de fonds qui doit être lu par tous ceux qui veulènt se 
faire des idées claires sur le commencement de l'âme et/sur les I01s aui 
président à son développement. . ' · 

L'Administration de la ReTue se cha-rge de fatre parveuir,en Frani::e 
seulement, franco de Pol!'t , tous les onvt'ages dont 0111 lui adresse~•.r, le 
Prix indiqué' cl-dessus. 

' J 

, 



..;.. __________________________________________ ,.-j 

' .. ,J -

~OURN.AUX SPIRITUALISTES F'RANÇAIS 

l.a Revue Spirite, 42, rue St-Jacqu_es, 
Paris, 10 fr. par an. Mensuelle. 

Hermès, Revue Mensuelle, France 8 fr. 
Etranger 9 francs, à St-Mioht:"l de Maurienne 
(Savoie). 1

, 

La ·Tribune Psycltjque, 57 faubourg 
St-Martin, Paris. Prix : 5 francs ~par an. 

Mystéria,Revueüccultiste, 1 ~.rueSéguier 
Paris. Prix : 10 francs par an. Mensuelle. 

'· L' .Alliance Spiritualiste, 28, ru~ Ser-
pente. - Prix,,,; 7 francs. Mensuelle: ' , 

Bulletin de la Soci~té d'Etudes Psy­
Ôhiques de Marseille, 41, rue de Rome, _à 
Marseille. 

L,e Voile d'Isis, 1 1, Quai_ St-Michel, Pa­
ris. - Prix ; 5 francs. Mensuelle. 

La Vie Nouyelle, _à Beauvais. 10 francs. 
Mensuelle. ·, ,, 
~ Revue de !'Avenir, 98, Avenue Ledru­
Rollin, Paris - Abonnement 2 fr. 40 . 

L'Evolution, ,91, rue . Porte-Digea~x. 
Bordeau~. Mens., - Prix : 5 fra•n~~- ' 

Le Journal du Magn_étisme, 23, rue 

St-Merri, Paris, - Prix : 10 fraq,cs par an. 
Mensuelle. 

Psyché. 36, rue du Bac, Paris. - Prix : 
5 francs. Mensuelle. 
. Le, Annales des Sciences psychi­

ques, 39, rue 1Guersant (villa des Termes, . 
14). Paris. - Prix : 12 francs par an. 

Les Annales -du Progrès, Mensuelle, 
1 8, Bd, Carnot à Cannes. Prix : Fran.ce 8 f~. 
Etr'ang'er '9 ·fr . , 1 

', ' • 

Bulletin de la Société d'Etudes psy­
chiques de :fia~cy, 25, Faubourg St-Jean 

' à Nancy. - Prix : 6 francs. · · 
·, Bullèti.Îl Mensuel des Invisibles, gr~­
tuit chez Mp1e Stéf>hen Vire, 1 3, rue de 
l'Alma, Lyon, •. 

.La Vie Future," 11 ; rue Médée, Alger. 
1 

- Prix : 5 francs. Le· F'raterniste, ;4, Avenue St-Joseph_ à 
Douai. - _Prix: 6 'trancs,paraît tous les jeudis. 

La Vie Mystérieµse, Bi-men:melle, 
174, rue St Jacques, Paris f>rix : 6 francs 
Etranger 7 francs. 

' ' PRINCIPAUX JOURNAUX ETRANGERS , 
. ' 

'Le 1Messagèr, Liège, Belgique ........ Prix: ' 
, ,fr,mcs. Etranger, 5 francs . Bi-mensuel. 

La Revue. . Spirite Belge, Adm. à Je­
meppes. Mensuelle. Belgique, -2 francs . Etr. 
3 (rancs1• ' 1 

Le Courrier Spirite Bt,lge, Mensuel, 
p, chaussée des Prêtres, à Liège - Prix : 
2 francs, Etranger 3. francs. .. 1 

La Vie'· d'Outre-Tombe, 88, rue Frère 
Orban .à Jumet, Belgique. - Prix : 2 ' fr. 10. 
Etr,mg. 3 francs. ,. 

· Luce e Ombra, 18, Via Cappuccini. Mi­
la,n. - · P~ix : 5 fr : Mensuelle . , 

Philosofia della Scienza . . Via 'Bosco, 
, 47, à Palerme. - · Prix : 3 francs. Men-
suelle. · , 

Il Veltré> . Via Nicolo Daste ~ 0 11-8 Sam­
pierdarena (Italie). - Prix : 5 francs. Men­
suelle. 

Lumen, J::ant;mo, 91, Tarrasa-Espagne. 
- . Pr,ix : 6 francs . Etranger 12 fr., 

:Revista Spirita, Mensuelle ~-Bahia-Bré- , 
sil. · 

Reformador, Mensuel, Rue de Rosario, 
97, à Rio-Janeiro, Bré_sil. 

A Luz da Verdade, Mensuelle, Angro 
de Héroismo, Açores. 
· Revista de Estudios psiquicos, Men­

, sue lie, Piazza Soto-Mayor, 3; Valparaiso, 
Chili. ' 

Constancia. Rev. Hebdomadaire, 1736, · 1 
rue Tuc4man à Buenos-Ayres. _Répub~. Ar, 
yenti,ne. - Prix : 15 francs , par an. . 

' ' (\ . . 
Luz y Union, Barcelone, (Es-pagne). • 
Light, 110, . St-Martin :s Lane, Londres, 

bi-mensuelle, 12 francs. • , 
Harbinger of Light, Mens. Melbourpe, 

(A1,1stralie). ·- Prix : 8 fraqes. · ' 
Psychische Studieh, R~v. Mens. 0 

Mutze Leipzig Lidensfrasse, 4, 10 Marl;cs. 
Zeit!idhrift fùr Spiritismus, Hebd. Di­

rect. FE1LGENHAUER à Cologne. 0 Mutze. Edit, 
4, Lidenstrasse à Liepzig - Prix : 6 Marks. 

Die Uebersinnliche Welt, Direct. MAx. 
'·, RAHN. Eberswalsder Strasse, n°, 16, Berlin. 
, - Prix : 6 marks. ' 

Morgendœ~ingen, Mens. à Skien, 
(Norvège) . 

Hœt 'Tœckoms#g1Leveri--; De Biit, 
près Utrecht, Hollande, mens.- Prix: ; flo-
rins. , 

0 Spiritista Mineiro, m. _à Bello-Ho­
rizonte, ( Brésil). 

The Progressive Thinke'r, Hebdom. 
Chicago. Illinois. Etats-Unis, 1 dollar. 

Philosophical Journal, Hebd. San Diç­
go, Californie (Etats-Unis) 13 francs par 
an. 

La Fraternitad Universal. m. Direc-
teur UGARTE à Buenos-Ayres. · 

Novo Sunce, -nien. Di'rect. GusT. G-4,z. 
à Jastrebarsko, (Hongrtè)., 

Les Merveilles de la Vie, Directeur, 
m. V1TOLDC.HLOPICK1, 30-, rue/ Vileza à Varso-
vie · 



Ne, 5. - 1g• ANNEE PriK du Numé·ro : 1 t:re.uc NOVEMBRE 191 3 

ue 

du 

REDACTlON ET ADMINISTRATION 

40, Boulevard Exelmans, PARIS 
LE JOURNAL PARAIT DU 15 AU 20 DE CHAQUE M.01', 

Abonnenrrnt 10 fr , par an en France. - Étranfer: 12 fr . . -



.. 

R~ 
par Gabriel DELANNE 
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Gel ouvrage, consacré h la médiumnité d~ l'écritur,e, est une étude complète des laits qui s'y 
r1t.t8chent. Les travaux des savan ls ,sur l'hystérie et l'hypnotisme y sont ' passés en rev,ue et 
,lis::ilé~·. L'auteur définit ce que l'on nomme l'automatisme. Des exemp les nümbreux , des. discus-

, sions méthodiques montrent le rôle ,que peu~ent joue]'. la mémoire latente, la transmission de 
p.rns~e, la télépathie, la clairvoyance. I l fixe les limites de ces facultés. L'ounage .se termine 
psr l'exposé de phénomènes convaincant•, très nombreux e, t très . variés, relatant'la production 
,J'autograpbes de délnnts. _ Des communications en langues étrangères ignorées de !'écrivain , des 
rnmmunicalions reçues pir des enfants ·en bas-âge, etc. · 

t'!et ,ouvrage de plus de 500 pages est la mono~raphie la plus complète et ia plu !!, scientifique 
q,rn nous possédions sur ce genre par1iculier de Médiumnité. 

VIENT DE J.>1\Rl\ITRE : 

us Hpparitions JIIatérialisues des Vivant,s et dos JIIorts 
VOL. I. 

LBS FAN TOMES DES V,lV ANTS 
Ouvrage grand in-8', papier glacé de 527 ' pages avec nom• 

breuses gravures. LEYMARIE, éditeur, 42, Rue St-Jacques 
PARIS. PRIX (i franc5. 

Le premier volume a pour objet de démontrer que l'ê tre humain est doubie, qu' il contient un 
prindpe intell igent dilférent du corps · et qu 'il es t possible d'é tudier expérimentalement l'âme 
humaine dans ses manifestations ex tra-corpore'lles. L'étude de la télépa thie prouve que les ap pa­
ritions·'de vivants sont réelles, mais c'est par une analyse méthodique de tous les cas que l'on 
arrive à dislinguer les haJlucin ations télépatqiques des apparitions vé ritables. Celles-ci, peuvent 
être collectives, comme le prouvent les nombreùx récils rapportés par l'auteur. On trouve ensuite 
la d~monstration expériqientale des cas de dédoublèments . Qn exposé des actions physiques 1 
ex~rcées par l'âme lorsqu 'elle est dégagée. L'existence du corps fluidique de l'esprit est rendull, 
év idente p,ar les travaux d% anciens magnétiseurs, par- ceux de 'MM. de Rochas, Ourville,; pat' les 
photographies de ce double o6tenues accidentellement ou expérimentalement ; ·par des empreintes, 
à distances produites par ·las ,mMioms, etc. , 

Ce livre est l'exposé de tout ce que l'on sait à l'heure actuelle sur cette importante, question 
et l'ouvrage, paru il y a un an, a été loué dans la presse spiritualiste du monde entier. 

us Hpparmons Jllatérialiséas des Vivants et des JIIorts 
1 

vpL. r u, , 

LES APPARITIONS DES MORTS 
Ouvrage grand in--8 ·, papier glacé de 840 pages, avec 75 gravures . ' 

LEY MARIE, éditeur, 42, 'Rue St-Jacques, PARIS ' PRIX,lO fr . 
Ce livre est employé tout entier à prouver, par les 'Iaits, qu e le pr,incipc intelligent, dont l'exis­

tence a été établie dans le premier volume,surv it à la mor,I. Les Apparitions naturelles de défunts ' 
son t étudiées en premier li eù, 'elles présentent dans ce rtains cas des caractères qui prouvent 
leur réalité . Ensuite vient un expo,é des travaux d:es Spirites qui ont étudié les apparitions obte­
nues avec les plus célèbres médiums, Elom.e, Kate .Fox, Mme d'Espérance, Eglinlon, El)sapia , etc. 
lJn exposé des preUlfs_ objectives de la réaHlé des apparition s est donné par la photographie, les 
moulages, etc. , . , 

Des discussions sur le dédoublement, là transfiguration montrent que les apparitions ont un e 
p9•sonnalité indépendante de cell e du médium . Ce sont des êtres qu'ils ont connus qui_ ressus­
cllent sous les yeux des ussistants. Ils prouvent leur identité. Les recherches des savants confir­
meut celles des spirites. Précautions a_ prendre pour.ces études. La question de la fraude dans 
les séanc~s ,pirites ; errnurs. comt0ises par les savants. , . 

Un ,:hapilre ,très nouvea u et très documénté,est celui qui est consacré à la genèse, à l'anatomie 
et à la phy,io logie des fanl~mes matéri • l1sés. Les pesées des médiums el des apparit ions. , ' 

De 1t>utes ~es recherches se dég~ge une magnifique certitude : cell e que l' on peut maintenant 
se convaincre expérimentalement de l'existence de l'âme et de son immorlalité, non plus 11ar des • 
raisonnements ~bilornphique~ ou par la foi, mais au moyen des dén.onstrations scientillqu~s 
q UA le spiriti sme a donnée• et qui sont aujourd 'hui si nornbreme~, qu e le doute .n'est plus pos• 
&ible pour to'ùt homme qui voudra en prendre CQn11aiesance · 
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Quelques remarques 
SUR 

l' lnterpretation des faits sùpranormaux 

Les spirites ont été fréquemment accusés de manquer de sens cri­

tique en attribuant uniformément à des influences extra-terrestres 

les phénomènes anormaux. Sans doute ces reproches ont ~ils été 

quelquefois justifiés, surtout dans les milieux peu familiarisés avec 

les phénomènes de la transmission de pensée, de la télépathie et de 

l'animisme, qui compliquent parfois les expériences médianimiques. 

Mais cette disposition d'esprit n'est pas spéciale aux étudiants du 

spiritisme. 

Les savants ont souvent fait preu ve, en sens inverse, de la même 

incompréhension, lorsqu'ils se trouvaient en présence de faits qui 

dépassent les limites d_e la psychologie ordinaire. Dans leur terreur 

de toute interprétation spiritualiste, ils escamotent les difficultés lo­

giques et se contentent des plus piètres apparences de raisonne­

ment, quand il leur est impossible d'é tendre indéfiniment une théorie 

déjà adoptée. Quelques exemples, pris ~hez des savants bien quali­

fiés, montreront que si l' existence de !âme n'est pas admise par 

le monde offü:iel, ce n'est pas faute d'observ:.tions qui mettent 

son rôle en évidence. 

L'on sait que la mémoire peut être envisagée à deux points de 

vue : 1 0 l'enregistrement des sensa~ions; 2 ° le rappel de ces sensa­

tions _sous forme de souvenirs. La première opération se produit 

automatiquement; tout ce qui entre dans le cerveau par la porte 

des sens y est gravé pour toujours, mais il s' en faut de beaucoup 

que le pouvoir de ressusciter ces impressions soit intégral; la mé­

moire d'évocation est très variable chez les individus et diffère en­

core suivant les types intellectuels, l'âge, etc. Les expériences faites 

avec des sujets hypnotiques ont montré que des faits, totalement 
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_oubliés par la conscience depuis de longues années, peuvent renai­

tre pendant le sommeil magnetique. Cette reconstitution abso_­

lue de la réalité prouve qu'il existe dans l'organisme des sortes 
de films cinématogr.aphiques indestructibles, qu e l'e tat somnambu­

lique fait surgir de la nuit dans laquelle ils dorment ensevelis pour 

le moi normal. 

Ce pouvoir de rénovation existe également pendant le sommeil 

ordinair e, mais il ne tonctionne genéralement que lorsque le sujet 

a un puissant moti f de fouiller, pour ainsi dire, dans ses archives 

men t:iles pour en extraire le sou venir dont il a besoin. Un récit 

emprunte à Brierre de Boismont (r) va nous fournirun ças typique 

de ce phéborn ène : 
Obs. 7 3. - Un de mes amis, dit Abercrombie, employé dans une des 

pr incipaks banques de Glascow, en qualité de · ca issie r, était à son bu­
reau, lorsq u'un indiv idu se présent;i, récla mant le paiement d'une somme 
de six li vres sterling. Il y avait plusieurs personnes avant lui qui atten­

daient leur to ur ; mais il était si bruyant et surtout si insupportable par 
son bégayement, qu'un des ass_istants pria le caissie r de ie payer pour 
qu'on en fût débarrassé . Celui-ci fit droit à la demande avec un geste 
d'impatience et sa ns prendre note de cette affai t e. 

A la fin de l'année qui eut lieu huit ou neuf mois a près, la balance des 
li vres ne put être établie; il s'y t rouvait toujours une erreur de six livres . 
Mon ami passa inutilement plusieurs nuits et ptusieurs jours à chercher 
ce déficit ; va incu par la fatigue, il revint çhez lui , se mit au lit, et rêva 
qu'il/ était à son bureau, que le bègue se présentait et bientôt tous les dé­
tails1 de cette affaire se retracèrent fidèlemc:nt à son esprit. Il se réveilla 
la pensée pleine de son rêve, et avec l'espén• nce qu ' il allait découvrir ce 
qu'il cherchait si inutilement. Après avoir examiné ses livres, il reconnut, 

en effet, que cette somme n ' avait pas été portée sur son journal et qu'elle 
répondait exactement à l'erreur. 

On constate, ici, que le rêve a reconstitué seulernent Li. réalité 

passée. Le souvenir ne fait i1rn;rvenir que les personnages qui ont 

pris part à l'action; en un mo~, c'est un simple effet de rénova­

tion de la mérnoire que le désir du c;.\issier de balancer ses çompte:;, 

a revivifiée. 
Mais il en va tout autrement lorsque dans le songe intervient un 

personnage inconnu du dormeur et que c'est grâce à une révela­

tion qui est faite par lui que la difficulté est vaincqe. Dan$ ce qs, 

( 1) Brierre de Boismont, Les Hallucinations , p. J15 8, 
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il serait bien difficile de ne voir là que des jeux de la subconscience~ 

comme on va pouvoir en juger par l'exemple suivant, qui fait suite 

au précédent dans le savant ouvrage du célèbre aliéniste. 
Obs. 74. - M. R ... , de Bowland, propriétaire dans la vallée de Gala, 

était poursuivi eQ justice pour une somme considérable d'arg~nt, prove­

nant de§ arrérages ?,ccurnulés de 4î111es, dues, préttmdait-of), à l)f)e farpillc 

nqble. M, J{ , .. éta jt intime)Tient convaincu que son père , d'aprè~ un lJsaiw 
particulier à la loi écossaise , avait racheté ces dimes du titulaire et, qu. ' eq 

conséquence la demande actuelle était sans fondem ent . Mais après des re­

cherches minutieuses dans les papiers de l a succession, dans les actes pu­
blics , et a près un e enquête fo r t long ue par mi les personnes q ui avaient 

été en rapport q 'affaires aveç sqn père , il ne p LJt trouver aucun e preuve 

en sa faveur. 
Le terme fatal étant près d 'expirer, il se disposa à partir le lendemain 

pour Edimbourg, afin d 'arranger son procès aux co ndi tions les moin~ 
onéreuses possibles. li alla se coucher dan s cett e d ispos it ion d'es pr it ; à 
peine était-il endormi , qu ' il eut le songe su; va nt. So n père , mo rt depu is 

plusieurs années, lui a pparut et lui demanda ce qui lu i t roubl ait a insi la 

pensée. En rêve, on n'es~ point surpr is .d r s <;l ppari fions M, R, . . \4i fi t 
connaître )a cal}se de son inquiétude, ajoutant que le pay ernept d'l!f) c; 
somme aussi considérable lui était d'autant plus désagréable 1 qu'il avait 

la conviction qu'ell e n'était pas due, quoiqu'il ne pût fournir aLJ c1me 

preuve à Fappui de son dire . 

~ • Voüs a vez rai so n , mon fils, répondit !'Ombre; j'ai payé ces d îmes 

pour lesque)les vous ~tes po4rsuiv i. Les p? piers rela tifs à cette transac , 

tion sont entre les m!l ins de '.'vP*•, a voué 1 qui m aintena nt n'exerçe pliJ~, 
et deff)eu re à lnvere~k . près d 'Edimbourg; · j'eus recours à lui dans cette 

circonstance, quoiqu ' il n'ait jamais été chargé de nos intérêts. Il est très 
possible que M*0 a it oublié cette particularité qui remonte à une date 

très ancienne ; mais vous pourrez la lui ra;:ipeler , en disant que lorsque 

je vins pour régler son compte, il s'éleva une difficulté pour ie change 

d'une pièce d'or de Portugal , et que nous convînmes de boire la différence 

à la taverne. )) 

M . R .. . s'éveilla le matin, l'es prit rempli de son rêva; il jugea conve­

nable de se détqurner de son chemip pour aller à Inveresk, au lieu de se 
rendre directem t;:nt à Edimb.ourg . Arr_ivé ç!ans cet e_ndroit, il trouv_a J.~ 
perso11ne dont son père lui avait parlé : c'était un homme très avancé ep 

âge ~ Sans dire un seul mot Je son rêve, il lui demanda s' il avait c~nnais­

sance de s'être chargé autrefois d'une affaire pour le compte àe feü s.:m 
père . Le vieux monsieur n1en avait pas conservé le souvenir ; mais la 

circonstance de la !piè.:e d'oF- lui remit tout en m ém oire ; il fit la recher~ 

che des papiers et les trouva : de sorte que M. J{ ... pLJt porter à Edim.­

bourg les documents néçessaires au g ain du procè.s qu'il étaH sur le poi_!1! 

de perdre . .. 
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Ce qui me paraît faire l'intértt spécial de ce cas, ce n'est ni la 
longueur du temps écoulé depuis la transaction, - car nous avons 
des exempies nombreux de souvenirs d'enfance se réveillant chez 

. des vieillards penllant le sommeil - ni même que ce soit la person­

nalité du père qui donne les indications spéciales, puisque dans les 
rêves on a de véritables conversations avec des personnages imagi­
nalres, mais la sorte de prémonition manifestée par Fannonce que 
le vieil avoué ne se souv'iec.drait pas de la transaction à Iaqu·elle il 
avait été mêlé, et que le rappel de la circonstance de la pièce d'or de 
Portugal sur laquelle une difficulté s'était élevée, raviverait des sou­
venirs relatifs à cette affaire. Il ne s'agit plus, dans ce c:is, de 
souvenirs du dormeur, mais de faits relatifs à une autre per­
sonne, inconnue du fils de M. R .. , et qui se sont produits tels que 
l'ombre du père l'avait prévu. Il me remble donc que l'assertion 
de Brierre de Boismont: « Qu'il est hors de doute que M. R ... 
avait autrefois entendu raconter-cette histoire à son père, mais que 
depuis lontemps elle était eflacée de son esprit » est un exemple de 
cette extension indéfinie de l'hypothèse de la mémoire latente, ou 
cryptomnésie, dont je parlais plus haut, extension injustifiée puis­
qu'elle n'explique pas les particularités du récit. Maintenant que 
nous possedons des preuves nombreuses que les Esprit3 se com­
muniquent à nous, il est logique de faire intervenir la possibilité 
d'une intervention du père décédé dans la discussion, d'en tirer les 
conséquences qui en résultent nécessairement, et de ne pas s'effrayer 
de ce que les incrédules appellent recourir au merveilleux, toute 
explication qui n'est pas nettement matériafüte. 

C'est 
1

?:i niquement la peur d'avoir l'air d'admettre que l'âme a 
une existence indépendante du corps qt::i pousse beaucoup de sa­
vants et de philosophes à se payer des plus pitoyables arguties, 
entre autres celle de la coïncidence fortuite, pour échapper à la con­
clusion naturelle que ces faits et d'autres imposent. Par exemple, si, 
réelle.ment, il est _possible de voir, pendant le sommeil, des événe­
ments qui s'accomplissent au loin, ce n'est pas l'appareil de la 
vi!>ion qui est affecté, puisqu'aucune des conditions physiologiques 
dans lesquelles il fonctionne n'est remplie; c'est donc, nécessai­
rement, une partie de nous-même qui est affranchie des organes 
des sens qui perçoit; et ce quelque chose qui voit, qui raisonne, 
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est l'âme. Extrayons du livre déjà cité deux récits qui mettent èn 

évidence: cette vision supranormale. 

Il y a des rêves authentiques, dit Brierre de Boismont, qui ont fait con­
naitre un événement qui se passait au moment même, ou peu de temps 
après. 

Un ministre protestant s'étant rendu à Edimbourg d'un endroit voisin, 
descendit jan~ une auberge. Il v~nait de s'endormir lorsqu'il aperçut en 
songe sa maison brûler, et un de ses enfants au milieu des flammes. Il 
s'éveilla aussitôt, quitta à l'instant Ja ville pour retourner chez lui. Ar­
rivé en vue de sa maison, il la trouva en feu, et s'élança à temps pour 
sa~ver un de ses enfants, qui avait été z.bandonné au milieu de l'alarme 
et de la confusion d'un pareil événement. 

A quel artifice va avoir recours Abercrombie - qui a le prt.mier 

relaté cet épisode - pour enlever à ce récit démonstratif toute por­

tée philosophique? Il forgera tout simplement une série de .sup­

positions que rien ne l'autorise à faire, et il terminera triomphale­

ment en proclamant qu'il ne s'agit, en somme, q-ue d'une sin1ple 
coïncidence! Ecoutons-le : 

On s'explique assez naturellement ce fait, sans qu'il soit nécessaire de 
recourir au merveilleux. Ainsi, il est possible que le _ministre eût un do­
mestique qui ne prît point de pi·écautioi:Js contre le feu ; ilJùn fallait pas 
davantage pour lui inspirer une peur extrême de voir sa maison -brûler. 
Ajoutez à cela que la circonstance de l'éloignement devait augmenter 
l'imprévoyance du domestique. Pour peu qu'il y eût eu quelque fête dans 
les environs,, son imagination devait lui faire redouter que son serviteur 
ne s'y eniuât. Ces circonstances étaient donc suffisantes pour lui faire 
voir en songe l'incendie de sa maison, qu'une simple coïncidence conver­
tit en une triste réalité. 

Et voila pourquoi votre fiile es: muette! Il y a lieu de s'étonner 

que des savants notoires se payent de ~emblables bille·;esées. Aber­

crombie, pour échapper à la pression· des faits, est obligé d'inventer 

une s~rie de circonstances imaginaires : I · qu'il y aurait eu chez le 

ministre un domestique qui ne prît point de précautions contre le 

feu; 2· que ce füt ce jour-là que le ministre eût particulièrement 

peur; 3 · que probablement personne ne surveillait le dit serviteur; 

4· qu'il devait, par surcroît, être ivrogne; 5 · que ce serait à une 

fête des environs qu'il se serait enivré!. .. Malgré toutes ces hypo­

thèses gratuites, l'auteur ne nous apprend pas encore pourq_uoi le 

ministre protestant vit en rêve qu'un de ses enfants était resté au 
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milieu des flammes, ce qui se produisit réellement. puisque le père 
arriva à temps pour le sauver. 

Vraiment, quand un savant enfourche un dada, il ne craint pas 

de le thev~ucher jusqu'à la plus ptbfonde absutditt Combien la théo­

rie spiritualiste est plus simple, plus logique que ce ramassis de sup­

positions, sans autre fondement que la · fantaisie romanesque de 

notre critique. 

Bien que Brierte de Boismont ne sourcille pas en reproduisant 

ces fantastiques inventions, j'ai tomme une idée, cerendânt, qu'il 

ne les acceptait peut-être pas de bon cœur et qu'il en sentit l'in­

suffisance, car il accompagne ie _récit suivant d'observations qui 

nous le montrent sous un jour plus favorable . Voici de quoi 11 
s'agit : 

Le fait suivant, écrit-il, est un de ceux qui nous ont le plu5 frappé, 
parce que la dame de qui nous le tenons, ëtait un de ces esprits sehsés et 
respectables dont les paroies méritent toute confiante, 

Obs. 85 . - Mademoiselle R ... dou~e d'un excellent jugement, reli"­
gieuse sans bigoterie, habitait, avant d'être mariée, la maison de son 
oncle Desessarts, médecin célèbre, membre de l'Institut. Elle était alors 
séparée de sa mère, atteinte, en province, d'une maladie assez grave. Une 
nuit, cette jeune personne rêva qu'elle l'apercevait devant elle, pâle, dé~ 
figurée, prête à tendre le dernier soupir, et témoignant surtout un vif 
chagrin de ne pas être entourée de ses enfants, dont l'un, curé d'une des 
paroisses d~ Paris, avait émigré en Espagne, et dont l'autre était à Pa_ 
ris. 

Jusqu'ici, rien que d'ordinaire; la jeune fille, sachant sa'. mère gra­

vement malade, et se ra?pelant combien elle aimait ses enfants 

pouvait craindre une issue fatale et l'imagination, pendant le rêve, 

était capable de_ créer la scène des derniers moments. Mais, ce que 

l'imagination ne peut pa, faire, c'est d'inventer une série de détails 

précis, d'événements qui se so• t produits en realité à ce moment. 

Or c'est ce qui eut lieu, comme on va le constater : 

Bientôt, poursuit l'auteur du récit, elle l'entendit l'appeler plusieurs 
fois par son nom de baptême; elle vit, dans son rêve, les personnes qui 
ntouraient sa mère, s'imaginant qu'elle demandait sa petite fille, por­

tant le mê me nom, aller la chercher dans ia pièce Voisine; un signe de là 
· malade leur apprit que ce n'ét,, it point elle, . màis sa fille qui habitait Pa­
ris qu'elle désirait voir. 5â figure exprimait la douleur qu'elle éprouvaît 
de son absence; tout à coup ses traits se décomposèrent, se couvrirent 
de la pâleur de la mort ; elle retomba sans vie sur son lit. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 263 

Le lendemain Mademoiselle R .. . parut fort triste devant Desessarts qui 
la pria de lui faire connaitre la cause de son chagrin ; elle lui raconta 
dans tous ses détails le songe qui l ' avait si fort tourmentée. Celui-ci, la 
trouvant dans èette disposition d'esprit, la pressa sur son cœur en lui 
avdùàrtt que la rtollvelle rt'était que trop vraie, que sa mère venait de 
mourir; il n'entra point dans -d'autres explications. 

Quelques mois après , Mademoiselle R ... , profitant de l'absenl::e de son 
oncle pour mettre en ordre ses papiers auxquels, comme beaucoup d'au­
tres savants, il n'aimait pas qu'on touchât, trouva une lettre qui avait été 
jetée dans un coin. <2!,t~lle ne fut pas sa surprise en y lisant toutes les par­
ticularités de son rêve que Desessarts avait passées sous silence; ne vou­
lant pas produire une émotion trop forte sur un esprit déjà si fortement 
impressionné. 

Tous les épisodes décrits ne peuvent pas être le fait de simples 

coïncidences fortuites, aussi comprend-on facilement que Brierre de 

Boismont ajoute : 

Il convient sans doute de se tenir ici dans une réserve prudente, et 
l'ëxplication donnée pour le songe du ministre par Abercrombie ( 1) pour­
rait à la rigueur être invoquée dans ce cas; mais nous dirons franche­
ment que ces explications sont loin de nous satisfaire, et que ce sujet, 
dont nous hol.ls sommes beaucoup occupé, touche aux plus profonds mys­
tères de notre être. 

A la bonne heure! voila qui est raisonner avec bon sens. L'hy­

pothèse du hasard n'expliquera jamais la perception de ce qui s'est 

produit réellement à distance, si ce n'est par un phénomène ana­
logue à celui de la vue. D'ailleursj les faits semblables accumulés 

par les savants de la Société anglaise de Rech~rches psychiques, ceux re­

cueillis par Camille Flammarion dans son livre : L' Inconnu et les 
problèmes psychiques prouvent que ce phénomène, bien qùe rare, est 

malgré tout encore trop fréquent pour qu'on puisse n'y voir que des 

coïncidences fortuites ou des jeux du hasard. 
L'existence d'une faculté ·qui, non seulement permet de voir au 

loif1, ssns le secoars des yeux, mais parfois de déc_rire l'avenir avec 

certllude, nous affirme nettement qu'il y a en nous un être qui 

peut s'affranchir par instant des règles d'espace et de temps qui con­

ditionnent rigoureusement les phénomènes physico-chimiques; au­

t,ement dit, que l'âme n'est pas une hypothèse métaphysique-, mais 

( 1) Celle que j'ai reproduite plus haut. 
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une réalité substantielle et qu'elle est capable d 'agir par soi-même 

sans que le cerveau intervienne. 

Un dernier récit, emprunté toujours à Brierre de Boismont, nous 

fa it assister à une remarquable prémonition, pendant le sommeil , 

grâce à laquelle le neveu de la voyante échappa à la mort. 

• Obs. 87. - Il y a quelques jours , expose l'éditeur du Blackwood's Ma­
gazine, la conversation ayant roulé sur les rêves, j'en rapportai un dont 
je puis garantir l'authenticité. 

Vers l'an 1731, mon père M. D . .. de K ... vint à Edimbourg, suivre ses 
classes; il avait pour protecteurs son oncle et sa tante , le major Griffiths 
et sa femme. A l'époque du printemps, M. D ... et trois ou quatre gen­
tlemen . de ses amis intimes, convinrent de visiter les environs <i'Edim­
bourg. En revenant un soir d'une de ces excursions , M. D ... dit à ses 
parents : « Nous avons formé le projet d'aller déj enner à Inch Kerth, si 
le temps est beau, et nous avons commandé le bateau. Nous partirons à 
six heures. > Aucune objection n'ayant été faite, ils se séparèrent. 

M,adame Griffiths dormait · depuis peu de temps, lorsqu'elle se mit à 
crier de toutes ses forces : Le bateau s'enfonce, sauvez , sauvez.-les tous. Le 
major, réveillé en sursaut, lui demanda si elle était inquiète de la partie de 
pêche. Oh ! non, répondit-elle, fe n y ai pas pensé une seule fois ( 1). Elle se 
calma et s 'endormit bientôt; au bout d' une heure, elle s'écria d'un ton 
très effrayé: « Je vois le bateau s'enfoncer ». Son mari lui témoigna sa 
surprise de son état: « Cette émotion, reprit-elle, est due à mon rêve, 
car je n'éprouve au .:une inquiétude ( 1 ). Après quelques paroles, ils s'as­
soupirent tous les deux, mais elle ne put avoir de repos; elle se mit à 
gémir ; en proie à une sorte d'agonie, elle ne cessait de répéter : .: Ils 
sont perdus, le bateau a disparu. Je ne puis plus dormir, dit cette dame à 
son mari, M. D .. . ne partira pas , car je sens que s'il allait à cette pêche , 
je serais dans un état misérable, et que mes pensées pourraient me 
tuer. » 

Elle se leva à l'instant, jeta sur elle une robe de chambre, se rendit au­
près de son neveu dont la chambre était voisine de la sienne et en obtint à 
grand peine la promesse de rester à la maison . « Mais, murmura-t-il, que 
dirai-je à mes amis qui m'attendent à six heures à Leith? - Vous les 
avertirez que votre tante est malade, ce qui est vrai ; considérez que vous 
êtes mon seul fi1s, placé sous ma protection, et que je mourrais s'il vous 
arrivait quelque chose. » 

M. D ... écrivit immédiatement à ses amis, en les prévenant qu' il ne 
pouvait se jomdre à eux et envoya son domestique avec la lettre à Lei th. 
La journée s'annonça par un temps magnifique qui dura jusqu'à trois 
heures; ,à ce moment, il s'éleva un violent orage, et en un instant le ba-

(1) C'est moi qui souligne. 
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teau et tous ceux qui étaient ded~ns disparurent dans l'eau. Aucune trace 
ne put en être retrouvée. 

Il est manifeste que la tante de M. D ... n'éprouvait aucune in­

quiétude relative à la partie de pêche projetée, comme elle l'af­

firma par deux fois à son mari. Ce n'est que la répétition du songe 

qui finit par l'impressionner assez pour la · décider à intervenir au­

près de son neveu pour qu'il renonçât à son projet. Il existe là, ma­

nifestement, une intervention o~culte et c'est se payer de mauvaises 

raisons de "'ne voir dans ce rêve, intense et répété, qu'un jeu du 

hasard. 

Ce fait que l'avenir peut être prévu soulève des pro.blèmes philo­

sophiques du plus haut intérêt, c'est pourquoi je reproduirai les con­

clusions que M. Bozzano a tirées d'une très longue étude de ces phé­

nomènes parue dans les ..Annales Ps ychiques. Mais ce qui semble 

ressortir avec évidence des faits précédents, c'est que I'_on peut arri­

ver par l'observation des cas d~ vue à distance et de prémonition à 
la conclusion que nous sommes tout de même autre chose qu'un 

ensemble de processus chimiques, comme le veulent des savants 

tels que MM. Le Dantec ou C. Bohn. 

L 'âme humaine révèle son existence à tous ceux que n 'aveuglent · 

pas des idées préconçues et je crois que le temps ~st proche où 

cette vérité,si longtemps méconnue,prendra place dans le cadre des 

sciences naturelles, lorsque celles-ci seront étudiées impartialement. 

GABRIEL DELANNE. 

Les fillettes Jumelles du Dr Samona 
ET 

L'ENQUÊTE 1T ALI ENNE SUR LA < RÉINCARNATI'JN » 

par E. D ucHATEL 

Vice-président de la Société Universelle d'Etudes psychiques ( 11 

Dans son traité D.! la Vieillesse, Cicéron prê te ces par iles au vieux Ca­
ton : « Qyant à l'origine éternelle des âmes, je ne vois pas qu'on en puisse 
douter, s' il est vrai que les hommes viennent au monde muni s d' un grand 

(1) Notre confrère /EscuLAPE a eu la gracieuseté de nous autoriser à repro­
duire l'article suivant, auquel les cli chés qui l ' accompagnent donnent une 
grande valeur. Cet artistique périodique est au courant de toutes lés rl ouveau-



266 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

rtôflibrê dl! connaissances, Or, une grande marqué que cela est ainsi, t'est la 
facilité et la promptitude avec laquelle les enfants appprennent ces arts très 
difficiles où il y a une infinité de choses à comprendre, ce qui donne lieu de 
èroire qu'elles ne sont pas nouvelles , et qu ' en les leur ~pprenant, on ne fait 
què leur en rappèler la mémoirè. C'est ce que nous enseigne h6tre divin 
Platon. 

Deux mi[Je ans après le vieux Caton, il vient de se produire en Italie, dans 

la famille du D' Samonà , un fait dont Cicéron se serait assurJment emparè pour 
justifier cette opinion de la préexistênce. Nolis avons demandé à M. Edmond · 
Quchâtel, le distingué vice-président de la Société universelle d'Etudes psy­
chiques de bien vouloir exposer à nos lecteurs ce fait divers de philosophie 
cm1temporainé ; nous .y joignons lès illustrations parues, à Palerme, dans la 
Filosoft"a della Scienza. (Note de h . rédaction d'Esculape). 

Ëst-ce un signe des temps ? 

./Esculape a reçu d'Italie le compte-rendu en un in-octavo de 350 
pages, d'une t>nquête sur la Réincarnation, entreprise et menée à 
bien, en l'an de gd.ce 1912, par la vaillante revue de Palerme: la 

Filosofîa della Scienzy.. 
Ce retour de la patrie d'Archimède aux doctrines de Pythagore 

est uh épisode inattendu de cett~ renaissance philosophique qui 

accompagne chez notre sœur latine un renouveau d'activité dans 

toutes les branches de la vie sociale en l'honneur du cinquan­

tenaire du glorieux « Risorgimento >>. 

Cent sept réponses à l'Enquéte internationale sont parvenues aû 

f)r Calderone de tous les points de l'Europe; beaucoup de France 

et de Paris; q uelg.ues-uns des meilleurs . esprits de ce te~ps ont 

consdencieusement recherché dans la psychologie, la bi alogie, 

l'embryologie, la métaphysique et la morale des arguments en fa­
veut de la Réincarnation. 

Nous n'osons affirmer que c·es arguments soient tous également 

convaincants, mais quek1ues-uns sont développés avec; talent et ne 

man,queront point d'impressionner le lec,teur. 

Des idées innées, ou, si mieux l'on aime, de la ~ mémoire an­

cestràle », des èxceptions aux règlEs de l'hérédité, comme des en­

fants prodiges, plusieurs des cent sept collabor::tteurs à l'enquête 

paraissent avoir tiré de sérieuses raisons de nous demander : 

tés sensationnelles, ce qui justifie le grand succès qu'il a si rapidement obtenu. 
Nos lecteurs qui connaissent déJ.à ·ce cas remarquable signa-lé par M, If' Dr Du­
sart., seront ainsi renseignés sur les dernières constatations faites par le or Sa­

monà (N.D.L . R.). · 
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D'ou venons-nous? Et ce qui P,araît un debut dans la vi@ ne 
serait~il qu'un retour ? 

. * 

* * 
Pour notre part, voulant nous borner aux séuls faits précis, à 

l'exclusion de toute déduction philosophique, nous n'avons trouve, · 

dans no:; relations personnelles, que le seul fait (n° 104) que nous 
,wons pu contrôler par le temoigµage d'une Parisienne très hono­

rablement connue, amie de l'heroïne, qui est elle-même une femme 

de haute distinction et de grande culture : 

Une de mes amies, membre de la Société théosophique de Paris, l'une 
des fondatrices de notre Lyceum Club, et l'une des vîce-pr6sidentes de 
l'Institut National des serviteurs de l' Etat, voyàgeait il y a quelques 
années dans le Tyrol italien , avec une de ses amies . Arrivée à Trente, 
pour la première fois de sa vie, elle ch,oisit un hôtel établi dans une 
vieille maison. A la g rande surprise de son amie, notre compatriote re­
corthtil âussitôt les lieux comme si elle les avait habités à une autre 
époque. Elle sut lùêniè décrite l 'a nèienne distribution de J'ètiîfiéè ,. dès .. 

' cription qui fut reconnue exacte. 
Ge fait, qui rappelle beaucoup d'autres faits analogues, est confirmé 

par une dame de haute culture et de la meilleure société parisienne. Il 
est clair que l'on peut l'interyréter de diverses manières, spécialement 
en ayant recours à la clairvoyance. - Nèanmoins, !' impression la plus 
naturelle est bien celle d ' un .< déjà Vu » et s;accorderait bien avec l'hyp6-
thèse d'une vie ahtérieuré . » 

Les lecteurs d'./Esculape prendront un plus vif intérêt à la romanesque 
idylle hindoue que M. le Dr Lucien Moutin , de Bou\0gne-sur-Seine 1 a 
fait vérlfier sur les lieux mêmes, par les officiers de l'état civil de la 
province du Bengale et qu'il a insérée dans Îa réponse n° 11 : 

Ramshadon Guin, âgé de 45 arts (suit la caste, etc., habîtarH de Krbl­
beriaJ , a eu pour femme Manmohini Dassi, morte du choléra il y à 

douze ans,. Après la mort de Manmohini, sa tante maternelle qui ha­
bitait à Balgorh, eut une fille. - Au mois d'août dernier, quand cette 
fille alla visiter Bamounmu'ller avec sa mère, elle passa par hasard, par 
Krolberia, et, indiqua!1t la maison de Ramshadon, elle déclara que cette_ 
maisôn, avec le jardin et la fontaine appartenaient à son ancien mari. La 
mère et la filette entrèrent dans cette maison, et l'enfant, après avoir 
salué une dame âgée qui s'y trouvait, dit: ,, Voilà ma belle-mère d'autre­
fois; j'ai habité cette chambre et ces enfants étaient les miens ». La fil­
lette dit ensuite à Ramshadhon qu ' il avai t éré son mari et elle insista 
pour qu'il l 'épousât, sinon elle se suiciderait. 

Ramshadhon lui demanda alors de donner quelque preuve de ce 
qu'elle affirmait, et elle dit alors : - .< Au moment de ma mort, on a 
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cousu 6 roupies dans l'étoffe de mil robe. Vous avez reÜré cet argent et 
vous pouvez vous souvenir qu'a mon lit de mort je demandai un peu 

d'argent el quelques ornements à mon fils ainé. J'ai aussi laissé un vase 
rouge et quelques rubans pour les cheveux en haut du mur et deux 
épingles à cheveux dans un coffre. 

Le tout fut retrouvé, non sans peine, et après des recherches qui 

confirmèrent, dans les moindn·s . détails, la déclaration de 1'11. « re­
venante >1. 

Cette idylle orientale nous rappelle involontairement les vers de 
Musset: · 

Et si la vérité ne m'était pas sacrée, 

Je v·ous ·dirais qu'Hass~~ -épousa Namouna. 

Plus heureuse que Na!TIOUna, la fidèle Manmohini fut réépousée 
par Ramshadon. 

Mais nous avons hâte d'arriver au fait plus voisin de ~ous, au­

quel fait allusion le titre de cet article : Les fillettes jumellts de :J.C. le 
'I)r Samona. Sauf erreur, c'est à ce fait et à l'intérêt qu'il a suscité 

dans toute l'Italie, que nous devons l' Enquête internationale et le 

mouvement philosophique dont elle peu t devenir l'origi ne. 

Voyons donc, avec photographies à l'appui, ce que, dans une 

correspondance familière avec le Dr Samonà, j'ai appelé, un jour, 

son « expérience pratique de réincarnation ». (Réponse n° ro5). 

Le principe en ·remonte à trois ans passés, et M. le colonel de 

Rochas a traduit, dans ses Vies succwives, l'exposé synthétique des 

faits que voici, d'après le texte italien écrit par le D' Carmelo Samonà 

lui-même, dont la thèse Psichi misteriosa attes~e la haute intelli­

gence et la grande érudition scientifique : 

Le 15 mars de l'année 191 o, après une très g rave maladie, mourait, 
âgée d 'environ cinq ans, ma fillette adorée, du nom d'Alexandrine ... 
Trois jours après la mort de m a fillette, ma femme rêva à elle, il 
lui semblait la .voir telle qu 'elle était quand elle était vivante et elle 
l'entendait dire : « Maman ne pleure plus. Je ne t 'ai pas quittée, je n 'ai 
fait que m'éloigner de toi. Vois plutôt: je suis devenue petite comme 
cela (et elle lui montrait en même temps un petit embryon complet) : 
puis elle ajouta : « tu vas donc devoir commencer à souffrir de nouveau 

pour moi. » 
Trois jours après, le même rêve se produisit .. . Ma femme resta in­

crédule sur la poss ibilité d'une nouvelle maternité , d ' autant plus qu'ayant 

eu une fausse couche qui nécessita une opération (21 novembre 1909) et 
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fut suivie d'hémorragies fréquentes, elle était presque certaine de ne 
pouvoir plus devenir enceinte. 

Un matin, de bonne heure, quelques jours après la mort de sa fillette, 
pleurant comme d'habitude et toujours incrédule, elle me disait: « Je 
ne vois que l'atroce réalité de la perte de mon cher petit ange ; cettè 
perte est trop forte, trop cruelle, pour que je puisse accrocher un fil 

d'espérance à de simples rêves comme ceux que j'ai faits et croire à un 
événement aussi invraisemblable que la renaissance à la vie de ma fil-

D'après le cliché Filosofia della Scienza 

ALEXANDRINE MARIA-PACE 

Fig. I et Il. - Les deùX jumelles du docteur Samonà à l'âge de deux ans 

lette adorée, par mon intermédiaire, surtout quand je me représente mon 
état physique actuel. · 

Tout d'un coup, pendant qu'elle se lamentait d' une façon si amère et 
si désespérée, et que je m'efforçais de mon mieux à la consoler, trois 
coups secs et forts, comme frappés avec les nœuds des doigts par les 
gens qui veulent s·annoncer avant d'entrer, furent entendus à la porte 
de la pièce dans laquelle nous nous trouvions et qui donnait dans une 
petite salle. Ces coups furent, au même instant perçus par mes trois petits 
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garçons qui étaien~ avec nous dans cette pièce. Eux, croyant que c'était 
une de mes sœurs, qui avait l'habitude de venir . à pareille heure, ou­
vriFent aussitôt la porte en criant : « - Tante Catherine, entrez • . Mais 
grande fut leur surprise et la nôtre quand nous ne vîmes personne et 
que, regardant dans la pièce contiguë, plongée dans l'obscurité, nous 
pûmes constater qu'il n'était entré personne . 

D'iprèa le cliché de Jt'ilosofia della Scienza 

Fig. III . - La« défunte>> Alexandrine à l'âge 
de tr<Jis ans et 8 mois , 

Cet incident nous impressionna vivement, d'autant plus que les coups 
furent frap'pés à l'instai'lt même du suprême découragement de ma femme. 
Auraient-ils eu, par hasard, une cause métapsychique et quelque relation 
avec son profond abattement? Le soir même de ce jour nous résolûmes 
de commencer des séances médianimiques typtologiques que, méthodi­
quement, nous continuâmes pendant au moins trois moii; ... Dès la pre­
mière séance se présentèrent deux entités, l'une qui se donnait pour ma 
fillette, et l'autre, pour une sœur à moi, mort~ depuis longtemps à l'âge 
d'environ 15 ans, et qui, selon son dire, apparaissait à füre de guide de 
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la petite Alexandrine ... Dans la première séance, Alexandrine, après 
avoir dit que c'était elle-même en personne qui avait apparu en sônge à 
sa mère et que le~ coups entendus l'autre matin avaient été frappés pour 
indiquer sà présence et chercher à consoler celle-ci par des moyens plus 
impre~sionnants, ajouta : « Ma petite maman , ne pleure plus, parce que 
je reviendrai , par ton intermédiaire et qu'avant Noël, je serai avec 

vous. » 

Fig. IV . - Alexandrine « actuelle " à l'âge de deux 
ans et quatre-mois. 

« Dès le commencement, elle annonça qu'elle ne pourrait comrnuni­
niquer avec nous que pendant environ trois mois, parce qu'ensuite elle 
serait de plus en plus attachée à la matière et s'y endormirait complè­
tément. Le 10 avril, ma femme eut les premiers soupçons d'une gros­
sesse. 

Le 4 mai, nouvel avis de sa venue, de la part de la petite entité (no1,1 8 

nous trouvions alors à Venetico, dans la province de Messine) : « Ma 
man, dit-elle, en toi s'en trouve encore une autre . » 
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Comme nous ne comprenions pas cette phrase,, et que nous supp9sions 
qu'elle s'était trompée, l'autre entité (tante Jeanne) intervint en disant : 
,< La fillette ne se trompe pas, mais elle ne sait pas très bien s'exprimer , 
elle veut dire qu'un autre être voltige autour de toi, ma chère Adèle ; il 

veut retourner sur cette terre. · 
... Cela, au lieu d'encourager et de consoler ma femme, ne faisait 

qu'augmenter ses doutes et ses incertitudes; après ce nouveau et curieux 
message, il lui apparut comme plus certa!n que tout devait se tt;rmmer 
par une grande déception. Trop de faits, en vérité, devaient se réaliser 
après ces annonces pour que ces communications pussent être véridiques; 
il fallait, en effet : 

1° Que ma femme devint réellement en_ceinte; 
2 ° Qu'étant donné ses récentes souffrances, elle n'eut pas de fausse 

couche, comme cela lui était arrivé précédemment; 

3° Qu'elle mit au monde deux êtres, ce qui paraissait encore plus 
difficile , ce cas n'ayant eu de précédent ni chez elle, ni chez ses ascen­
dants , ni chez les miens ; 

4° Qu'elle accouchât de deux êtrts qui ne seraient ni deux mâles, ni 
un mâle et une femelle, mais bien deux femelles ... 

.. . Le cinquième' mois, qui coïncidait avec le mois d'août, nous nous 
trouvions à Spadafora; ma femme fut examinée par un savant médecin 
accoucheur, le Dr Vincenzo Cordaro, qui, aprês visite, dit spontanément: 
Je me garderais bien ·d'affirmer d ' une façon absolue, car, à cette période 
de grossesse, il n'est pas encore possible de le constater avec . certitude, 
mais un ensemble de faits me conduit à diagnostiquer une grossesse de 
jumeaux. 

(Le 7• mois fut marqué par une crise qui faillit tout compromettre, 
mais dont Mme Samonà eut le bonheur de sortir saine et sauve grâce au 
D' Cordaro). 

Ma femme, reprend le D' Samonà, étant complètement remise et ayant 
aussi l' assu rance que les sept mois étaient révolus, nous retournâmes à 
Palerme, où elle fut examinée par le célèbre médecin accoucheur Giglio, 
qui constata une grossesse de jumeaux. Ainsi une partie, déjà très inté­
ressante, des communications se trouvait confirmée. Il restait encore 
bien d'l!-utres faits aussi importants à être vérifiés, spécialement le sexe, 
la r,aissance de deux filles, et cett';! particularité qu'il devait y avoir une 
ressemblance physique et morale de l'une d'elles avec la morte, Alexan­
drine. 

Le sexe se trouva confirmé dans la matinée du 22 novembre (1910), 
date où ma femme donna le jour aux fillettes. 

Quant à la constatation de ressemblances physique et morale possibles 
elle exige assurément du temps (uci était écrit au début de l'année 1911 ),. • 

Il sernble néanmoins étrange que déjà (en 1911), au point de vue phy­
sique, se mai:1ifes~ent certains caractères qui confirmeraient la prédictio~ 
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et encourageraient à poursuivre l'observation, et autorisent à penser 
que, sous ce rapport même, les communications doivent se vérifier 
littéralement. 

Les deux fillettes, à cette heure, ne se ressemblent point ; c'est ainsi 
qu'elles diffèrent très sensiblement l'une de l'autre par la corpulence, le 
teint et la forme ·; la plus petite semble une copie fidèle de la morte, 
c'est-à-dire d' Alexandrine au moment où elle naquit. Cro;e extraordi -

D'après le cliché de Filosofia della Sciet1za 

Fig. 5. - La «défunte» Alexandrine à l'âge 
de 5 ans. 

naire, elle a de commun, avec elle les trois iparticularités physiques sui­
vantes: hype_rémie à l'œil gauche, légèr.e séborrhée à l'oreille droite et 
une légèrè asymétrie de la face, tout à fait identique à celle que présen­
tait Alexandrine au moment de sa naissance . 

A ce récit du père, M. le colone_l de Rochas ajoutait, en 1911, 

cette intéressante remarque : 

L'article publié dans la Filosoji.a della Scienza se terminait par une série 
d'attestations de parents et d'amis de la famille Samonà, établissant qu'ils 
avaient eu connaissance en 'leur temps des faits dont il vient d'être ques-



H~~: :: ~a s~w lµ,•rriell: d' i\!l!~<ln.qr(n~ <:,~! ~~?U~ a~ rrionqe !a pr~mière; 
s~ ~~L cr~près l~~ iq~~~ géaép\\e~~nt adm(s~~. jnqiqu~~a.it qu '~ll~ à é!é 
conçue la seconde; enfin les neuf mois normaux, qui aur~ient fini à l,i 

N,9ë! 1f~t~i~f\! P!J!11! écop.\~~' par~e que !~~ ~o~çhes 9oµble~ ~o~~ t pl!~oprs 
1 l\n peµ avi!qçéè?. · . ' · 

}fous voici maintenal'lt en 190; le~ fill ~tte~ ont évqlué çh~~uqf:l 

de leur côte et nous possédons des photographies qui nous per­

mettent de nous rendre C<? ffip.f~ H fË§ lpt de cette évolution au 

point de vue de la re,ssi:mBlâPE~ Bhf§ÎAl:lf tE mprale de la prétendue 
réincarnée avec elle-11,1,éme. • -

t · 1 
f, 1 t ~ 

Les photogr~Bhü;s 1 ~E ~ PtPB FtHt ~§ê~ itr [a différence de 

physionomie .~:,~ q~u~ imn~!!!'!~-êH ~Ëf~BÜ :âHltHH dans la figure 

r ( celle d' Ajex<lridri~e )i !1 lé~~~t 1ijffi . f( E ~i~ft lés ~fr le Dr Sa­
monà. . 

Du n° r au n° 3, et du p~ f ~H ffi.ËIBÊ n& ?- {Rh8 8§H1Phie de la 

morte à 3, ans et 8 moisJ: la reS§fffiPl~REt Pt fai t ~HE f 1ccentuer, 

bien qu ' il y eûi: encor~, ~p~~Ê le~ 2~H~ M~:irnnàF°flE~~ E@!le d'autre­

lois et celle d1;rnjourd'. hl:1i l!11Ë 9lff~ff11C~ à1~R~ rnmülén10le (de près 
de moitié). ~ 

Gest po[!r cetie r~js9!1 9He 99ps, tF8.Y-9E~ EPEBff: phrn prématurée 
la comparaison µes n°• 5 ~t 6. n Ë~ ~ vi§i9!s R Ê l~ ~ 1 Samonà a . 

cherché 'à faciJirer !a jux!~P~~iti9n è~s, ~ËBz pf8fil~ ~ar la ressem ­

blance des poses. Majs ici pé~~ft 8:~ ;8~§ fH~ 3 :1rs et 4 mois à 

5 ans), est teltt ment fO~siaér1!:>!~ ~ H~1 ITTi!l§F' }'identité remar­

quable de la form r de BfZ, ePl-1§ prM~F80.§ ~Ï8HfUer notre jugement 
jusqu'au jour où Ale:l(~ndri!l~ ~9B -:-: 1Ê 'nouveau, si j'ose dire 

ainsi - atteint sa cinquièrne. <lBl.'.!ËË : 

Plus eloquente nous paraît être la ressemblance morale entre les 

deux Alexan~-r~qe~ (n la' ~isse!llb!rnc~ a~lSSi avec s~ jumelle Maria­

, Pace), d'après le texte de l'articl~ ~nnoncé par la réponse (n° w5),à 

l'~nqu?te internatiqnale, et qui vient pe paraître dans le n~ de mai 
l913 de la filosoft.d~e.ZJaS~fen:z~- . . •·. - ' - .... 

Voici que\ques de~ails ré~l.\emen~ ctui~ux: 

La « première Alexandrine >' mourut sans qu 'on ait pu la corriger 
\! nti ~rement du déf~ut d'être gaucbèr2. Aujourçl.'hui., 1' Aiexa.1;d.rin,e ~ ac­
tuelle » s'est déjà montrée ocstinément gauchèi;e, et, naturellement nous 

',\von~ recomm~pcé (!Vec elle le~ 9ê11es eft\>;t~ p9_µr 1<1. ç9r~jg~r - Au~un 
de mes eqfa vts, y çowpris I\! jplJ!el!e q' f\lex1!n4fiq<;, fy\ari;i. .':p~ce, n'~ 
jamai::\ montré une tepd~qç\! de ç\!tt(, 11~ture. , . · 



Pans 1;1. charrqre qe $es frhei,;, jl y a unS! petit~ qrmoire où ?pnt enfllr, 
mées d~§ ch;rn~sures, Quand e\Je peut entrer dan? ceqe cha111bfe et o,uv-ri,r 
l'armoire, c'est pour elle un grand divertjssern,ent de tirer les chaussures 
et qe jo4er <1.vec epes. C'était une passion chFz l'_az,ihe Alexa,11:drin~; m;iis 
ce qui nôus <! le plus lmpressionn~s, c'est que l:t seconde, comme 1§1 pre: 
mt~re( ve'u! toujours chausser un de ses petits pieds dans uire d·e ces 

l'ig. VI. 

D'-aprèé lé oliché de Philosophia della .Sc.iwz.a. 

Alexandrine « actuelle » à l'âge de deux ll'IH 

1.t q,11atre m,ois . 

chaussures natµrellement trop griJ.ndes pour e\le et chemiq,~ ainsi qan~ 
la chambre. · 

... Un gra11d silence règne autour de la villa que nous habitons, q~i se 
trouve loin de la ville, en sorte que le passage d'une voiture dans 1~ v9ic 
sin;ige s'y laisse fortement entendre . Or, ce bruit t•·ouble beaucoup \'es­
prit 'd ' Afdàndrine, laquètle, chaque fo is qu ' elle· n'est pas distraite, r se 
caelre d-ans le sein· de sa mère en disant : ,~ Ale;andrine a peur (Ale~san'~ 
drina si spavinto) >> . Tout cela, jusqu'aux paroles précisément les mêmes 
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et à l'usage de la troisième personne, rappelle ce que faisait Alexandrine 
dans les mêmes occasions. Inutile de dire que Maria Pace (sa sœur ju­
melle) ne souffre pas de pareilles peurs . 

Enfin, même manière de caresser sa mère, même contenance 

dans la conversation, même manière d'estropier, pour s'amuser, les 

prénoms de ses parents, de sorte que le Dr Samonà conclut ainsi : 
1" L'évolution de la vie de !'Alexandrine « actuelle » (physionomie, 

habitudes et tendances) nous fait l'effet du développement du même· film 
cinématograpbique que nous avons déjà eu sous les yeux, dans la vie de 
la première Alexandrine ... La correspondance de ces faits, de caractère 
général ou particulier ... pourra difficilement s'expliquer par des coïnci­
dences fortuites ou par l'hérédité, surtout si l'on pense aux autres faits 
qui ont précédé la naissance qes deux fillettes. 

' * 
** 

Nous nous bornerons à rapprocher le cas Samonà de celui rap-

porté par le Dr Moutin et du p~emier cas cité par nous,' et nous 

conclurons qu'il faudrait encore un grand nombre de faits de ce 

genre pour arriver à démontrer l'hypothèse réincarnationni~te . 

Ainsi que le dit à la 42• réponse de l'Enquête, un grand écrivain, 

Maurice Mxterlinck (qui se réfère, d'ailleurs, à la page 168 de son 

livre sur " la Mort ») : 
La réincarnation, avec sa doctrine des expiations et des purifications 

successive~, rend raison de foutes les inégalités physiques et intellec­
tµelles , de toutes les iniquités sociales, de toutes les in Justices abomi­
nables d'une destinée. 

Mais la qualité d'une croyance n'en atteste pas la vérité ... et ce qu'elle 
nous a donné jusqu'ici n'est que la p1emière ombre d'un commencement de 

preuve. 

Pour finir, un docteur en rr:édecine, qui est un des premiers phi­

losophes de ce temps, le Dr Joseph Maxwell, nous dira (Réponse 

n° 2) : 
La psychol0g ie moderne tend à se rapprocher de la notion réincarna ­

tionniste. Le D• U:: 'Bon, par exemple, parle d'une« âme ance~trale ~~. ce 
qui est intel:;gible dans le sens d'une évolution individuelle, et non dans 
le sens qu'il lui donne . 

Berg_son et Boutroui-. ne devraient pas être contraires à l'hypothèse de 
la réincarnation. 

Mais quelle consolation pour les medecins, - sinon pour les 

familles, - de pouvoir dire, par exemple, après une operation 

malheurcust, : 
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Ce n'est rien, ce n'est qu'un billet d'aller-retour (de la Terre à la 
Terre). 

Certes, toutes les femmes n'ont pas la mémoire de Manmohini, 

ni tous les veufs la fidélité de R<:1mshadhon, dans l' « Idylle hin­

doue » du Dr Moutin. 

Mais, nous dit encore le Dr Maxwell : 
Je ne conçois la réincarnation qu·e réglée par l'évolution. L'oubli des 

vies antérieures est ·un phénomène normal qui peut s'expliquer comme 
les amnésies ordinaires, La mémoire d' une vie antérieure à notre exis­
tence ne serait pas compatible avec le développement individuel de notre 
cerveau matériel. 

Comme le disait Candide : 

« Cela est bien, mais il faut cultiver notre jardin.>> - c'est-à-dire : 

notre cerveau ! 
= · ========================' 

Les séances obscures 
A Madame Vallée, en profonde gratitude. 

On les _tient en suspiscion. Elles provoquent une opposition in­

vincible · chez les incrédules et une irrésistible défiance chez les· 

croyants ·eux-mêmes. Les premiers, s'imaginant, dans leur igno­

rance, que si les phénomènes ne se produisent pas au grand jour 

c'est qu'ils ont quelque chose sur la conscience, les rejettent sans 

vouloir même les examiner. Les seconds, considérant que :si l'obs­

curité est souvent nécessaire, elle n'en est pas moins - et, en vé­

riité, doit toujours être - a priori suspecte, ne les acceptentqu'a près 

ùn examen sévère. Et, si l '. l10stilite systématique des uns n'est ni 

jmte ni sage, il faut _bien convenir ·que le scepticisme provisoire 

des autres est tout à fait légitime et scientifique. Car, si l'obscurité 

est, dans certains cas, l'auxiliaire de la médiumnité, elle est parfois, 

aussi , la complice de l'imposture. Il est donc nécessaire de lui de­

m.i.nder des comptes, et de ne lui accoider sa foi que si elle donne 

des preuves de bonne foi ( 1 ). 

(1) Nous publions 2vec pla isir l'él oquent plaidoyer de notre collaborateur 
M. Bruo, mais nous croyons être, au fond, d'accord avec lui pour désirer que 
les médiums s'entr.aînent petit à petit à obtenir les phénorr,ènes qu'ils pro­
duisent, sinon en plein jour, du moins avec, une lumière atténuée. De pl_us, 
dans les séances _obscu r es, pourquoi ne pas toujours avoir de la paraffine toute 
prê te afin d'obtenir des moula'1;es, ou du a ,ier recouvert de noir de fumée 
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Et Ü est en somme facile au dîercheur conscièricieux de se faire 

~qe qpinion éclairée au sujet d' uni:: séance obswre et de reçori~,lÎ ­

tre, iune part, s' il peut avoir · confiance au médium, - d'aùtr~ 

part - abstraction faite du médium - siiÏ peut ajouter f9i ~µx · 

phénomènes que le médium est censé p1;oduire. 

Et d'abord, wmment être sûr du médium? 

Un premier moyen est. . . de s'assurer contre lui! On s'as~ù:rn 

·contre uh rrtalfaiteur, - qu'ori redoutè, - én le mettant dans l'im­

possibilité de nuire. On s'assure contre un médium, - dont cni sé 
défie, - en le mettant dans l'impossibilité de tricher. Méthode tt'è!l 

simple et très efficaq:,dont on peut varier- ëf dont ori a varié -

lës prôcédés à l' infini, et que n'orit pas manqué d'employer l:ôûs les 

expérimentateurs sérieux, depuis les recherches déjà loîntaines dri 

Comité dialectique de Londres jusqu'aux récentes expériences de M. 

Fernand Girotl,- et que certain s d'entre eux orit dppliqtiée avec une 

rigueur telle que le plus astucieux des médiums eût été obligé, en 

leurli mains, d'être hontiête. Q11i a lu les comptes rendus des 

Cro0kés; des Wallace , des Lombrosô, etG; qui connaît les mesures 

-de prétaution qu'ils bnt prises rnntre leurs médiums, eelui~là sait, 

sans aucun ddute , comme ils savent eux-inêmes, que l'obseqrifè 

n'abrite pas toujours la supercherie, et qu'il ést des séan~e~ obs­

c; ures qui sont, par Ja fo i"ce des choses, d'une évidente probité (1) ; 
Mais il arrive que les assistants d'une séanee obscure ne puisse1.H 

pas se permettre l' initiative du contrôle, et que le médium ne songe 

pàs à le provoquer. Quand, par exemple, des amis se réuni~sént, à 

date fixe ; chez un médium bénévole, qui leur tait là faveur di;i les 
--~·----
ou des plaques photog raph iques, en un mot, pourquoi ne pàs éinpioyer dés 
procédés qui soient d'i mpersonne ls critériums d'évidence? Un sceptiqu~ suspêè­
tera toujoù1 , , non seulement le médium, mais auss i les assistants qu'il ne 
~onnaî t pas, qu'il prendra pour des confre res . Avec une lumière, rpêq1e fajbl~, 
Jè Cont~ôlé ést toujours mei ll e ur.. Bien enter.du·, ces remarque~ ne vîsent pâ~ 
particûlièreihellt lès dà!nès Vallée; màis s'appliquênt irtdïstirictemènt à toùs lès 
groupes où l'on opère sa ns lumiere. (N . D. L. R.) 

'(\ i «: Dê toutès les explications imagi nablês, celle qui 11'invocjuer11it qtie Jlitn­
pbs tùre et la supercr.erîe serai t, S3!1S contredit, la plus extraordinairè et lâ 
moins vrâisemblable .... Je le répè te, tlès -1u 'o11 a pris pied d311s cette étuile, les 
soupço"tis se dissip en t sans lai sser de traces. > \Mreterlirtck: « ta mort ,, 
pagè 88-89), M. Carol y, n'y ayant même pas mis le bout du nliz, n'y \'oit pas 

plus lei ri qù\! lé àoüt d e so n n ~z, !.., 
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convier à ses séances ppsçur~s, il est j,1en impossiple q u~ les t~--, 

moins, qui sont des invités, contrôlent le médium, qui est leur 

hote. Et il peut se faire d'autre part que ce médium amateur, insou­

cieux qe la rédame Gomme de la ti:ritiqlJe; et bien assurt de la imli­
fiance de ses habitués, qui seule lui tient à Gœur, nè · s'avisè même 

pas de s'offrir à la surveillan€e des témoins. Est.;il possible; Jans 

cei conditions, à un étranger, - un htte de passage - qui assiste; 

d'occasion, à quelques-unes des séan·ees de ee médium, de se faire 

une opinion sur l'honnêteté du médium, el' de se Jfürter garant de 

la probité de ses séantes ? Je n'hésite pas â ré13ontlre : oui! Oui; 

car ce médiun1 est uti hbh'l.me ou une femmè, et tant vaut tet 

homme ou cette femme,tantvaut le médiuri1 ! Un honnêtehommè, 

une honnête frmme est nécessaiFement ùn m@dium honnête! Or; 

s'il est impossible de juger de la bon?è foi d'un médium qui 

échappe au eontrôle, il est relativement faèilë Ùè ccrnnahré la me· 

sure de confiance qqe mérite un homme oti une forhme ! 

Je suppose qµe le médium s@it_ une femtné du m<:rnde, une 

fomme du meilleur mdnde, et la meilleure fümme du monde; que, 

s'étant découvert de la médiumnité, elle se fasse une joie d'en faire 

jouir ses amis et ses omrnaissanees, une fois pat semaine; qu'ellè 

ait les yeui. tFès clairs, le Dfü't ttès noble, le geste très simple êt la 

voix très ÀOuce J qu'ellè ah surtout: pour hôtes des ·hommes et des 

femmes aux visages sérièux et âu* vêréments rwirs l qu'elle soit 

elle-m~me en deuil d'un êtFe ehét ; qu'elle ait l'âme pieuse ; que 

ses famili~rs eux-mêmes né lui parlent qu'avee respect: ne pensera­

t-01:1 pas que cette fomme ofüe des garanties d'honorabilité person­

nelle et, partant1 de probité médianimique? Ne pensera+on pas; 

si l'on considère sa situation, qu'elle ne peut guère avoir d'inelina­

tioµ à frauder ? Ne pensera-t-on pa:s; si l'on considère sorl earac­

the1 qu'elle ne peuf guère a-voir qüe de la tépugnance à fraudér ?. 
Je pr:_ends à témoins t0us eeux, qui ont eu le bonheur d'assistel' 

aux séances obscures de Mad-a-me Vallée (r): qu'ils disent s'il est 

possible de douter d'elle! , .. 

Il est donc tadle d'être sûr d'uq médium, soit qu'on ait pris 

contre lui des pr:çcautions matM'iellef qui lui renaent: impossiblè 

(IJ J'âi dû ceHe faveur à Î;obligeantt; entremis~ du commandant Darget. Je 
rie sàüfàis assez Î'en remhder. J 
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l'usage de la fraude, - soit qu'il offre des garanties morales qui 

rendent inadmissible, à son sujet, tout soupçon de fraude. 

* .. * 
D'autre part, à ne considérer même, -- abstraction faite du mé­

dium et des conditions dans lesquelles il opère, - à ne considérer 

que les résultats obtenus au c.ours de certaines séances obsc_ures, il 

est aisé de se rendre compte · que l'obscurité n'est pas nécessaire­

ment le couvert de la supercherie. 

Cest ainsi qu'il est . des phénomènes d' une nature telle qu'ils 

sont absolument inimitables à l'art le plus habile, et que la fraude 

serait bien éloignée de pouvoir - le voulùt-elle, - les produire. 

~i bien que constater l'existence de ces phénomènes, c'est, en 

même temps, en attester l'authenticité. Ils portent sur eux leur 

marque d'origine, - d'origine supra-terrestre. Quand, par exem­

ple, une forme matérialisée apparaît aux yeux des assistants d'une 

séance obscure (0u demi-obscure), quand elle se dirige vers l'un 

d'eux, l'embrasse, lui parle, et que celui-ci la reconnaît, dans toute 

la vérité de son visage, âe sa voix et de son âme, pour un instant 

retrouvés, n'est-il pas évident que ce miracle de résurrection - de 

résurrection identifiée, - ne peut pas, absolument pas, ê tre le pro­

duit d'un truc, voire d'un système :le trucs ? Ah ! comme il im­

_porte peu, devant" un tel proct ige, que le médium soit plus ou moins 

suspect d'ordinaire et que la surveillance dont il est présentement 

l'objet S')it plus ou moins sévère! Et comme, dans ce cas, l'obscu­

rité est loin d'être un obstacle a la conviction! Or, quiconque a lu 

un certain nombre de comptes rendus de séances de matérialisation 

sait que ce cas n'est pas une fiction et qu'il n'existe pas qu'à un seul 

exemplaire. 

Mais l'authenticité des phénomènes d'obscurité ne · s'impose pas 

toujours avec une pareille' fof'ce d'évidence. Ils se bornent le plus 

souvent a des attouchements, déplacements d'objets sans contact, 

exercices de musique et dë:criture directe, etc. To •J s phénomènes de 

matérialisation partielle et invisible, qui ne sont pas susceptibles, 

en eux-mêmes et par eux seuls, d'emporter la convie ion, car il est 

bien vrai que tous, indistinclement, une main humaine les pourrait 

produire, et qu'il est donc possible au médium ou à un compère -

et qu'il ne tient en réalité qu'à l,ui, à la faveur de l'obscurité, - de 
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les produire de sa propre main. Est-il possible néanmoins d 'avoir 

une opinion catégorigue sur des manifestations de ce genre et de 

leur accorder créance ( I) ? 
_Oui, car si l'autorité leur fait défaut à elles-mêmés, elles s' accom­

pagnent parfois de circonstances gui les aident à imposer la soumis­

sion, à emporter l'assentiment ! 

Madame Vallée veut-elle me permettre d'esguisser la physiono 

mie d'une des séances auxguelles elle a bien voulu m'admettre. 

Peut-être la relation que j'en ferai montrera-t elle comment des 

phénomènes qui seraient insuffisamment contraignants s'ils étaient 

reduits à eux-mêmes, peuvent emprunter aux circonstance:; dans 

lesquelles ils se produisent le pouvoir de forcer la conviction. 

Nous sommes huit autour d ' une table vide. A ma gauche, la 

présence sympathigue du commandant Darget. A ma droite, la pré­

sence, - doublement précieuse - de Mademoiselle Vallée, qui, 

en outre de sa grâce, a, comme sa mère de la médiumnité. Entre 

elles deux, un de leurs bons amis. A la droite de Madame Vallée, 

successivement, une amie, un ami, et une jeune parente à elle. 

Enfin bouclant le cercle le commandant Darget - qui vaut bien 

d'.être deux fois nommé! Obscurité : Nous faisons la chaîne, les 

mains sur la table. Attente. Le brave Mathurin, - l'Esprit familier 

qui, d ~ son monde, préside à ces réunions, -- - se· fait désirer! 

On le presse, on le gronde, on le supplie. Il s'impatiente de notre 

impatience avec raison! - répond, par mouvements tumul­

tµeux de table, que oui, qu 'il se prépare, que nous serons contents. 

Et cela dure une demi-heure. 

Mais voici que tout à coup, de la table voisine, s'élève un son 

de mandoline. cc Ah I enfin! » Et, par coups frappés sur cette 

même table, l'invisible nous demande des chants. Obéissantes, 

Mademoiselle Vallée et sa jeune amie entonnent une romance 

d'a. rdente mélancolie, et la mandoline accompagne leurs voix , -

d'une grâce sûre comme elles, ~ cependant que ses sons· se rap­

prochent de nous et qu'elle vient enfin promener sa mélodie autour · 

de notre cercle, la dispensant tour à tour à chacun de nous. Et les 

(1) Même en se pla çant dans l'hypothèse qui leur est le moins favorablt>, -
c'est-à-dire - en supposant que le médi um qui les produit n 'est soumis à au­
cun contrôle , 
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romanêes sè succèdent, ét la inândoline potirsuit son jeu et ses 

évolutions, avèc, parfois, des haltes musicaies sur la table . Et 
quand l~s voix se sqnt tues, la mandoline viç:6.t, on dirait pour rµe 

prendre Ii i:fo10in, riië touçher la joue, et ~e pos~r, un teiµps, sçms 

môn menton. Après quôi, elle prerld place s~r notre table . . 

Et <J:Ussitôt u9 \Jruit de t~mb9urin retentit - t<lmhoqr et gr,e­

lots - sur la t~ble voisine, et d'uri bond s'éiance vers noqs; ei: 

maintenant ies grdots tintent tout près de mes oreil[es et l<:! tam­

bour frappe à coups redoublés, et comme à tour de bras, sur m ~ 

tête. « A, moi i » s'ëcrîe ~ m;t gaqche ie comm<lnda1u Darget. Com­

plaisant, - et sans resp{!Ct - 1~ tarµbour résqnne aussitôt sqr i;i 
' .,· ,,. . ' ) • ; ; ; 

tête du cornmanqant. « Br~vo, Mathurin! !! Et le tambourin ~ en 

vil féjôiiidre là rnaüdolirie sur notre tàblè. 

Pif! paf! des dagues soneres, des _cgµps soi:irds retentissent, 

maintenant s1-n Ia µuque, sur le dos du Mopsieur qui est placé en­

tr~ les deu]!: mé4iqms, << Merai, Iylathurin ! )) 

fa c'est értcàte triàri tour : des doigts irtvisibles, à plusieurs re­

pfüës, effieureflt mi cüis~è droite , d'u1i àrriple pincement tùrtif; êf 

qui "hatôuillê I deux f~is üiié mairl invisible tire lê pan drdit; àèû:x: 
foi§ ia màrithè droité d€ ml veste; iuti gest~ net èt dëcidé. Là 
Bà1kiè droitë dé ma rnôùstache est prise èômm@ dàris iiüe pinte 

qûi m'ëffléilte~ eü niêniè temps, la jouè. 

Pl:tis, tblit à coup, :iu-dessus de riotre tab!è, le bruit de dêut 
riibtteâux de sucré trottés l'ui:i c:oi1tre l'âutre ; et, èri même tehips, 

C 

une étrange lueur qui s'en dégage et les édàil.-é; t::thdis que dès dé:: !}
11 

bris saupbudtent fnà main drcite; et je hè sàis Gcirhmerit, voilà un 

des tnorcêaux êùtre mes lèvr'és ! A:. peihë 'aiinoncé-jè le fait, qu'un 

des asslstâhts dédafè técevdir, Ue sari èôté, l'iiutte morceau à lâ 

l3ouchè. 

Miis voici sur là tàBie voisine uà bruit turieûx : ie glouglbiitë­

ùient de l'ëiiu vetséè d'unê ca:raŒ dâns un verre: Èt m:dtitèlfant 
c;ë~t le brüit d'une ctff!iet retnWtht du sucre dilns le verré.<< Oli ! oii 

rlï 'à fobtfé ühe inoltiê tlè tittbn dans ia boutiî.ë ! )) s'écrie lè Mort~ 
sieur placé eqtre les qeµ:i- rµédiums. Il n'avait pa_s achevé c~s mç,ts 

que je sentais se glisser, entre mes lèvr@s, la fr0ide dureté d'un bord 

de verre à boire; - et, ayant attendu que le verre fût bièti dis.:., 

• 
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posé, je bus, sans mè presser, la çi~ronnade offerte l Ét le verre, à 

son tour~ se posa sur ia table. , . , , . 
}:';rrt ! un frquÎroq çle cartç:s, dan~ l"air, ;iù-d~ssus qe 1-l table vQi­

s1n~, comme si un joueur en froissait ies bords, iun ges~e d~ 
pouce, avani lie << dotlner », Et une carte est ;ippopée à chac1.m de 

p.ous, et îetée sur la tabîe <:!ntre nos deux mains : 0n eqtend le bruit 

qu'eÜe fait en tomban~ sur la tabÎe. 
. ' . .l , ' . 4 , ' • 

I>es coups fi;appès sur Ja, tabk voisine : c'est Maihurin qui an-

µonce l:quverture de ia s~ance d'6criture Jirecte 1 Ûn des assistants 

pr~nd eritre ses mâiqs le bioc-hotes qui sert à cçt exercice, et sur la 
premi~re page guq~~i on m;;i pri~ q;inscrire, aya,nt qq'pµ fît i;ops­

curité, la datè et ma ~ignature. Un autre a,ssistant preQ<l en main 

µn crilyon. Et ii annoqcç hjentô t que \e çrayon lui ~st refiré de ia, 
main et qu'il a ~eµti, su~ s~ rµain, li cares~~ tQne ma,in fluiçl i ­

qµe: « é'ha,it qne prise de flµide i, explique ie comrriand~p.t D<1r-. 

g<:!t. bes coµps frappés protestent sur la, table voisine, a~~urem que 

c
1
était bien urie càresse que cet attouchement, ia ca,re?se d'une main 

bien:aimée. Cependant ie bioc-notes à ~on tour a été enlevé d;entre 

les mains prbposées i sa gar.de. Et voici, dans i;air, à queiques pas 

de nous, le bruit d'un crayon écrivant en hâte sur le bloc-notes, 

puis le bruit de la feuille qu'on détache d'abord du bloc-netes et 

qla'on tonauit ensuite füi.ns l'air jusqu'à noùs, ert la pousslit1t, cin 
dirail:, à coups de doigts sêés; ef qui vient tlë tomber enfin sûr lâ 

wain d'un des assistants. Êtii. cinq reprises !;opération recommence, 

jusqu'à ce qu'enfin, iln dernier bruit de crayon s'étant fait èhten-' 

tlrë sûr urie fëuiile, blôc;-ii.otès ê t trayon viê11rieht sê jeter, - - là 

fèi:iHlê pcii1 <létachee, - eni:_i.-i Ïnes rriains. dn remetcie Mathurin, 

on f:.it la lumière ; on examine les feuillets écrits. Quelqùès lignes 

sel.ilèni"étlt silî: châcürl, '---- dé Mathurin sar.s êlbutë. - Le premiêf 

qui fût délivré porte bieri la date êt iriit sigriâturè. 

Tels s-oht les phérlotnènes l]tiî se sànt suèeédé p'etidàrtl ht seâhëe. 

Ai-je lë di-bit, - à fie Îes cotisidérer, par hypothèse, qu'eh eui­
même!i, sans égard aux gaqmties qu'ofhe la 'personnalité morale du 

médium - ai-je lë droit d'y avoir <::bnfiante; bien qu'ils se soient 

prbduits tlarls i' obscurité P Je l:tbis pouvoir répotidre attlrhiüivê~ 

mèni: . Et mon assuraricë së fonde - objt:êi:ivemeni: -- sur l'exà.: 

men des cirtonstantes dans lesquellès se sotit prdduits nombre 



284 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU ~PIRITISME 

d'entre eux : circonstances qui excluent la possibilité du délit de 

fraude. Est-il admissible, en effet, que le médium ait pu, sans 

quitter sa place,_ agir à plus d'un mètre de distance de sa place? 

Qu'il ait pu, les deux mains captives,accomplir des actes qui exigent 

le concours des mains ? Qu'il ait pu, - à supposer que ses deux 

voisins aient eu la complaisance de le libérer, - qu'il ait pu, -

ou même, à son défaut, qu'un compère ait pu - se dépJ.acer dans 

l'obscurité, aller et venir d'une table à l'autre, faire en partie le 

tour de notre cercle, sans produire îe moind1e bruit sur le plan­

cher, sans rien bousculer ni heurter personne? Qu'il ait pu, dans 

l'obscurité, m'eŒeurer le menton sans dommage avec une mando­

line, et trouver à coup 'sûr ma moustache et ma bouche! Qu'il ait 

pu se ris<-1uer à me pincer dix fois, à tenir, durant ;une minute, un 

verre à mes lèvres, alors que j'eusse pu à tout instant, - car qui 

m'en empêchait ? - agripper de ma main la . main frauduleuse? 

Il faudrait, pour oser et pour pouvoir commettre une telle somme 

de délits, tout un ensemble de qualités -d'audace, d'adresse et de 
seconde vue qu'on peur, à bon droit, ten;r pour irréalisable (r). 

Et c'est ainsi que, de même qu'il est possible de se faire une opi-
,_ 

(1) J'aurais bien d'autres indices à relever si j'avais le dessein - et le ma-u­
vais goût - de m'attacher à démontrer la bonne foi de Madame Vallée. Peut­
être, cependant, me pardonnera-t-elle d'en signaler certains, si elle pense que 
cette indication peut servir à l'édification des chercheurs novices, en leur mon­
trant, sur un exemple personnel et typique, le moyen de se faire une opinion 
en matiere psychique, et que les d.\tails les plus insignifiants en apparence mé­
ritent d'être pris en considération. C'est ainsi que je noterais que la premiere 
séance à laquelle j'assistai chez Madame Vallée fut bien moins réussie que la 
seconde, bien qu'à la première assistassent un certain nombre de nouveaux i 
venus qu"il pouvait être tentant de convaincre, tandis que la :;econde n'avait 
pour témoins, ho1 mis moi, que des intimes archi-convaincus, pour qui il 
n'était pas nécessaire que le médium se mît en frais. - Je noterais que 
Mlle Vallée, ma voisine, n'essaya nullement d'emprisonner ma main, et, se 
contenta, pendant toute la séance, d'un léger contact de mon petit doigt. -
Je noterais que pas une seule des personnes - et même pas un seul des nom­
breux méd;ums 1 - qui me parlèrent de Mme Vallée n'a élevé contre elle l'om­
bre d'un doute. - Je noterais qu'il faudrait qu'un rr.édium fût bien habile ' 
pour mener sans encombre, depuis des ans - à raison d'une par semaine -
ses manœuvres de supercherie, - et qu'il faudrait qu'il eût bien de la vertu 
pour se donner tant de mal, pendant tant d'années, sans !>enéfice et sans las­
situde, Je noterais ... Mais en voilà assez, je pense, pour montrer la voie que 
la critique doit suivre si elle a le désir d'être éclairée et le souci d'être juste! ..• 



REVUE SCIENTIFIQ!JE ET MORALE DU SPIRITISME 285 

f ion au sujet d'un médium à obscurité, si l'on considère ,les pré­

cautions dont on l'entoure ou les garanties qu'il présente, il est 

'possible aussi de sè faire une opinion au sujet des inciden'ts d'une 

séance obscure, si l'on considère la nature des faits qui s'y produi­

sent ou les conditions dans lesquelles ils se produisent. Il est des cas 

où ils se présentent avec de si fortes ptésomptions d'authenticité 

que la défiance ne leur peut résister sans procéder du parti-pris ni 

s'accompagner d'injustice. Et si les témoins ont raison d'exiger-que 

les médiums soient probes, les médiums ont le droit d'exiger que 

les témoins soient justes! Qu'on le sache bien : ceux-là seuls refu­

sent systématiquement d' avoir une opinion au sujet des séances 

obscures, qui sont incapables de se former une opinion. Et ceux-là 

seuls s'obstinent à en nier, d'emblée et d'ensemble, les ~ésultats ,qui 

ne savent pas le premier mot de la cause qu'ils jugent! 

Avouerai-je que _j'écrivais avec gêne ~ M. Chaigneau, après la 

première ééance à laquelle j'assistai chez Madame Vallée : cc Cette 

diable d'obscurité!. .. Je n'ai pas d'opin ion! » Tant est instinctive 

la défiance que provoque d'abord une séance obscure ! Mais j' écri• 

vais d'enthousiasme à M. Chaigneau, après la deuxième séance : 

« ... Et, tandis que les phénomènes se déroulaient dans l'ombre, je 

ne pus retenir mes larmes. » Tant s'imposait à mon esprit la con­

viction qu'ils n'étaient pas le fait du médium, mais des Invisibles, 
et que je n 'assistais pas à un truc, mais à un prodige! 

Sans peur du ridicule, ces larmes, Madame, je vous les offre : 

c'est mon meilleur hommage. 

HENRI BRUN . 

La Question de la Prière 
,) 

Cette questior. est à l'ordre du jour dans le monde des spmtes, 

des spiritisants et des spiritoïdes : psychistes, métapsychistes, · subli­

minalistes, inconscientistes, cryptomnesistes, etc: 
Doit-on prier? D.ms l'affirmative, comment faut-il prier ? Quelles 

sortes de prières doit-on dire ? 
Cette question a été traitée dans une série de lettres de, divers 



scrfpte11:rs, pi1bHéCj§ q~ns 7 ~; /.AgkJ et qui mtri~~Qt g.l~tr~ r~~µ~ 

Il!te~ (J), 
î,a preini~nl de. çe~ l~tti:e~ çst ~ignh S., M .. B. Le~ ê§pl'.Ït~ OQIJ~ 

d~!11an..11ef!t soµv~m de$ pFj~r&~· Sµ,m~g~é qg'.il y ai~ 1Hilit~ ~ prier 
p,qyr ~4x, qµ,elle forme W!1vi~nt-il Il~ dqn11er à po~ prièr~~? 

Qµ;l!'l! à woi, dit l'aute9r, j'ai ~essé qe p.rier p~rge qqe Oiill sajt 
rnieu:iç qg~ qoµ~ c~ qqi pous cqµvtent, li ~erµbl~ lll~ITI!:l p\u_s_logjqu.~ 
qu~ l~s esprits prie11t p,oµr pOlJ§, qu~ QOU? pour eµiç. Les ~~prüs 
q~iven,t ~ne p\u§ ipsçpüts qyi:; Q<W!>; ils om ;t§qµis plq~ q'.1:;xp~fiepçe 
ei il~ doivent pQ§~~der ge plu.s gr;,111@~ p(?gvoirs . 

.A. quoi p~uyent let1r seryir 110s prièr~s?. Qq~ P,QIJvgqs-nol!~ poµr 
\'lµ:iç, cqnngiss!.li:it si r,eµ leu.r rrrnde p'e,:iç_ist~qee et \gqr:; p.siJoins? 
N'~y9qs-nqus pas, :élSS~~ i\ f;iir~ d~ n9,µ_~ ocp;p,er qe 11Ql!~ e~ d~ QQS 

confrères vivant~? 
S, M. a. t~qµine en d~manganJ (c'est-à-dire en priartt) à miss Ca­

therine Bate.s ce q t1elle pepse à ce sqjçt. 
On Ypit q\.le S, M. B. prie san~ If'! savoir, com;ne, M. Jo,urdaiq 

fais;iit ge l;i. prose: elle qem<Jnçle; or! gu'qn<': dem,ande s'adr~?~e à 
UJ? sµB~ri~ur, ~ un ég,al, mêrie à qµ infér\y,uri c'!!~t toujoqt;s qqe 
pl'iè,re .. 

On ne vpit p<1-s,, qq mojn~ a priori, qu~ la géQ~çalité Àes t;;spri~s 
sqiept plqs i11struits qqe nQus µi 9\l7i\s pos?èd,em de plµ~ gr~n4~ 
pouvoirs. Ils pcpyep~ c~n~a.ître ~t pouvo\r çl.iff~r~mrp.~Q~ ql!y nq~s, 
mais qogs n'a, '!-;çms auçun çr\térium poqr détermin\!r s'i~s p!!UY!!nf et 
connaissent plus ou moins que nous. (4) 

Dç ce qu~ Di~u sait mieux, que nous ce dont nous avons b,e­
soin, on peut conclure qu'il est inutile de prier Dieu, en admettant 
que ia prière ne soit qu;une demande ; m;is, entre Dieu et nous, 

l'analogt~ ';7,Ut fH!i/1 y ~it tol! re pne hi~r~rfhi~ f ~tte~ av~~ Irsquels 
nous poùvorls faire des êchanges de \fons proeéMs, c'est0à--dire de 
prières, à leùr profit comm~ au fH3Hè.. 

(1) fa résumé a été lu devant la Soâité d!Etud,:s Ps1chiques d,-e Nahfe 1, 

séan~c du r 3 juillet. 
(2) Si les Esprits n'e~ savent e s1s plus Q!-Je nqn~, cornrJ\;nt pçnv~nt-jls. no11.~ 

donner une quantité de phénomènes qu~ nou~ iommes incapibles non seµle­
meh~ de ;epiocf~i're, ~ài~ inêtne de coriÏpréndrè, iê1~ 'qu·e· 1\!c.rilur~ dir~d~, 'les 

matérialisatious ou les apports, sa ns comptet les simples phér.iomèneà,s ie table.?. 
. (N : ~ L. RJ 



S. l'v{. I}. ~~t qrnç loiq g'~11ui~er i~ guestio11; et f!Oqs ;rn~si, 

mai? yoy9qs rp ~rqtep.::m; lil 1Jpq~w2 de Mis~ Cath~rine ~ates , 

Miss Batçis nous fait remarquer quel soulagement les paroles de 

compassion produisent sur les vivants qui se trouvent d~ns des 

h<rnres de dépression physique ou morale. En conséquen~e, elle 

trouve louables les prièris, sinon pour nous-mêmes, du moins pour 

nos semblables vivants. 

L'instinct de la prière pour nos amis, dit miss Bates, est profon­

dément enraciné en n·ous. Cela prouve que cet instinct est naturel 

et non acqui~ par hérédité, tradiûon, habitude ou routine. Or, tout 

instinct a un objet cori;espo1'dant propre ~ le satisf3:ire. En princip~, 
la :prière a donc sa raison d'être. 

• 1 

Les libres pens~urs disent : « Quelle absurdité que la pri~re ! Si 

vous ç:royez en un. Dieu bon et sage, vous devez croir~ qu'il yeut 

votre bien et qu'il sait mieux que vous l'heure et le moye~ de !~ 
réaliser. 

« Et combien plus absurde encore est-il de prier pour le§ a~tre§ 

vivants ou morts. Savez-vous quels sçmr le11;rs beso~ns? Il semble 

qu~ vops voulez pat V?S priè~es , rafraîchir l<l mémoire du Très-Jfaut, 

ou lui indiquer quels doivent ~tre les objets dignes de sa spécial~ 

i bienveillance. Sµpposez-vous dqnc que le Seigneur Dieµ ne cop­

nait pas aussi bien que vous les besoins de chacun ~ S'il en est 

ains~,. votre prière es.~ nqn seulement al;,su,rde, m::iis blaspb.érn~toire. 

C'est en quelque sorte une anti-priere». 
C' çs,t ~à, ~.épond Kath Ba tçs çnyi~::igçi; lë pri~rç ~ un, poiJ;1,t d~ vue 

\rop éti;oit, au seul p,oint de vue charita,bl~. Jl y ~ ~F autres. aspeçts. 

çl.~ la prière. 

Rien n'est plus vi:a~, mais Kath Bates q'indiqu~ pa;s ce;s autr~s as­

peçts, qui, effectivement <1-l!raient deiwrnd,é plµs qq'upe lettre. Elle 

se cp~_tente de dire : 

·En certaines circonstançes dif&cile~; le plu,s agnostiqu~ des rna­

térialistes prie, s'adresse à Dieu et aux Dieux, pour soi ou pmu les 

siei:i~• Ce t~it igqiqµ, ç_ qu~ la p_ri~i;e, comme:: l.J, foi, est unç: force 

r~~Il_~,, un, r~conforç, ~t que, s.i nous usç,ns convenablement de cett~ 

f~rce, \es r~sultil. \~ o~t½nus so.nt aussi s_ci½ntifiqu,ement certai_ns 9\1~ 

l~s r~~v liats 4e la p;iise en acte des torce~ p1,1rement phy{>ique~. 
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Miss Bates convient qu'il est plus sage de ne pas demander spé­

cialement des biens matériels. Tous ceux, dit-elle, qui ont quelque 

expérience de la vie, pourraient souvent remercier Dieu de n'avoir 

pas exaucé les prières de leur jeunesse. Mais prier pour que l'amour 

et la paix règnent parmi les êtres qui nous sont chers, pour que les 

peines et les chagrins, quand ils viennent les atteindre, les trouvent 

armés de courage et de résignation, de telles prières ne sont .pas 

impertinentes. 

* * 

Une autre lettre sur te même sujet, en réponse à celle de S. ·M. 

B., a été adressé à The light par E. P. Prentice. 

Pèrsonne n'échappe à la prière, dit l'auteur. L'invention, l'inspi­

ration, l'aspiration, le travail, tout acte humain est une prière. 

L'homme qui s'adapte aux circonstances de la vie, qui se soumet 

aux conditions naturelles dans lesquelles il se trouve, prie, et la 

réponse est inévitable . .Mais si Dieu , pour satisfaire de folles de­

mandes, consentait à modifier l'ordre du monJe le résultat ne se· 

rait que confusion et désordre. 

Prentice a raison sur ce dernier point. Si Dieu accordait des grâ­

ces, des faveurs à tous les quémandeurs, comme faisaient les rois 

·et comme bnt aujourd'hui ceux qui ont pris leur place, Dieu serait 

bientôt assiégé, assourdi par les clameurs des bestioles humaines : 

tous les bras seraient tendus veïS le ciel et personne ne cultiverait 

plus la terre : à quoi bon ? 
Dès lors, il n 'y aurait pas plus d'ordre dans l'Univers qu'il n'y en 

a dans le monde politique, où se tient la <: foire <l'empoigne ». Et 
du moment qu'il n'y aurait plus d'ordre dans le monde, il n'y au­

rait plus de science ni même d'humanité possible. 

Nous pouvons donc admettre avec Prentice et avec les agnosti• 

ques matérialistes dont il a été parlé, que Dieu ne peut pas exaucer 

nos prières, qu'il est inutile et même inconvenant de lui en 

adresser. 

Mais il ne suit pas de là que toute prière soit insensée et stérile. 

Comme nous l'avons déjà dit, entre Dieu et nous, de même qu'en­

tre nous et les corps amorphes et sans vie, il y a une immense sé -

rie d'êtres plus ou moins sensibles, actifs, intelligents, bons qui 
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peuvent nous venir en aiqe et, réciproquement, que nous pouvons 

aider. 

Platon a dit: Dieu a donné les hommes en garde aux anges (dai­
mons) de même qu'il a confié les animaux à la garde de 1 ·homme. 

Le moyen est régi p1r le supérieur et régit l'inféri~ur. Passif d'un 

côté chaque être èSt actif de l'autre. L'homme est ainsi la bête de 

l'ange, et l'ange de la bête. 

Dans ces conditions, d'hom:ne à esprit , commed'homme à hom­

me, la prière peut avoir raison d'être et produire des résultats. 

C'est à l'expérience de décider s' il en est effectivement ainsi que 

l'indique la raison. 

* 
* * 

Dans une derniè~e lettre, F. H. nous dit que la plus haute forme 

de la prière est la silencieuse communion de l'âme avec les plus hau­

tes qualités d'être que nous puissions concevoir. L. prière est faite 

dans le but de nous désaltérer à la source de toute force et ciè toute 

bonté. 

Ceci concerne la prière en général; quant à la prière pour les 

esprits, que les deux lettres précédentes ont un peu négligée, voici 

ce qu'en dit F. S. H. : 

Beaucoup d'esprits ont perdu leur voie et sont dans un grand 

trouble; ils se sentent isolés et comme noycs dans les ténèbres. 

Leur corps fluidique est très dense; leurs yeux spirituels sont clos; 

<l'ailleurs, ils ne pourraient s'en servir, la lumière leur manquant; 

ils ne peuvent même pas voir leurs amis qui sont autour d'eux. 

Ces âmes en peine affluent dan s les eglises, les chapelles et autres 

lieux de réunions des hommes; elles y sont attirées par nous-mê­

mes ou amenées par leurs guides. Elles cherchent des paroles de 

sympathie, d'espérance. Elles demandent la lumière, des conseils 

des prières. 

Devons-nous repousser ces âmes? Non. Il ne faut pas s'èn lais­

ser obséder; mais il convient, dans une mesure raisonnable, de leur 

accorder ce qu'elles demandent. Si elles sont attirées vers nous par 

une sorte d'instinct, c'e,t qu'elles sentent que nous pouvons leur 

être utiles; si elles sont amenées à nous par des guides, c'est que . 

leur pr~sence peut être utile à notre in~truction et à ces âmes elles­

mêmes. 



290 REVÜÊ SCIENTIFIQ!.rn ET MOIÜLE DU SPIRitfsMÊ 

Pour toute personne qui s•'est livrée a l;étude expérimentaie du 

spiritisme avec patience et impartialité, ce que dit F. H . est exact. 

Il est de fait que beaucoup d'esprits demandent des prières, soit 

qu'ils aient conservé sur ce point kurs idées ou préjugés, soit que 

la prière mette les vivants et les morts dans un état <l'esprit r~elle­

lement favorable aux uns ou aux autr~s, 

La prière n'ayant aucun inconvénient, il n'y a donc pas lieu de 

refuser aux esprits cette satisfaction. Il faut seuÎement que chaque 

chose soit mise à sa place et yienne en son temps; iÎ ne faut pas se 

soumettre à tous les caprices des esprits; il ne faut pas tomber dans 

les exagérations et les abus dont certains spirites dor.nent l'exem­

ple. Èn toutes choses, la maxime des vieux philosophes : rien trop 
est J.a bonne. 

ta: conclusion q•ui découle de ces diverses· cànsidéràtions est qué 

fa ptiere ùe peut faire de 1nar et qu'ei1re peut faire· du &ien ;· q"t'.1e, paf 

fonséqueùi, il convient de prier'. 

Les savants eux-mêmes, qui ont pris la peine d'étui:lier sérieu­

·se~nent le spiritisme, constatent que les spirï"tes obtiennent des phé­

nomènes plus démonstratifs, ou du moins plus remarquaoles, que 

ceux qu'ils obtiennent eux-mêmes .• Et ils attribuent cette supério­

tité à' la foi, à la prière, qui provoquent dans les groupes spirites un 

état spiritogelle) c,.e3t-à-dire un état favorable à la prodè1ction des 

phénomènes. Qui veut fa fin, veut les moyer,s. En principe, il faut 

· d"onc prier. 

Le moins et le mieux que l'on puisse faire pour décider si la 

p1ïière est u-tüe ou· non, c'est d'organiser: des groupes ou l'on prie 

et d 'autres où l'on ne· prie pas,'.et de comparer les résultats obtenus, 

les autrts conditions étant les mêmes. 

En admettant l'utilité de la prière, comment faut-il prier ? Faut· 

il des formules toutes faites ? Quel-les sont les formules de prières 

qui convie11nent le mieux pour atteindre le but proposé? Les cor· 

respondants de the ligh n'ont pas em·isagé ce côté de la question. 

Nous ferons comme eux .. -. pour le moment; 

ROUXEL. 



Néerolegie 

M. A. Puvis (Âi'goÎ) r 'réside~t d'e la S~cié(é de_s Etud~s Spi;,ites (Doctrine' 
d'Allan Kardec) et l'un des P,lus anciens rédacteurs , de la Revue Sptr_i;e, 
vient de faire une pert~ douloureuse . · Son second fils, _parti pour le Ma­
roc il y a quelques n\ois, ,;st m(?rt ,'.e la fièvre typhoïsfe. ,Nous _adresso·~s 
à ce père éprouvé si cruellement nos fraternels et profonds sentimènts de 
condoléance. . .. 

IJ fa9t_ toute la force 9ue ,_qon,ne. la_ certitud.~ ,spirite, pour ne pas être 
anéanti Pilr ces coups si cruels d~ la destinée. Puissent les douces pensées 
de son fils et ses communications ; doucir pour M. Puvis l'amertume 

~ • l ' _,, ;. i I J. • J. 

de la séparaC_on. Mme Marg . Crouset adresse à la jeune veuve les tou-
chantes paroles suivantes : 

4 Et vous, fille d'Algol, jeune femme éprouvée dans votre bonheur , 
dans votre ainoïii J' regard'ez ci'ans ( et azur i'rrù11ënse, où voîrë füên-âiiù'é 
est reçu et entouré p-ar les âmes pures qui sont. pa rti es avant lui . - JI 
retrouve aussi des ê'sprits q·u'iI feéori'r'ia)r ,• /MM ï°ts s6'nf plus beaux, dans 
ce rayonnement invisible pour nb'l!S' ; p-urs; il baisse son regard vers vous, 
il yoit ~a bien-aimée, l'objet de son beau rêve , sur la terre !_ Mais la t ':! rre 
est un lieu de passage et 1 lorsque tous les deux vous disiez ce mot : _ 
<< Toù3'ôù'rs i Toujo'ùrs t ,; c,~ ~'ôi ne· poÏivàî t te.nir" e"n' q'u'efqu'ês jo·u~s é't 
,, Toujbùts !, ! vâ d ' iéi difos fes' sp'fîètés Ïieu'rèuses' oà vbùs' fett6Û❖ètèz 
l 'ami qui vods- ,iHen& - Né ~leùrez pas·, td lâi'm ~s àtfristent votre· atni'.' 
- Ma sœur, c·est lé malheur q:ui m 'a frappée comme vous; c'est la 
tourmente qui a tout renversé près de moi , C'est l ' isolement, l 'abandon 
qui m 'ont dit que ce <<Toujours! •> ne fait que passer sur la terre ... et que 
l'esprit qui part, qui vi't " toù"fours)) ~ni p'o rte âveé !Ùi tôüi notre cœ u'r', 
et il voÙ1s ain'îe " toujou'is f » ètoyèz-rriài, iiîn's1, espë't'e'z .t. vd 

• • • 
Les jO'urnaux nous on't apporté" la nouvellé de la mort du zou'âve 

Jaco!;>, décédé le 23 octobre dernier. Né à St-Martin-des-Champs (Seine­
et-Marne) en 1825;, ii avait conservé jusqÙ'à ces derniers temps toute sa 

~ ... t # • • j. -' . 

vigueur . On sait qu'elle renommée il acquit, g~àce aux guérisons reten-
füs,an"tis q'u 1if pfoiJufsï't v·ers 1ff66, àTors qû'il' éfâif mus ièiè'n âù'x zo~avês. 
Sa fàèo'l'té s'e ma'Î'ntlri t pè'n'dàn't toà te sa vi·e et ils sMt irtnombril'b'l'es 
cél.Îx: qùt ltii doivènt lé rétablissérilertt de leur sànté. Comme Antoine , da•ns 
les derniers temps , it ava it pris l'habitude de recevoir simultanément tou s 
ceux qui venaient pour être soul agés ou guéris . 

. jacob i tait spîrite ; ses théories, tout à fait orig inaÎes, ont été exposées 
dans divers ouvrages qui ne manquen t pas de verve. li s'a ttacha su;fou'/ 

1 
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à montrer toutes les incertitudes de la ~édecine en réunissant en volume 
les aveux d'impuissance des plus célèbres docteurs. « Médecine, pauvre 
science ; médecins, pauvres savants; malades, pauvres victimes», disait 
le Dr Frappart; et il faut bien admettre qu' il y a quelque chose de vrai dans 
cette boutade, puisque les " guérisseurs » , qui ne sont pour la plupart 
que des ignorants, redonnent la santé aux malades abandonnés par la 
faculté . li est clair que l'auto-suggestion joue un rôle prépondérant dans 
beaucoup de ces phénomènes de guérisons; mais l'action physique du 
Magn~tiseur est également indéniable et elle s'accompagne, chez des mé­
diums guérisseurs, d'un influx de l'au-delà qui multiplie l'action terrestre 
dans des proportions considérables . 

Le zouave Jacob fut plusieurs fois condamné pour exercice illégal de la 
médecine. P!us tard, lorsque la vraie justice règnera dans nos sociétés, ces 
condamnations seront ses titres de gloire. En attendant, qu'un souvenir 
ému et reconnaissant l'accompagne dans I' Au-delà, puisqu'il fut du petit 
nombre de c.eux .:pi travaillent à soulager les maux de l'humanité. 

G. D. 

Comparaison 
l>ersonne ne contestera jamais la valeur littéraiTe et la pon~e mo­

rale et philosophique du li vre de Chateaub1iand : c Le Génie du 
Christianisme ». Ecrit à l'époque où la France sortait du chaos I é-

1u. , 
volutionnaire, ce livre répondait à un besoin de foi et de consola 

! 
tions religieuses qui venait de la privation même de ces consola-
tions depuis bien des années et il apparaît encore aujourd'hui 
comme une œuvre magistrale, toute empreinte d'idées pures, poé­
tiquement exprimées, et susceptibles, par œla même, de s'imposer 
à l'esprit le moins religieux, resté cepc:ndant admirateur de la belle 
littérature. 

Mais si l'on essaye, à l'heure présente, d'établir -une synthèse 
étroite' entre les theories religieuses émises par Chatea~briand et 
celles actuelles, lesquelles tendent de plus en plus à se modifier 

. dans le sens le plus positif et le plus adéquat aux découvertes scien 
tifiques, il apparaît bien que l'illustre écrivain s'est lamentablemènt 
trompé, entre autres dans sa théorie de la formation de notre globe. 
et des êtres qui le peuplent. Cette théorie constitue, en effet, la 
plus formidable des herésies ·scientifiques qu'il soit possible d'ima 

gmer. 
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Ce jugement n'est, il est vrai, qu'une remarque sur le fond et 

non une critique de la forme.11 a seulement pour but, tout en ad­

mirant et en reconnaissant l'éclat et les qualités du style de !'écri­

vain, de préciser et de définir les modifications que· les découvertes 

scientifiques ont fait subir aux idées religieuses depuis moins d'un 

siècle .' 

Chateaubriand a fait une peinture vraiment harmonieuse et poé­

tique de la cré,nion de notre globe, mais il nous présente, par cela 

même, la plus incroyable et la plus stupéfiante des créations. C'est 

en quelque sorte le miracle des miracles de la génération sponta­

née. 

A ce point de vue, il est particulièr.:ment intéressant d'établir 

une comparaison entre le Génù: du Christianisme et un autre ou­

vrage La Genése par Allan Kardec, ce detnier livre rigoureusement 

conforme aux données scientifiques les plus modernes. 

Au surplus, sans entrer dans de plus longs détails, nous nous 

bornerons .ici à donner l'un après rautre les deux textes où chacun 

des auteur5 traite le même problème : L'origine de la terre et de 

ses habitants. " 

Ces deux textes méritent vraiment d'être cités. Ils exciteront 

l'un et l'autre l'admiration; mais si celui de Chateaubriand ~6~ble 

être d'une poésie plus douce, celui d'Allan Kardec, certainement 

plus grandiose, l'emportera ,rn point de vue scientifique et justi­

fiera ce que le maître a dit : « Le Spiritisme sera scientifique ou ne 

sera pas ». 

Le livre « La Genèse ,, est en effet la partie scientifique de 

l'œuvre du grand initiateur. A ce titre, il est plus qu'utile d'en faire 

sentir .toute la portée et toute la vérité.~Le poétique écrivain que fut 

Chateaubriand n'y perdra rien, sa renonJmée n'en sera pas atteinte, 

la beauté de son œ uvre littéraire restera entière, par contre le Spi­
ritisme y gagnera beaucoup et s'imposera mieux à l'esprit de ceux 

qui sont avides de vérités rigoureusement assises sur des bases 

scientifiques, et c'est ici le seul but que nous désirons atteindre. 

Voici le passage du livre de Châteaubriand. 

Génie du Christianisme. Chapitre: Jeunesse et vieillesse de la 

Terre. 



« [?irtt a .dû créer, eJ a ~r;,7s }do11H crfj if, 11Jpnd_e ,9.v_,ef _toute! Jes 
"!{!H;tffS .4f }/Û!f_~l,é _et ~e c9,mpZé!1Je,1;,t q

1
ue po_uf .Ztf.i v,oy9ns,. · 

« .Et: f ~e.t1 ,il e,~t yra_i_s~nt-W a,b.le ~11:lf l'.ll,1;1,t~.ur _d,e l_a p~ture pl~Hfi 

f !,1??.r9 _9
1
~ yi,eill~s f.or,êt~ e,t (je j~~~,es ~a.il.lis; '91!.~ J.e~ ~.9r'P-~.u.x !;a­

q_1;1_ir,çn_t l~s ui;is r.~mp_l,is d_e jou_rs , _les a~~,r,es ,ml~ des _g!âCf!~ .4~ l'eq.­
fance. Les chênes, en perç~nt le sol fécondé, portèrent sans do!l~e 
à la fois les vieux nids des corbeaux et la nouvelle postériié des 

t . ·- . . ' ' • ..,.. 

colombes. Ver, chrysalide et papillon, l'insecte rampa stir l'lJerbe, 
susp,~ndît son œuf 4' or aux forêts, ou trem_b,la dans le vague des 
;f;s. L'abeille, q~i p9u rtant. n'avait . véc,u qu'nn matin, ~o.mptait 
dbfi son ambroi~ie par généra.tions de fleurs. Il faut croire q~~ l,a 

brebis n'était pas sans son agneau, la fauvette: sans ses petits; que 
les buissons cach:iient des rossignols étonnés de chanter leurs pre­
mier.~ airs, en eehauffant les fragiles espérances de l~urs premièFes 
voluptés. - · 

<< Si le monde q.'eût été à la fois jeun~ e_t vieux, le grand, le sé· 
rieux, ·1e moral disparaiss,aient di la natl!re, car c7; ~entiments 

. _. ·1 . . . r 

ti~n:1en~ par ,ess~nce ~qx ~qoses a9riBu~s, ch~9ue _sité: eût perdp ses · 
merveilles. Le rocher en ruine n'eût plus pendu sur 'l'abîme avec 
~es longues graminées; fes bois dépouillés de leurs accide~ts, n'au­
raient point mont~é ce to~~hant d6sordre d'arbres inclinés s~r le-~rs 
tig~s, de tronc's pench.és ;ur le cours des fleuves. Les pensées ins -

pirées, les bruits ~énérables, les voix magiques·, la · saiq.te horreur 

d~s forêts, se f~ssent évano~is avec les voûtes qui leur servent d~ 

retraites, et les solitudes de la 1'e~re ~t du Cie_! seraient demeurées 
nues et désenchantées en perdant ces colonnes de chênes qui les 

1!niss~r~, L~ iEJµr P.1-~rne 04 11oc~<!n ~pandit ~~~ pr~!Pi~re,s v~gµes 
sµr §e;, riyq, i! p~ign;i, n'.en 4oi:ito~s p9i1H1 dq~ éçµ ~i ls Mi~ nrr.­
g~s nar lq fto!~, q<;~ gn~~e~ s~m~t;§ q~ Qçpri~ ~e. ~oqgi~jag~~1 e~ 4~§ 
c~p~ 4~!= rarr~? 5-1µi §Qµt~n;ii<HH, ~.omre. lt~ ~;w ~,1e~ tiv~git~ qo~J~m 
de \~ ter~e, 

« Sans cette vieillesse origiqaire, il n1y aurait eu ni po!npe ni 
majesté dan s l'ouvrage de ilEternel, i:;t ce qui ne saurait être la na-: 
turc, dans son innocence, eût été moins b'elle qu 'elle ne rest au­

jourd'h,d dans sa corrqmiqr!. lJ~~ insip[c.i~ ~pfé\nc~ de Pl3lH~s, 

d' an\qi~l\~, 4 Aléq~~rit~, ~pt co~roq !~ ~ 9ne ~rn:~ ~~ns. PPt~ie,. Mé\iS 
pie11 ~e fut pas un ~i m~chant dessinateur des bocages q~ l'J;qen 
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que l'es incr€dules le prétenq.ent. L'homme roi naquit lui .. jllê111e à 

trepte années, afin d@ s·accorder p.ir sa majesté ;1Vec les "rniqu~s 

grandeurs de son ~04vel empire, de même qqe sa co1np~gne comp­

ta i,ans doµte seize printemps, qu'elle n'avait pourta~t poiqt vécBs, 

pour être en l1armoni€;' avec lei; fleurs 1 les oiseaux, l'innocepcei les 

amours, et toute la jeqne partie de l'univers >i. 

Voyons maintenant le texte d'Allan Kardec : 

La Genèse, les miracl~s et les prçdictirms. ClppitFe : Ur,Jnographi~ 

générale : 

« Quel mortel saurait dire les magnificences inconnues et super­

Lement voilées sous la nuit des âges qui &e développèrent en ces 

temps antiques où nulle des merveilles de l'univers actuel n'existait; 

à cet.te époque primitive où la voix du Seigneur s' étant fait en­

tendre, les m;i.teriaux qui devaient, dans l'avenir, s7assembler symé­

triquement et d'eux mêmes pour former le temple d~ la nature, 

se trouvèrent soudain au sein des vides infinis; lor~qu'à cette voix 

mystérieuse que chaque créature vénère et chérit comme celle d'une 

mère, des notes h,lrmonieu:' ement variées ui produisin;nt pour 

aller vibrer ensemble et moduler le concert des vastes cieux! 

« Le monde, à son b ·ceau, ne fut point établi dans sa ,virilité et dan,s 
sa plénitude de vie; non: le pouvoir créateur nl'l se contredit jamais, 

et, comme toutes choses, l'u1:-ivers naquit enfant. Revêtu de l'im .. 

pulsion initiale inhérente à sa formation même, la matière cos­

mique primitive donna successivement naissance à des tourbillons, 

à des agglomérations de ce fluide diffus, à des amas cle matière né­

buleuse qui se divisèrent eux-mêmes et se modifièrent -à, l'infini 

pour enfanter, . dans les régions incommensurables de l'étepdue, 

divers centres de créations simultanées ou successives. 

1< En r4ison des forces qui prédominèrent sur l ' un ou snr l'autre, 

et des circonstances nltérieures qui présidèrent à leurs développe­

ments, ces centres primitifs devinrent les foyers d'une vie spéciale : 

les uns, moins disséminés dans l'espace et plus riches en principes 

et en forces agissantes, comm@ncèrènt dès lor5 leur vie astrale par­

ticulière; les autres, occupant une étendue illimitée, ne &ra~dirent 

qu',lyec une extrême lenteur pu se ,5qqdivisèrent de noµveau eµ 

d'autres centres seçoqdaire,s. 

« En nous reportant à quelques tnHiions ~~ s~ècl~? seµlem~qt ~u-
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dessus de l'époque actuelle, notre Terre n'existe pas encore, notre 

système solaire lui-:uême n'a pas encore commencé les évolutions 

de la vie planétaire, et cependant déjà de splendides soleils illu­

minent l'éther; déjà des planètes habitées donnent la vie et l' exis­

tence à une multitude d'êtres qui nous ont précédés dans la car­

rière humaine; les productions opulentes d'une 11a ·.ure inconnue 

et les phénomènes merveilleux du ciel développent sous d'autres 

regards les tableaux de l'immense création. Que dis-je ! déjà des 

splendeurs ne sont plus, qui jadis ont fait palpiter le cœur d'autres 

monels sous la pensée de l'inrinie puissan.:e ! Et nous, pauvres pe­

tits êtres qui venons après une éternité de vie, nous nous croyons 

contemporains de la création! >) 

Quels cotnmentaires pourrait-on ajouter à ces deux citations. 

Il serait superflu de démontrer la valeur scientifique du texte 

d'Allan Kardec. D'autre part, celui de Chateaubriand présente une 

certaine analogie avec le texte de la Genèse mosaïque. 

En effet, nous lisons dans ce dernier : 

« Et qu'il c:·éa toutes les plan tes des champs avant qu'elles fus ­

sent sorties de la terre, et toutes les herbes - de la c;.ampagne avant 

qu'elles eussent poussé. Car le Seigneur Dieu n'avait pas encore 

fait pleuvoir sur la terre, et il n'y avait point d'hommes pour la 

labourer. » ' 

Après ces. compiraiwns, on peut affirmer que le texte d'Allan 

Kardec-est en concordance parfaite avec toutes les découvertes scien· 

tifiques. Il apparaît donc bien comme un écrit vraiment susceptible 

de dodfffl'r une _idée plus juste de la vérité pour la compréhension 

plus parfaite de la vie universelle et c'est ce qu'il importait de dé­

montrer pour l'édification des penseurs consciencieux. 

PAUL BoDJER. 

AVIS 

L'abondance des matieres nous oblige à repùrler à la revue de décembre 
la suite des articles sur La Théorie du corps fluidique, selon divers 

savants des temps modernes de },1 Ferdinand Veraud et La Magie 

primitive, de .'.M, le général Noel, 

• 
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Séances avec J esse Shepard 

Les phénomènes de voix médianimiques ou de sons musicaux produits 
sans intervention humaine sont assez rares pour être signalés. C'est pour 
cela que nous sommes heureux de publier la relalion suivante, due a Mme de 
Koning-Nicrstrasz.., de La Haye, dont tous ceu"< qui ont le plaisir-de la 
ccnnaître apprécient la rectitude de jugement et l'absolue véracité (N.d.l.r.). 

J'ai dû choisir entre plus de quarante séances que j'ai eues avec 

le médium Jesse Shepard dans ma propre maison, partiellemement 

dans la salle à manger, partiellement dans une chambre réservée 

aux séances, qui' n'avait d'autres meubles qu'un piano, quelques 

chaises et une petite table. La chambre n'avait ni porte de commu· 

nication, ni rideaux; des papiers noirs collés devant les vîtres empê­

chaient la lumière de donner un éclat trop vif dans la chambre. 

Mon •choix est tombé sur trois séances particulièrement intéres­

santes, qui eurent lieu . en présence de trois dames et deux mes­

sieurs. 

Je faisais dans ce temps-là un journal de mes séànces; so·uvent 

je le relis, et toujours je me sens envahie par un sentimen\ de 

profonde reconnaissance en songeant que :e médium a· été conduit 

chez moi par les esprits, car les faits que j'ai obtenus par sa mé• 

diumnité sont devenus le fondement de ma croyance à l'immorta­

lité de l'àme, et à la communication spirituelle. 

C'était le 5 Juillet 1906. -- J'étais assise avec quelques ~mis 1 sur 
le balcon. C'était un beau soir d'été; le sile:1Ce régnait partout au­

tour' de nous, à peine si une légère brise remuait les feuilles 

des grands arbres derrière ma maison; les fleurs répandaient un 
parfum doux et suave ; c'est comme si elles avaient r ivalisé pour 

embaumer l'air autour de nous. La pâle lumière de la lune nous 

entoùrait d'ombres mystérieuses; déjà les étoiles brillaient d'un 

éclat particulier. 

. Monsieur Shepard nous racontait des particularités du système 

planétaire, mais bientôt, comme nous, il fut sous le charme de ce 

beau soir calme et harmonieux. 

Il semblait absorbé dans ses pensées. Tout d'un coup, je sentis 

au tour de nous une forte influence spirituelle, si forte que je pou-
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vais à peine respirer. Ce n'était pas mon imagination, car le rr..é­
diµrn ~e kva., Rassa daµs la salle à rpanger çomrnuniquant aveç le 

balcon, et s'assit devant le piano; nous le suivîmes et prîmes place 

sur les chaises . 

Bientôt les premiers sons de la musique se firent ente'ndre. 

D'abord doux, rêveurs, mélanç~li~µes, comme l'âme qui s'ouvre 

abattue par la douleur; l'âme qui prie, saipte et pure manife.sta ­

tipn ! C'est çom ne si je re~ouvais qaqs q:1, doux so.n.s le rrnirmure 
timide des feuilles, mais bientôt la musique s'accentuait de plus en 

plus, elle devenait plus forte, plus intense, je: dirai presq~e plus 

g,lorieuse. C'est com~e si la chambre s' était remplie de sons har­

monieux; oui, c'était comme un hymne, un chant de gloire en 

l'honneur du Créateur de tout amour, de toute bonté, de toute la 

beauté qui nous entoure. 

Ce concert dura _environ vingt minutes. De grandes lumières 

spirituelles traversaient 1a chambre. Des rappings ( coups frappés) 

se firent entendre tout d'un coup. La musique redevint douce et 

des voix d'hommes et de femmes se firent entendre. C'était comme 

si eux aussi avaient eu besoin de glorifier leur Créateur et s'expri­

maient dans ce chant magnifique. 

Nous remarquâmes quatre voix partîcullèrement. Quelques mots 

comme Hosanna, Gklire, Gloire~ furent entendus par nous. 

Nous osions à peine respirer, de peur de briser cet enchante­

ment. Enfin les derniers sons de ce chœur spirituel cessèrent lente­

ment. Un silence absolu régnait autour de nous; rien, rien, ne nocs 

restait de ce chant céleste, rien que le murmure du vent, le par­

fum suave des fleurs et la pâle clarté de la lune répandant des om­

bres mystérieuses dans la chambre. 
Le médium se leva, en~ore à <lemi entrancé; personne ne souf­

fla mot, tous étaieat sous Fi t?pression puissante de cette manifes­

tation spontanée. Peut -êtr~ en lisant ceci, l'on me dira que j'ai été 

halluciaée, ou bien que les esprits se sont servis de la gorgé du mé­

dium pour chanter. Il se peut qu'ils se soient servis <le c~~ instru­

ment pour.produire une voix, mais J1où venaient les autres voix? 

Pourtant, j'ai une preuve bien forte, pour démontrer la vérité de 

ce que je viens de raconter . 

Le jour suivant, je r~ndai.s visite à fa famille qui demeurait à côté 
;,, < 
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,1,e ma mai~op,, JVef l:1guelJe je .1/~v.~_is i.~mai_s p.~rJ~ d~ ~pJ,rifi~rnt! 
Rf ~.e ,cp.o~~s s,pjrtrptûle~. 4 peine as~ise, ~pe .cl.es .da.mes ~·tcrj,ajt ; 

A~ -! Mi!d~q1e ,! é{ Uel ,rayi.ssa,1Jt con c~,t, bi,e.r s.oir çhez YO\lS ! Quel 

habile ,musieie11 ! c'est comme si on jaµ ait sur deux pianos â ia fois , 

et ce chœur magr1ifique. Qui donc chantait chez vous? J'eus alors 

upe _idée rus.ée (~e gui ne m'arrive pas sqµvent)• Je qis « Mesdames~ 

ç~t-c,e <;}l,1.\! YPJt.~ (l:V~Z m.t~n.q\i fp,ures ie.s v,qjx à p,(lr,t, ou bie!J. µ17-
çl}Q;pf tou.tf!s ~es yoix enserpNe ? 11 Tçutes .en,sem~les , ,ne fui-il rk­

p.ondu, nous avons paniculièrement entendu quatre voix. Ah le 

beau soprano! Qui donc a chanté chez vous? ]1étais un peu con­

fuse: que répondre ~ ce~ dames qui ne savaient absolument rien de 

ces choses ? J'hésitai un moment, mais résolument je répondis : 

C'étaient des esprîts qui chanta:ient, mesdames l - Silence absolu. 
- Eij6.n une 4.s:!.~ dames s' ér ria : Ah ! vous vous moquez de nous ! 
Mais voyant mon, regard sérieux, elle devint confuse . J e leur ra­

contai alors ce qùi avait eu lieu; elles ne pouvaient pas bien com­

Pre}?dF~ ' P ' a)Jord tout cela leur ' p~rut pizarre. Mais elles dure::it 

l?i.t.ptpt .~t rendre; ~'étaient ell~.s-w~rn~.s q1û :;ivaieM en,teqdu h yqj~ 

çt l\! m~diµtlJ JHl po9:v~jt cha11t~r à lµi seql to!,lt un ~hœ.ttr. 
Y a-t-il preuve plus convainquante de la communication spiri ­

tuelle entre nous et les amis de l't1u-del~ ? 

J'aurai l'honneur de vous raconter les autres séances pour le pro­

chain numéro. 

4-: DE K0NJNG NIERSTRASZ. 

Echos de partout u 

J.,p ,t~~triQe splrlte 
De différents côtés, il semble que 1'011 ve uille remettre ~n question 9es 

théories philosoph iq!,) eS qui étaient universe\leITJent admises jusqu'?lors 
pa~ les spirites . Cès recherches

1 
ces inquiétudes d '<:sprit sont lêg

0

itimes , 
c~r le spiritisme doctrinal n'est pa~ une orthodoxie figée dans des f~r­
m_ules dogmatiques invariables. Mais il faut procéder avec méthode et 
ava~t d 'adm~ttre de nouveaux principes, il serait néces~~ire d;établir en 
quoi les anciens sont fautifs ou' défectueux. 
• D' une par t, on n·ous raconte que les phénomènes que nous connais­

~ious s9µs les noms : d!obsess,ion, de subjugation et qe possession, au 
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lieu d'être des e_x.:epttons sont généraux et universels ; bien plus , qu'ils 
s'imposent à nous irrésistiblement, ce qui anéantit toute spontanéité de 
notre part. Une autre fois, ce sont nos idées qui ne nous appartiennent 
pas ; toutes nous sont soufflées par l'au-delà. Maintenant, voici que l'on 
voudrait ressusciter la métempsychose en soutenant qu'une régression de 
l'âme humaine serait possible jusque dans le règne animal ! Allan Kar­
dec a cependant donné d'excellentes raisons pour démontrer la fausJ?eté de 
toutes ces hypothèses. Les novateurs feraient œuvre utile en reprenant ses 
arguments pour nous prouver en quoi ils ont perdu de leur valeur. Nous 
les attendons là. Ne pas suivre cette méthode, c'est nous faire perdre un 
temps pré.:ieux en nous condamnant à piétiner sur place. Il y a mieux et 
plus à faire aujourd'hui. Autant la critique documentée est féconde, au­
tant celle qui n'est que verbale est stérile, donc inefficace. 

Ecole de Magnétisme et de Massage 

L'Ecole Pratique de Magnétisme et de Massage réouvrira ses cours, 
pour la vingt-et-unième fois, le lunji 17 novembre 1913, à la Société 
Magnétique de France, 2~ rue Saint-Merri à Paris . 

L'école a un double but: i 0 Mettre le magnétisme et le massage 
à la portée de gens du mondè pour leur permettre de se traiter eux­
mêmes et de traiter les leurs avec le plus grand succès ; 2 ° Former des 
praticiens instruits, et dignes en tous points de la confiance des malades 
et des médecins, pour servir d'auxiliaires à ces derniers. 

,-, 1 (' 11.tnes .. sœurs 

Tel est le titre d ' une pièce de théâtre qui sera représent~e le 25 décem_ 
bre prochain au théâtre du Cygne, 9 Grand'Place à Bruxelles. C'est la 
section dramatique de la Loge Allan-Kardec qui interprètera ce drame 
réaliste spirite, de M. Emile Ehlers, ' qui en a composé également la 
musiqti~1?,!.,-

Nous souhaitons un bon succès à cette tentative artistique qui attirera 
l'attention du grand public, sous une forme attrayante, sur les enseigne­
ments de notre doctrine. 

M. eh. Richet pbtient le prix Nobel 

Nous somme heureux d'apprendre que l' illustre savant, professeur de 
physiolo{:!;ie à l'Ecole de Médecine, a obtenu le prix Nobel. C'est un nou­
veau triomphe pour la science française et une preuve éloquente que les 
recherches métapsychiques de M. Ch. Richet ne lui ont porté aucun pré­
judice devant l'illustre aréopage qui décerne cette haute destination. Avis 
aux savants « officiels » qui s'imaginent qu'ils se diminueraient en s'oc­
cupant de ces passionnantes recherches. Les temps de l'ostracisme sont 
révolus ; c'est une ère nouvelle qui s'ouvre pour notre jeune science, 
puisse-t-elle être favorable au bonheur de l'humanité. 
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eongrès spirite Belge 

Un congrès auquel sont conviés toUs les spirites Belges aura lieu Je 
25 novembre prochain à Namur. Voici quelles sont les questions portées 
à l'ordre du jour : a) Examen de la situation du spiritisme en Belgique. 
- Rapport du secrétaire général ; b) Modifications aux statuts ; c) Nomi­
nation du Comité exécutif de la Fédération Spirite Belge. - (Président, 
vice-Président ; Secrétaire général, trésorier, etc.) d) Nomination du Di­
recteur et du Rédacteur en chef,de l'organe officiel de la F. S. B. ; e) No­
mination du Délégué au Bureau International du Spiritisme Uni verse! ; 
/) Divers. · 

Tout groupe Spirite, affilié ou non~ la F. S. B .. mais ;:iyant au moins 
un an d'existence a le droit d'envoyer un délégué au Congrès.Les frais de 
chemin de fer seront remboursés par la Fédération. 

Mars nous ferait=il signe ? 

Le Temps, dans sa chronique scientifique a parlé des observations très 
intéressantes faites par :\1. Fritjof Le Coultre à l'observatoire de Genève, 
du 17 septembre au 15 novembre, époque à laquelle la planète Mars se 
trouvait le plus rapprochée de nous. Au sujet des fameux canaux de 
Mars dont l'existence a été si controversée, voici ce qu'écrit M. Le 
Coultre : 

« Quant aux canaux, ces bandes sombres qui traversent des terres ep. 
reliant à travers ces dernières deux étendues obscures appelées mers, il 
en existe de deux sortes: les chenaux, bandes irrégulières de couleur 
bleue présentant des estuaires bien visibles, et les canaux proprement 
dits, bandes ou lignes grises presque recfüignes. Qyelques-unes d'entrt­
elles paraissent parfois plus ouvertes du côté des mers et descendent 
comme de longs entonnoirs dans l'intérieur des terres. » 

Pour nous qui croyons que les planètes sont habitées, la diEposition 
géométrique de ces dépressions semble due à une œuvre intellige te des 
Martiens , et si ceux-ci voulaient com_,muniquer avec nous, il paraît 
bien que le meilleur moyen de le faire serait l'emploi de signaux 
lumineux. Or, précisément, il semble que l'on pourrait interpréter 
dans ce sens, des lueurs blanches qui se sont produites et qui n'existent 
pas normalement à la surface de cet astre. · 

,< Le 18 octobre à 10 h. 45 du soir, MM. Schaer et Fritjof Le Coultre 
virenf dans la partie Nord, Nord-Ouest de la planète, une région qui s' est 
illuminée d'une lumière blanchâtre comparable à celle d'un arc électri­
que . Ces illuminations persistent pendant une ou deux secondes, puis dis­
paraissent tout à coup, et la contrée reprend sa teinte normale. De nou­
velles illuminations se produisent pendant plusieurs minutes, puis cet 
énigmatique phénomène cesse tout à fait à minuit. 

• 
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(( A I O h. 40 et à II li 8 du soir, lé I ér né'Wè"thbre, de fortes illumina­
tions, toujours b,Ianc-bleuâtres, s'allumèt'lt subitement dans h bybia et 
sur les rives du lac Moeris. Elles persistent pendant plusieurs. minutes ; 
s'éteignafft et se rallumant. Cette luminosité bleuâtré, ressemblant à cer-' 
tains éclairs, parait propre aux points qui s'allument et non réflé­
chie» . 

C'est égal, sl nos· voisins de l'infini font réellement des efforts pour 
noùs .signalet le ü'r éxi sténeé, ils doivent crdiré que la terre est in~abitée 
ou que ses habitants· sont d'une intelligence bien f udirrlenfairé,pl,lisquïls ne 
font rien pour y répondre 1 

... ...., . 
eonférence à Paris 

Li, Société française d'Etude dé8 pbéhofnènM {lsycliique's, la pius impof­
tante et la plus an.:ienne de toutes cel~~s qui existent, inaugure la reprise 
de ses travaux par une conférence publique · et gratuite , qui sera faite le 
din'l'a_nche 23 novem'brè prochain, dans hi: grat'ldê salle des· Agriculteurs 
de France, 8 rùè d'Athènes, à 2 h. I / 2, M. Philippe, avocat, vice-ptèsi­
dént de la S'o'ci'été, t i'àÎtèrà du· Spiritisme à tta-ifers les âges. Nbus sdrrimes 
sûrs q-uè I-a satle sera trop petite p0ut confèni f toù·s ceux qol oht adfurté 
déjà ~li- beaù talent de parole de l'éminent conférencièr. Po·ur se procuret 
des cartes, écrire à M Drubay , au siège de la Société, 57 faubourg St­
Martin à Paris. 

f..é éüitë' 1\ntôin'i's'té' 

Les journaux nous apprennent que le 26 octobre dernier a eu lieu 
l'inaugura tior) d'un temple Antoiniste, élevé rue Vergniaud à Patis. Il 
faut croüe que le scepticisme de nos contemporains èst plus apparent qùè 
réel , ou que beaucoup éprouvent lln irrésisti ble besoin de nouveauté, car 
il- semblait que le nombre de religions existant déjà permettait aux plus 
difficiles de faire un choix ! Mais comme, aprés tout, chacu·n est libre de 
satisfaire suivant son goût ses aspirations religieuses, . espérons que le 
nouveau culte donnera à ses fidèles la paix du cœur et la force de suppor• 
ter patiemment les épreuves d'ici-bas. 

Un mêd'iuin d'essinàieûi.' 

l'..ès tundî i'7, ni1ardi I 8 et jeu'd i' 20 riovembte' à 8 l'i'. j / 4 dw so'ii, dâ'ns 
res· bü11'eiux de la Vie Mystétieûse, i74 rue St-Jaéqùes', a,Jro'n'{ lieu· d'e'S' 
séa'ôce's dê dérn'onstratio'n p'endar.t lesc(ueiles Milé' Alice tongfet, cf~, 
Brùxelles, dessinérâ ét pei'ndra a'vec les yeux hé't'métiquer'r.ént cfos· èt' 
bâ'nâés ou dans u'n'e obscurité absotue. Les prodüctrons· cte œ m'édiuât 
so'n't, p-araît -il, ret'na riruablès Le· prix des drtês' petm'ettaHt d"assiste'r it 
à une séance est fixé à 3 ftâncs. P6'à'r ins·cripfrcin's ét foWs rensérgn'êm'enis 
s'adresser au secrétariat_de La Vie Mysté1ieuse . 
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Procès-verbal 
DE 

L 'Ass-em blee générale de la sdciété s·pitüê 

pour l' œu vre de la Crèche 

Lyon, le 27 juillet 1913. 

Le 27 juillet nous eéléotions- notfê rrèüvrèmè Ass-èüiÎïié'e géné­
rale, et comme chaque année, la Crèche était envâhie par ses sym­
pat-b1iqJt:i'.eS' SO'éiÎétaifo&, qM; àvec tin pfa'i'sif f6ujô'ût'§ iiôüvea'ù, en 

parcouraient les quatre pièces, qü'un beau soleil, pas trop brûlant, 
écl.airait de ses joyeux rayons. 

A troi,, heures, ia Directrice oûvre la séance par des paroles af: 
fectueuses féÜcitant ies sociétaires de leur présence. Ma iemoiselle 
Nlonîn nous fait ensuite jeter un rega1d Sllr les frères bien aimé~ 
qui sont retournés da 1S l'au-delà depuis 191 I. Elle nomme d ·abord 
M. L. de :Faget, le dévoué ami de la Crèche et de ses petits béb•és, 
pour i'e.squels chaque année, ii avait de douces inspirations par 
Iesquelles if chantait ia douceur que 1uet leur vue dans le cœur 
de ceux que les coups de la vie ont frappés cruellement. Elle nom­
me aussi notre Lien-aimée d·ame Stephen Vire, qui, jusqu'à son 
d'ernier jo'ùr, et avec son ardeur infatigable, a rempli sa grande 
tâche spirituef!'e et ma'tériel'le. Enfin eÙe évoque le souvenir de Ma­
demoiselle Léa qui, si héroiq uement, su pp'orta de grande,, douleurs 

physi'q ues. 
) :, ,' : ,, . ~ 

La parole est alors donnée a Mademoiselle Victorine M~ffre, se-
crétaire de la société, q·Ji nous lit le procès-verbal de l'Assemblée 
générale <l'e i'année 1911, lequel est approuvé. 
· JYfonsieür H'enri D·elad,ure, trésorier, nous a pp rend à son toL1r ,· 

que', èn cette année 1912, les dépenses se sont élevées à 4.915· fr. JO; 

nos recettes à 8.862 fr. 'jO et nos dépôts et achats à , . 542 fr . 50. 
Ce compte rendu financier nous prollve de combien de soutien la 
Crèche· spirite est l'objet. 

L'on procède ensuite au renouvellement total des membres de 
la èommission qui tous, furent réélus à l'unanimité. 

Eii l'~bsence de M. Abeyl , que nous aimons tant à entendre ;· 
., J. ' ' 

M. Joanny Malosse, nous lut: !'Ascension de l'âme, hymn-e s-pi-

i;ite de notre ~mi et frère M. ~ - de Faget. Ü IJQUS lut enco~~ de bel-
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les pages de : < Tout est là», ouvrage du Père Marchal. Ces lec­
tures ont pénétré les cœurs des sentiments élevés qu'elles expri­
maient. 

Il manquait la parole de nos Guides, et dans son langage bien 
connu, nous reçûmes les conseils et les encouragements de notre 
bien-aimée dame · Stephen -Vire que nous bénîmes en bénissant 
Dieu et nos Protecteurs 

Un doux et chaleureux « Au revoir» de notre Directrice t~rmina 
la séance . 

UN AsstsT ANT. 

Le double astral du bras du manchot 

Etant en villégiature à Véretz (I_ndre-et-Loire), je vis un jeune 
homme manchot du bras droit, M. Sicos, passer devant ma maison. 
Quelques jours après rencontrant sa mère, celle-ci me raconta 
l'accident de son fils dont 1, bras avait été pris par un engre­

nage. 
Ce qu'il y a d'étrange, me dit-elle, c'est que mon fils sent la pré­

sence de son bras absent et qu'il dit en rem 1er à volonté le bout 
des doigts. 

Je lui dis alors: Dites à votre fils d'étendre son bras absent au­
dessus d'une bougie allum_é~- et de lui faire parcourir la flamme de­
puis l'épaule jusqu'à l'extrémité des doigts, et, peut-être, sentira-t il 
la brûlure. 

Le surlendemain je m' entends appeler dans la rue par le jeune 
homme, qui me dit: Ah! monsieur, vous m'avez fait un beau coup, 
vous m'avez fait brûler les doigts. 

Il m'expliqua alors qu'il avait étendu son bras absent au dessus 
d'une lampe à essence, en lui faisant faire le parcours plusieurs 
fois jusqu'aux doigts qui, seuls, avaient senti la brù lure provoquée 
par la flamme, tandis que le bras ne la sentait pas. 

Il me dit encore qu'il pouvait ployer à volonté le bras absent, 
mais pas complètement, jusqu'à faire seulement l 'angle droit et il 
m'en fit la figure avec le vrai bras. 

Alors, je me transportai: chez lui, je lui bandai les yeux et, agis ­
sant sans son bras; tantôt en promenant la flamme de la lampe et 
tantôt en agissant avec ma main sans lumière: je me convainquis 
qu'il m'avait dit la vérité. 
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Je sais bien que la médecine a observé des cas semblables ; mais 
en les attribuant à une toute autre cause qu'à la présence du péris­
prit, auquel elle ne croit pas. 

A ce titre, je prétends signaler un fait nouveau à mettre au 
compte du spiritisme qui a déjà provoqué tant de· faits nouveaux 
dont la science s'empare au fur et à mesure, tout en les jébapti­
sant. 

Les savants, sans pudeur, croient que c'est œuvre pi e de prendre 
l'enfant naturel qui vient de naître pour en faire, à leur profit, un 
fils légitime. 

Co mmandant DARGET. 
Certifié véritable 

Fernand Sicos. Pour la légali ,ation de la Signature 

de M. Sico5, approuvée ci-dessus. 
Veretz, le 11 novembre 1913, 

Ici le cachet de la Màirie Pour le Maire, !'Adjoint, 
GAUCHER. 

Les or1g1nes de 
notre civilisation 

III (r) 

L'histo ire de la p!Jilosophie de l' Inde 

est l'abrégé de l'histoire philosophique 

du monde. 

COUSIN. 

Les sacrifices et les cérémonies, tels que les institua Moïse, sont 

empruntés dans leurs moindres détails au culte des Indous. 
Ji"urification des femmes nouvellement accouchées 

Nous lisons dans la Bible : « Si la femme enfante un mâle, elle 

sera souillée sept jours. 
Que si elle enfante un~ fille, elle sera souillée deux semaines. 

Après que le temps de sa purification sera accompli, elle presen­

tera au sacrificateur un agneau de l'année et un pigeonneau ou 

une tourterelle, etc. >> 

(Lévitique, chap. XII, verset 2 ... ) 

(1) Voir Je N° d'octobre, p. 242. 
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'Nôus lisofü, dahs Mahou :1 t< La nâi'ssance d'un 'efüàht tst une 

souillure pour ses parents, mais surtoût pôut la n1è..-e qµi est dêt1a­

rée impure .pendant autant de jours qu'il s'est écoulé âè 1tibis de­

puis la conception ; eiÎe dëvra suivre ie mode adopté pour 'la purifi­

cation après les saisons naturelles. » 

Arrêtons ici nos comparaisons, car on n'en finirait plus si Pon 

voulait énumérer mu tes celles que l'on pourrait établir. • 

Bien des ·gens trouvent la Bible sublime, eh bien! NOl:IS leur ·di­
rons : Fouillez cetre œuvre et vous n'y trouverez pas une pensée, 

un verset, un mot qui fasse la moindre allu~ion à l'im~orta./ité de 
11 drne. 

Arrivons -à la .gene'se indoue. 

NàUs lisohs dans Manon (livre r"') : /< Les eaux ont été appelées 

naras parce qu'elles étaient la production de Nara (en sanscrit 

Esprit divin) ces eaux ayant été le premier lieu de mouvement {en 

sanscrit ayuna) de Nara. Brahma a été app'elé en conséquence Na­
rayana, celui qui se meut sur les eaux.' 

VoyH main enaht la Genèse 'de fa Bible, chapitre 1er. « Spiritus 
Dei ferebatur super aquas ». Cela veut dire : « L'esprit divin était porté 
sur les eaux. » 

Est-ce assez évident? Peut-dn mieux prendre la Bibl~ en flagrant 

ctëlit d'inHtatib'n ? 

lisez cette 
0

lègende des Védas que le christianisme a adoptée telle 

quelle. 

Brahma créa les Esprits et l@ur assigna des demeures différentes. 

Quelques Esprits mécontents se révoltèrent. Ils fut~nl: ·prêcipités 

dans les enfers. On voit que la révélation hébraïque bu chrétienne 

n'a rien révéli. La lutte tÎes .ÎÏtans contre Jupiter a la même origine. 

Au moment où le Zeus irrévélé, non agissant devient Bra'11ma, 

c'est-à~dire le Dieu agissant, TROIS personnes se rêvèlent eh lui 

pour l'a·i-der <lans son œuvre, sans ce.pendant porter atteinte à son 

Unité. 
« Cette ci'ivine Trimourti (trinité), disent les Îivrès saérés et 1es 

br-ahnres, est ind.ivisible dans som essence. » 

·Elle ·se ·compose de -Brahma, -àe -Vischnou -et -de..Siva. 
Brahma rep1ésente le principe cre,ùeu•r et reçoit en sanscrit le 

nom de Pére . 



REVUE SCIENTIFlQU-E ET MORALE DU SPIRITISME 307 

Vischnou représente le principe protecteur et conservateuq c;:' est 

le Fils de Dieu, le Ve~be incarné dans la personne de Christna qui 

est v'enu sur la terre sauver l'Humanité, puis mourir, so.n œuvre 

accomplie, d'une mort ignominieuse. 

Siva enfin ou Nar.a est !'Esprit divin q-tai dirige cet éternel mou· 

vemènt d'exi-stl:!nce et de dissolution qui est fa loi de tous les êt:es. 

Voilà la trinité chrétienne ! 
Qu'en pensent nos lecteurs? 

-, oici comment le Véda -raconte la tréa tion de l'Homme. 

cc La ter-te ftait couvene de fl.eur,s, d'arbr-es et d'animaux. Brahma 

tira de la grande âme un germe de vie dont il anima deux corps 

qu'il fit mâle et femelle 1 rnmme tes plantes et .les animaux et il leur 

.donna la conscience et Ja parole1 ce qui les rendit supérieurs à tout 

te qui avait ·déjà été créé, mais -inférieHrs aux Dtvas (anges) et à 

Dieu. 

Il distingu,a l'homme par la force et Je nomma ADIMA (ea sans­

crit le premier homme). 
La femme reçut en partage la grâce, -la douceur et la beauté; il 

la nomma HÉVA ~ en sanscrit cè qui com,plete la vie~. 
Le Seigneur donna à Adima et à sa fèmme Béva l'île de Ceylan 

pour habitation . 

cc Allez, leur dit -il , u-nissez-vous et produisez des êtres qui seront 

votre image sur la terre. 

Ne quittez pas cet île. Vo,re mission doit se borner à la ptrnpler 

et à r~pandre mon culte ·dans le cœLlr <le ceü« qui vont naître. )> 

Et il disparut. • 

« Alors Adima regarda sa jeune femme. Son cœur bondit à la 
vue d'une aussi parfaite beauté . .. Elle se tenait devant h,ii, ,palpitant 

de <i!-ésirs inconnus, Ses grands cheveux enlaçaient son pudique vi­

sage et ses seihs nus que l' é'!hotibn soulevait. 

Adima s'a·j)prod-1a d'elle, mais en tremblant. - Le soleil ., liait 

dispara1tre dans !'Océan ; les fleurs des bananiers se relev'hithH 

pour aspher la rosée du soir; des milliers d'oiseam, nnlntltmtient 

doucement. 

Alors Adimà se hnsarda à posser la main dans hl chevelure par­

h.nnée de sa compagne; il sentit rnmme un frisso:1 parcourir le 

corps d'Héva et ce frisson le gagna .. Il la saisit dans ses bras et lui 
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donna le premier baiser en prononçant tout bas le nom d'Héva ... 

« Adima ! » murmura la jeune femme en le recevant ... Et chance­

lante, éperdue, son beau corps se ploya sur les bras de son époux. 

La nuit était venue; les oiseaux se taisaient dans les bois; le Sei­

gneur était satisfait, car l'amour venait de naître. » . 

Adima et Héva vécurent quelque temps dan~ un bonheur parfait. 

Ils n'avaient qu'à étendre la main pour cueillir les fruits les plus sa­

voureux et qu 'à se baisser pour ramasser le riz le plus beau. • 

Mais un jour une vague inquiétude s'empara d'eux. 

L'Esprit du mal leur souffia de mauvaises idées. Ils parcoururent 

l'île et arrivèrent à un bras de mer. Un étroit sentier formé de ro­

chers unissait leur île à un continent qui leur parut magnifique. 

« t1llons y, <lit Adima. » Héva le supplia de n 'en rien faire pour ne 

pas irriter le Seigneur. Adima1 voulant à toute fore~ visiter ce pays, 

prit sa femme sur ses éraules et traversa l'espace qui le séparait de 

l'objet de ses désirs. 

Dès qu'ils eurent touché la terre, un bruit épouvantable se fit 
entendre; tout ce qu'ils avaient aperçu disparut; les rochers sur 

lesquels ils étaient venus s'abîmèrent dans les flots; seuls quel­

ques rocs continuèrent à dominer la mer. 

Le pont d'Adirna ou d'Adam n'existait plus, mais il n'était pas 

entièrement détruit et la géographie ne l'a pas oublié. 

Que ceux de i10s lecteurs qui ont bien voulu nous prêter une 

bienveillante attention ouvrent leur atlas et cherchent la carte de 

l'Asie, ils y trouveront le pont d'Adam, près de l'île dc Ceylan . 

Adima se laissa tomber sur lé sable; Héva se jeta dans ses bras 

et lui dit : « Prions l' Auteur de toutes choses de nous pardonner. » 

Alors une voix se fit entendre qui laissa tomber ces mots : 

« .Je vous pardonne, mais vous ne rentrerez plus dans ce lieu de 

délices. Vos fils réduits à souffrir et à travailler la terre devien­

dront mauvais et m'oublieront. Mais j'enverrai Vischnou qui s'in-
·"'1 t-

carnera dans le sein d'unè femme et leur apportera l'espoir de la 

récompense dans une autre vie ». 

Voilà le .récit qu'a imité la Bible, mais en donnant le mauvais 

rôle à la femme. 

Poursuivons, car nous n'avons que l'embarra-, du choix : 

Il n'est pas un livre de l'Inde Ancienne qui ne tienne à donner 
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sa version sur le déluge. Voici un abrégé du récit des Védas: cc Les 

fils d'Adima et d'Héva devinrent si mauvais qu'ils ne purent plus 

s'accorder entre eux. Ils oublièrent Dieu et ses promesses. Le Sei­

gneur résolut d'imposer à ses créatures un châtiment terrible. » 

Il y avait alors un homme juste, Vaiwasvata . Le Seigneur lui 

dit : « Ecoute, ô homme sage et bienfaisant, le globe v.i. être sub­

mergé et tous ceux qui l'habitent vont être anéantis. Hâte-toi de 

construire un vaisseau dans lequel tu t'enfermeras avec ta famille. 

Tu prendras des graines de chaque plante et un couple de toutes 

les espèces d'animaux impurs et tu cittendras en acceptant les ani 

maux avec confiance. » 

Bientôt après la pluie commenca à tomber, la mer déborda et 

cela dura des jours, des mois, des ;innées, etc. 

Voilà le déluge de la Bible. 

Mais poursuivons. 

L'incarnation, c'est-à dire la descente de Dieu sur la terre pour 

régénérer ses créatures est la base de la religion indoue. Nous pen • 

sons que le récit suivant, tiré des livres sacrés, intéressera nos lec­

teurs . 

A suive 
IsmoRE LEBLOND. 

Ouvrages Nouveaux 
Lucidité et Intuition 

Etude Expérimentale 

Par le Docteur E. ÜSTY 

1 vol. in-8, 8 francs. (Libr~irie Félix Alca.o). 

La lucidité est une sorte de faculté grâce à laquelle les personnes qui 
en sont douées ont des connaissances arrivant à leur esprit par d 'autres 
moyens que l'exercice de leur raison et les apports de leurs sens et sans 
que les barrières ordinaires d'espace et de temps soient des obstacles. Ces 

• personnes semblent tenir d 'in tuition ce que l'intelligt:nce des autres 
hommes acquiert parfois a 1ec effort ou même ignore toujours. 

Cet étrange pouvoir de quelques êtres s'est manifesté de tous temps ; i! 
est signalé jusqu'aux confins de la préhistoire. Mais la méconnaissance de 
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sa psychologie l'a fait communément accepter comme d'essence surnatu_ 
relie. li a baigné d'ans te mer-w·i'lleux, mêlé à l,a siqiul;ition, et à l'inanité­
des scierices fflantiques. 

L@ livre lucidité et. lnluiJ,ion diga.g,e J·a, lucidité d (ls. sphères me,rveit­

leuse~ da,ri,s l~squdk~ on la te1wit e.nfou-ig, et çl'un gros. morçea,u çle l'Qc­
cultisme, il fait un ch;ipitre nçJUveau de psychologie. Car il présente u.ne 
étude expçrimentq!e des phénomènes de lusidité et du mécanisri-ze mental des 
sujets qui les éla!:Jorent . 

Il y est ~êmm1trê q-ue l'esp.rit des swjets lucides n'est µas la source de 
ce q,u ' its disent et que la ptins~e qui s'expdmt!! p(md,ant l'exerçice d,!à lt!!Qf' 

spé(JiiJJ.e. façullé est la reçons.titt.1tion,, p.H suggestion ~ubconsçi(mte e,xo-, 
gh!(!, d'une, pensée i.ntµit(ve latente cpei; tous. Tout homme, en présence 
d'un sujet l~cide, peut prendre .connaissance de fragme("\ts de sa propre 
prnsée intuitive, comme il prend connaissance de son visage devant ,me 
surface pol ie qui· le reflète. 

Cette étude ouvre do.ne. deux ,wi,es, au.x (nv-e.stig.atruns, p,sy.~lwiJqgi­

ques : 
1° Elle fait connaître la psychologie des sujets lucici~~- p~nq;int l'ex,er­

ciçe de leur façulté . 
2° Elle rno.ntre que si la psychologïe contemporaine a établi deux étages 

dans le psychisme humaiA (intel'lectual-itê automatique e·t pensée cems­
cieflte)-, il fau-t,,'de-p,his., er,i.v,isager dari::i, l'hom me l'exi,stence· d'un.e autve 

modalité de la pensée dont les sens et la raison ne sont pas les seuls• 

moyens de connaître. (Note del' E 4iN1tr) ( 1 ). 

Notions. élémenta.ires. 
d' Astrologie s.cientifiq 1:1e 

l?ar. 14'LAM-BA R"F (Paul> 

Vol. in-8 carré, des~ilJ.$ çl~ l 'auteur. - Pri11 ~ 1 fr. 5,Q, - MM. Hector et 
Henri Ourville, imprimeurs- éditeurs. 23 , rue Saint-Merri, Paris. 

L"auteur n'a auc:.inement so ngé-à écr+re· là un traité complet d'astrolo­
gie, surtout sous la forme ,t'œuvre cfe eompHation, habituelle en pareille 

matière. Il a voulu en que\qu \)~ pi!g\ls. çq,n~ense,ç, sous la forme la plus 
claire, les donn ée& et obs.ervations ·qui lui parai~sent les mieux fondées en 
fait d 'Astrologie ·scientifique. C'est un résumé du traité sommaire qu'il 

· avait publié, en 1902, sous le titre de« Langage astral>) et qu'il fait pa-
raît-re dan-s 1a Revue t'·finjuence; ast~a.le dont il, @s~ di Prc teuv. Le bw.t de 

ceae publication étai t avan-t tout de per-mettrc au~ le.cteu1s, mêmes pro­
fanes, de pouvoir aisément s.t,üvre dans-lewrs g,raniili€ s i,igll'es- les aAalyse,1; · 

(1) La direction d~ la " Revue " rap;:, elle à S€S lecteu1:s, q.u'elle ne. prend !i'll.S. 

la., r~~p.Q;\Sqbll\té q{;ls note ~ q l\~ le :; éçlit.eu rs lui f~nt par,e1ür pour ann,oq çer le.l\rs 

Quvra~es , 

• 
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et 4i%ç1,1ssions çlonoéçs da,,n~ Ç(,tte revuç ; çe!te-ci ç~t cqn~açrée avant tout 
aux ,< f6cl;wrçhes positives et cri_tiqu_e$ qes corre~/}ond,mce~ entre lq astre~ 
et Z'h9~mf, a,in~i q'u'~ le1,1 ç p,or(ée praJique et pbilo.1vpbique et ~ l'bistaùe d~ 
l' tJsJrologii,. , · • · · 

l.,'ouv·r~g~l dqqt l;i, pa(tie rnath.~ma,t iqtJe est a1,1~si réduite que possible, 
n'e~t p;is écr\t pour que\qu.es-Un$ ; el_l co1,1forrpité rigçiureuse avec les :né­
th.oqe? pq~itives de la science modçr11e ,. il ~•a.q~es~ç à tous ceu_x_ qui !iprç­
ment çherçqent la vérité et d~s ixçnt exP.efrim,.en,t~r eiix-m,émes po4r p_,ise-r 
le4rs op\n\qµs SUF autre chos.e que la t~qd,itio11 ou_ l'intuitioq_ ~~1,1s c9n• 
trole. Après quelques pages consacrées aux procédés d'~ttJ<.ie en a,strqlogie, 
!'a,Ut(,1,1r ;\QOrdç le çœlJr mêrpe d_e la q_uestioh ç'est-à-clife l' efrei;tio.~· ~t 
l'an,a(yse du ,ci:el de na/1vitef. Il e1wisage à ce sujet trqis l?arties fonçl,gnen­
tales : 1? l.a, reJ;rés~ntatiqn, çlu ciel de nativitef. - 2 ° l' interprétt;i{ion rji4 c{el 
de natj1,1ité. ; - 30 I.e çqlçul d~ pi,riodçs rj.'influen,çes astr1,1{~$ dan,s la de$ • 
tineff. 

1.,,-l p,r!!P1ière e~t pt,Jre1:m:t1t a,strqno11J./qiiç et d~m~ ng.~ &!:LJ\emeqt quelqqe~ 
min'dt.<;s. çle trq.va\\ po4r êtr,e r,~solue. LI!~ c;JçlJx ii:1Jtrç? yiiwnt l'~tuçle Q.e$ 
cor, esp,,ondtJ,tl.Ç(S en~re lç~ as!r~s et J' h9wmç en p,!r,t;i.nt d1,1 çi1:l ~\! P~ti.vité : 
elks ~on\ qu dqmq.ine élS,(/'ol9g,iq#e pçqprem~,nt qjt et vis~nt l,i Ny~f;q{çgi• 
astrale dof\t ~'q_c,c; up,e spécia!emynt l'autc,ur. M. P~t,JI Fl<1-mpart ~ cgnde~~é 
dans ç,!)~ lyJti.on~ é lérnenfq iras d' 1,15,trologir; sciçntifi:q«e to,u_t ce q µi p;;iraît ;:iç­
tue\lenw1.1t (,S$enJiel çn f;:iit d'él~me.nt~ ~i;ien,tj0qu,e~ à 4tilis,t;r d1111~ cett~ 
voi~. $an% _plµs çn.erçhçr ~ qccu(t(;r la ~ciy,nçt; qu. '?. ÙX.l;lO~~r à l.11 v.ult,a.ri­
ser en la rab<1,is~;:int il. a qQnné 1~, on p~ut cjire, au lectt;\.\f tqut l'outï!l;i.ge 
qui sert de base à ses travaux déjà nombreux qu'il <}. pl,lbl\~~ qepuis ! $9,~ 
poy1 recci.n~M1,1er l'l}strolo~ie sur le terniin d'µn p,ositivis111e ri~qureµ~ et 
n4llement do,ctrin,airi,. qest !à le côté C(, rtqineweAt f1QUVN!fi ~e ses prqçé­
dé.s q'étuqe,, ~eL!x,ci ont p~, e,n effet, !Lli perme,~tr·ç qe prq4ver çjéj~ s04_s, 
maint!!~ formes q4e l'astrologie d~w.rn1ais ne pouyq.it plu~ être çqnsidé1é~ 
comme une, simple, çroyq«çe, mai~ bien cpmme une expçri,~ncè réelle, qont 
le champ, q'observations est illimité. (Note del' Edit,mr). 

Une Lueur dans la Nuit 

Pag;es de l' Au-d!'llà 
Par Mme E. DE B ... 

'1 vol, broché in- 1 6 de 224 pages ; 3 francs. Leymarie, édi~eur, 

43, rue Si!int-Ji\çque~,. Pari~. 

Une Lueur dans lti Nuit est- un .ouvrage entièrement dicté par un Esprit 
et livré par le Médium au Public, tel qu'il lui a été donné, saAs aucune 
modification . 

Cet ouvrage n'est pas une suite de réf).exion;; ou de çonseils écrits au 
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hasard de la plume et réunis ·ensuite pour former un recueil. Ce que le 
médium livre aü Public, c'est une œuvre de fond, une étude complète et 
scientifique sur l' Au-delà et, fait des plus rares dans les annales du Spiri­
tisme, c~tte œuvre a été écrite d'un seul jet. Ces coosidérations ·ont trop 
de valeur pour ne pas retenir l'attention de tous les Spirites, comme de 
tous les Chercheurs. Qui ne désire, en effet, savoir ce que nous sommes, 
d'où nous venons, où nous allons après la mort ? Dans Une lueur. dans 

la Nuit, ces problèmes angoissants sont posés et résolus ; examinés sous 
un jol)r tout nouveau, ils sont traités avec une autorité in.;ontestable et 
une maëstria parfaite. 

Après avoir défini le spiritisme, établi son but scientifique et combattu 
les préjugés de la foule sur la doctrine, l'ouvrage nous montre que la 
mort n'est qu'une expiation à laquellè l'âme a souscrit par avance. Abor­
dant ensuite l'étude de l'âme, il analyse celle-ci, détermine sa nature, dé­
voile son origine et nous fait assister à son évolution; en des pages émou· 
vantes , il nous la montre tour à tour flottant à travers l'espace et se réin­
carnant pour se purifier et -se rapprocher de Dieu. Les lois qui régissent 
les fluides animiques et l'attraction fluidique nous sont expliquées en un 
chapitre des plus intéressants. Puis sont successivement examinés les rap · 
ports du Spiritisme avec la Religion et la Science ; l'intransigi:ance de 
l'Eglise est battu~ en brèche et les théories matérialistes sont victorieuse­
ment sapées. Suit une étude .sur l'Univers et ses fluides ; des aperçùs tout 
nouveaux'nous sont donnés su'r°le rôle de ces derniers dans la formation 
des mondes. Un long chapitre, enfin, a trait à tout ce qui concerne les 
médiums et la médiumnité. ., J 

Ecrit dans un style martelé, vigoureux, et d'une allure rythmée, Une 

Lueur dans la Nuit perce le mystére de la Vie et dissipe les ténèbres de la 
mort. En parcourant ces feuillets, le lecteur, tout d'abord songeur, com­
prendra qu'ils sont un reflet de la Vérité Eternelle et que le Spiritisme 
est une vraie science. Un e lueur dam la Nuit deviendra son livre de che-

vet. .:........___ (Note de l'Editeur) . 

Catalogue de ]a Bibliothèque, 
Sciences psychiques 

Magie, Occultisme, Philosophie, Mystique, Médecine, Science. Littéra­
ture, etc . Paris, Société Unitive, 240, rue de Rivoli, 1913 . in-8°,coq. 
117 pages. 3 fr. · 
Ce catalogue comprend 2.421 numéros d'ouvrages en français, anglais, 

latin, etc . , sur les sujets ci-dessus. Collections intéressantes de périodi­
ques : Annales des Sciences Psychiques (éditions française et anglaise) ; 
Journal et Proceedings de la« Society for Psychical Research » de Londres. 

Terminé par une· table alphabétique des Sujets traités par les Auteurs 
mèntionnés au Cataiogue. · 

Cette collection d'ouvrages sur les Sciences Psychiques, etc., est peut• 
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être une des plus étendues qui soient, en France, cataloguées à là disposi­
tion du public, car la Société Unitive, à qui elle appartient, est largement 
ouverte à tous ceux qu' intéresse la connaissance de la vérité, sur ces sujets 
généralement mal connus. 

Les ouvrages en anglais, dont certains aussi rares qu'importants, y figu­
rent en grand nombre, et l'ensemble forme une· base universelle de do­
cumentation de choix sur tous les phénomènes des Sciences Psychiques : 
Spiritisme, Occultisme, New Tbougbt, Christian-Science, ]béosopbie, Alchi­
mie, Astrologie, Divination en général , etc. 

Les recherches sont facilitées par une T~ble des Matières très détaillée, 
comprenant plus de deux cents articles ou sujets distincts, avec la 1;ste des 
Auteurs mentionnés au Catalogue et qui s'y rapportent. 

On peut s'adresser à la Société Unitive, 240, rue de Rivoli, Paris, pour 
tom, renseignements supplémentaires. ( Note de l'Editeur). 

Vers l'initiation 
Par ANNIE BEsANT 

1 volume in-8° Couronne . Avec magnifique portrait de !'Auteur. Prix 
3 fr. Port en sus o fr . 1 5 

_Les éditions théosophiques. 81, rue Dareau. Paris XIVe 
Perdus et submergés dans les affaires de la vie ordinaire, les choses_ du 

monde de la béatitude nous échappent, s'oublient et disparaissent . Pour­
tant chacun y pense à un certain moment de sa vie. Qui ne se sentirait 
heureux en sacha.nt pouvoir trouver le guide qui le conduit au -del~ des 
tourbillons terrestres, · au-delà du monde irréel et fugitif. 

Vers l'initiation est le livre qui répond à ce désir inné, le conseiller de 
'âme et du cœur, le précis qui peut instruire l'intelligence et l'entraîner . 
dans des domaines qu'elle pressent, mais qu'elle ne sait aborder. Les Pre­
miers Pas, la Recherche du Maitre, la Rencontre du Maître, voilà des 
chapitres à méditer . La Vie du Christ, le Christ triomphant sont des su­
jets qui traitent des questions àuxquelles -la théologie ne peut répondre 
qu'en imposant ses dogmes, auxquelles la science ne donne encore au- · 
cune solution. Ce que Madame Besant présente comme hypothèse, bien 
que réalité et certitude pour die, mérite une étude spéciale. 

(Communiqué de l'Editeur). 

Revue de la J> resse 
EN LANGUE ITALIENNE 

Trans•ort d'une montre à 110 kilomètres 
Le professeur Tummolo a signalé les facultés médianimiques de sa nièce 

Elvira. Les deux frères d'E!vira sont également médiums. Un soir, à 
9 h 1/2, il organisa une séance privée avec l'un d'eux et ses deux filles. 
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Bi_e11tôt ç!e& pbénç}mh1es va~iés se prodyisirent : bruits d\! co4ps, 
att94çhernents rnµ!ti ples, l~vitati911s complètes ~ · la. table q4i va, re • 
to,rnl?er en dehors du cercle ; une espèce de poignqrd 1.ai~s..é dans u.ne 
pièce voisine tombe sur la table et, rebondissant, tombe à terre; \!nfin 

une grqss.e montre c\'l\o,mme, a',fec µn boîtier en rnét,1.\ blanç ~st égg)e-
ment <1p,portée. · · 

L'er;itité qui se mar;iifeste et se prés.eryte cq1111;11e l'esprit de la femqi,;! 
décédée de Tummolo, dit par la ta,ble : 

« Cet apport t'a fait plaisir; mais je t'en ferai 4n d'une ptµs. gr~nd.e 
d[st;mce. » 

~ D'où viendra-tsil? ~ 
« De Caserta . » 

« Aprè~ que\q1,1es, m.inYt/!,S d'attente, nou~ entend.îme& tomber à envirQn 
trois mètres. du médium_, m\ objet, q4 (} ~ la lumière on reconnut pour 
une montre. Le mouvement était sorti du boîtier et l'anneau de suspen­
sion se trouvait également à 4n,e ,c,ert<1in.e dis,tan<;e,_ » 

<• Annina, tu as dit vrai ; mais es-tu certaine que cette montrf ait été 

apportée de Caserta ? » 

«: La table répondit énergiquement : oui! » 
< Et de quel lieu exactement ? Et quel est son propriétaire ? » 
« Tu le sauras demain. >> 

« Près de qui devrai-je me renseigner? ,, 

« Toujours même réponse : 1< Tu le sauras demain. > 

« Devant les diverses hypothèses que j ' émettais, la table donna les 
signes .de la plus vive impatience , par ses secousses, . et ses mouvements 
saccadés. Alors je dis : 

« A l'endroit où tu as pris cette montre , il a dû se passer un phéno­
mène de nature à appeler l 'attention de quelqu'un?» Réponse ·éner­

gique : « Oui ! >> 

« Je proposai alors de faire le lendemain soir, di ma riche, une séaAce 
avec mes deux filles , dans le but d' obten.ir quelques éclaircissements, 
mals la table prntesta par un violent : « Non! » Elle demanda eAsuite à 
écrire . » 

« Ma fille Luigi na, qui est médium écrivain traça ces mots: « Je t'ai dit 
que demain tu saurais tout Ce Ae sera pas le matin , mais le so'ir à neuf 
heures. ,, 

« Annina, est-ce toi qui a enlevé le boîtier en pleine lumière? » -
« Oui. ,, 

« Je constat~i alors devant "tes autres assistants que le phénomène de 

l'apport avait eu lieu à 9 heures et demie. » 

,< Pendant q4e l'on soupait, je fis la r1. marque qu'il serait bien difficile 
d~ faig une séance; le lendemain à 9 heures 1 à cause des devoirs que 
j'9vais à remplir comme pasteur. )) 

f5 Timcjis que noµs P.ll.Jsions1 on entepdit :,1.ir le buffçt à .l<!- verrerie :in 
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choc suivi d'un roulement comm~ s'il était causé pç1r une bille de sups­
tance dure ·; nous ne trouvons rren pour l'expliquer e~ bie11tôt on nous dit 
par la Typtologie: «Demain soir à Caserta, non~ neuf heures 1 111ais ~ kuit .~ 

« C'est sans doute pour m'avertir de cela que vous avez foit ce bruit?» 
- «Oui.» . 

« L'avez-v0us produit avec un objet matériel? » - « Non. » 

« Le Dimanc)1e soir, à huit heures, je me trouvai chez Elvira,~ Casçrta 
et au milieu d'une conversation banale, je lui dis brusquement:« N'avez­
vous eu ici récemment aucun phénomène spontané? >> 

- « Nous n'avons rien eu depuis que vous êtes parti a1.1x bains de 
mer. » 

« j'ét;iis quelque peu décono;rté, lorsque, apr~s un instant çl~ réflex[on
1 

Elvira me dit : « Si, je me trnIT)pe ; Ricçiardi m'a cjit un~ chose que je 
n'ai pas bien comprise. H me semble qu'il était question d ' un qbjet sus, 
pendu au mur ; peut-être d'une montre disparue ou qu~lque chose d'aqa . 

logue. » 
-,< Je me rendis alors chez les Ricciardi, demeurant SOU§ le mêm~ toit 

chez lesquels plusieurs objets ayaient déjà disparu d'une façon m,y?té-: 
rieuse et je leur demandai de me régler une montre que l'on· vepait di; 

. me confier. Mais Mme Ricciardi m'interrompit en m~ disant: « Il est 
inutile de .nous raconk r de telles histoires Nolis savons bien que nptre 
montre, comme cela est arrivé déjà pour plusieurs autre~ obj,ts, vous a 
été portée hier soir en séance 1 à neuf heure et demie, parce que à cette 
heu.~e précise no4s avons entendu tout à coup un bruit dans. la, pièce où 
la montre ~tait suspendue et où personne ne se trouvait alors. 

« feµ d' instants plus tard, nous nous sommes aperçus de sa disparition.» 
« Je lui demandai alors comment était cette moµtre ; elle me dit : 

« C'est 4n,e montre d'homme assez volumineuse, avec un boîtier en nié­
t.il blanc , » 

« Je tirai alors ta montre de ma poche et elle )a reconnut aussit.ôt 
ainsi que ses filles. ,., D' DUSART. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

Mains d'~sprit 11\0Ulêes 4 Ml!P.Chester 
La Fraternidad., de Buenos-Ayres, pupliç l'<1rtiçle suivant, tradt(it çle 

l'allemand, qui serait de haute importance, s'il était acçompagpé de 
témoignages autorisés ;, · 

« S~r l 'invitation de M. Reimers, j'eus le plaisir J'étudil!r ce· phéno­
mène dans cjes conditions q\.li rendent la fraude impossible. 

M. Reimers, dans une visite qu'il me fit, m'annonça qu'il avait pris le 
moµle q'une main d'Esprit, en méme temps que celui de la main du 
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médium; que celui-ci était totalement différent du premier; qu'afin de 
rendre le fait indéniable, il m'invitait à une séance, avec un de mes amis, 
afin d'obtenir Je moule de la main gauche de l'esprit dont il avait déjà 
celui de la droite. 

Le médium, ainsi que M. Reimers et nous deux, nous déposons dans 
un vase plein d '. eau bouillante une demi-livre de . cire jaune. Après avoir, 
en plèine lumière, conversé par la typtologie avec les Zsprits, ceux-ci 
nous dirent : « Nous sommes prêts à essayer. > La cire était si chaude 
que nous ne pouvions la toucher. On entoura la tête, le tronc et les bras 
du médium d'un voile léger, attaché en arrière à h ceinture par des 
nœuds recouverts de petites bandes de papier, que le moindre mouve­
ment du médium devait détacher; puis on introduisit celui-ci derrière un 
rideau formant cabinet. La salle était éclairée par une lampe et nous 
plaçâmes le vase sur une chai.se près du médium. · · 

Après une demi-heure d'attente, une voix à peiné perceptible venan 
du cabinet, se fit entendre et prit peu à peu le volume d'une voix mascu­
line. Elle nous fit savoir que Je moule s'était rompu, mais que l'accident 
allait être réparé. « Vous allez voir une chose qui vous satisfera; appro­
chez la lumière et prenez le moule; mais ne touchez pas le médium, » 

C'est ce que l'on fit ; et nous vîmes la forme exquise et délicatement 
moulée d'une main gauche de femme, que nous ne pûmes toucher 
qu'avec précaution, tant elle était chaude. On voyait à l'examen de 
l'extérieur de la main, dont les doigts étaient légèrement repliés et dont 
le poignet était vraiment délicat, une petite fracture habilement réparée. 
J'ai visité ce moule avec le plus grand soin, pour rechercher si la rupture 
n'avait pas été produite en retirant la main ; mais je constatai qu'il était 
parfaitement uni et lisse, _ 

Il faut tenir compte de ce que le moule des doigts était parfaitement 
isse, quoique légèrement replié et que la main ·du médium n'eût pu se 
retirer sans y laisser de traces. 

Nous avions une main délicate d'une forme aristocratique de jeune_ 
femme, aux ongles d'une rare beauté, ce qui était le contraire absolu de 
la main du médium. Fait essentiel : « la main du médium était froide, 
tandis que quelques instants après la production du phénomène nous 
ne pouvions encore tenir l:;i main dans l'eau trop chaude. » 

Double avertissement 
M. G. Fernandez, de Bello Horizonte, Brésil, raconte le fait suivant à 

la Tribuna Espirita : 
lJne d;ime très connue de cette localité était sur le point de succomber, 

après une maladie, qui la tenait au lit depuis neuf :::ois . Elle vivait en 
mauvaise intelligence avec son gendre, qui habitait sous le même toit. 

A la veille de mourir, elle rêva qu'elle causait avec une de ses sœurs, 
morte depuis plusieurs années. Celle-ci la guidait dans In long voyage,, 
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au cours duquel elles traversaient des champs de roses toutes ouvertes et 
répandant un parfum délicieux. Mais la malade ne pouvait avancer qu'avec 
la plus grande peine, les épines des rosiers accrochant sans cesse sa robe. 

Tout en luttant contre cet obstacle, elle demandait à sa sœur ce que 
cela signifiait. Il lui fut répo~du : 

« C'est ton orgueil qui te retient. Tu es en mauvais t!;!rmes avec ton 
gendre J .•. et il faut que vous fassiez la paix. » 

« Comment y arriver? C'est impossible 1 » 
,, Ah! t~ es souverainement orgueilleuse; et ton orgueil te défend de 

t'humilier. Pourquoi ne confesses-tu pas ce péché à un prêtre r N'es-tu 
pas catholique ? Voici un bon moyen : en te confessant tu trouveras un 
prétexte. » 

En s' évèillant, elle appela sa fille, la femme de son gendre et lui 
raconta son rêve, avouant qu'elle ne pouvait se l'expliquer . 

A peine avait-elle terminé que l'on frappa à la porte. 
La fille s'y rendit et qu'elle ne fut pas sa surprise de se trouver en 

présence de l'un des desservants de l'Egl ï'se de Saint-Joseph, qui lui 
demandait si c'éta it bien là que vivait Madam'e F ... , dont il avait reçu 
avis de venir la confesser . 

Frappée d'étonnement , la jeune femme répondit : 
-< Il est bien vrai que Mme F . . . habite ici et qu'elle est sur le point de 

mourir; mais personne dans la famille ne vous a_ appelé. » 
Le prêtre assez perplexe répondit : 
« En vrrité, voilà un avis qui me cause une vraie stupéfaction , étant 

données les circonstances dans lesquelles j; l'ai reçu . Je disais la me_sse, 
lorsque je v_is s'approcher de l'autel une dame portant un costume 
démodé, qui me dit : -< Il y a chez vous une demande pour confesser 
d 'urgence une moribonde. » 

Lorsque la messe fut terminée je me rendis chez moi, espérant ren­
contrer une personne qui m'attendait . Il n'en était rien; mais je trouvai 
sur mon bureau un billet contenant le nom de la personne que je devais 
confesser, avec le nom et le numéro de la rue . 

Ma surprise fut d'autant plus grande, qµe ma maison n'a qu'une porte 
d'entrée , que j'avais fermée à clef e_t que je ' ii:nais toujours cette clef de 
telle sorte que personne ne pouvait entrer sans forcer la serrure. Cepen­
dant, prenant cet avis en considération, je suis venu et je vois qu'on ne 

. m'a pas trompé. > · 

- « Peut-être pourrai-je vous renseigner s'il vous est possible de me 
donner le signalement de la dame qui ".ous a abordé dans l'Eglise? Vous 
a-t-elle dit son nom ?' » 

Après un certain temps de réflexion le prêtre répondit : 
~- C'était une dame assez âgée, petite, mince, blanche avec un costume 

ancien , qui a dit se nommer Virginie. >> 

Ces paroles augmentèrent encore la surpri_se de ·la jeune femme, q•Ji -
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reconnut à cette description sa tante, la défunte , celle qui venait ·d'appa­
raitre en songe à la moribonde, dont le récit vena-it à peine de se termi­
ner, au moment de l'arrivée du prêtre. 

La malade se confessa, appela son gendre, se réconcilia avec lui .et, 
deux jours plus tard., elle expira. 

Tel est le fait ; il est tout récent ; la famille et le prêtre habiter.it id et . 
sont prêts à en témoigner. 

or DUSARî. 
4.1 , - . --~ 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Sir (~Hiver Lod.ge -à là British 1lssociation 

On sait que dans soi1 adresse prononcée devaht la British Associatîon, 
sir Olive'r Lodge a nettement affirrrié sa croyance à là vie dahs I' AU-delà. 
Cette déclaration qui n ' étonnera aucun spirite instruil, a p'rôduit une 
profonde émotion, qui se traduit par de nombreux artîtles, aussi bien 
dahs les journaux politiqués que dar\s les revues religieuses. le Lîght du 
20 septembre cite de nombreux extraits, parmi lésquels on 'n'e rehc'ori'tre 
que l'expression de l' approbation et de la louange sans résèrve. Nous 

_ n'·eh donnerons comme ex1emple 'qtJe 'cet extràit du Times : 
t( ·s'ir Oliver Lodge, après avoir pa t% de \"existencè dans ce mohaê, èn 

vifüt à sa coritfüuité dans l'au -delà et à la questio•h de l'immortalité. 'li 
fie présenta pas les sénsalionnelies ré\1élatiems attertdues par quelques­
uns ; mais tranquillement, avec modération 'et fermeté, il 'fit sa ptb'fëssioh 
ûe foi tfahs 'la persista11G'e de la personnalité après là mort d'u corps, tbnt 
:1 avàit acquis la conviction par des preuves rigoureuses. Son inipression­
nà1Ytè crôm:; lu~ion marque une t'endartce et là p'lus àccûsée que nous con­
naissions vers la conformité avec 'la pensée moderne \a plus avahc'ée, et 
nullem'ent tin désaccord avec celle ci. » 

\!orhntitdlèatibtts pâi- 1a ttoôipéttë 
Lé ()foéêdé des co'n\rriunicatiôns par la trompette, si gênéra1 depuis 

quelque temps déjà en Amérique, semble avoir pris gfande faveur en 
Angleterre depuis les re'teutissantes séances de Mrne Wtiedt. Un autre 
médium À.niéricairi, Mme la R.év . Sùzanhe Ha tris, de Washington, 'doht'le 
actuellement des séances dont M. Mecormack, président de la Belfast 
Association of Spfr1foafüts de Belfast, résùme une vingtaine dans le 
L-igbt du 4 octobre. Le~ phénomènes l'es plus remarquabh!s furent obte­
nus dans les séances privées ou au sein des famiHes. 

Le médi·um se servait de deux trotnpettes; tatitôt -ses mains étaient te­
nues par deux contrôleurs , d'autres fois par un seul, qui plaçaient en même 
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temps ses pieds sur ceux du médium. Néanmoins les trompettes flottaient 
en l'air dans tous les sens, parlaient souvent toutes deux en même temps 
à àes assistants différents, après les avoir .touchés à la tête ou sur 
d'autres parties du corps. L'auteur affirme avoir parfois entendu jusqu'à 
trois voix en même temps. De nombreuses personnalités se prèsentèrent 
et furent reconïrnes ; un docteur après avoir donné son nom et son adresse 
qui furent contrôlés , donna une consultation à un arthritiqu~ qui 
souffrait vivement. Les trompettes, pendant plusieurs séances, exercèrent 
des frictions sur les membres douloureux, tandis ,que les mains du 
médium étaient solidement tenues et que des communications s'enten­
daient. De n0mbrf'UX assistants reçurent les noms' de parents ou amis 
vivants •eu morts, avec maints détai-ls qui semblaient totalement inconnus 
du médium et même jes assistants, .avec conseiis et an nonces d'évène­
ments futurs etc ... 

l;!o'rtiment volent les ëlafrvoyànt~ 

'tout Petei's, le clâir\royant bien connu, répond a {''etfe qu-esthrn dans 
l'e Litbf -du t I octobre : 

~, t-'dmlli'e vous avez învil'é les 'êlafrvoyànts â expilqtier -comfti'ehl ils 
tb'iènt, j'e ,,fü; èssày,er de décrire 'e'e que j'éprtfüve, quoiqu' il soit biên 
ûiffi'cile à un dairvtl\"ah't d''expliqHer à un non d-airveyà~lt comment 'on 
voit, car pour Hi plt1pâi"t d'''énlre flôus c'e1t'e fàcülté és't toiit à fait no'r­
ma'le. Je m·e tàppèÜe m'être "trotivé à Sain'.t-Jàn'!'és Hall 'e-n ·ceihpàgnîe de 
Mlle Eli-en Gr'e'én ét de Mfs•s 'Fffitllay, l'0rs•qùé êeftè qüesti0h fut 'pQsé'e à 
1rbis d'entte 'n'olis : " Golnmeh-1. v'Ciyez -véus lc:s Esprits f ~ J'e ne pus àlors 
trouver une réponse ; mais Mme Green dit: « Nous invoquons les Ès'pt-i'ts 
êt akirs noûs les voyons. ,> . 

Là \rLsioh 1élaîrvoyant'e n'a t ie'i\ à-e commuü avec ,tés yeux et la 'Vue 
ncirmàte, car c··es't du 'eentte 'du fr'0tü <'!lie nolis voyohs par c'lairvoya'nce 
H o'r'l n'a '1follem'ent besoïn de 'Se ·trouver en firce ·de la 'p)ers0ncne ou de 
l'objet que l'on désire voir. 

La facuUé 'd'e 'Clairvoyance peut être développée à un point tel, que l'on 
peut voir non seulement le côté astral ou spirituel des choses, mais aussi 
ce qui se passe sur le plan matériel. Je citerai un exemple parmi tant 
d'autres. Lorsque j'étais à Munich avec ma femme , je me reposais sur un 
lit; mes yeux n'étaient nullement tournés vers elle et je ne pouvais la 
Vo1r ; c'ep'éttdant il it\ ''étalt fad1'e 'de décrire tmH ce q'u 'eWe ffü,àit et tl'iri­
êÙqùer Ïà fô'r"nie c!''un e'sp'tH •q"ui lui à'pfmrl:àit 'un 'c'li'ri'eûx 1hè's'sage, qtle \ '•on 
put contrôler quelques semaines plus tard . 

·Dmrs ·l'état de clairvoyance tous -les-sens corpor-el-s s-emblent -se con­
fondre en un seul sens .supérieur, de telle sorte que l'on peut voir, 
entendre, sentir le contact , les odeurs; avant .tout l'on sait. 

Cependant les formes semb'lent claires et fortes. bans[ la vue dans Je 
cristal, celui-ci ne sert qu'à fixer avec .:alme la vision normale et les sens. 
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Il constitue un point de concentration, mais le clairvoyant bien déve­
loppé n'a pas besoin d'un tel moyen, car la concentration se produit 
automatiquement. 

Quant à l'opinion de :t.. X .•. « que nous devons connaître au. préalable 
ce que nous voyons »,il résulte de mes expériences et de celles des autres 
clairvoyants que je connais, que si nous possédons quelques notions sur 
les personnes ou les choses, nos perceptions ne sont ni aussi claires ni 
aussi réelles, que si nous étions totalement ignorant, car notre impression 
normale entre en jeu et trouble notre vue. • 

Mais la question étant de savoir comment nous voyons, je vais aussi 
nettement que je le pourrai, dire comment je procède : je me rends aussi 
passif que possible et exempt de toute sensation corporelle . En même 
temps, je pas5e mes doigts sur mon front et prie instam!11ent la Divinité de 
me permettre de voir exactement. J'appelle mes esprits amis à mon aide. 
Alors un sentiment d'exaltation m'envahit; je ressens d~ns tout le corps 

des vit-rations excitantes. Bientôt ma façon de percevoir se transforme. 
J'ai bien souvent remarqué que avant d'arriver à l'état de clairvoyance, 
je traverse une période d'irritabilité et d'excitation. Avant que je m'en 
fusse rendu compte, cela me tourmentait, car je pensais que c'était une 
mauvaise condition, tandis qu~, sans aucun doute, cela est dû au travail 
préparatoire des esprits, car aujourd'hui après vingt ans de travai} 
pour le spiritualisme dans tant de pays divers, je suis convaincu que les 
esprits s'emploient acti v-ement à favoriser ces phénomènfé!S. 

J'ai lu beaucoup d'ouvrages sur la manière de développer la clair­
voyance, etc ... , mais je n'ai jamais vu développer cette faculté chez celui 
qui ne l'avait pas en naissant. Il en est de même pour toutes les autres 
facultés. · 

Faut-il maintenant plaider la cause des clairvoyants? Notre vie est 
pénible, nous nous rendons impressionnables par amour de l'humanité i 
nous éprouvons les chagrins beaucoup plus vivement que tous les autres 
hommes et cependant nous sommes' trop souvent en butte aux mauvais 
procédés et à des accusations scandaleuses. 

Dr DUSART. 

AVIS 

M, Oelanne a l'honneur d'informer set; correspondants 
qu'il recevra le Jeudi et le Samedi de chaque semaine de 2 h, 
à 5 heures. 

Le Gérant : DIDELOT 
Saint-Amand (Cher) - Imprimerie · CLERO-DANIEL . 



. 1 

CTIENT DE PA.BA'.ITBE 

l'AME ESî IMMORîEllE 
DEMONSTRATION EXPERIMENTALE 

Par Gabriel DELANNE 
Prix. 3 fr . 5L 

LE SPIRITISME D-EV ANT LA .> SCIENCE 
par Gabriel DELAN_NE 

4 • Edition. Prix •.. , . . .............. . • .................. . 3 fr. 50 
Cet ouvrage renferme les théories scientifiques sur lesquelles s'app..iie 

le spiritisme, pouf démontrer l'existence de l'âme et son immortalité . 
Traduit en espagnol et en portu~als 

Leymarie, éditeur, 42 rue St-Jacques, Pans. 

LE PBÉNOMÈNE SPfRITE 
' TÉl\lOIGNAGE DES SAVAN'l:li-

par Gabriel DELANNE 
5• Ed ition Prix. . . . . .. , . ....• . .... . ... . , . . .• . . ; . . . . 2 fr . 

· Etude historique. - Exposition. méthodique de tous les 
phérwmènes. :__., Discussion des"hypothèses 

Conseils aux médiums. _:_ La théorie p(izlosophique 
. n . •\ 

On trouve dans ce livre une discussion · approfondie 
des incrédules, en même temps que le résumé de t0utes 
contemporaines sur le spiritisme. 

des objecticns 
les recherches 

Traduit en espagnol et e·n portugais 

Leymarie, éditeur, 42 rueSt-JacqÙés; Pans . 

L~évolùtion Animiq1Je 
ESSÂIS DE PSYCHOLOGIE PHYSIOLOGJQ1.JE 

Par Gabriel DELAN-NE 

Ed
'' p . ' . ' ; 

3• 1t10n .. rtx . ......... . ........ •. . ...•. . ..... . .. 3 fr. 50 

Cëtte ét11de si,m l'origine de -l'âme est conforme aux dernières dé;;ou­
vertes de la ,science et mo.ntre que la doctrine spirite est rnmpatible avec 
la méthode positive la µlus ri6oureuse. Les sujets les plus .difficiles y son,t 
abordés : La vie ; qme animale; l'évolutior1 :epirituelle ~ les propriétés 
du périsprit ; la mémoire et les personnalités multiples ; l'hérédité et la 
folie .;.J point de vu'e .de l'âme, etc . 

. C'est un ouvrage .de fonds qui doit être lu par tous ceux qui veulènt se 
faire des idées claires sur le commencèment de l'âme et sur les l01s · oui 

· président à son développement. 
L'Admioistration de la Revue se cha-rge de fafre parvenir,en Franll'.C 

seulement, franco de Pol't, tous les ouv.-ages dent "" lui adresse1·.11 le 
Prix iauliqué cl-dess11~. 



JOURNAUX SPIRITUALISTES FRANÇAIS 

La Revue Spirite, 42, rue St-Jacques, 
Paris, 10 fr. par an. Mensuelle. 

Hermès, Revue Mensuelle, France 8 fr. 
Etranger 9 francs, à St-Miohd de Maurienne 
(Savoie). 

La Tribune :E>sychique, 57 faubourg 
St-Martin, Paris . Prix : 5 francs p~r an. 

Mystéria,RevueOcculliste, 1 ~.rueSéguier 
Paris. Prix : 10 francs par an. Mensuelle. 

-L'Alliance Spiritualiste, 28, rue Ser­
pente. - Prix : 7 francs. Mensuelle. 
. Bulletin de la Société d'Etudes Psy­
chiques de Marseille, 41, rue de Rome,_à 
Marseille. 
. Le' Voile d'Isis, 11, Quai St-Michel, Pa­
ris. - Prix ; 5 francs. Mensuelle . 

La Vie Nouvelle, à Beauvais. 1 o frc1ncs. 
Mensuelle. 

Revue de !'Avenir, 98, Avenue Ledru­
Rollin, Paris-· Abonnement 2 fr. 40. 

L'Evolution, 91, rue Porte-Digeaux. 
Bordeaux. Mens. - Prix ·: 5 franes. 

Le Journal du Magnétisme , 23, rue 

St-Merri, Paris, ....::... Prix : 10 francs par an. 
Mensuelle. 

Psyché. 36, rue du Bac, Paris. - Prix : 
5 francs. Mensuelle. 

Les Annales des Sciences psychi­
ques, 39, rue Guersant ( Villa des Termes, 
14) . Paris. - Prix : 12 francs par an. 

Les Annales du Progrès, Mensuelle, 
18, Bd Carnot à Cannes. Prix : France 8 fr. 
Etranger 9 fr. 

Bulletin de la Société d'Etudes psy­
chiques de Nancy, 25, Faubourg Si-Jean 
à Nancy. - Prix : b francs. 

Bulletin Mensuel des Invisibles, gra­
tuit chez Mme Stéphen Vire, 13, rue de 
l'Atma, Lyon, 

La Vie Future, 11, rue Médée, Alger. 
- Prix : 5 francs. ' 

Le F'raterniste, ,4, Avenue St-Joseph à 
Douai. - Prix: 6 francs, paraît tous les jeudis. 

La Vie Mystérieuse,' Bi-mensuelle, 
174, rue St Jacques, Paris Prix: ofrancs 

• Etranger 7 fra.ics. 

PRINCIPAUX JOURNAUX ETRANGERS 
Le Messager, Liège, Belgique . - Prix: 

3 fr,mcs. Etranger, 5 francs. Bi-mensuel. 
La Revue Spirite Belge, Adm . à Je­

meppes. Mensuelle. Belgique, 2 francs. Etr. 
3 francs•. 

Le Courrier Spirite Belge, Mensuel, 
32, chaussée des Prêtres, à Liège - Prix: 
2 francs, Etranger 3 francs. 

La Vie d'Outre-Tombe, 88, rue Frère 
Orban à Jumet, Belgique. - Prix : .2 fr. 10. 
Etr,mg. 3 francs, 

.Luce e Ombra, 18, Via Cappuccini. Mi­
lan. - Prix : 5 fr . Mensuelle. 

Phil~sofia della Scienza. Via Bosco , 
47, à Palerme. - - Prilt : 3 francs. Men-
i,uelle·. · 

Il Veltro. Via Nicolo Daste N° 11-8 Sam­
pierdarena (Italie). - Prix : 5 francs. Men~ 
suelle. , 

Lumen, Pant,mo, 91_, Tarrasa-Espagne. 
- Prix : 6 frâ'ncs. Etranger 12 fr. 

Revista Spirîta, !'vtensuclle à Bahia-ijré­
sil. 

Reformador, Mensuel, Rue de Rosario, 
97, ·à Rio-Janeiro, Brésil. 

A Luz da Verdade, Mensuelle, Angro 
de Héroismo, Açores. 

Revista de Estudios psiquicos, Men­
suelle; Piazza Soto-Mayôr, 3, Valparaiso, 
Chili. 

1 

Constancia. Rev. Hebdomadaire, 1 i36, 
rue Tucuman à Buenos-Ayres. Républ. Ar­

. p·entine. - Prix : 15 francs par an. 

Luz y Union, Barcelone, (Espagne). 
Light, 110, Sf-Martin"s Lane, Londres, 

bi-mensuelle, 12 francs. 
Harbinger of Light, Mens. Melbourne, 

(Australie), - Brix : 8 francs. 
Psychische Studien, Rev. Mens. 0 

Mutze Leipzig Lidenstrasse, 4, 10 Marks. 
Zeitschrift fur Spiritismus, Hebd. Di­

rect. FEtLGENHAUER à Cologne. 0 Mutze. Edit, 
4, Lidenstrass~ à Liepzig - Prix : 6 Marks. 

Die Uebersinnliche Welt, Direct. MAx 
RAHN. Eberswalsder Strasse, n° 16, Berlin. 
- Prix : 6 marks. 

Morgendœnringen, 'Mens. à Skien, 
(Norvège) . 

Hœt Tœckomstig Leven - De Bilt, 
près Utrecht, Hollande, mens.- Prix: 3 flo-
rins. · 

0 Spiritista Mineiro, m. à Bello-Ho­
rizonte, (Brésil). 

The Progressive Thinker, Hebdom. 
Chicago. Jllinois. Etats-Unis, 1 dollar. 

~hilosophical Journal, Hebd. San Die­
go, Californie (Etats-Unis) 13 francs par 
an. 

La Fraternitad Universal, m. Direc­
teur -UGARTE à Buenos-Ayres. 

Novo Su.nce, men. Direct. GusT. GAz. 
à Jastrebarsko, (Hongrie). · 

Les Merveilles de la Vie, Directeur, 
m. VnoLDCHLOPICKI, 30, rue Vileza à Varso- · 
vie 

. /, 

.. 



Nr, _.5. - 1 8• ANNEE Prix du Nnmrro : 1 trtrnc DÉCEMBRE i91 3 

L'Epreuve du Ft:u, p. 321, GABRIEL DELANNE. - L'Objection Spiritua, 
liste contre le Matérialisme spirite, p. 3,:9. HENRI BRUN, - La 

) démocratie sociale , p. 336 , GABRIEL SÉA ILLEs. - M!le Aline 
Tong/et, médium dessinateur, p . .340, Lot,1s DUMONT. - Le.1 Sè­
anor,s Publiques, p . .34.3, L. CttEVREÙrL. - La .Jclagie primi ir-e , 
p . .349, GÉNÉRAL NoEL. - Att Dtapeau, p. 355, H. SwssE. - la 
Fhé(!rie du Corps fluidiques, ~elon divers savants des temps If 
modernes, p . .362, FtRDINAND VÉl{AND . - Echos Je partout, p . .371 . fj 
- Déterminisme et Liberté, p . 376, PAUL NoRD. - Les con/é-
ren~es à Nancy, p . .379. - Revue de la pl"ess~ · en langue an~-f... ,j'-\ 
g-latse, p. 382. D' DusART. , ,~~ 

··-- ' ~~ 

. 

°'>~C..!~~I 
'.b...:~'.:!'.'.=~'4. ~/)~~ 

REDACTION ET ADMJKJSTRATJON 

40, Boul~vard ~xelmans, PARIS 
LE JOURNAL PARAIT DU 15 AU 20 DE CHAQUE .ft10l', 

Abonnement 10 fr. par an en France. - Étranrer: 12 fr 



,-----------------:----,---------;-~--.~--~---------,.----------- -~ 

1 
par G ab riel DE LANN E 

Prix 3 fr. 50 

Gel ouvrage, consacré à la médiumnité de l'écriture, est une étude complète des laits qui s'y 
r 11.tR chent. Les travaux des savants sur . l'hystérie et l'hypnotisme y sont passés en revue et 

>. ,\is~alé!. L'auteur définit ce que l 'on nomme l'automatisme . Des exemples nombreux, des discus­
sions méthodiques montren t le rôle que peuvent jouer Ili- mémoire latente, la t ransmission de 
p.insée, la télépathie, la clairvoyance. li fi xe les limites de .ces facultés . L'ouvrage se termine 
par l'exposé. de phénomènes convaincant~, très nombreux et très variés, relatant la production 
<:!'autographes de défunts . 'Des communications en langues étrangères ignorées de !'écrivain,, des 
rnmmunications reçues plr des enfants en bas- â ge, etc. 

Cet ouvrage de plus de 500 pages est la monographie la plus complète et ia plu! scientifique 
q1rn nous possédions sur ce genre particulier de Médiumnité. 

_V IENT O E ll1\ R 1UT RE : 

· les HpparitiODS JllBIBrialiSBBS dBS ·vivants Bt dBS JIIDrts 
VOL. I. 

LES FANTOMES DES VIVANTS 
011vrage grand in-8·, papier g lacé de 527 pages ~vec nom­

breuses gravures . LEYMARIE, éditeur~ 42, Rue ,St-Jacques 
PARIS. PRIX 6 francs. 

Le prèmie r volume a pour objet de démontrer que l'è tre humai n es t double, qu'il ,contient un 
prineipe intell ,gent différent du corps et qu 'il est possible d'étudier expérimentalement l'âme 
11.uma'ine dans ses ma nifes tations ex tra-corporel les. L'étude dé la télépathie prouve que les appa­
ritions ,de vivants sont rée lles, mais c'est •par une analyse méthodique de tous les cas que l'on 

, arrive :i distin guer les hallucinations , télépatb.iques des appari tions véritab les . Celles-c i peuven t 
être collectives, comme le prouvent les ncimbreux récit~ rapportés par l'auteur. On trouve, ensuite 
la démonstration expérimentale des cas de dé.doubl ements . Un ·exïiosé des actions physiques' 
exo, rcées par l'âme lo rsqu 'elle est dégagée. L'existence du corps fluidiqu e de l'esprit es t rendue 
évidente par les trayaux do.s anciens magnétiseurs, par ceux de MM. de, Rochas , Durville; par les 
photogra phies de ce double obtenues accidentellement ou expérimenta lement ; par des empreintes 
à distances produites par les médiums, etc. · ' • 

Ce livre es t l'exposé de tout ce que l'on sait à l'heure actuelle sur cette importante question 
et l'o'uvrage, paru il y a un· an, a été ·Io~é dans la presse s_pirilualiste du monde entier. , , 

us HDDBritions Jl]atérialiseos des Vivants · Bt ao, Jl]orts 
VOL. Il, 

LES APPARITIONS DES MORTS 
Ouvrage grand in--8 ·, papier glacé de>84.0 pages, avec ,75 gra'vures'; 

LEYMARIE, éditeur, 42, Rué St-Jacques, PARIS PRIX 10 fr . 
. ,· . 

Ce li vre es t em ployé tout entier à prouver, par les laits, que, le principe intelli gent, don t !"exis­
tence a été éta blie dans le premier vo lume.survi t à la mort. Les Apparitions n.aturelles de défunts 
sont étudiées en premier lieu, ell es présen tent dans ce rtains cas des caractères ~ui prouvent 
leur réa lité. En sui te 'vient un expo.ié des travaux des Spirites qui ont étudié les apparitions ob te­
nues avec les plus célèbres médiums, Home, Kate Fox,. Mm•, d'Espérance, Eglinton , !Eusapia, etc. 
Un exposé des preuv ~s objectives de la réalité des apparitions est donné par la photographie, les: 
moulages , e1c. 

Des di scussions sur le dédoublement, l_a transfiguration monlren.t que les appa ri tions ont une 
po,•sonn al ité indépendante de cell e du médium. Ce sont des êtres qu 'ils ont · coi:inus qui ressus­
cllent sous les ye ux des ussistants. Ils P!ouvent leur identi té. Les recherc hes des savants co nfir­
ment celles des spi ri tes . Précau llons a prendre pour ces études. La ques tion de la fraud~ dans· 
l es séanc~s spir.ites ; erreurs commises par les savants. 

Un ,:ha pitre très nouvea u et 'très documen té est celui qui est consacré à la genèse, à l'ana tomie 
et à la phy siologie des fantômes matérialisés. Les pesées des ' médiums et des apparitions. ' 

De aoutes ces recherches se dégage une magnifique cer titude : ce lle que l' on peut maintenant 
se conva incre expéri mentalement de l'existence de l'ilme et de son immortali1é, non , plus par des 
raisonnements philosophiques, ou par la fo i, mais au moy en (\es dén,.onstrations, scientifiques 
qua le spiritismé a donnée_• et qui sont aujourd''hui ~i nombreuses, que le dou te• n'est plus pos­
sible pour tout homme qui voudra en prendre c1111 1111s.sance 

'; 
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L'Epreuve du Feu 

Il me paraît infiniment probable qu'il :existe dans rhomme des 
forces encore inconnues qui sont sans emploi pour l'immen~e majo­
rité des humains, parce que nous ignorons leur nature et le moyen 
de les utiliser, mais qui se révèlent chez quelques-uns, soit pen­
dant la tra nce, soit dans des états analogues' produits artificielle­

ment par c~rta ins thaumaturges, ou réalisés naturellement au cours 
des granjs mouvements d'o:igine religieuse qui surexcitent jus­
qu 'au paroxysme les sensitifs mystiques. 

Parmi les faits merveilleux rapportés par 1es voyageurs qui ont 
visité l'Inde, la marche de certains indigènes, - entraînés par les 
brahmes, - sur un lit de charbons ardents, paraît bien établie, ca r 
on possède une série de rapports concorda.nt sur ce sujet, émanés 
d'hommes dignes de créance. Plus près de ·nous, quelques membres 

de la. secte des Aïssaouas, en Algérie et en Tunisie, ont présenté 
fréquemment le spectacle de l'incombustibilité de certaines parties 
de le'ttr corps, dans des conditions q·.1i semblaient exemptes de 
toute supercherie. 

Bien entendu, ces phénomènes étranges sont qualifiés de jon­
gleries par nos esprits forts - ceux qui s'imaginent connaître les 
bornes du possible, - tout simplement parce qu'ils ne les com­
prennent pas .Mais il est certain que la négation pure et simple ne sui­
fit paf.i pour supprimer les faits; et si l'o n trouve dans l'histoire des 
récits qui nous montrent que yette imm,unité contre le feu s'est pré­
sentée dans les pays les plus différents, chez des sujets qui igno­
raient les pratiques Hindoues ou celle des derviches, alors nous 
serons en droi t de supposer qu'il s'agit non plu s de trucs vulgaires, 

I 

mais d' un phénomène rare, il est vrai, mais qui rel ève d'une pro-
priété inconnue de l'être humain, qu'il est intéressant d'é tu­
dier. 

Il va de soi, ainsi que le fais-ait justement observer M. Flournoy, 
que plus un phénomène ' semble anormal, plus les témoignages en 
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sa faveur doivent être sérieux et multipliés pour qu'on en admette 

la ré,ilité. Je n'aurais pas abordé ce sujet si je ne croyais pas pou­

voir mettre sous les yeux des lecteurs des attestations, peut-être pas · 

très nombreuses, mais ayant cependant assez de valeur pour rete­

nir l'attention. C'est en lisant un ouvrage très bien fait de M. F. 

Mathieu : Histoire des Miraculés et des Convulstonnairrs de Saint­
Médard, q;i'au milieu des actes extravagants et des tours de force 

des sectatrices du diacre Pâris, je suis tombé sur l'histoire - de la 

Salamandre. Elle mérite d'être connue .La fill e nommée Marie Sonet, 

était une convulsionnaire incombustible. Le certificat suivant, en 

même temp:, qu'il nous met au couran~ du phénom ène qu ' elle 

présentait, nous offre de sérieux garants de son authenticité par la 

qualité des signataires. Le voici : 

Nous soussignés, François Desvernays, prêtre, docteur en théologie de 
la maison et Société de Sorbonne ; Pierre Jourdan, licencié de Sorbonne, 
chanoine de Bayeux ; Milord Edouard de Rumond de Perth ; Louis-Basile 
Carré de Montgeron, conseiller au Parlement ; Armand Aro uet ( 1 ), tré­
sorier de la Chambre des Comptes ; Alexandre-Robert Boindin, écuyer ; 
Pierre Pigeon, bourgeois de Paris ; Denis Villot, bourgeois de Paris ; 
Jean-Baptiste Cornet, bourgeois de Paris; Louis-Antoine Archambault, 
et Amable, François-Pierre Archambault, son frère, écuyers ; 

Certifions que nous avons vu ce jourd'hui entre huit et dix heures du 
soir, la nommée Marie Sonet, étant en convulsions, la tête sur . un tabou­
ret et les pieds sur un autre, les dits tabourets étant entièrement dans 
les deux côtés d'une grande cheminée et sous le manteau d'icelle, 
en sorte que son corps était en l'air au-dessus du/eu qui était d'une 
violence extrême, et qu'elle est restée i'espace de trente-six minu­
tes en cette situation en quatre différentes reprises, sans que le drap dans 
lequel elle était enveloppée, n'ayant pas d'habits, ait brûlé, quoique la 
flamme passât quelque fois au-desus; ce qui nous a paru tout à fait surna­
turel. .. 

Plus,nos certfiions que pendant que l'on signait le présent certificat,la­
dite Sonet s'est remise sur le feu en la manière ci-dessus énoncée, et y est 

restée pendant neuf minutes, paraissant dormir au-dess us du brasier, qui 
était très ardent, y ayant eu quinze bûches et un cotret de brûlés pen-

(1) Détail piquant, cet Armand Arouet était le propre frère de Voltaire. Dans 
l'épitre que ce dernier adressa pendant sajeunesse au maréchal de Villars, il 
parle de ce frère et le qualifie en passant: 

Mes nièces, au lieu de prières, 
Et mon Ja11sénistc de frère, 
Riraient à mon enterrement. 
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dant lesdites deux heures et quart. En foi de quoi, etc . (suivent les signa­
tures). 

Parmi les témoins, on remarque le nom de Carré de Montgeron, 
qui fut l'historiographe de cette curieuse période . Son livre e n 
trois volumes intitulé : La Vérité des miracles opérés à l'interces­
sion de M. de Pâris et autres appelants, démontrée contre M . l'arche• 
vêquede Sens, fourmille d'attestations, de procès-verbaux, de décla­
r:;itions devant ·notaire émana nt des personnes qui assi staient aux 

crises des convulsionnaires,et affirmaient la réalité des phénomènes 
les plus invraisemblables. 

La bonne foi de Carré de Montgeron paraît certaine, car d'abord 
très incrédule, menant une existence fort dissolue, il changea de 
vie et ne craignit pas ensuite de s'exposer à la persécution pour 
soutenir l'authenticité des faits dont il fut le témoin. Mis i'abord 
à la Bastille, il fnt exilé plus tard pendant de longues années 
dans différentes villes, à cause de son opposition irréductible 
à la fameuse bulle U nigénitus qui condamnait les erreurs de Jansé­
nius et du père Quesnel. 

Une chose bien digne de remarque, c'est qu e ce xvme siècle, qui 
devait ê tre celui des encyclopédistes , ait début é par des querelle1, 
dogrna tiq Ùes aussi opiniâtres que celles des Car!iisards, des J ansé­
nistes et des Molinistes . Ceci prouve combien le fanatisme avait 
jeté de profondes racines dans les â mes et quelles luttes durent sou­
tenir les partisans de ·la libre pensée, pour amener la nati o n à un 
sentimen t plus juste du véritable esprit religieux. 

Dans ses PensJes Philosophiques, Diderot parlant des convulsion­
naires et des guérisons opérées rend justice à Carré de M~ntgeron, 

en ces termes : ,~ Nous avons de ces miracles prétendus un vaste 
recueil" qui peut braver l ' incrédulité la plus obstinée. L'auteur, 
Carré de Montgeron, est un magistra t, un homme grave, qui jus­
que-là faisait profess10n d'un matériG!isme assez mal entendu, il est 
vrai, mais qui du moins n'attendait pas sa fortune de sa conversion 
au Jansénisme. Témoin oculaire des faits qu'il raconte, et dont il a 
pu juger sans prévention et sans intérêt, son témoignage est accom, 
pagné-de mille autres. Tous disent qu'ils ont vu, et leur déposition 
a toute l'authenticité possible ; les actes originaux en sont conser­
vés dans lt:!s archives publiques. » David Hume , dont l'opin1011 en 
semblable mat_ière n'est pas plus suspecte que celle de Diderot, 
rend aux faits en question , dans son Essai philosophique sur l'enten­
dement, une justice analogue. 

I 
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Kous sommes donc, au point de vue critique, autorisés à voir dans 

ces récits autre chose que des inventions fantaisistes et nous avons 
le droit d ' admettre que des faits anormaux ont réellement eu lieu . 

Quant à croire que ce sont des miracles, ou qu'ils ont été produits 

par Dieu en faveur des" appelants», ceci est une toute autre affaire , 
car nous avons perdu l' habitude de recourir au surnaturel chaque 

fois que nous sommes en présence de phénomènes qui paraissent 

en dehors des lois connues . De nos jours, l ' étude de. la névrose hys­
térique, des états hypnotiques, et ceux de la trance média1Ïimique , 

nous permettent d'entrevoir une explication de ces faits étranges, 
ou, du moins, nous incitent à chercher dans l'une ou l 'autre de 

ces voies, une solution naturelle de ces problèmes psycho-physio­

logiques . 

Sous le bénéfice de ces réserves , je vais continuer l'exposé de ce 
qui est relatif à Marie Sonet , que tous les Jansénistes n'admiraient 

pas à l'égal de Carré de Montgeron. Cette discussion, en précisant 
les circonstances de l'épreuve du feu, nous fait connaitre d'impor­
tants détails sur l'action de la flamme : 

L'abbé d'Asfeld qui, à l'exemple de bien d'autres Jansénistes, se mon­
tra hostile à l'œuvre des convulsions et publia contre elles un écrit inti­
tulé : Vains efforts, etc,, prit à partie, entre autres convulsionnaires,' cette 
Salamandre et en parla peu respectueusement. 

" La Sonet, dit-il, paraît derrière une tapisserie où on la déshabillait 
jusqu'à la chemi ;e et une petite camisole exclusivement, sans doute qu'elle 
avait alors non des valets de chambre, mais des femmes de chambre. 
Ensuite on l'enveloppait dans un drap que l 'on attachait avec de fortes 
épingles. » Ce à quoi Carré de ·Montgeron répond : « ·11 n'est pas vrai 
que -;ous le drap qui l'enveloppait de toutes parts, elle n'eût que sa che­

mise et une camisole exclusivement. Elle gardait un corset, un jupon et des 
bas . L' affectation maligne avec laquelle on a mis " sans doute)> pour 
laisser le lecteur dans une sorte d'incertitude si elle avait des hommes 
ou des femmes qui la déshabillaient, fait voir quel est l'esprit qui a pré­
sidé à la rédaction de ce récit, q~i bien certainement n'est pas celui de 

Dieu . La Sonet n'a point cessé pendant ses convulsions, de demeurer 
avec sa mère et ça toujours été elle qui la déshabillait dans une espèce de 
petit .:abinet qui était caché derrière une tapisserie. » Mais l'abbé · d' As­
feld continue : 

" Ainsi légèrement e:nmaillotée, elle criait tabous, tabous, ce qui vou­
lait dire tabourets ; et aussitôt deux frères portaient près de la cbrJminée, 

où il y avait bon feu, deux tabourets sur lesquels on portait la Sonet, qui 
de cette opération a, ait reçu le nom de Salamandre. 

Si l'affirmation précédente: que les tabourets étaient près de la 
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cheminée es.t réelle, il est évident que le procès-verbal donné plus 

haut est inexact relati~em ent à la position de la tête et du corps, et 

cela réduirait de beaucoup la valeur du phénomène, Mais Carré de 

Montgeron répond encore : 

li semble à en juger par les termes de cette relation que l'on ne plaçait 
les tabourets que vis -à-vis du feu. Or, c'est un fait qui a été vu une mul­
titude de fois par des personnes sans nombre et de tou tes conditions, par 
conséque~t c'est un fait que l'on ne peut révoquer en doute, qu'à chaque 
représentation, ces deux tabourets , qui étaient de fer, à l'exception de 
deux planches sur lesquelles la Sonet appuyait sa tête et ses pieds, ét;iient 
mis dans la cheminée, des deux côtés du feu, en sorte que lorsque cette 
jeune fille se mettait dessus, ell<était précisément au dessus des flammes ( 1) 
et que, quelque grand feu qu'il y eût non seulem ent elle n'en souffrait 
aucune incommodité, ma is même le drap da ns lequel elle était envelop 0 

pée n'a jamais .été _endommagé , ni seulement roussi , quoiqu'il fut parfois 
dans les flammes. 

Cependant, l ' immunité des vê tem ents contre le feu ne paraîtpas 

avo ir été un fait constant, car la Salamandre ne présentait pas 

toujours de la mêm e manière cette épreuve peu banale . 
Je l'ai vue par exemple, cinq ou six fois, dit encor.! Carré de Montge­

ron, ainsi qu'une multitude d'autres personnes, se mettre les deux pieds 
chaussés dans un brasier ardent. Pour lors, le feu ne respectait point ses 
souliers, ainsi qu'il pzraissait les autres fois avoir respecté son drap. Les 
souliers s'embrasaient, la flamme y prenait, et la semelle se réduisait en 
cendres, sans que la convulsionnaire ressentit aucune douleur à ses pieds, 
qui restaient un temps considérable au milieu du feu. J'ai eu même, une 
fois ou deux, la curiosité d'examiner si les semelles de ses bas étaient 
brûlées ainsi que ses souliers; la semelle tomba, en poussière aussitôt 
que j'y touchai, en sorte qu'une pa,tie du des~ous de son pied resta 
nue. 

Décidément, comme le dit M. Mathieu, cette femme avait bien 

quelque droit à son surnom! D'autant mieux que souvent, de 

l'aveu même de l'abbé d'Asfeld, la co nvulsionnaire demeurait ex­

posée a u feu « Le temps nécessai're pour faire rôti'r une pièce de mou _ 

ton ou de veau. Cette fille ne fut pas la se ule à présenter ce phéno­

m è ne : (2) 

Une autre convulsionnaire, du nom de Gabrielle, se fit ég<;llement ré-

( 1) C'est moi qui souligne. 

(:i) P. F. Mathieu,Histoirc! des Miraculés et des Convulsionnaires de Saint­
NJdard, p. 265. 
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marquer par des actes d'incombustibilité . L'exemple doit même être con­
tagieux, car on cite d'autres convulsionnaires encore qui ont exécuté des 
prouesses analogues. 

Carré de Montgeron , dans son troisième volume, dit qu'un de ses plus 
intimes amis, homme tr ès digne de foi , lui a mandé qu' il avait lui-même 
fait cuire des poznmes et durcir des œufs en les pendant au cou de convul~ion­
naires qui plongeaient, ainsi accoutrées , leur tête dans les flammes. li rap­
porte, en outre, le témoignage suivant d'un adversaire même des secours: 
« La convulsionnaire se met à genoux devant un grand feLi, plein de 
braises très allumées et de flammes . Alors une personne assise derri ère 
elle sur une chaise et la tenant par une lisière, lui plonge le visage dans 
les flammes, qui se replient sur son fro nt ; et la retirant aussitôt, elle réitère 
la même chose par un mouvement alternatif et réglé, On l'a quelquefois 
ainsi jetée jusqu'à six cents fois de suite .. . 

Ces phénomènes d 'incombustibilité ne se produisaient que pen­

dant les crises des convulsionnaires. Sans rechercher ici, mainte­

nant, en quoi consistait cet état si particulier, je crois utile :l.e rap­

procher ces récits de ceux que nous tenons de témoins oculaires 

qui ont assisté de nos jours à des séances avec D. D. Home, peli- . 
dant lesquelles celui-ci se soumit plusieurs fois à l ' épre uve du fen, 

quand il était en !rance , Ce rapprochement nous permettra, peut­

être, de mieu'( nous o rienter a u mili e u de ces é trange tés . 

J ' emprunte d'abord le récit suivant à l'étude si bien documentée 

de M. Louis Gardy, intitulée: Le M édium D. D. Home, sa vie et 
son caractire, d'ap,·ès des documents ùtdh entiques (1) . Voici ce qu e 

dit M. Everitt d'une· séance qui eut lie u en 1855, chez M. Luxmore: 

Home étant tombé en trance fit, sous l'influence des agents invisibles, 
placer les sitters ( les assistants) en cercle autour de lui , puis il alla de 
l'un à l'autre, en faisant sur chacun des passes magnétiques. Il sembla 
ensuite entrer en conversation avec les Esprits. Mrs Hardinge, qui était 
présente, nous les dépeignait en même temps, tels que sa double vue lui 
permettait de les voir . Venant alors vers la cheminée, il jeta de côté les 
charbons noirs et, plongeant sa main dans la braise ardente, en tira un 
charbon allumé, qu'il prit dans ses doigts et alla mettre sur les mains de 
plusieurs des sil/ers. Une dame s'étant refusée à le prendre, je demandai 
s 'il me serait permis de le faire. «Non» répondit Home, « il vous brûle­
rait; la cause n'en est pas dans ,un manque de foi de votre part, mais 
que les conditions ont été rompues. >> 

Après avoir fait de nouvelles passes magnétiques , il prit un autre 
charbon·ardent, qu'il fit circuler comme le précédent. 

M. Luxmore apporta alors une feuille de papier, qu'il plia en quatre et, 

(1) Voir page 68, 
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ayant pris des mains du médium le morceau de charbon, il le plaça sur 
le papier, dont les quatre doubles furent brûlés, laissant un trou autour 
duquel les sitters inscrivirent leurs noms; ce document existe encore. 

Relativement à cette singulière immunité, l'épisode le plus dramatique 
est peut-être celui où il mit sa tête ,fans le foyer et laissa les flammes 
jouer autour de lui. Une dame ayant alors pouss~ des cris de frayeur, 
Home vint a elle et lui dit avec emphase: « Oh ! femme de peu de foi, 
regarde, pas un cheveu •de sa tête n'a le moindre mal. » Effectivement, 
non seulement sa tête n'avait pas souffert mais on n'y voyait même aucune 
trace de cendres, ni de charbon. 

Ce compte rendu nous montre : 

1° Que D. D. Home, était en trance au moment où il devenait 

insensible à l'action du feu; 

2° Que son immunité se communiquait à certains des assistants 

qu'il avait magn~tisés; 

3° Que le morceau de charboù n'était pas enduit d'une substance 

ignifuge quelconque, comme le prouve la feuille de papier brûlée; 
4° Enfin, en raison de ce dernier épisode, que l'hallucination col­

lective ne peut être invoquée pour expliquer ces faits. 

Voyons maintenant, comme confirmation, les autres témoignages 

qui nous assurent de l'authenticité des faits. Je les extrais de la tra­

duction française, par M. le Dr Dusart, du Rapport sur le Spiritua­
lisme de la Société .Dilillec!t'que de Londres. 

Voici d'abord la déposition de M.Jencken, avocat, en ce qui con­

cerne la méd\urnmtéde D. D. Home: (1) 
Après avoir signalé lt>s phénomènes les plus usuels, je vais en décrire 

d'autres non moins intéressants, mais moins communs, et tout d 'abord 
l'ép,euve du feu. J'ai été moi-même, à maintes reprises, témoin de ce 
genre de phénomènes. J'ai vu lord Adare tenir dans la paume de la main 
un morceau de charbon tout allumé que M. Home y avait placé et qui 
était tellement chaud que l'ayant à peine touché du bout des doigts, je 
fus brûlé. Chez M. S. C. Hall, un grand fragment de charbon allumé fut 
placé par M. Home sur sa tête. Dans ces derniers jours, une sonnette 
de métal, chauffée au rouge dans le feu, fut placée sur la main d'une 
dame sans aucun dommage . Chez Mme Henning, à Norwood, j'ai vu 
M. Home avancer sa tête au milieu des flammes d'un foyer; les langues 
de feu passaient à travers sa chevelure, sans lui cause r aucun mal. Pour 
ce qui concerne ces épreuves du feu réellement merveilleuses, je puis 
renvoyer à la revue mensuelle Human Nature et au Spiritual Magazine 
( 1868-Novembre-Décembre). 

Nous avons, ici, une seco,1de confirmation en ce qui concerne la 

( 1) Ouvr11gC:Cité. pp. 110 et 11 _1, 

' 
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position Je la tête du médium au milieu des flammes ·et de l'ino• 

cuité du charbon brûlant pour certaines personnes . Une troisième 

affirmation est celle de Lord Lindsay, qui dit: (1) 
J'ai souvent vu M. Home à l'état .de trance se diriger vers le foyer, 

prendre de gros morceaux de charbons ardents, les porter ça et là dans 
ses mains, les poser sur s::. chemise, etc. Huit fois, j'ai moi même pris Jes 
charbons ardents dans mes mains sans en souffrir, tandis que je m' échau­
dais la figure quand je portais les mains à son niveau. Une fois je voulus 
voir s'ils brûlaient réellement; je le dis «,t touchai un charbon avec le 
bout du doigt médian de la main droite et j 'y gagnai un phlyctène de 
la largeur d'une pièce de six pences. 

Je lui demandai aussitôt <le me donner Je charJ;,on; il prit Je morceau 
qui venait de me brûler, Je mit au milieu de ma main, où il resta trois 
ou quatre minutes sans le moindre -inccnvénient pour moi. 

li y a quelques semaines, j'as5istai à une séar:ce av~c trois autres per­
sonnes. Parmi nous, . sept prirent un charbon ardent• sans en souffrir, 
mais les deux autres ne purent en supp0rter l'approche . Sur les sept , 
quatre étaient des dames ... 

Miss Douglass (2) confirme le témoignage de Lord Lind say , el1e a 
vu le m2niement des charbons ardents, c'était ch ez .M . H o me à 

Ashley-Place.Une autre attestation est donnée par Mme Ho nywood. 
Les témoins sont des gens instruit/. sérieu x , n 'aya nt au cun in té­

rêt à travestir la vérité . Dans les conditions où les choses se so nt 

passées, il semble bien qu'aucune supercherie n 'étai! possible et 
que la chaleur d'un charbon pouvait, suivant les cas, brûler la 

peau des assistants ou la laisser intacte . Quant au médium , il ne lui 

est jamais arrivé d'accident. 
La réalité bien constatée de ces faits plus rapprochés de nous, 

nous permet d'admettre que ceux des convulsionn aires o nt existé, 
puisqu 'ils sont aus&i affirmés par des témoins dig nes de fo i et, en 

élargissant nos inductions, nous sommes portés à croire que les 
récits rela~ifs à la marche des Hindous sur des tisons ardents n ' esf 

pas légendaire. 
Dans quelles conditions ces phénomènes sont-ils possibJes? Re­

lèvent-ils, nécessairement, de l'intervention de forces et d' intelli­

gences invisibles? 
Ce sont là des questions qui demandent une étude spéci ale et 

elle ne pourra être fructueuse que lorsque tous les faits qui s'y ra tta­

chent auront été exposés. C'est ce que je me propose de fa ire dans 

la prochaine Revue. 
(A suivre) GABRIEL DELANNE. 

(1) Ouvrage Cité. p. 2_32. 
(11) Ouvrage Cite, p. 233. 
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L'objection Spiritualiste 
contre le Matérialisme spirite 

Paul Hyacinthe Loyson, l'auteur inspiré des << Ames ennemies , 

de<< !'Apôtre))' etc., le vaillant Directeur des« Droits de l'Homme» 

m'écrivait, aux premiers temps de ma conversion.\ la Foi spirite : 

« Restez sain ! Que votre douleur soit saine!. .. Les vrais dieux ne 

se font ni table ni cuvette ... Mon respect pour l'Esprit m'empêche 

de prêter l'oreille ~ ux Esprits. Le bruit des tables me distrairait de 

l'harmonie profonde Jes âmes ... » 

Et voici ce que m'écrivait, après ma conversion, un autre écri­

vain, M. L. secrétaire de la Rédaction du plus noble des journaux 

républicains, poète et penseur lui amsi, au fier génie et au coeur 

profond : « je crois que tout doit être rationnel, se . ramener à la 

science et à l'intelligibilité. Si l'avant-dernier mot est à la science, 

le dernier doit être à !'Esprit; ie corps n'est que du moindre esprit. 

Mais si l'esprit a le dernier mot, pas sous cette forme (la forme 

spirite) ... J'aime encore moins (que « la vie larvaire que Virgile 

prête aux morts JJ) les Esprits(?) tireurs de barbes et détraqueurs 

de cordons de sonnettes ... Puis l'effort spirite, cette volonté de 

matérialiser l'âme pour la prou ver me s~ mble assez cont: adictoire 

et des âmes qui apparaissent comme ce moindres esprits 111' éton­

nent. Ce n'est pas parce que matérialiste, c'est parce que spiritua-
' liste que je rés.iste. » 

Je croi~ utile de citer, - pour la discuter, -- l'objection de mes 

deux correspondants, la condamnation qu'ils portent, d'un com­

mun accord, - en des termes différents mais également expressifs 

et qu'ùn même esprit anime, - contre ce que j'appellêrai le Maté­
rialisme spirite. Le spiritisme cho 1ue le « panthéiste spiritualiste >> 

qu'est Paul Hyacinthe Loyson. Il choque le « Leibnitzien » qu'est 

M. L. Spiritualistes tous deux, ils lui reprochent tous deux d'être 

matérialiste. 

Critique imprévue, insolite, presque paradoxale! Quoi! les spi­

ritualistes seraiem çoutre ·nous ,? Nous pension~ n '.woir à faire qu'aux 

• 
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matérialistes! Etrange position que la nôtre! Les uns ne peuvent 

supporter notre spiritualisme! Les autres ré~istent à notre matéria­

lisme! Que nous restera-t-il ? ... 

Critique grave - si l'on pense qu'elle émane de deux hommes 

- deux guides - que l'opinion · tient justc:ment en haute estime 

- critique grave - si elle était juste - car, si elle permet, ;-- à la 

rigueur - au spiritisme d'être une science, elle lui interdit d'être 

une religion, - ou du moins si elle lui concède encore la faculté de 

satisfaite· aux vœux modestes des hommes d'ahitude moyenne, elle 

lui dénie le pouvoir de répondre aux suprêmes aspirations des 

hommes qui pensent sur les sommets : et u::ie religion sans idéal 

est une religion sans ;i.venir, est une religion mort-née, n'est pas une 

religion. 

Critique injuste - heureusement - (Que mes éminents amis, 

hommes de vérité et de courage,m epardonnent) critique injuste, 

car ûle inlerprete à faux certains des faits qu'elle constate, car, tort pl us 

grave, - elle néglige d'a1~tresfaits plus importants qui la démentmt. 
• Sans doute le spiritisme n'est pas exempt de matérialisme. Deux 

de ses conceptions, en particulier, sont évidemment et nettement 

matérialistes. 

« L'âme qui se dégage du :::orps est enveloppé
1
e de toute néces­

sité, - et de toute éternité:, accompagnée d'un second corps, corps 

fluidique, qui ressemble au corps physique par son organisation, 

car il en a l'apparence et les propriétés, qui diffère seulement du 

corps physique par sa densité, car il est fait d'une matière infini­

ment ténue qui échappe au sens épais des hommes >i. 

Ainsi dit le Spiritisme et ce disant il est 111atérialiste. 

« Les âmes des mo ·ts peuvent revenir sur la terre èt y manifester 

leur vesence par des moyens matériels qui les rentlent · insolite­

ment saisissables pom un temps aux sens des témoins. Il est des 

esprits farceurs ou · méchants qui, pour rire ou pour nuire, se plai­

:c:ent à hanter des maisons, où ils font du ch;;.liut, sèment le désor­

dre, engendrent la panique, cambriolant les armoire ;, dévasta:1t les 

lits, détraquant les sonnettes, ... et les cervelles!. .. 

ff Il est des Esprits complaisants qui, dans la vue de prouver leur 

existence et leur puissance posthumes, se matérialisent en partie ou 

en totalité au cou1:s d'une séance expérime.ntale, :déplacent un meu- , 
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ble, soulèvent une personne, apportent un objet, produisent des 
lueurs et <les sons, se font voir, se laissent toucher, etc. 

« Il est des esprits amis qui, désireux de montrer à ceux qui les 
pleurent que la mort n'est qu'un mot et que l'amour est plus fort 
que la mort, s'efforcent de leur appàraître, de leur parler ou tout 

• au moins de leur donner un signe - quel qu'il soit - de leur pré ­
sence et de leur tendresse, - les trôlant d'un bruissement d'ailes, 
les effleurant d'une caresse, penchant doucement vers eux la petite 
table de famille qu'ils chargent parfois de leur message, frappant 
quelques coups familiers au chevet de leur lit, éclairant leurs nuits 
sans sommeil d'une étoile fidèle, qui brille, chaque soir, en un coin 
de la chambre, etc .. , >> 

Ainsi dit le spiritisme, - et ce disant, encore, il est matéria­
liste. 

Les spirites ne peuvent donc nier qu ' ils sont, dans une certaine 
mesure, et dans un certain sens, - matérialistes. lis son t matéria­
listes par la conception qu'ils ont de la forme posthume de !'Etre. 
Ils sont matérialistes par le témoignage qu'ils portent au sujet des 
manifestations spontanées ou provoquées des morts . 

De ces deux traits de matérialisme peut-on leur faire un grief? 
· Ils pourraient alléguer 1;our leur défense que ce n'est pas leur 

faure si l'âme possède encore une forme matéri elle après la mort, 
- et si elle peut encore, après la mort, se manifester par des 
moyens matériels ; - que , ces faits, ils se bornent à les constater et 
divulguer; - que c'est donc à l'au_teur de l'univers et non à « l'ef- . 
fort spirite» qu'il faut s'en prendre si les faits sont ainsi; - et 
qu'enfin il est vain aux spiritualistes de récriminer contre ces faits, 
car le murmure des hommes peut- il rien changer au c9urs impas­
sible et immuable des choses? ... " A l'exemple de la nature, qu'elle 
révèle, la Science laisse dire aux hommes, quand les hommes lui 
trotl vent à redire. Mais les spiritualistes répondront aux spirit ts, 
que, pour avoir le droit de « laisser dire», il faut commenèer pat 
« bien faire i> et qu e c'est à la Raison qu'il appartient de prononcer 
si la Science fait bien, si la Science dit vrai; que les révélations de 
la science ne peuvent avoir d'autorité qu'à la condition d'avoir été 
approuvées par la Raison - et qu 'en définitive, « si l'avant-dernier 
mot~est à la science, le dernier doit être à !'Esprit ». Soit! nous 
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rnmmes bien obligés d'admettre l'exigence, fort légitime et fort 
noble, - de la théo;ie spiritualiste ainsi formulée, et d'accepter la 

discu ~sion sur le terrain qu'elle nous impose. « Tout doit être ra­
tionnel 11, c'est vrai. Nous ne pourrnns donc convaincre nos con­
tradicteurs spiritualistes que si nous parvenons à leur montrer que 
les révélaiions de la science spirile -- même celles qui sont eota- • 
chées de maté1 ialisme sont parfaitement rationnelles et conformes 

aux exigences de l' Esprit. 
Celle~-là même, il èst aisé de montrer que nos adversaires ne les 

interprètent pas de façon juste! Certains d'entre eux (pas, que je 
sache, tnes deux contradicteurs amis) s'offusquent, du corps pos • 
thurne, dont les spirites revêtent l'âme. Doter l'âme d'un corps leur 

paraît contradictoire et sacrilège ! Ils ne consentent pas à matéria­
liser un principe spirituel! Ils ne veulent pas d'abstraction réalisée. 
Mais ne sont-ils pas obligés de supporter, que !âme ait un corps 
sur la terre? Ont -ils jamais songé à s'en plaindre? N'est-il donc 
pas étrànge qu'ils répugnent à admettre que l'âme puisse avoir un 

corps au delà de la mort, alors qu'ils trouvent tout naturel qu'elle 
en ait un en deça? N'est-il pas bizarre qu'ils ne puissent se résigner 
à l'existence d'un corps éthérique et quasi spirituel, tandis qu'ils 
s'accommodent fort bien dr l'existence d'un corp:, physique et lour­

dement matériel? Est ce donc une disgrâce à l'âme de passer du 
grossier au délicat, du dense au léger, de l'épais au subtil ? ... Et 
cette âme immatérielle, cette âme en soi, cette âme à vide, quelle 

idée, d'autre part, peuvent-ils bien s'en faire? Insaisissable aux 
sens, inconcevable à la pensée, cette quintessence d'ab~traction, 
cette entité des entités déroute ma raison d'homme ... 

Et qu'importe, enfin, à mon cœur d'homme que mon ami sur­
vive à sa mort, s'il doit, âme sans corps; se perdre dans l'infini, et 
si je ne retrouve plus un jour la forme fomilièrè gui me permet:ait 
de le reconnaître? A supposer même que l'ntraction des âmes 
s'opère infailliblement en l'absence des corps, n'est-il pas désolant à 

!•homme de penser que le corps bien aimé de l'Ami, le corps qu'on 
aimait presque à l'égal de son âme, parce qu'il était l'image de son 

ime, est mort définitivemènt et mort entièrement. 
Comment les spiritualistes à outrance ne voient-ils pas que leur ' 

conception est à la fois inconséquente, incansistan te et inhu­
maine? 
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Oh! que j'aime bien mieux le matérialisme spirite ! ... Il ne prnse 
pas qu'il soit plus malséant à l'âme d'avoir un corps après la mort 

que d'en avoir un pendant la vie, - et qu'elle se mésallie en chan­
geant son corps de matière contl"è un « corps spirituel». Il pense 
qu'on ne peut concevoir une pensée sans matière, un es;,ri t sans 
forme, une âme sans corps. Il estime que le corps - physique ou 
fluidique - est un attribut précieux de l'Etre, un signe d'identité, 
un élément de grâce! Il répond aux vœux profonds de !'Esprit, 

épris de clarté, de logique, de bonté. C'est donc lui qui est dans le 
vrai! .. . 

* * * 
Et si la forme matérielle que les spirites prêtent aux morts sa-

tisfait la Raison, les manifestations matérielles qu'ils leur attribuent 
ne la choquent pas davantage. 

Elles ont toutes, en premier lieu, leur raison d'être. 
S'agit-il des manifestations · d'un esprit aimé? Est-il possible 

vraiment de s'en scandaliser ? Qu'il m'apparaisse et que je le re­

trouve tel qu'il était et tel que je l'aim:i.is, - qu'il frappe des coups 
amis au chevet de mon lit dans le silence de la nuit nostalgique, 

qu'il fasse parler la petite table où si souvent, côte à côte, s'accou­
dèrent nos rêveries, que sa main fluidique m' c:ffieure les cheveux 
d'un geste de caresse familière aux heures de souvenir, que son 

corps, un beau soir, à mes yeux ressuscite, en sa chère forme dé­
funte, en ses vrais traits bien-aimes - qu'il m'apparaisse et que je 
ie retrouve tel qu'il était et tel que je l'aimais, n'est -ce pas un mi· 

r.tcle plein de grâce ? - Qu'il ne craigne pas de se ravaler au be· 
soin à des tâches vulgaire_s - qu'il ne répugne pas - en vue de 
se montrer à moi, -- à charger son corps éthéré de la substance 
épaisse d'un corps matériel, qu'il n'hésite pas, pour me témoigner 
sa présence, à remuer, de sa main, qu'il avait délicate, la marmite 

de la cuisine ou la cuvette de la chambre, - qu'il ne craigne pas 
de se ravaler, au besoin, à des tâches vulgaires, n'est-ce pas un sa­
crifice plein de 11 oblesse ? . . 

- Qu'il se manifeste de la sorte, à ses amis èn larmes, - appor-

tant des preuves de la survivance à ceux qui ont besoin de preuves 
pour croire, - et à ceux qui peuvent croire sans preuves, apportant 
au moins des marques de sa tendresse ( et serait-il raisonnable d'en 

faire fi, et les nouvelles de nos Disparus doivent-elles nous êfre 

·, 
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moins chères que celles de nos · Absents ?)' qu'il se manifeste de la 
sorte à ses amis en larmes, n'est-ce pas un bienfait d'un grand 

prix? 
De quelque point de vue queJenvisage les manifestations pos· 

thumes de nos amis, je n'y trouve aucun trait qui choque ma raison 
ou qui alarme ma piété! et la thèse spirite, qui les proclame, ne me 

paraît ni insensée, ni sacrilège ( r). • 
S'agit -il des manifestations d'Esprits étrangtrs - parfois ano­

nymes - se complaisant au cours .d'une séance expérimentale, à 
déplacer une table, à suspendre une personne en l'air, à faire pleu­
voir des tleurs sur les assistants, a sonner de la trompette ou du 

tambourin, à montrer une main lumineuse, à apparaître sous 
forme humaine de pied en cap? Pourquoi s'en· plaindre r Pourquoi 

· pas, plutôt, s'en réj0uir? Les manifestations puissamment maté· 
rielles ne sont-elles pas utiles au triomphe de la vérité? Elles la 

produisent avec éclat. Elle l'imposent sans conteste . Elles secouent 
bruyamment les préjugés commodes, .elles forcent intempestive• 
ment les résistances obstinées des profanes. Elles provoquent la 
curiosité des chercheurs. Elles tirent les indifférents de leur pa­
resse et les savants de leur routine. Elles font rentrer leur sourire 
aux blagueurs et leurs haussements d'épaules aux orgueilleux. Elles . 
ébranlent les sceptiques qui out besoin de voir pour croire, et qui 
même, pour voir, ont besoin qu'on leur ouvre les yeux avec 

fracas. 
Oui, ces faits sont merveilleusement propres à emporter la con · 

viction des témoins d'abord incrédules, à s'imposer à l'attention 
du public ignorant et hostile. 

(1 ) M. L . est d'ailleurs de mon avis sur ce point. Faisant allusion à mes 
« Ames réconcilié.es », il veut bien déclarer : « Cependant je do is dire qu'un 
passage m'a paru d'un sentiment probant à force ,l 'être_ délic.t: le commen­
taire du : < et là aus3i il y a des dieux> . li m'a beaucoup ému . Il est d 'un 
homme aya :: t souffert . Rien ne nous paraît méprigable ni vide de sens de ce 
qui touche à nos malades , à nos disparus : il peut en être de mêm e pour les 
·morts. Qu ' il s'attestent présents, cela nous suffit, - et la manière nou s 
soucie peu. » Cet aveu bienveillant m 'a touché, - mais ne contredit ·il pas un 
peu la thèse de M. L.? Il me plaît en tout cas de savoir que certaines mani ­
festations matérielles des morts trouvent grâce devant son cœur et devant sa 

[ai son. 
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Ne dites donc pas que c'est faire .insulte aux Esprits, _:._ et au 

bon sens - que de leur piéter des pratiques que vous jugez gros­

sières. A supposer même qu'elles soient grossières, si elles sont 

seules capables de faire impression sur la majorité des incréduks, 

est-il in vraisemblable et injurieux d'ad:"!:.ettre que les Erprits s'y 

puissent livrer? ... 
, S'agit-il enfin des Esprits inférieurs qui se font une joie de jouer 

de bons tours aux témoins d'une séance ou de vilains tours aux 

hôtes d'une maison, - des Esprits tireurs de barbes, ravisseurs de 

lorgnons et détrousseurs de poches, des Esprits détraqueurs de son­

nettes et casseurs de vitres? Mon Dieu, y a-t il lieu de s'étonner de 

leurs frasques ou de leurs méfaits? Ne rencontre-t-on pas sur la 

terre des esprits farceurs et des esprits méchants, et n'est il pas na­

turel qu'il s'en trouve aussi dans l'Espace, et qu'ils soient à l'affût 

des occasions d'exercer leur bonne humeur ou l~ur malice, si l'on 

pense que les habitants du n~onde invisible se recrutent parmi les 

habitants du monde visible, et qu'il n 'y a pas de saut brusque entre 

les deux mondes, - que Je3 Esprits ont été des hommes et sont _ 

restés des hommes ? Seuls peuvent trouver étrange que les 5pirites 

attribuent . aux morts des 1ctes indïgnes, ceux qui s'imaginent que 

Ja mon métamorphose l' âme du jour au lendemain , ceux donc qui 

ignorent l'enseignement spirite au sujet des conciitions de la vie 

d'outre-tombe et de la loi de consnvation de l'identité de l'être 

d'un monde à l'autre. Qù"on veuille bien admettre un insta,it que 

l'Esprit puisse rester un homme -(hypothèse qui n'a rien certes de 

dérai~onnable, étant cc nforme à la loi naturelle de ]'évolution) et 

l'on concevra que l'esprit pui~se se comporter en homrne et _que , tel 

fut l'homme, tel doive être !'Esprit (r). 
De queique catégorie de manifestations matérielles qu ' il s'agisse, 

qu'elles émanent des Esprits amis, des Esprits étrangers ou des Es­

prits inférieurs, il semble donc juste de reconnaître qu'e!le5 ont 

leurs raisons d'être re~pectives (2). 

(a suivre) HENRI BRUN. 

_ (1) La doctrine spirite forme un tout éohé ren t , et on risque d e juger tel de 
ses traits à contre-sens si on n'a pas connaissance ou si l'on ne tient pas compte 
des autres. 

(2) Et, si toutes celles que j 'ai mentionnées ont une raison d'être plausi_ble, 
il en est d'autres , tort nombreus_es et qu'il serait trop long d'énumérer, qui 

., 
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La démocratie sociale 

La Révolution, en mettant la souveraineté non plus dans le roi, 

mais dans la nation tout entière, en conférant à chaque individu le 

droit de consentir par ses représentants la loi à laquelle il obéit, en 

reconnaissant que tout homme,quelles que soient sa naissance,sa con­

dition, sa fortun.!, est l'égal d'un autre homme, la Révolution fon­

dait la liberté politique. La justice est bien d'abord cette suppression 

des privilèges de caste, de naissance, cette relation juridique entre 

des individus qui par une sorte de contrat se tiennent pour des 

égaux. Mais quand on sort des abstractions, qu 'on rentre dans la 

société réelle, dans la société où nous vivons, où nous agissons1 il 

faut bien avo~er que cette prétendue égalité est une fiction, que, si 

elle commenc~ la justice par les privilèges qu'elle supprime, elle la 

laisse incomplète par tous ceux qu'elle conserve. A le prendre en 

lui-même, un homme est l'égal d'un autre homme, théoriquement, 

il peut aspirer à toutes les charges, il peut tout devenir, million­

naire, général, Président de la République, il ne lui manque que les 

moyens d'action qui lui permettraien~ de faire de son droit virtuel 

- ··------------------------

ont, dans la pensée de leurs auteurs, une raison d'être importante et urgente: 
ce sont celles des Di sparus qui tiennent, à tort ou à raison, - et leur vœu est 
quelquefois fort légitime et fort louable - à appor ter une aide à leurs amis ou 
à solliciter une aide de leurs amis et qui ne peuvent trouver de repos 
dans leur nouveau séjour tant qu'ils ne sont pas parvenus à leurs fins terre5tres. 
On en trouvera de remarquables exemples, - quelques-uns infiniment toi1chants, 
-- dans : « L'autre côté de la Mort p, de Leadbeater, un théosophe qui s' èst 
beaucoup occupé de spiritisme. Quand donc, vous me dites, au sujet de cer­
t .. ins Esprits inférieurs, qu'ils « ont besoin des vivants plus que les vivants des 
Morts » je vous r.:pondrai que c'est vrai, mais qu'il est parfaitement naturel 
parfois qu'il en soit ainsi, - et que ceia suffirait à tout le moins à justifier 01,1 

e~pliquer leur intervention, qui vous étonne . .. 
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un droit réel. Y a-t-il égalité · dans la lutte sociale qui met aux 

prises des hommes, dont les uns · sont armés · de toutes pièces, les 

autres nus, sans armés, vainc.us d 'avance? Y a-t-il vraiment liberté, 

quand la majorité des individus est placée dans de telles conditions 

qu'il ne lui reste qu'à subir la loi du maître? La liberté politique ne 

peut se concilier avec l'esclavage économique. 
Les principes de la Révolution ne pouvaient manquer de déve­

lopper leurs conséquences. La liberté et l'égalité ne sont pas des 

faits donnés, qu'il suffit de constater, elles sont pour l'individu et 

pour la société un idéal à réaliser. Nous ne nous contentons .plus 

d'une justice _tout extérieure, toute logique, qui pose les uns en 

face des autres des individus isolés, atomiques; tenant compte de 

la grande loi de solidarité, qui nous fait dépendre les uns des autres, 

qui dans la richess~ de quelques-uns met le travail de tous, qui de 

tous les citoyens, des morts comme des vivants, fait les coopéra­

teurs d'une même œuvre collective, nous voulons une justice réelle, 

positive, fraternelle, qui ne se formule pas seulement en préceptes 

nfgatifs, qui ne se contente pas de régler et d'adoucir les lois de la 

guerre, qui prépare et qui commence la paix sociale. Nous conce­

vons pour la société une forme supérieure d'organisation, qui aux 

hasards d'une lutte pour la vie sans merci, substitue l'accord des 

volontés et des intérêts. La démocratie ne nous apparaît plus seule­

ment comme une forme de gouvei;nement qui confère aux citoyens 

par le suffrage univt rsel une souveraineté qu'ils sont d'ailleurs le 

plus souvent incapables d'exercer; elle nous apparaît comme l'effort 

progressif vers une société, où chaque homme puisse s'élever à la 

dignité de la conscience et de la personne humaine, vers une civili­

sation, qui ne soit plus l'œuvre de tous au profit de quelque~-uns, 

mais à laquelle tous, à des degrés divers, soient appelés à participer, 

comme tous sont appelés à y collaborer. 
Quand j'ai travaillé à fonder les Universités populaires, je n'avais 

pas l'iIJtention d'aller au peuple, comme on disait alors; fils de 

paysan, tout près de la terre, je n'avais pas besoin d'aller vers lui, 

n'en étant jamais sorti. Mon milieu, mon expérience des hommes 

et des choses, mes habitudes d'esprit m'avaient libéré de certains 

préjugés, de certaines passions, que je ne pouvais plus partager, 

mais je n'apportais au peuple, à vrai dire, que l'enseignement que 

j' avais reçu de Jui-même, par tradition de famille . 

·, 
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Ce que j'ai appris d'abord de 1ùes pères, ce que j'ai retenu· de , 

leurs souffrances, jetées avec tant d'autres dans le gouffre qui n'est 

pas encore comblé de la misère du peuple, c'est avec le sentiment 

de la grande douleur humaine, l'entêtement à n'y pas consentir, 

l'amour et la volonté de la justice! Et la seconde leçon, que j'ai 
trouvée dans l'expérience de mes pères, dans cette longue sui te de 

vies, toutes dévouées au dur labeur de la terre, qui fut leur joie ét 

leur tourment, c·est la leçon du travail, c'est cette vérité qu'il faut 

gagner son pain, le pain de l'esprit, comme le pain du corps, c'est 

que; aussi bien dans l'ordre moral que dans l'ordre matériel, l'homme 

ne possède que ce qu'il se donne à lui-même, que ce qu'il mérite 

en le conquérant. 
Le progrès de la science ~t de la puissance humaines, le dévelop­

pement de la démocratie nous ont fait des ambitions nouvelles. 

Nous ne nous résignons plus à renvoyer la justice à un autre monde, 

à la reléguer dans la cité céleste; nous prétendons qu'elle règne 

ici-bas, dans la cité des hommes; c'est bien. Sàchons seulement que 

par là, nous prenons envers nous-mêmes l'engagement de la faire 

au lieu de l'attendre et de la rêver. Faire la justice, difficile ét longue 

besôgne, qui, sans doute, ne sera jamais achev_ée, qu'il nous appar · 

tie.nt au moins de commencer. Mais l'homme trouve dur de faire 

.sa besogne lüi-même. Beaucoup de ceux qui, renoncant aux vieilles 

-religions, qui nous apportaient au moins une haute discipline mo­

rale, voudraient garder les avantages de la Providence et du mi~acle. 

Nous débaptisons la Providence, nous la rajeunissons et la dégui­

sons sous des noms nouveaux, nous l'appelons l'é~olution, le pro­

grès, et sùrs désormais que ce qui est nécessaire ne peut manquer 

d'arriver, nous attendons que la nature fasse demain, pour nous, ce 

qu'elle n'a pas fait hier, et que fatalement elle produise enfin, avec 

la justice sociale, le bonheur des hommes. Comme nous avons 

laïcisé la Providence, nous laïcisons le miracle, nous l'appelons la 

Révolution et nous imaginons je ne sais quel coup de théâtre, quel 

changement de décor qui, dans une splendeur d'apothéose, brus­

quement, nous découvrira, faite sans no~s, faite pour nous la so­

ciété meilleure . Le malheur est qu'il ne suffit pas de détruire ce 

qui est, tout le bien déjà réalisé dans nos sociétés, pour que, par 

une grâce de la nature, sorte de rien ce qui doit être. La supersti­

tion ne consiste pas essentiellement à suivre une procession ou à 
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brûler un cierge, elle consiste à demander à une pu;ssance étrangère 

ce qu'on ne se s·ent pas le courage ou la fo:-ce de taire soi-même. 

L'ouvrier sait bien que la besogne ne se fait pas en regardant 

l'outil, mais en l'empoignant et en se mettant à l'ouvrage. Le tra­

vail nous découvre avec notre vrai rapport à la nature notre rôle et 

notre devoir ici-bas. Travailler, ce n'es '. pas maudire la nature, s'en 

retirer, se refuser à tout commerce avec elle, et ce n'est pas davan­

tage attei1.dre de sa b·ienveillan~e qu'elle fasse notre tâche; c'est 

prend.r~ \7is-à-vis d'elle une .attitude virile, c'est la comprendre pour 

la dominer. Le paysan ne inéprise pas la terre, il l'aime comme une 

amie, comme la compagne de son dur labeur, mais il sait qu'il 

faut lui commander en lui obéissant, là diriger où elle n'irait point 

d'elle-même; la justice est une moisson, et à cette moisson il faut 

des laboureurs gui comptent sur eux-mêmes et qui n'aient pas la 

prétention de récolter avant le labour'et les semailles. 

Pour entendre cette grande leçon du travail, le peuple n 'a pas à 

écouter les docteurs il n'a qu'à réfléchir sa propre vie : s'il veut la 

justice qu'il se prépare à la faire. La société toujours sera à n)tre 

image et à notre ressemblance; tant que' nous seront laids, elle ne 

sera pas jolie. Sans Joute, il faut changer le milieu, pour que l'in­

dividu ne soit pas vaincu d'avance, écrasé par le poids des choses; 

mais, d'autre part, le milieu .sociJ a pour éléments les individus 

qui le composent et ne vaut jamais que ce qu'ils valent. Le travail 

de tous ne sera jamais fait si personne ne le commence, et le mi­

lieu social ne peut contenir que la somme de vertu gui additionne 

les efforts individuels. Pour que la besogne se fasse, que chacun 

donc se mette à l'œuvre, prépare la réforme de la société par la ré­

forme de lui-même et assure d'abord en sa propre conscience.le 

triomphe de la justice ( r). 
Le Lien Social. GABRJP:L SEAILLES 

Profmiur a la Sorbonne. 

; ,) C; tte grande leçon de philosophie 5ociale s'accorde admirablement avec 
les enseignements du spiritisme, qui nous prouve que le progrès général ne · 
s 'a ccomplit que par l'évolution individueile de tous les membres de l'huma-

/"\nité . Nous récolteror.s ce que nous aurons semé et, solidaires les uns des au­
tres, nous avons tous intérê t à l'amélioration générale, puisq_ue· nou s renaî trons 
successivement dans toutes les positions. Travaillons donc, dès mainten~nt, à 
l'amélioration du sort de no, semblables, puisque c'est à notre prvpre bonheur 

futur que nous aboutirons. (N . d. l. r .) 

\ 
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,,-~;t-Rr1?:ff 4i4~, ,4:~~~eu,i,-
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; . ·,. i:::~~ '.sait q,ué i'uneAes formes ,les plus curi,eusès de la m6dium~ité ri'.ié­
·~anïqu~ e_st celle qui pénnet à quelqu'un de dessiner sans avoir jamais· Jp­
,pris 'cèt' art. 'victorien Sardou, Hugo d'Alési, le graveur Desmoulins, Mlle 
,'\-;l'ê,lène Smit~ ont ' possédé c~tte faculté à un haut degré. Voici qu'en Bel-

, .. li" ., ~ 7.'. ·~L_;_. - ,· 
· Fig_. 1_, ',~: . , · · ' , ' ~ >'· 

. ,:,_-::.-.: ,- ~ ~/ >•J -~-::c.:: · __ ,.:---,--
, , · 'g1qµe; iinè jeune fille::M-He • Aline}f onglet f âgée _de 26 . _a:{)s.,'. apr~,s -~vpir ,as­

sisté au commencement d:e àtte , année, à , des :séa:nces ~spi ri.tes.,: f~t ,prise 
d'une impulsion irrésistible de s'emparer d ' un crayon et se mit à crayonner 

/ 
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fébrilement. Au bout de peu de temps-, ,et-à-sa-gra-nàe-sttl'pri-se.,ce-f-ttt~ 
tête qui surgit de ce fouillis de traits enchevêtrés. ' 

Aprè_s ce_début, _be~~coup d'~~tyf{ffl~'t'f'~f¾S ,r:i_rrsj{ w ten...4-,sf~ 
tard , l'inspirateur mvmble de Mlle Î•l'igT'\lt ,,-1ufd1r: ,·! f&f.tJtas -.:àoM d-e 

la peinture ; achète le matéri~l nécessaire .: des pinceaux;des couleurs,une. 
bo:i.te,. co_mplète, des toiles et ne t ' inquiètes , de rien . >> En effet, de,s ta­

"bleat/ x sont produits· mai,ntenant par le j'eune •médium, même dans , robs-, 
' ·, ê~ritë' Goïnplète ou,Ior:squ'-il a les ·yeux bandés. : ,,,,.,._: ... ,; (• ,• . :,; ~•• · 
t : ~i::.."{- ~: 1 ,~ j,-- .';,::_' · , 
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La figure n° 1 ( 1 ), nous montre Mlle Tonglet en train d'exécuter un ta­
bleau au pastel. La Fédération spirite du Brabant a fait une enquête à 
Bruges,où le médium a été élevé, pour s'assurer que Mlle Tonglet n'a jamais 

appris le dessin, et encore moins à peindre. C'est un cas spontané de mé­
diumnité mécanique, qui pose aux partisans de l'automatisme pur et sim­
pfo uri pr0olème difficile à résoudre. 

En août, la forme de la médiumnité de Mlle Tonglet changea encore : 
elle se mit à modeler l'argile. Un buste de jeune femme fut ainsi ·produit, 
de belle allure, dans lequel s'atteste un grand souci du détail. • 

La Société Internationale do Recherches psychiques a fait venir dernière­
ment ce médium à Paris et voici le résumé des observations faites au 

cours de trois séances qui eurent lillu pendant le mois de Novembre. 

Séance du 17 novembre 

1° Essai de dessin les yeux bandés, abandonné après quelques minutes. 
Le méd ium s'entrance très rapidement mais, visiblement gêné, après 

avoir tapoté un instant sur le papier avec son fusain ; il pousse sa feuille 
d ' un geste brusque et, tandis qu'il continue de geindre péniblement, de­
mande de l'argile, arrache son bandeau et attaque vigoureusement la ma• 
tière plastique. 

2° li exécute alors un modelage ,< Vict ime du Titanic »J dont l'expres­
. sion est trouvée très belle, en 28 minutes. 

3° Le modelage vient d '.être repoussé, le médium qui est assis se lève, 
annonœ qu'il va faire un pastel, se dirige vers le chevalet, prends ses 

bâtonnets de couleur et, en 17 minutes, produit un pastel « Profil de· 
femme espagnole » assez bien campé. 

4° Nouvel essai de dessin les yeux bar,dés, profil esquissé, non ter­
miné. Le médium tombe à la renverse sur sa chaise; c'est la fin ' de la 

trance. 
Séance du 18 novembre 

1 ° Deux essais successifs de dessins au fusain, les yeux bandés, res­
pectivement de 4 à 6 minutes, ne donnent que des profils brouillés. 
· 2° Selon la même techniq,ue que la veille, un modelage encore très ex­

'pressif est exécuté en 33 m•nutes ( ces modelages demandent environ 4 1 / 2 

à 5 kilogs de plastilline) . 
3° Une peinture est brossée en 25 minutes, dont le dessin fait d'un 

seul jet sur la toi}e donne l'impression du coup de pinceau d'un maître 

. (•le médium attaqué-directement la toile avollc ,le pinceau). 

(1) Les deu x clichés que nous reproduisons ci-contre nous ont été obligeam­
ment prêtés par notre confrèt'e :M. ·.p~nian,i Gi.~od, seàétaire · de la Vie Mysté­
rieu _: e, auquel nous exprimoHs· n·os vifs remerciements. Les ·1ec1eurs qùi vou­
draient de plus· amples renseignemerits ·s1'!rM lle Tong.let poiuront consulter les 
numéros du 10 juillet et du 25,novembre 191.3 de cette publjcation. 
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4° La peinture - une tête de femme blonde aux yeux étranges - est 
retirée du chevalet pour être mise à sécher et un pastel, représentant une 
tête de religieuse, est exécutée en 15 mmutes. 

Séance du 20 novembre 

Cette séance fut plus démonstrative encore que les précédentes . 
10 Le dessin les yeux bandés fut, cette fois, fort bien réussi, et exécuté 

en moins de I o minutes. 
2° Un buste de femme fut ensuite modelé en 35 minutes (5 kilogs de 

plastilline furent utilisés). 
3° Puis ce fut un pastel vigoureusement mené et d'une très belle allure 

exécuté en 10 minutes . 
4° Une ébauche de peinture « Tête de jeune fille » brossée en 24 mi­

nutes. 
Au cours des trois séances, les productions ont été exécutées les unes 

après les autres, sans repos, avec, à peine, une à deux minutes d'inter­

ruption. 
La gravure ci-contre n• 2 est la reproduction réduite au huitième d'un 

pastel exécuté par Mlle Tonglet, en juin et août derniers, et sur lequel 
elle a passé, en tout, deux heures 10 minutes. 

FERNAND GtROD. 

Nous publierons la prochaine fois un compte-rendu des séances de Mlle 
Tong let par M. Chevreuil, qui a pu assister à ces séances . 

Louts DUMONT. 

Les Séances Publiques 

Il ne faudrait pas oublier qu'un phénomène doit être développé, 

et acclimaté, avant d'être s.oumis au contrôle et, surtou,, avant de 

permettre qu'on exerce sa critique contre lui. Les séances pu­

bliques presentent cet inconvénient d.'être souvent troublées par 

des assi :,tants chez qui le jugement precède l'observ~tion. Il ne faut 

donc pas, ·sous prétexte que la lumière doit luire . pour tous, ad­

mettre trop facilement les nouveaux venus qui, sous les dehors les 

plu~ aimables, cac~ent un peu de ce snobisme scientifique, dont le 

virus a inocule quelques-uns de nos contemporains. 

Sans doute il faut bien donner des preuves, mais ces preuves ne 

• 
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.. veuvent se CC?inmuniquer que rarement êt il faut bien choisir. se5 
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temoms. , 
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Le désir de. yoir . est lég~tip1e, ,maisJa _pein~,. pour démgntrer, est 

grande_; et J;on peut bi~~ denvmder' uôè p~dtè préparation stu­

dieu_se f _ceux qui nous répondent: - Je voudrais voir 'd'âbord. -
Je n; crois què cé que je vois. . . ,, 

_ C~ux.qui ne croient que ce qu'ils voient sont fort di ; posés à 

ne voir que ce qu'ils veulent croire. Il .~uffira de rappeler les accu­

sations portées contre Eusapia malgré les preuves les plus évidentes, 

et malgré la preuve faite par le Dr Ochorowicz de l'extériorisation 

d'une force médiumnique sous forme de fil rigide, dans-lequel ceux 

qui voulaient voir la fraude l'ont vue, où elle .n'était pas, cr9yant 

,, très sincèrement ~'avoir prouvée par le contrôle du noir de fumée. 

Si des s~vants consciencieux se sont trompés aussi g10ssièrement, 

qu'adviendra t il avec de simples c4rieux si l'on admet leurs cri­

tiques ? Ce se'ra la confùsi~n · et le gâchis par lesqüels se te,'. minent · 

· souve_nt les séances)ubliques. . · 

U!!e séance publique d'Eusapia ne peut pas répondre à des ob­

jections que les, psychiste_s n' or~t éliminées qu'après plusieurs an -

nées d'observation. Mais c'est surtout dans les séances dè matéria­

Ùsadoni;que 1'es cu'rieux ,inexpérimentés peuvent jeter le trouble et 

la confusion. 

En séance puolique, sur dix personnes qui auront vu une main 

fluidique, il_:s'cn ti-o'uvera toujours quatre po~r prétendrè avoii- , u 

celle du médium; au premier symptôme d'apparition iPs'eti trou­

vera au moins un pour déclarer, sans attendre la productio:i du 

phénomène, que le truc est fadle et grossier. 

Il est bie11 possible qu'un m~dium ait dégagé sa main, il est bien 

possible qu'un fantôme ait l'apparence du tulle, mais cela ne peut 

être éclairci • qu'en séance privée. En séance publique on ne peut 

pas même faire la preuve en se'jetant sur l'apparition. 

Le ges'te des Spirits:Gràbbers est sans danger pour le fraudeur, 

' mais extrê1~ement dangereux poùr là santé' du vrai médi~~-; ··mais, 

quoiqu'il soit unanimementcondan)né', il y a entore dt!s · persohnes 

qui le r'egrettent, e~ croyant que l'on pourrait,' piu.' ce màyèn,"faire 

la pl:eùve de la 'réalitë d'une apparition. Mais 1~ fait s'est 'produit 

souvent et dans les "cas d'âpparition-~ aùthèntique on a dit ·que le 



< _Spirit-Grabber avaJt m_anqué son coup. Le médium, retrouvé à sa 
. . -~ ,'. ;_. - - ' ·, \ ,~ ,, ' . ', . .-(' _,_ .... '~ 

place et vomissant le sang ; a été un adroi't coquin qûi sitriülaif ·son 

mal; de sorte que la saisie, bonne contre les fraudeurs, n'd jafriais 

été un ID0)7en de ·contrôie pour les vr;,iies"apparitions .:· . 

En séarÎ~e · publique ; les assistat;ts condamner:rnt toujo~ {:s sur 

l'aspect extérieur d·u phenomène. Devarit les documents photogra­

phies on ne tient aucun compte, ni de la qualité des expérime1;ta­

teurs, ni de la solidité des argunients. Voir et juger par soi­

même, en séance publique, c'est la gran<le héresie du jour en ma­

tière du Spiritisme . 

. Ne pas s'er. rapporter aux travaux des spécialistes les plus ins­

truits est d'une grande suffisance. Ayant l'avantagt de posséder 

une lunette, il m'est arrive, à la campagne, de satisfaire les curieux 

qui voulaient voir Jupiter; la plupart consentaient à croire ce que 

les astronomes nous enseignent, ils' en est ,trouve un,cependan t, pour 

me dire qu'il é,ait ridicule de croire qu'autour de Jupiter,il y avait 

six ou sept lunès et, après avoir mis son ·œil à la lu·nette,il rn '·a dé­

claré, tout de go,que c'étaient là de petites étoiles q·ui se trouvaient 

derrière le ch.àmp de la planète, et que les astronomes pouvaient 

bien se moquer de nous. Nous voyons des nouveaux-venus traiter 

l~~-observations de Morselli, ou de Ch · Richet ,comme mon paysan 

traitait celles des astronomes. 

Corn.me eux, William Crookes, Gibier, Ak~akof, Lombroso, le 

Dr I.mod~ ont eu l'occasion trop rare d'ét,udie~ la matérialisation, 

_avec des sujets que la bonne foi des spirites avait mis entre leurs 

mains. Mais, les mêmes médiums, s'ils n'avaient donné que des 

séances publiques, n'auraient produit que des disputes et des con ­

fusions; si donc, ceux qui demandent à voir veulent se faire une 

conviction, ce n'est pas en séance publique qu'ils atteindront ce 

but, ils n'ont que deux partis à prendre, ou accepter la décision 

des arbitresA ou reprendre par eux: mèrnes, et men.er à bonne fin le 

travail gigantesque gui c~nsiste à développer un médium en ~séance 

,privée . Ce qu'ont l~it les spirites, avec Mme d'Espérance, Eusapia, 

le i:nédium <l'~lger, et le Or Ochorowicz qui, sans être spirite, a 
- . i' ·- ~- . _,. . 

entrepris le même travail avec Mflè Stanislawa Tomczyk. 

· Nos seuls médiùms utiles sont ceux qui, en des s.éances particu­

lières,: se livrent corps et âme à des inv.estigateur_s · sérieux. Les 
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séances publiques ne peuvent pas servir,ou bien peu,à la recherche 

scientifique; elles ne Jevraient servir qu'a exciter l'intérêt des nou­

velles recrues, à faire naître le désir d'étudier les choses de plus 

près. 

Eusapi:i, par ses séances publiques, n 'a fait que satisfaire la cu­

riosité <le ceux qui étaient déjà convaincus; tous les scientifiques 

et les incrédules en ont profité, au contraire, pour rééditer des ac­

cusations cent foi s réfutées et profiter des incidents douteux pour 

éterniser une discussion qui devrait être close. 

Le tort de Miller est de n'avoir donné que des séances publique~. 

Certaines personnes prétendent bien avoir obtenu des preuve~ _ 

dans l'intimité, mais ces personnes ne sont pas de celles qui pour­

raient communiquer leur certitude; tandis que des investigateurs 

scientifiques universellement connus, au nombre de deux ou_ trois ' 

seulement, auraient tôt fait de fixer l'opinion de ceux qui n'ont 

aucun parti pris . Miller est peut-être une victime des séances pu­

bliques; si sa médiumnité était professionnelle,on pourrait lui re­

procher de n 'avoir pas subi les épreuves auxquelles d'autres se sou­

mettent. En donnant des séances de complaisance, il s'est toujours 

excusé sur le souci de ses affaires commerciales. Il faut avouer que 

celles-ci marcheraient tout aussi bi en s'il n'avait pas donné ces re­

présentations publiques, qpi ne lui ont valu que ~es reproches et 

des injures. Donc, il est difficil .: de se prononcer car, avant d'acca-
• 

bler un médium, j'exige la même somme de certitude qu·on exige, 

de !ui,pour prouver les phénomènes . 

Car les objections soulevées a la suite de séances publiques n'ont 

aucune valeur, ceux qui les soulèvent ne peuvent donner aucune 

preuve de ce qu'ils avancent, le plus souvent ils s'acharnent autour 

des personnes au lieu J e s'attacher aux faits ; ou bien ils sont igno­

rants du processus de la matérialisation . C'est ce que nous avons 

vu avec Miller. 

Ceux qui prétendent que les trucs de Miller sont faciles et gros 

siers nous diront-ils comment un homme, m'is à nu et bien su~­

veillé, peut s'asseoir en dehors du cabinet et en faire sortir un man­

nequin? Nous diront-ils doù vient la quantité de tulle dont ce 

mannequin est revêtu, et ,:i'où vient l'armature nécessaire à simu­

ler le mouvement des bras. S'il se sert de cas accessoires, je viens 
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de revoir ce phénomène et je püis vous assurer que le truc n'est ni 
facile. ni grossier. 

Celui qui demandait à voir d'abord pourra hausser les épaules 

s'il s'attendait' à voir un esprit descendre des sphères célestes, mais 

le fantôme ne descend pas des sphères célestes, il est un produit de 

notre chimie organique, il emprunte sa -force et sa substance à la 

physiologie inconnue. 

Pour comprendre, il taut examiner cette manifestation dans sa 

forme la pins simple et je crois que nous la trouvons dans le phé­

nomène de transfiguration, qui n'est qu 'une ébauche de matériali­

sation. 

,J'en retrouve un cas intéressant dans les Annales des Sciences Psy­
chiques de 1906. Il est rapporté par M. Maxwell, qui le tient d'un 

éminent magistrat, son collègue. 

Il s'agit d'une temme décédée qui se manifeste peu de temps 

après la mort de son mari. 

Ce. dernier, très âgé, é tait endormi dans son fauteuil, son fils le 

regardait lorsqu'il vit le visage de son père se transfigurer et se mo­

deler à la ressemblance de sa mère, avec cette remarque que le vi­

sage ~tait plus volumineux (r). 

Or voici l'observation du magistrat : - Mon père portait la 
I 

moustache et la barbe en pointe. Cette moustache et cette barbe 

que je voyais, concouraient, contrai rement à ce que l'on ,pourrait 

croire, à la formation des traits de ma mère. 

Comprenez bien ce fait : la substance émerge du visage sur le­

quel elle ·pose son masque; après quoi transportez ce phénomène 

dans une séance publique, dans l'ombre du cabinet, et ~coutez ce 

qui se dira. Je n'ai pas besoin de '.✓ OUs dire que qu elqu' un écrirait 

aux journaux: - Les moustaches et la barbe que je' voyais ne me 

laissent pas une possibilité de doute qJant à la supercherie du m é­

dium. Et les journaux se feront des gorges chaudes de ce magistrat 

qui a reconnu sa mère, là ou un témoin de s:rng-froiJ voyait un 

homn;e avèc_ des moustaches; et je mus fais grâce des . plaisanteries . 

sur la femme à barbe. 

( 1) Forcément. .. l'e xtério_ri sation chimique ayant la face · dü médiu·m, 

com.-i1e support, le contenant était plus grand que le contenu. 
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·ce qui est indubitable, c'est que ce témoin inexpéri'menté-s'era:-cru 
sîi r~:p~f6lé 7Il ·:a-ura.:tôfe:è ti 1to'utzt.(fbrrrdndei,\ni- do'nne~a gaÏ$..!W,;::t ,~q 

une fois de plus, on flétrira la stifpitlité: d~û,es êt{léeHanw<J;pjftt~M 
qui·; ne vè1~lerii!'1pàis , 's·'trvbuè:Y1•1Vâi!irtt1s,~i deva'mt':l•J.foa~pptau~~ 'llê~ pbis 
é~idèn'té?:> Voilà'' un · tàîsotltnemeh tbq1!Ôrn ;n!a nas1.f enii ~Ma~~ l~rJtJih i 

,..., t" ,., ll ,"'·- -" "'0 

port :de'; t ê'in1gistraf; ffl4Î!sdqüé'.jl 'o:ur; ti.-end11ait'..i'cecf.taill.'ëre~Jlll\ q~.yaJtt: 
le même fait produit publiquement. ~ · ·· ~-- ,,, ,,.. ,,~_,., '" ~1 

· •;n y â Jà,ûii''enseignehientoet el'l' voicr ehcore an-autre ,: .,celu'i q·ui se 
jetterait-sur l'apparition, le fait est déj a anivé;saisi.ssant évidem me.nt 
le sùjet transfiguré, le sceptique triompherait et nous n'auri'0nsJ'ien 
à répondre. 

Autre chose encore ·: ~ En séance privée, on observe-,fa subs­
tariëe organiqrré qui sort du ventre, du côté, de la tête du médium; 
véritable chimie de l'invisible,elle fo~mpi'. Un;f1.uage,,q.wHv.~JJ.Je·1~t?P~j 
nos'ye'tix, s~élève et re'.tombe,/ en 1m à>té,r,ialisann up~-,,dr~pe);i~-.s.t11y les 
ép:a:ùles dü m;édidin. C'est 'al:o'r_s,qµe ', t:ehü,~d: se ïlè,v;t: ç,t ,;v~t:inf'~ \'.,p~r,, 
vetthre defrideatfx1-faire- ·cdnsbatèr; Je• gphé:tiçmène,.11C~ç~,Jti~1;1:s 1PJ,eJ 
dans l'impossibHitê d'accueillir les plaintes dewéeJt~~;quj,;;e;g .§~aq§~S. 

pubHques,' ont 'vu' le médium piétirier::dans,leJcab,i11è.tJ1,,i: }.,1 :l 
On voit quelle réserve s'impose; mais, dans la di~ëussiop, iLar~ 

r1vé so.uvent q u ',ow perd <de J:v'Ft e 1?.ohjet princip-al eth,.qU~1• 1:s'-dili§1Ur 
si81ns·'d'e p~rsÔnries • remplac~ntAa'. 1~isqussion: ,de:: fait.?.l!l;J;.;{1,q~1füAT 

, - ·' . _· d 

diums e'xrstent, personne, ne le conteste, tarùiis. <ïJJie :\~ rJUaJ~rj-~1,i~~ 
tion est "ûn fait aussi. : bien, cons.1a:té.: qu:e:,,i:'ex,iste:1l~ Jits,riS;ittJlii~f 1~ç 
Jupitèr>Ot le fait est contesté~ :,iest0 idonçd e,i'.fait:èn:.1lu!'1'ffi~lfüll'1 ~t 
non ·tel ;ù·· t'~l n:ié&ium, qui est rem,is en questÎO:ll;L~Yil.9.:h /i,i:ç,eyl( 
qui nt· peuvent pas croire les ob'servateùts, ·it n'y ·a q u'"à, leur concé.­
der qu'il n'y a· pas de peti~es lunes dans.Jupiter si-, à ce prix, ils 
veulent bien ~ous laisser la paix. · · ' 

autour du fait earancini 

· Je · désire qu 'il soit bien compris que, ,dans le débat · Car.1:11;cini, 
je n'ai envisagé que la question de _fait. MM. Ourville s~ donnèt1t ' 
l'air de' répondre à des attaq:iaes per~bnn'elles 'et sernbte~~.P1!1;PU~!ri,¾; . 
question de · fait q 1ü devralt,'êtré ,J~:pivot :d-etla,dis<i!JS:~Q,ij; foœd i1:,b 

M. Gaston Durville·écri't ' à :M;~Man:g:in :i~ •J epuekp'.~t11ii:i1rut~i~ ~,e 
.bêa.(!Cü_qp ~e geµs "pa7tàgertt -rav\s cte~Mi-eh-evre~Ji-1, "'qu~-tne.5'-~S 
a~·ai~nt Îe secret désir d' ~kÙ~ir~)d)r,aµJJ.J~C~tt~lii.rîsl' d~rf;r. 1't'i t8m-

._. 5_ ~ ' C-~ ,- ~~:., ,:i,-~•~,~:•,~••,• tJ~",.'.tc v'~t! '-•• ~! :~!,6,,' /p ,t ,B,J:; 1!,VJ;:;lfi)./ 1G©1
:'./ 

( -:,,'f ) '~• .. ,. -I ~ - i~•,._,., .. ;,:.:-·: ';~'. .(:'~ '~ .'1 ftf ;;;? (li'/'ii Jl i~J 
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--- _, .._ ''- - ,._, ,_,, ..,_~-,.,,-- • •jj_--'.>-..)L;,>., ·"' ,.·-. -lsi.!:.J ,·,;,.,, =· . .,;[ ,..·,_~•-· ~-, !'"-;,i· _.,,'),~ " ,....J~ ·~ ,-.,_': , o~c .) .'.Y '- , 

pt.ètemëntAa .tpenséé1 e~pt::ünée.:,dans·:.il!Ped e;~t_;re,r P~,r nio(Jsr)t~~« 
M ;;;11'l,:-qOtwV!itld,je :vaisd:à rêiib-~i!ll t2 .si nh:&B !,.::i ,z:Jli, ;:1_:; ;k) è:,:_'J 

:é::rl{î rlfr~;.:wiqq ttel1e.!:-ihest fait,,1._lJ!!&io@, faksl!it :R~rti,~.~ ~l_'.,up ,syllgt" 
gisme%i :liû'<4U:eb ilm~y;,;!! pas tJg,fa:9<dH:Q-hll~!! ,iicJjépgpd~~.• j J' écri,v,a~~ ,à;, 
N:t,(,Mb D:-at,vil.¼e •;;;~ .'.lNtius'.,so.mm.eJ>' ~n,;. pfléS.~.11,~-ç ,di:-c! .e1.vç, .g1éth9des -,~i 

la vôtre et la nôtre. .,,M 0 ,- . ~- ,,,_, _,; 

-. ·La YÔtre consiste à attendre le dégagement, de -la main du mé­
dium~ avec le secret désir de la photographie dans cette attitude-. 

La nôtre consiste à phot-ogr.aphier l'inexplicable lévitation, avec le 
désir de prouver que les mains du médium n'y sont pour rien. 

La votre, nous vous l'.accordoris, !e médium a dégagé sa main, 
mais votre résultat infirme-t-il le nôtre? V ~yez là photographie 
d'EI'irari.lr;iUnvalf~ •1-91:2',1fig<",6."; '• ., ',."',,<' ., ,, ·- •.'J•: 

·, <iTet~ët~it •-. :i. :peunprès ·k sens_·, eie,ma lettre, écrit!! -_il y a longtemps 
déjà: M:,nü·rvfüe répète à satiété:J.qµe:,Jorsq u'on c~~1trôle Car,an~~~~ 
611~ n~6'btrehti. riei:i ::La ·-ph.otqgraphie -;du, baron: Ehtar,dJ,,don:nJ-: ll '}+#-

meh th à eeu~:, asserti01ù ;·· t, ,i , .. - ' , , 
Si M. DurviUe,,peud10us :expliq1.JeJ çom_ment la, photngr~phie"~e: 

la ·Jevita ticm fig.'' 6. peut s'obtenir: par frau.de, nous . serons l~s pr~'­
mierJ:>àèappl:arudü. M,ars M·: Ourville· n'a pas çompris . notre p~nsée 
q1fürid:_1;:rious,fe J\nettions en garde CQl:Hre) le : daqger,Ae:: fournir -1~s 
afrmés ';îtlxl'hég~teurs,:d':0n fait que la sci-ence au;ait in_t~r~t., à: f ()n­
'htiîtFé!iÏ'hén1bte "attachel" be-auco-up;d'.imponaqce à l'~cr;isement de 
,):a piM61mtf.der1€àrancinL èt'aucuue ,impor,tance a.u :fait qi_scuté '. . Ce 
1.sër-âitt regr~ûable:; i,?"•111 , , .. : • ·:.. L Cfj,EVREUIL 
-==:;:::::==;=;:=====================- ·= 

·La· Magie primitive 
SuJte _(r)_ 

-Si -ntaintènam cle ·.Ja ,Chaldée nous pass0;ns en EgyP,te,, nous trou­
vorts établie, dans la vallée du Nil, une magie aussi ancienne; car 

1Ad'fl~4Wàcdnstl~t.é'.l'îs l'·exi:srence jusque d:ans les _mpnu,men.ts_ d_e r~n­
cien Empirê'P&eulemen't:èC.eH~;m~gie.,~s.t_rpoi_n_s ,~_i111p_lç eç, P~! Sll~_te, 

'Il'(oi~pt1ttti1iwe'<]i{e-€-ellc ,q~s1:1,'.e_cl,ieils Chaldéen&.. · · 
• -.• '.~ ... -:,,.< ~ • ·-.. • - i . . ' . ' 

-· ~ .,,-'-y '-' " ·1 ' ::_.__._,_:· · : ;_) _} _\,;._ ::_•:_'... ,_ i~·::: · ~,'·}·-.1.··-;\- ·• • .. -.· :- -_: r, ··, Ï •. :.. 

.rr,(11 Ïf1½}I,~ i ~~B~1w.gr!~;Ç,J li \4.; ,~Y?i~,\ 1.~. 11?i,~. rero:duite intégrâlelilènt, 
dont une partie sèuÎ'enïent a ·eté insl!rëe e1t octohrè' : ,. · · "0 -,.,, - • • " ." 

La croyance aux sorciers, à la puissance de ces êtres malfaisants et aux 

func•tca effet, de leurs tlnébreuses pratiques •'est perpétuée jusque dans les 

,. 
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Dans leur principe comme dans leur manière de procéder, ies 

d-eux magies sont différentes, t>t cette différence tient à l'écart qui 

sépare les conceptions religieuses des deux peu pies. , 

Variables suivant les temps et le, lieux, les conceptions reli­

gieuses des Egyptiens ne se prêtent à aucun . arrangement systéma-

temps modernes. Universellement acceptée dans le · monde romain,e!Îe y jouis­
sait d' une autorité incontestable, A Rome le pouvoir fascinateur, le mauvais 
œil, l 'action du regard,de la parole, du sort malfaisant étaient toujours infini­
ment redoutés . Seulement la civilisation avait introduit dans la manière· de 
concevoir ces forces et dans l~s moyens à employer pour les combattre, -des 

points de vue particuliers et des procédés assez étranges, ignorés des pre~iers 
fondateurs de la · Mag_ie. 

Parmi les agents mis en œuvre Ri! r le sorcier,le regard é!ait considéré comme 
le plus puissantcle tous, à ce titre j'en dirai quelques mots. ·• 

Pour expliquer son action on s'appuyait sur une ancienne théorie de Démo­
crite. Ce philosophe prétendait que, des yeux fascinateurs, il sortait des images 
(etdôla) qui portaient avec elles les c:tractères de la méchanceté de ceux dont 
elles émanaient, qu'elles transmettaient ces caracteres aux personnes qu'elles 
voulaient charmer el qu ' elles jetaient ainsi le trouble dans leurs âmes et 
dans leurs corps. On trouve une application de cette théorie dans les Ethiopi­
ques, rom~n d ' Héliodore, auteur grec contemporain de !'Empereur Théodose . 

Une jeune fille, y .est-il raconté, tombe malade à la suite d ' une fè te, son 
pere s'en inquiete. Un ami lui dit qu'elle a, sans doute, reçu le mauvais œil, et 
au père sceptique, il explique que chacun de nous émet des atômes impalpa­
bles qui si> propagent dans l 'a ir . Au milieu d'une nombreuse réunion, ils flot­
tent de tous côtés. li n'est donc paJ étonnant que, dans de pateilles conditions, 
une belle jeune fille ait atti ré et absorbé les mauvais germes émis par des re­

gards jaloux, 
Comme .:onséquence de l'explication donnée par Démocrite, on prétendait 

qu'en raisolil de leur facilité à attraper les maladies, ·1es enf.nts étaient plus ex ­

pos6s que personne aux dangers de l'ensorcellement ; aussi les plaça it-on sous 
la protection d'une divinité spéciale, Cun na , chargée de veiller sur leurs ber­
ceaux et d'en écarter le mauvais œil. 

Les moyens de défense emp'oyés contre la fascination étaient inspirés par 
l ' idée qu'en opposant au regard un objet ridicule ou indécent, on le forçait à se 
détourner , et qu'on neutralisait ainsi les mauvaises pensées dont il était chargé. 

De ce fait, des gestes ·obcènes, des postures indécentes, des figures 
effrayantes, des têtes de Gorgonne, devenaient d'excellent's préser vatifs. · Mais 

le plus puissanl de tous était le phallus, medicus invidioe, dit Pline. On en 
su~pendai t l 'image au char du triomphateur pour en écarter l'œil jaloux, on le 
sculptait sur les murs des villes et des édifices publi cs et privés, et on assurait 
1a protection des fruits de la terre contre le mauvais sort, en dres sa nt sur le 
bord des chemins et des jardins, des statues du Pri ape ithyphallique . 

Je m 'arrête, et pour plus de détails sur ce~ curieuses pratiques, je renvoie 
au Dictionnaire des antiquités grecques et romaines. Art. Fascinum. 
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tique, on ne peut pas les coordonner tn un corps de doctrines ar­

r.êté. Une fouie de divinités, toutes très vivantes, sont accumulées 

dans le panthéon Egyptien : elles s'y mélangent et se superposent 

les unes aux autres, mais '>ans jamais en sortir. De là des incohé­

rences et des contradictions d·où l'on parvient cependant à dég:iger, 

en résumé, la notion d'un vague panthéisme issu du fétichisme 

primitif; car en Egypte, comme en Chaldée, c'est par le fétichisme 

qu'a commencé la religion. 

Pour les égyptiens, en effet, tout vivait dans la nature, même 

les objets inanimés. Tous étaient composés de deux élements : une 

enveloppe matérielle, le corps, un autre élément plus sub.til, invisi­

ble mais également matériel, le doüble; solidaires entre eux, intime. 

mement l:és l'un à l'autre, ils ne pouvaient vivre l'un sans l'autre. 

Ainsi constitués identiquement, tôus les êtres ne différaient que 

par L:s qualités qu'on leur reconnaissait. Nombre d'entre eux 

étaient plus forts, plus puissants, plus intelligents que l'homme. 

Quelques-uns étaient doués d'une longévité qui parais~ait 
0

indé­

finie; on les considéra comme les personnifications de forces im­

manentes ·dont on constatait, dans la nature, la puissance et les 

effets, sans pouvoir en concevoir le véritable caractère. On supposa 

que ces êtres résidaient et dominaient là où se manifestait leur ac­

tion . Objets de respect et <le crainte, ou de reconnaissance et 

d'amour, on les honora, on leur adressa des prières et on leur con­

sacra un culte. Ce furent les Dieux. 
La Zoolatrie, ùivinisation et adoration des animaux, tel fut le 

premier début de la relig10n Egyptienne; car humble et chétif en 

présence des puissances naturelles qui le dominaient de toutes 

parts, l'homme ne paraissait ni suscrptible, ni digne d'incarner un 

dieu. Le crocodile, Sovkou, pour en citer quelques-uns, passa alors 

pour le « Seigneur des eaux » « le dévorateur », dont le pouvoir 

s'étendait des cataractes de la haute Egypte jusqu'aux marécages du 

Fayoup et du Delta. L'épervier · Horus, fut considére comme le 

dieu principal des conquéran ts étrangers qui s'étaient établis en 

Egypte, comme l'ancêtre et le protecteur des deux premières dynas­

ties thinites, et le taureau Phtah, le bélier, Arnon, le chacal Anubis 

devinrent respectivement les divinités tutélaires des villes de Mem­

phis, de Thèbes et d'Abydos . Enfin le soleil Ra fut le grand dieu 

d'Héliopolis le plus ancien centre religieux de l'Egypte, 
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Mais avec le temps, la pens-ée s'éleva à · une conception moins 

grossière de la divinité; elle prêta au dieu une existence indépen­

dante de sod corps animal, qui re_sta simplement la forme mâté-

. rielle qu'un souffle divin, un double du dieu, venait passagèrement 

animer. Ainsi !'Epervier, par exemple, ne fut plus le di eu Horus lui­

même; il ne fit que représenter le corps dàns lequel s'incarnait le 

dieu. Puis bientôt l'anthropomorphisme vint se mêler au zo·omor­

phisme, mais sans jamais pouvoir le remplacer; et de ce melange . . , 
sortirent, pour les dieux, ces formes composites moitié animales, 

moitie humaines, reproduites par l'art egyptien. Ainsi, sur les _pein­

ture·s des hypogées, Horus est représenté tantôt par un épervier , 

tantôt par un homme à tête d'épervier, ou par un épervier à tête 

d' homme. 

Un des grands dieux de l'Egypte, devenu , dès la xvm• dy nastie, 

le juge suprême des morts, le président du tribunal di vin devant 

let1µ el les âmes vienn~nt faire leur confession, Osiris, est le seul 

dont les éléments constitutifs n 'aient pas encore été trouvés enta­

chés de zoomorphisr..::e . En ra ison de la place importante qu'il oc­

cupe dans la doctrine de: l'autre vie, et, par suite, dans les rituels 

de la Magie, Je dois lui consacrer quelques lignes. 
Dès sa première apparition su r la scène de l'histoire , il est re­

présenté sous la forme humaine, et son caractère my thique est dejà 

formé sous la même dynastie. Les inscriptions qui g,1rnissent les 

murs des chambres de la pyramide du roi Merenra à Sakkarah, 

nous apprennent qu'il a pour père la terre Keb, pour mère, le ciel 

Nouit7 et qu 'il est l' époux de s,1 sœur Isis. Tué e t mis en pièces 

par son frère Set-Typhon, il est sauvé par son fils Horus qui rassemble 

ses membres dispersés, le ramène à la vie par ses purifications et 

SE:s rites magiques, et le place sur le trône de son père. Mais la 

lutte avec Set n'est pas terminée, et le drame se renouvelle pério-

- -diquement, symbole de la marche quotidienne du soleil que, chaque 

soir, la nuit fait mourir, mats que chaque matin ·ramène à la lu ­

mière jeune •et vivant. 

* 
* * 

J'ai dit que, pour !'Egyptien, tous les êtres étaient composés de 

deux éléments : le corps et le Double. 

A l'origine, le double humain Kd était i;onsidéré comme un 
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simple exemplaire du corps, fait d'une matière moins dense, comme 

une image, une projection de l'indi vidu , comme son véritable Sosie. 

Pendant la vie, il était lié au corps, mais à la mort, il s'en séparait, 

et la préoccupation dominance des Egyptiens était de lui procurer, 

alors, une existence heureuse, en même temps qu 'ils assuraient 

l'intégrité et la conservation du corps, qui restait l'indispensable 

support de la vie du double. 

A cet effet toute tombe égyptienne se composait essenriellement 

de trois parties : 1° Une seine de chapelle extérieure ou Salle aux 
offrandes ; 2 ° un réduit, le Serdab situé à côté de cette chambre, tantôt 

isolé , tantôt comm!.lniquant avec elle par un étroit couloir; , 0 enfin 

la chambre funéraire où était déposé le sarcophage. Elle était cons_ 

truite sous terre, dans l'aplomb de la chambre aux offrandes, à une 

profondeur nriant de r 2 à 30 mètres . Le Serdab était rempli de 

5tatues et de portraits du mort. Dans la chambre aux offrandes 

étaient placées une table aux offrandes et une grande stèle portant le 

nom du mort avec son portrait et une invocation à Anubis (r ). 

Après la séparation du corps, le double se rend dans le Serdab; 

il y reste confiné et y continue la vie du défunt. Mais pour la lui 

rendre la plus agréable possible, les siens ont disposé dans le Serdab, 

comme je viens de le dire, plu sieurs de ses statues et de ses por­

traits. Le double s'y incarne; ils lui servent de support matériel 

pour assurer son existence . De plus, on a peint, sùr les murs de la 

chambre aux offrandes · et du Serdab, des scènes de ,basse, de pêche, 

· de travaux champêtres, de têtes et de bang uets, choisies parmi celles 

que l'on considère comme les plus capables de charmer l'existence 

pendant la vie d'outre-tombe. 

Ce soin seul suffit pour en procurer la jouissance au double, car 

la magie imitative a appris à !'Egyptien que le semblable produit le 

semblable, que la représentation figurée d'un êtte, d'un objet peut 

donner naissance à l'être, à l'objet fi guré, et que, par suite, toutes 

les scènes représentées sur les peintures murales du ~erdab sont 

réellemeut vivantes et animées pour le Double qui mène, bien heu­

reu x au milieu d'elles, la vie ideale dont chacun désire jouir après 

la mort. 

( 1) Voir Naville : La rellg-ion dts anüens Egyptiens, Paris, Leroux, 1907, 

p. 5q , 

I 
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Enfin, on a soin de déposer," chaque jour, sur- la table aux 

• offrandes, tout ce qui peut servir à entretenir l'existence du double. 

Si, dans les premiers temps, ces offrandes sont d'abord matérielles, 

on reconnaît bientôt qu'elles peuvent être remplacées par leurs 

doubles représentés, soit en relief sur la table, soit en peinture sur 

les murs; puis, en dernier lieu, l'image même de ,l'offrande ne pa­

raît plus nécessaire, et on admet qu'il suffit, pour en taire b~neficier 

le double, de s'arrêter un instant devant le tombeau, et dans une 

invocation de la demander à une divinité (l). 
La conception du double a subi, à travers les siècles, une série 

de transformations ; mais la magie a su, parallèlement, transformer 

ses théories et ses rites pour les accommoder aux nouvelles exi­

gences de la pensée; de sorte que montrer les transformat10ns de 

· l'une, c'est en même temps faire indirectement î'histoire de l'autre. 

Avec le temps, les idées se développèrent, et une notion moina 

grossière de l'être humain s'en dégagea peu à peu. A côté du corps 

et du double apparut un troisième élément vaguement défini, mais 

certainement d'essence plus subtile, appelons-le l'âme . On le repré­

senta, pendant l'ancien empire, sous la forme d'un oiseau ('Baï, Bi), 
une grue huppée, ou un épervier à tête et bras d'homme; puis 

ensuite, pendant l'époque thébaine, il devint une simple parcdle lu­

mineuse, le Khou. 
Le Baï n'est plus tenu à demeurer dans le tombeau, il peut le 

quitter à son gré, et il s'envole vers le Douat 1' « autre terre 11, celte 

que le soleil parcourt pendant la nuit; il y continue la vie du mort 

que les mêmes artifices magiques savent toujours lui assurer large 

et opulente. 

Le Khou lui, instruit de toute sagesse humaine, et muni de tous 

les talismans nécessairns pour surmonter les dangers qui l'attendent 

dans l'Amentit (la région de l'ouest), abandonne, immédiatement 

et pour toujours, le monde terrestre, et, dans sa nouvelle vie, son 

sort dépendra de sa conduite sur terre. Traduit devant le tribunal 

1 

(1) La grande préoccupation du mort était surtout la crainte d' être privé de 
nourriture. La lecture des nombreuses in~.:riptions qui garnissent les tombes 
nous apprend , en effet, que le malheureux suppliait quiconque passerait à sa 
portée, de s'arrêter un instant et de réciter les puissantes paroles qui devaient 
lui faire parvenir cette nourriture indipensable . 
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sup11ême d'Osiris, il sera jugé et puni ou récompens·é suivant ses 

mérites. 

Ces différentes conceptions ' de l'âme, écloses successivement, 

se superposent et coexistent simultanément au lieu de se remplacer 

l'une l'autre . L'Egyptieri de l'époque thinite (1re et 2c dynasties) ne 

croit qu'au double confiné dans le tombeau gu'il ne peut quitter et 

où il mène une existence en tout semblable à celle du défunt sur 

terre. A l'époq~e Memphite (de la 3° à la 6° dynastie) l'existence du 

double Baï se passe dans l'autre monde; elle est toujours l'image 

de la vie terrestre et elle s'écoule heureuse, si tcus les rites funéraires 
ont été bien observés. Aucun élément moral n'y est mêlé. La conduite 

du mort pendant sa vie terrestre n'a pas à'intluence sur la vie que 

mène le double dans l'Amentit. Le seul élément religieux qu'on y 

découvre consiste dans l'invocation à Anubis tracée sur la stèle . On 

lui demande une bonne tombe pour le double dans la « contrée de 

l'ouest>. On lui fait des offrandes, mais à la condition qu'il y fera 

participer le Baï et ne le laissera manquer dé rien. La divinité n'est 

là qu'un intermédiaire entre les vivants et le double. 

Tel est; dans l'ancien empire, le sort des particuliers. Celui des 

rois est bien différent. Le souverain paraît être d'une nature autre 

que celle de ses su jets. Sa tombe est une pyramide. Les peintures 

et les inscriptions qui décorent les murailles de sa ch: .. mbre funé­

raire n'ont aucun rapport avec celles_ des chambres des autres 

t0mbes. Rien n'y rappelle les actes de sa vie terrestre; rien n'in­

dique qu'après sa mort il doive la continuer pareille sur l'autre 

terre. Général NoEL. 

(A suivre). 

Au Drapeau !!! 

Lor~que au cours d'une mêlée, dans le feu de la bataille, le clai -

ron sonne le ralliement et que retentit ce cri : Au Drapeau, c'est que 

le danger est grave et que l'honneur du régiment est lui-même 

en péril. Eh bien ! cet appel au Drapeau, je crois Je mon devoir de 

l'adresser en ce moment à tous les spirites Kardecistes, car notre 

drapeau à nous, c'est celui d'Allan Kardec, c'est son œuvre philo­

sophique qui nous est .chère, et que nous avons à cœur de vouloir 

• 
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propager et défendre. Or cette œuvre, base du ~piritisme, est so_1r­

noisement attaquée à la dérobée, viciée dans ses principes, par des 

adversaires habiles ou des :J_mis maladroits; pour parer aux coups 

dont on la menace: Spirites au Drapeau. 

Loin de nous cependant la pensée sectaire de considérer l'œu­

vre du Maître comme intangible_; de la regarder comme parole 

d'évangile, à laquelle, sans profanation, nul ne peut oser perter la 

main. Si nous voulions émettre une telle prétention, nous se­

rions les premier"s à nous mettre en contradiction avec la pensée 

d'Allan Kardec qui a déclaré: cc Le Spiritisme marchant avec le pro­

« grès ne sera jamais débordé , parce que si une nouvelle décou­

« verte lui montrait qu 'il est dans l'erreur sur un point , il se mo­

<c difierait ~ur ce point. Si une nouvelle vérité se révèle, il l'ac­

« cepte ». 

Mais il a soin de nous faire savoir autre part : « Le Spiritisme 

cc est loin d'avoir di'. son dernier mot quant à ses conséquences, 

cc mais il est iuébranlable dans sa base, parce que cette base est as­

« sise sur des faits ». 

C'est précisément cette base de l'édifice spirite que nous ne de­

vons p-s laisser attaquer à tort et à travers, que nous devons au 

contraire défendre, pour éviter quelle soit méconnue ou faussée, 

soit pa.r nos adversaires, soit par des amis ignorants, qui oublient 

trop souvent de consulter les ouvrages d'Allan Kardec, avant de 

formuler des théories qui sont la négation des principes sur les­

quels le Maître a établi les bases de notre philosophie. 

Il est possible qu'il y ait des corrections à apporter aux princi­

pes sur lesquels repose le Spiritisme, mais ces corrections, ce n'est 

pas au premier venu à les faire de son chef, en infirmant la pensée 

d'Allan Kardec 8ans établir la preuve de ce qu'il avance. S'il y a 

des erreurs, des lacunes,qu'on les signale et qu 'on en fournisse des 

preuves irréfutable5; mais tant que ces principes n'ont p:is été dé­

montrés erronés, ils doivent rester pour tous les spirites l'expres­

sion la plus exacte de la vérité. 

On nous objecte parfois : Le Spiritisme sera scientifique ou ne 

sera pas. Nous voulons et nous devons avoir certes, le plus profond 

respect pour la science, qui prouve ce qu'elle affirme, mais notre 

admiration ne saurait être la même pour les représentants de la 
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science, -1ui peuvent être des génies dans leurs spécialités, ,fans les 

que ,tions qui leurs sont familières, mais qui deviennent Gros-Jean 

comme le ,: omrnun des mortels, dans les questions qu'ils n'ont pas 

étudiées sérieusement. Ceux-là peuvent affirmer tout ce que bon 

leur semblera, ou nier tout ce qui les embarrasse, tant qu'ils ne four­

niront pas la preuve de leurs affirmations ou de leurs négations, nous 

n'aurons que faire de leurs objections souvent"mo;ns intéressantes 

qu'intéressées. 

Je montrerai, en terminant, avec quelle désinvolture sont parfois 

traités les enseignements d' Allan Kardec; mais avant il est bon de 

rechèrcher la cause de toutes les incorrections, de toutes les hérésies 

qui sïnsinuent, se faufilent parfont, · sans bruit, et pervertissent 

l'enseignement du spiritisme qu'elles faussent ou dénaturent. 

La première cause de toutes ces contradictions est sans contredit 

l'erreur de la plupart dts néophytes en spiritisme qui ne se pénè­

trent pas assez de cette vérité, t gue pour savoir et pouvoir discuter, 

il faut, au préalable, étudier et se pénétrer à fond du sujet que 
l 'on veut traiter. En Spiritisme, comme en toutes choses; il faut être 

apprenti avant d'être ouvrier, or la plupart d ' entre eux se croient 

passés maîtres dès leurs debuts. 

Je ne mets pas en doute leur bonne foi,'.ni leur bonne volonté, je 

n 'incrimi'1e que leur comuissance trop ' imparfaite des principes qui 

sont la base Ciu Spiritisme. Car pour le malheur de nos néophytes, 

on ne lit plus, ou on lit très peu Allan Kardec; on" le croit vieilli, 

rococo, alors qu'il est autant d'actualité, qu'au jour où ses ouvrages 

ont été ' publiés; d'autres, après lui, ont reproduit plus eléga~ment, 

plus scientifiquement sa pensée, mais ni1I n'a montré plus claire -

ment, plus judicieusement, ce qu'était le spiritisme, quels etaient 

ses moyens d'action et son but. Pour remédier à cette ignorance 

des bases du Spiritisme, ne cessons de recommander à tous de lire 

et de i:.elire s0uvent les ouvrages d' Allan Kardec, plus on y revient, 

plus on s'en pénètre, et mieux on comprend .l'ardeur des premiers 

pionniers du Spiritisme; ils avaient lu,)ls avaient _étudie, médité et 

compris, et ils avaient la foi raisonnée qui nous manque et qui fait 

les vrais apôtres. 

La seconde cause d'erreurs, de confusion, d'incertitude est, à mon 

avis, la suivante . 
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So_us le couyert d'un éclectisme que je ne voudrais pas blâmer, 

nos journaux et revues spirites acceptent trop facilement et sans y 

faire d'objection, les thèses que leur adressent les occultistes, les 

théosophes, les scienti~tes, les philosophes indépendants, et tous les 

arrivistes et autres néologistes, dont les communications ne dé:.. 

tendent les idées de leurs auteurs, que pour combattre ou ruiner 

les principes du Spiritisme. On prévient bien que la rédactio·n n'est 

pas responsable des théories émises par les rédacteurs occasionnels, 

mais, à mon avis, ce n'est pas suffisant; le commun des mortels, 

c'est-à-dire la plupart des lecteurs, ne se préoccupent pas de savoir 

si l'opinion émise est conforme, ou en contradiction avec les prin­

cipes du Spiritisme. Au lieu de ·remonter à la source, on accepte 

tout : il se fait alors dans la mémoire des lecteurs une véritable 

macédoine des théories les plus diverses, les plus disparates, les 

plus contraires, et qui n'ont rien de commun avec la doctrine spirit_e, 

avec les enseignements que nous a laissés Allan Kardec . 

Il serait plus logique que chaque partisan défende ses vues dans 

les journaux speciaux aux théories sur lesquelles il s'appuie, mais 

il n'en est pa~ ainsi,et la presse spirite est souvent débordée de pro­
ductions de toutes natures, qui combattent, ouvertement ou indi­

rectement, nos principes,au lieu de les défendre et de les propager. 

Pour remédier à cet état de choses, ne serait-il pas possible lors­

qu'une affi1 mation contraire à nos principes est énoncée, de lui op­

poser,sur le champ, l'enseignement orthodoxe du Spiritisme sur ce 

même point ? En agissant ainsi on préviendrait les lecteurs spirites, 

et on les inciterait à rechercher eux-mêmes, dans les ouvrages d' Al­

lan Kardec, le véritable enseignement du Spiritisme. 

Quelques exemples feront mieux comprendre la surveillance 

que réclame le respect de notre philosophie et en m.ontreront l'uti­

lité, le côté pratique. 

Comme je ne veux combattre que les théories subversives et non 

leurs auteurs ou propagateurs, et afin de n'attaquer, ni blesser ou 

froisser personne, je prendrai momentanément à mon nom les 

théories que je réprouve, et je leur opposerai comme la chose au• 

rait dû être faite, les principes fondamentaux du Spiriti5me qui les 

contredisent. 

Etant donné que les phénomènes, que nous observons en spiri-
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tisme, sont produits soit grâce à l'intervention des Esprits, soit au 

' dédoublement des médiums , nous devons savoir qu 'il est dit : Livre 

dé's Esprits, page 58, n° 134. 

Qu'~st-ce que l'âme l 
- Un esprit incarné. 
Qu'était l'âme avant de s'unir au corps ? 

- Un esprit. 

Le mot âme, connu et accepté par tous, désignant un· esprit uni 

à un corps, je n'ai donc aucune raison d' en créer un nouveau plus 

ou moins baroque, pour désigner une situation déjà exactement 

définie. 

Si, m'occupant de l' origine des Esprits, je prétends: cc Que les 

Esprits ont toujours existé et par conséquent sont incréés » - et si 

j'ajoute : « Ni la raison, ni l' observation, ni un sentiment intérieur · 

ne tendent à attribu er à Dieu la création des Esprits. Que cette 

idée paraît bien reposer exclusivement sur l'imagination » . 

On devra m'opposer l'enseignement du spiritisme page 34, n° 78. 

« Les Esprits ont-ils un commencement ou bien sont-ils comme 

« Dieu, de toute éternité ? 

« Si le.s Esprits n'avaient point de commencement, ils seraient 

cc égaux à Dieu, tandis qu' ils sont sa création et soumis à sa vo­

« lonté. Dieu est de toute éternité, cela est incontestable; mais savoir 

(( quand et comment il nous a créés, nous n'en savons rien. Tu 

ff peux dire que nous scmmes sans commencement, si tu entends 

<< par là gue Dieu étant éternel, il a dû créer sans relâche. M::i,is 

ff quand et comment ,:hacun de nous a été fait, je te le dis encor,e, 

ff nul ne lesait; c'est là qu'est le mystère.» 

Si malgré cela, j'affirme que : cc L'Esprit étant indivisible, est p,ar 

cela même indestructible et éternel; il a toujours existé, il n'a p,;is 

eu de commencement et il n'aura point de fin. Il n'y a donc pas de 

créatiç n pour lui . JJ 

On devra me mettre en face des alinéas 80 et 81 avec lesquels je 

::ne trouverais en contradiction. 

cc N° 80. La création des Esprits est-elle permanente, ou bien 

« n'a-t-elle eu lieu qu 'à l'origine des temps? 

« - Elle est permanente, c'est-à-dire que Dieu n'a jamais cessé 

<< de cré'er. 
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« N° 8 r. Les Esprits se forment-ils spontanément, ou bien pro­

« cèdent-ils les uns des autres ? 

« - Dieu les crée comme toutes les autres créatures, par sa vo­

cc lonté, mais, encore une fois, leur origine est un mystère. » 

Une des devises du spiritisme : Naître, mourir, renaître et pro­

gresser sans cesse, telle est la loi, soulève bien des protestations, 

de la part de ceux qu'elle gêne ou contrarie; l'un écrit:«· LJ seule 

pensée que je dusse affronter une nouvelle existence dans l'économie 

actuelle me ferait douter à jamais de la miséricorde de Dieu JJ. 

L'autre affirme : « Que les esprits peuvent réincarner en nous au 

cours de notre existence, mais jamais dans le- fœtus. » , Eh! si la 

chose se passait ainsi qu'adviendrait-il de notre personnalité, de 

notre libre arbitre? On peut récuser, nier une chose, cela ne l'em­

pêche pas d'être si elle est dans les lois de la nature. 

Voici à ce sujet l'avis d'Allan Kardec, page 74, n° 166. 

« Comment l'âme, qui n'a point atteint la perfection pendant la 

vie corporelle, peut-die achever de s'épurer? 

« En subissant l'épreuve d'une nouvelle existence. )) 

ff - Comment l'âme accomplit-elle cette nouvelle existence ? 
<< Est-ce par sa transformation comme Espr_it? 

« L'âme, en s'épurant, subit sans doute une transformation, mais 

« pour cela il lui faut l'épreuve de la vie corporelle JJ. 

cc - L'âme a donc plusieurs existences corporelles ? 

« Oui, tous nous avons plusieurs existences. Ceux qui disent le 

ff contraire veulent vous maintenir dans l'ignorance où ils sont eux­

cc mêmes, c'est leur désir. » 

cc - Il semble résulter de ce principe que l'ime, après avoir quitté 

c son corps, en prendra un autre; autrement dit, qu'elle se réin­

cc carne dans un corps nouveau : Est-ce ainsi qu'il faut l'entendre? 

« C'est évident ». 

Comment a lieu cette union de l'âme et du corps? page 15 3, 

n° 344· 
cc - A quel moment l'âme s'unit-elle au corps? JJ 

<c L'union:commence à la conception, mais elle n'est complète 

« qu'au moment -de la naissance, etc ..• )> 

Que vous le vouliez ou non, aimables négateurs, il vous faudra 

revenir, subir de nouvelles existences, et reprendre contact avec k1 

----
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chair, non dans un corps développé par un autre, mais dans un 
nouveau fœtus que vous façonnerez à votre aune. 

La doctrine des vies successives étant admise, ai-je le droit 
d'écrire : <r On admet généralement que le passage a lieu de l'ani­
mal à l'homme. Il n'y a pas de raison pour qu'il ne puisse pas 
s'opérer en sens inverse, c'est-à-dire de l'homme à !':mimai. » 

Halte là l doit-on m'objecter; ce on . qui admet .le passage de l'ani­
mal à l'homme, c'est le Darwinisme, c'est le Monisme, mais ce 
n'est pas le spi~itis,me qui vous a déclaré r:e pas savoir l'origine 
de l'esprit, dont la création pour lui est un mystère; et ce mystère 
n'est malheureusement pas la seule énigme imposée à nos sens 
bornés, à notre intelligence trop étroite. 

Ne sachant pas d'où nous venons, pouvons-nous revenir dans • 
le çorps d' un animal? par exemple « un esprit dégradé ne pourrait-
il pas, pour expier ses fautes humaines, revenir dans le corps d'un 
cheval, qui toute son existence, tra inerait un lourd tombereau sous 
une grêle de coups >> . 

Le livre des Esprits : page 5 r , n° r r 8, répond : 
cc -·· Les Esprits peuvent-ils dégénérer? 
« Non; à mesure qu'ils avancent ils comprenr.e;::t ce qui les éloi­

« gnait de la perfe;: tion. Quand ]'Esprit a fiQi une épreuve, il a la 
« sci ence et il ne l'oublie pas. Il peut rester stationnaire, mais il ne 
« rétrograde pas . Et page 78 : 

« Les Esprits peuvent rester stationnaires, mais ils ne rétrogradent 
« pas, et alors leur punition est de. ne pas avancer et de recommen­
« cer les existences mal employées dans le mili eu qui convient à 
« leur nature. » 

Si malgré cela j'affime encore ff Le passage de l'âme dans le corps 
des bêtes peut effacer les tares humaines qu 'elle ·a contractées en 
supprimant tout ce qui les alimente et les entretient. » 

:t::,Jon, répond encore la << Doctrine Spirite•, page 262, n° 6 12. 

« - L'Esprit qui a animé le corps d'un homme pourrait-il s'in­
cc carner dans un animal? 

« Ce serait rétrograder et [ 'Esprit ne rétrograde pas . Le fleuve ne 
« remonte pas à sa source. JJ 

« Page 263. La métempsycose serait vraie si l'on entendait par 
« ce mot la progression de l'âme d'un état inférieur à un état supé-
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« rieur où elle acquerrait ces développements qui transformeraient 
« sa nature; inais elle est fausse Jans le sens de transmigration di­
« recte de l'animal à l'homme et réciproquement, etc. » 

Je pourrais poursuivre les citations et les réponses que fait la 

« Doctrine Spirite >J, aux théories subversives qu'on voudrait lui 
faire endosser, mais il faut savoir se borner et j'en ai assez montré 
l'importance pour éveiller l'attention de nos amis spirites, et "des 

directeurs des journaux et revues spirites, et jllstifier mon cri 
d'alarme: au Drapeau! 

· Le danger est grand; il est de tous les instants, spirites, karde­
cistes, veillons. 

H . SAUSSE. 

Dans une réunion tenue à Lyon, trente personnes:ont approuvé et signé 
cette protestation, parmi lesquelles M. Brun, pi ésident de la Société Spi­
rite Lyonnaise; M. J. Sol am de l'Œuvre populaire d'éditions philosophiques ; 
M. Rossigneux, traducteur de l'ouvrage de Lombroso sur le Spiritisme. 

M. Achard, instituteur , MM. Allier, Brissard, Morel, etc. 

La Théorie du Corps fluidique, selon 
divers savants des temps Modernes 

(Suite ( r) 

C'est encore grâce à la médiumnité de Mme Piper que le Dr l{.i­

chard Hodgson, jadis vice-président en Amérique de la S. P. R. 
trouve son chemin de 7J1mas. Voici en quels termes est formulée sa 

. profession de foi : « Pendant une période de douze ans, j'ai eu par 
la médiumnité d~ Mrs Piper des communications avec les esprits de 
ceux qui sont morts déjà depuis quelque temps . Au début et à vrai 
dire pendant les premières années, je ile croyais absolument pas au 
pouvoir de Mrs Piper. Je n'avais qu'un but:' découvrir la fraude et 

la supercherie.Pour être franc, j'allais chez ·Mrs Piper dans le but de 
la démasquer, il y a de cela douze ans. Aujourd'hui, je suis prêt à 
dire que je -:rois à la possibilité de recevoir des messages de ce que 

l'on se plaît à nommer le pays des Esprits. J'entrai dans cette mai-

(1) Voirie numéro de septembre p. 178 et suiv. 
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son profondément materialiste, ne croyant pas à l'existence après la 

mort, et aujourd'hu'i, je dis simplement : Je crois. La démonstra­

tion m'a été faite de façon à m·enlever jusqu'à la possibilité d'un 

doute ». 

'Ce savant raconte dans lts Proceedings de la S. P., t. XV, qu'il a 

obtenu des preuves d'identité de nombreuses personnalites invisi ­

bles, parmi lesquelles son ami d'enfance, désigné sous le p~eudo­

nyme de Georges Pelham, décédé depuis plusieurs années. Et ces 

preuves deYaient être bien puissantes pour triompher des préven­

tions d'un homme qui s'était montré jusqu'alors l'adversaire 

acharné des médiums, qui ne voyait que fraude et charlatanisme 

dans les phénomènes produits par Mme Blavastky et par Eusapia Pa­

ladino ! 

Barkas et Mme d'Espérance, médium. 
1 

Divers autres savants de la libre Angleterre mériteraient de trou­

ver place dans cette rerne historique ; mais, pour ne pas être trop 

long, nous ·sommes obligé de les p::isser so us silence. 

Cependant, nous rappelons encore les travaux d.e M. 73arl?as ,, 
membre de la Sociélé géologique de 'N,ewcastle, qui, apres huit ans 
d'ùbservations et d'expériences, s'est également prononcé en faveur du 

spiritisme, en publiant un livre intitulé: Outliness of Investigation into 
modern spiritualism. (Recueil de Rech erc hes sur le Spiritualisme 

moderne.) 

Dans cet ouvrage, il atteste avoir constaté , dans de bonnes con­

çlitions de contrôle, les phénomènes de mouv1ment sans contact et 

d'écriture directe, ainsi que « la production d'une musiqt1e très com­

pliquée et parfaitement belle sortant de pianos, de guitares ou d·ac­

cordéons, sans que personne n 'eût la main sur les cordes ou sur les 

touches. » 

~a,r la suite, il a obtenu avec Mme d' Espérance, médium écrivain 

mécanique non professionnel et absolument désinteres~é, des ré­

ponses improvisées à des questions scientifiques notoirement au­

desws des connaissances de ce médium, qui, d'ai llt:urs, sembiait 

être dans son état normal pendant toute la durée des séances. 

« Cette dame, dit-il, causait avec nous tout lt temps et répondait d'un 
air tout a fait naturel quand on lui adrtssait la parolt m matiere. dt 
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-
simple conversation. L'influence occulte qui la dominait ne s'accusait que 

dans le mouvement automatique de la main . >> 

« Ces réponses sont telles, ajoute ce savant, que probablement il 

ne .se trouv:: pas un homme en Angleterre qui pourrait en faire 

autant, c'est-à-dire donner des réponses aussi précises, dans les 

mêmes conditions, à toutes les questions qui ont été posées >>. 

Elles forment des traités complets sur la chaleur, la lumière, la 

physiologie des plantes, l'électricité, l'anatomie du corps humain,et 

M. Barkas estime que "chacun de ces traités ferait honneur à un 

adepte de la sciénce. 

M. Aksakof lui ayant écrit pour savoir si les assistants n'auraient 

pu fournir à leur insu ces données scientifiques, il reçut la réponse 

dont noùs extrayons ce qui suit: , 
« Monsieur, vous me <lfmandez en premier lieu, si j'étais en état 

de répondre d'une façon aussi précise que le médium l'a fait aux 

questions de physique que je lui ai posées ; et ensuite vous désirez 

savoir au-delà de quel point les réponses reçues par l'entremise du 

médium ne sauraient plus être considérées comme un effet de la lec­

ture cérébrale. 

« En ce qui concerne la physique, je dois dire que j'aurais pu ré• 

pondre à un certain nombre de questions proposées au médium, 

mais moins bien qu'il ne l'a fait; en traitant de certaines spéciali­

tés, je n'aurais pas eu recours, à cette époque, à une phraséologie 

aussi technique et aussi précise; ceci concerne plus particulière­

ment la description du cerveau et de la structure du système rier- . 

•,renx, la circulation du sang, la · structure et le fonctionnement des 

organes de la vue et de l'ouïe. Les réponses reçues étaient, en géné­

ral, notablement . au-dessus de mes coirnaissances scientifiques 

d'alors, et elles sont supérieures à celles que je pourrais faire 

aujourd'hui - c'est-à-dire après douze ans - si je devais les écrire 

sans me préparer à J'avance. 

« J'ai étudié les trois qnarts environ de ces questions avant de les 

soumeÙte au médium , et cependant j-:: dois avouer que je n'aurais 

pas pu rédiger mes réponses avec la même justesse et la même élé• 

gance de langage que celles transmises par le médium. 

cc Ces réponses contiennent beaucoup de termes techniques que 

je n'aurais certes pas eu l'idée d'employer, faute d'usage. Il s'y ren. 
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contre, d'autre part, des expressions qui m'étaient totalement inconnues, 
par exemple le mot « membrane adnée » (adnata) pour désigner la 

conjonctive; je n'ai, d'ailleurs, guère rencontré ici qu'un seul méde­

cin qui connût ce terme. 
« Je comprends toute la difficulté qu'il y a pour moi à vous ren· 

seigner d'une manière complètement satisfais~nte sur les détails qui 

" vous intéressent, at):endu que je suis obligé de mettre en cause ma 

sincérité et de m'en rapporter à mon estimation personnelle pour 

faire la part de ce que je savais et de ce que je ne savais pas à l'épo­

que où les séances eurent lieu. Je puis cependant affirmer sur ma 

foi que je n'étais pas en mesure de répondre, d 'une manière aussi 

détaillée, à une bonne partie des questions de physique que j'avais 

posées, sans les avoir communiquées d'abord à d'autres personnes et 

il y avait de certaines questions auxquelles je n'aurais pas pu répondre 
du tout. 

« Il e1t exact que je n'aurais pas su répondre aux questions de musi. 
que. Il y eut trois séances consacrées aux séances musicales ; c'est 

aux dernières qu'assista le professeur de musique. A la première, 

ce fut moi qui posai toutes les demande~ ;, deux jours auparavan~, 

j'avais prié un de mes amis, expert en _matière musicale, de me les 

formuler , et je n'essayai même pas de les comprendre ; je les pro­

po'sai au médium qui écrivit immédiatement sans la moindre hési, 

tation , les réponses que vous avez Lues, et d'autres encore. Pas un 
seul musicien ne se trouvait a cette sé ince. Le médium lui-même n'a­

vait que des notions élémentaires de musique ... 

« Vous me demandez d'indiquer lt:s questions auxquelles ni moi, 

ni aucun des assistants n'aurions pu répondre ? ..A la premiere des 
séances consacrées a la musique, pas une des personnes présentes n'était 
capable de Jaire une réponse sensée Personne non plus n'aurait pu répon­
dre sur les q~ertions de chimie, d'anatomie, sur celles qui concernaient 
l'œil, l'oreille, la circulation du sang , le cerveau, le systbne nerveux ,t 
beauco!'P d'uutres se rattachant aux sciences physiques. Sauf M. Bell, qui 

avait quelques notions de chimie pratique, mais ne s'exprimait pas 

fact!ement, et moi qui connaissais les prillcipes rudimentaires de la 

physique, les personnes qui assistaient aux séances étaient absolu­

ment des profanes en ces matières ( r) >i. 

(1 ) cit . par G. Delanne , Recherches sur la Médiumnite , .38-i·.389 ; Light, 
1885, p. 85. 
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Dans son livre Au pays de l'Ombre, Mme d'Espèrance raconte 
elle-même que ces savantes discussions ne l'intéressaient pas beau­
coup. c Pour moi, dit-elle, je ne prenais guère d'intérêt à ces dis­
cussions, en dehors de mon vif désir de voir Stafford (Esprit guide 
du médium) se montrer capable de lutter avec plusieurs · hommes 
éclairés et désireux, me semblait il, de prouver leur supériorité in­
tellectuelle ; je ne comprenais pas les termes techniques employés 
constlmment, et je me demandais quelquefois si les questionneurs 
les comprenaient eux-mêmes ». 

Zoëllner et le médium Stade 

En Allemagne, les phénomènes les plus remarquables ont été 
obtenus avec le médium Slade par l'illustre astronome Zoëllner, pro­
fesseur à l'Université de Leipzig et membre correspondant de l'Ins­
titut de France. Le récit des expériences de ce savant investigateur 
se trouve dans ses Papiers scientifiques dont voici quelques extraits : 

« Le 15 novembre 1877, Slade vint pour la première fois à Leip­
zi_g, après Crookes et Wallace, je ne pouvais refuser une occasion 
aussi favorable que celle-ci et j'accompagnai deux de mes amis chez 
le médium, sans avoir l'inten_tion de préparer une séance. 

<1 L'impression personnelle que me fit Slade était favorable . Son 
mai:uien était modeste mais réservé, et sa conversation (il parlait 
seulement l'anglais) calme et dir~cte ... 

cc La soirée suivante (vendredi r6 novembre 1877), je plaçai une 
table à jeu, avec quatre chaises, dans une chambre ou Slade n'était 
pas encore entré. Après que Fechner, 'te profe_sseur Braune, Slade et 
moi, nous eûmes placé nos mains entrelacées sur la table, il y eut 
des coups frappes dans ce meuble. 

« J'avais acheté une ardoise que nous avions marquée, un frag­
µie!}t de crayon fut déposé sur l'ardoise, que Slade plaça partielle­
ment sur le bord de la table ... En rép.étant l'expérience, on trouva 
qt e le fragment de crayon, dont la position fut assurée par une 
marque, restait à la même place sur l'ardoise. La double ardoise, 
après avoir été bien nettoyée. et munie intérieurement d'un morceau 
de crayon, fut tenue alors par Slade sur la tête du professeur Braune. 
Le grattement fut entendu, et lorsque l'ardoise fut ouverte, on y 
trouva plusieurs lignes d'écrin:re . 

« Inopinément, un lit placé dans la chambre derrière un écran se 

=-
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transporta à deux pieds du mur, poussant l'écran au dehors. Slade 

était éloigné du lit, ,rnquel il tourn~it le dos, ses jambes étaient croi­

sées ; ceci était visible pour tous. 

« Une seconde séance s'organisa chez moi immédiatement avec 

les professeurs Weber, Schtibner et moi ; un craquement violent, tel 

que la décharge d'une forte baaene <le bouteille <le Leyde, fut en­

tendu. En nous tournant, as5ez alarmés, l'écran mentionné ci des­

sus se sépara en deux pièces, les porte-vis en bois, épais d'un demi­

pouce, étaient déchirés du haut en bas, sans aucun contact visible 

de Slade avec l'écran. Les morceaux cassés se trouvaient à cinq pieds 

du médium qui tournait le dos à l'écran . 

« Nous fûmes tous étonnés de cette manifestation d'une force 

mécanique énorm~ et je demandai à Slacle ce que cela voulait dire. 

Il répondit que ce phénomène arrivait parfois en sa présence. 

« Comme il parlait en restant debout, il plaça un morceau de 

crayon sur la surface polie de la table, le couvrit avec un e ardoise 

achetée et justement nettoyée par moi, puis en pressa la surface 

avec les cinq doigts ouverts de L main droite, pendant que sa 

main gauche restait au centre de la table. L'écriture commença sur 

la surface inférieure et, lorsque Slade la retourna, la phrase suivante 

s'y trouvait écrite en angl:iis : « Ce n 'était point notre intention de 

faire le mal; pardonnez ce qui est arrivé. » La production de l'écriture 
dans ce , conditions se faisait pendant que les deux mains de Slade étaient 
immobiles. 

<< Les phénomènes mentionné:; ncus parurent si extraordinaires 

et tellement en dehors de nos idées, que William Weber et moi, 

nous résolûmes de donner à quelques-uns de nos collègues l'occa­

sion de les attester. En conséq L,ence, nous nous rendîmes, le jour 

suivant, chez le professeur C. Ludwig et nous l' inform âmes des 

faits. L'intérêt qu'il prit à notre récit m'engagea à inviter deux 

autres amis. Je proposai nos collègues M. Tierch, chirurgien et 

M: Wundt, professeur de philosophie. 

Le dimanche 18 novembre , nous étions réunis à trois heures de 

l'après-midi. J'avais acheté une nouvelle table à jeu en bois de 

noyer. Les ardoises mises à la disposi tion de Slade étaient achetées 

par moi et mes amis et marquées par nous. Entre les deux ardoise.r 
que Slade tenait dans sa main, au-dessus de la table, bien en vue, troiJ 
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phrases jurent écrites, en anglais, en français, en allema:1d, chacune avec 
une écriture différente » • 

Ces expériences furent suivies de beaucoup (autres. M. de 
Rochas en résume quelques-unes en ces termes : 

« Dans un vase pl_ein de fleur de farine, l'impression d'une main 
fut trouvée, avec toutes les sinuosités de l'épiderme parfaitement 
visibles. En même temps, une portion de farine, don,1ant aussi.les 
marques d'une grande et puissante main, fut laissée sur le panta­
lon de M. Zoëllner, au genôu où il s'était senti empoigné une mi­
nute auparavant. Les mains de Slade étaient restées constamment 
sur la table et, en les examinant, on n'y trouva aucune trace de 
farine. L' imbression et ait celle d'une main plus grande que celle de 
Slade. 

« On obtint une impression plus durable avec du papier, noirci 
à la lumière d' une · lampe à pétrole, fixé sur une planchette et sur 
lequel apparut la marque d'un pied nu ; à la demande des assistants, 
Slade se leva, ôta ses souliers, montra ses pieds, mais aucune trace 
de noir de fumée n'y fut constatée. Son pied, qui fut mesuré, avait 
quatre centimetres de moins que l'empreinte de S fade. 

« Une autre fois, M. Zoëllner mit :!eux feuilles de papier, prépa­
rées avec du noir de fumée, à l'intérieur d'une ardoise pliante ·et 
plaça l'ardoise sur ses genoux, afin de la tenir sous ses yeux, dans 
une chambre bien éclairée. Cinq minutes après, M. Zcëllner remar­
qua qu'il avait senti à deux reprises une pression sur l'ardoise dépo­
sée sur ses genoux. Trois coups dans la table ayant annoncé que 
tout était fini, on ouvrir l'ardoise et deux empreintes,'_l'une d'un pùd 
droit, l'autre d'un pied gauche , furent trouvé;s sur le papier disposé sur 
chaque face intérieure de l'ardoise ( r) ». 

Faul Gibïer et 11. de Rochas 

Peu de temps aprè:; avoir quitté l'Allemagne, Slade vint en 
France où il fut examiné par le D• Paul Gibier, qui publia le résultat 
de ses recherches dans un livre intitulé : Spiritisme ou Fakirisme 
occidental. 

Parlant des phénomènes de percussion dont il a été le témoin, 
l'illustre élève de Pasteur raconte entre autres choses : 

(1) L'Extériorisation de la Motricite,382-J87 . 
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cc Le 27 mai (1886), dans notre salle à manger, oùSlade entrait 

pour la première fois, les phénomènes de percussion furent des plus 

' curieux. On eût dit qu'autour du médium, assis et isolé en pleine 

clartè de deux porte-lampe à lumière intensive, ,se trouvait un 

groupe de poules ff picotant >i sur le plancher. Des . coups furent 
sentis par des personneJ de notre famille et par nous mêmes sous la se­
melle de nos souliers ; l'effet ressenti n'était p2s des plus agréables ». 

A propos du mouvement de corps avec contact , il écrit : 

« Le plus curieux effet, dans ce sens, obtenu devant nous par 

Slad~ et à plusieurs reprises, a été la lévitation complète de la table 

qui sert à ce8 expériences (sans mécanisme hien entendu). Par la 

simple apposition des mains, la table se soulevait, se retournait et 
\ ' 

allait touch~r le plafon,i de ses quatre pieds au-dessus de nos têtes; cela 

en moins de temps qu'il n'en faut pour le di1e. Sans faire parade de 

force ni d'adresse, nous pouvons dire que, supérieur au médium 

sous ces deux rapports, il nous a été impossible d'imiter le même phé­
nomene. 

Souvent aussi le même observateur a vu des objets 1e mouvoir sans 
aucun conta.et avec le médium. 

« Dans plusieurs séances, dit-il, une ardoise sur laquelle reposait 

un crayon, étant tenve par Slade sous la table, .nous avons vu le 

crayon décrire une ligne courbe demi-circulaire pour v~nir de des­
sous le milieu de la table et tomber sur le milieu d'icelle. 

« Plusieurs fois, également, nous avons vu une ardoise encadrée 

(modèle Faber, 11° 7) quitter la main Je Slade, passer sous la table, 

la traverser dans toute sa largeur (1m,08), pour se placer doucement 

dans riotre main et lorsque nous la p~enions, nous avions la sensation 
d'une résistance produite f)ar une autre main qui aurait tenu l'ardoise. 
Pendant ce temps, nous n'avions pas perdu de vue les i:nains du 

médium et nous apercevions ses deux genoux qu'il tenait en dehors 

de la table. 

« D~ns plusieurs circonstances nous avons vu l'ardoise, avant 

d'aller se placer directement dans la main de la personne qui faisait 

face à Slade, se montrer d'abord à l'extrémité de la table a laquelle 
Stade tournait le dos, frapper le bord de la' table de plusieurs co~ps 

comme pour appeler l'attention, et avec son bout inférieur, de telle 

sorte qu'on eût dit qu'une main invisible la tenait par en haut. 
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Elle repassait ensuite pour se placer dans la main d'un des assis­

tants, ou de Slade lui-même" 

« Dans ces différentes expériences; nous n'avons saisi aucun muu­

vement suspect de Slade, qui cherchait, au contraire, en notre pré­

sence, à réprimer les mouvements reflexes auxquels il est sujet au 

moindre bruit. Nous avons toujours regardé sous la table aussitôt 

après le passage de l'ardoise, mais nous n'avons rien vu d'insolite.» 

Le Dr Gibier s'est, en outre, assuré tout particulièrement de la 

réalité du phénomène de l'écriture directe, auquel il a consacré la 

plus grande partie des séances. Sur les faces internes de deux ar­

doises neuves encadrées de bois, solidement reliées ensemble et entre 

lesquelles un crayon avait été placé, il a obtenu diverses communi­

cations en plusieurs langues, ordinairement en anglais, en français ~t 

en allemand. L'une d'elles était ainsi conçue : Spiritualism incultates 
a morality the most pure and elevated, and a statt of the affections towards 
God, in the highest degm holy and spiritual. W . Clark . En voici la 

traduction : << Le spiritualisme enseigne la morale la plus pure et la 

plus élevée, et un état des· affections vers Dieu, au plus haut degré 

saint tt spi ri tue!. W. Clark. 

On lisait plus bas : Il n'est pas permis de conce-voir le moindre doute. 

L. de :1IC011d. 
Et au-dessous de celle-ci , une phrase en allemand, signée : John 

Van Dick. 
Le Colonel de Rochas a pu lui même constater ces phénomènes au 

cours de l'une des meilleures séances. 

<< Dans cette séance, dit-il, tenue chez Slade en pleine lumiére, à 
r r heures du matin, j'ai été témoin de l'écriture entre dtux ardoises; 
j'ai vu trés vaguement, mais j'ai senii d'une façon distincte, une main 
douce qui est ·i•enue carresser le dos de la mienne ; j'ai vu un fauteuil qui 
était a 1 m. 50 du médium se déplacer seul et venir se heurter contre m4 
chaise, quelques instants après que j'eus manifesté le désir de voir 

le mouvement spontané d'un meuble; enfin j'ai reçu une ardoise 

par dessous la table dans les conditions qui sont indiquées plus loin 

dans le SC (1). » 
Si le D' Gibier n'osa pas tout_ d'abord formuler nettement son 

. (1) Ouv, cit., .3 90 et 9, 

/ 
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opinion sur la cause des phénomènes, il la fit connaître pl~s tard 
da11s Analyse des choses, en disant : 

« Mes investigations me permettent d'être un peu plus hardi que 
jadis, et c'est grâce à elles que je puis aujourd'hui affirmer aux 
psychologues, s'ils consentaient à expérimenter avec des médiums 
bien doués et honnêtes, qu'ils trouveront la preuve de la persis­
tance de la conscience de l'être humain-dans la période postérieure 
à cette dernière fonction qui s ':ippelle la mort. 

« Que l'on retienne bien ceci : c'est que le monde qui ne se voit 
pas est le reflet de _celui que nous croyons conn;.Ître >>. 

(A suivre) FERDINAND VÉRAND. 

Echos de partout 

La désincarnation d'1Ufred Russel Wallace 

L' Angleterr;e vient de perdre un de ses plus illustres hommes de science, 
Alfred Russel Wallace, décédé le 8 novembre dans sa quatre-vingt -onzième 
année. Esprit largement ouvert à tous les grands mouvements de la 
pensée humaine, Wallace ne fut pas le savant qui se renferme dans sa 
spécialité comme en une tour d'ivoire. A l'époque où un véritable hé­
roïsme moral était né::e ssaire pour étudier le spiritismé, il publia un livre: 
Le Miracle et le Moderne Spiritualisme, qui est une éloquente protestation 
contre le parti-pris de ses académiques confrères, en même temps qu'un 
exposé des faits qui déterminèrent sa conviction.1 C'est dans cet ouvrage 
que se trouve la phrase fameuse qui synthétise sa pensée à ce· moment. 
« J'étais, dit-il, un matérialiste si convaincu, qu'il n'y avait à cette époque 
aucune place dans ma fabrique de pensées pour une conception spiritua­
liste. Cependant les faits sont des choses opiniâtres et les faits me 
vainquirent. » 

Après avoir mûrement étudié, il n'a pas craint d'écrire : « Le Spiri­
tisme démontre l'existence de formes,de matières et de modes d'existence 
qui sont inaceptables quand on se place au point de vue de la pure science 
physiqye . II nous montre que l'esprit peut exister dans un cerveau, en 
étant détaché de toute substance matérielle; il détruit le préjugé de 
l'anéantissement de l'existence après la désorganisation et la destruction 
du corps physique ; il démontre, par des preuves directes, aussi con­
cluantes que le permet la nature des cas, que les prétendus morts sunr 
encore vivants, que nos amis sont souvent avec nous quoiqu'invisibles; 
ils nous donnent ainsi l'évidence directe que cette vie future que tant 9e 
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gens désirent ardemment et qui leur fait défaut, ce qui les laisse vivre et 
mourir dans l'anxiété . 

« Elle est sar.s prix, cette certitude obtenue par les communications 
spirites, car elle détruit tous \es doutes sur une existence ultérieure. >> 

C'est généralement chez les autodidacte:. que l'on trouve cette enver­
gure de l'intellige11ce qui permet d'aborder tous les sujets avec l'indépen­
dance d'esprit nécessaire pour les bien juger. Né à Usk, le 28 janvier 1823 
dans le Montmoustshire, d'une _!lJOdeste famille, qui parvint cependant à lui 
faire faire ses études, il dut les interrompre pour gagner sa vie et- apprit 
le métier d'horloger. Mais il continua d'étudier et fut nommé en n343 
maître d'école à Leicester. C'est là qu'il rencontra le grand obser _ 
vateur des insectes H. W. Bates, avec lequel il partit en r848 pour un 
voyage dans l'Amazone. C'est de ce voyage qu'il rapporta les éléments 
de la thforie de la sélection naturelle. Il 1es compléta par un nouveau 
stage à Singapoure. 

S'aidant peu après des matériaux réunis au British Museum, Wallace 
formula les lois de la < lutte pour la vie » et de la < survivance des plus 
aptes», d'une manière tout à fait indépendante de Darwin. Peu après, il 
communiquait à celui-ci son mémoire et Darwin, comm e il l'a lui-même 
écrit, fut plongé dans " une profonde consternation ». C'était la même 
découverte qu'il avait faite et qu'il s'apprêtait à publier! li soumit le cas 
à ses amis Ch. Lyell et Hooker qui lui proposèrent de présenter les 
deux mémoires en même temps à la Société lùiéenne, de Londres . Le 
1•• juillet 1858 celle-ci donna la priorité à Darwin. « Je fus heureux qu' il 
en fût ainsi >> a écrit généreusement Wallace. Et la manière constante 
dont il employa le terme « Darwinisme » et se proelama lui-même « Dar­
winien » montre sa parfaite modestie et sa g randeur d'âme. Al. Wallace 
fut également un socialiite convaincu et dans l'au-delà on a dû fêter le 
retour de ce grand Zsprlt dont le passage sur la terre laisse une trace si 
lumineuse . 

Les chevaux calculateurs d'Elberfeld 

Nos lecteurs connaissent les expériences curie1_1ses entreprises par 
M. Krall pour démontrer que ses chevaux sont capables d'accomplir des 
opérations d'arithmétiqut', poussées jusqu'à l'extraction des racines carrées 
et cubiques et même de puissances supérieures. Bien entendu, de sembla­
bles affirmations ne sont pas acceptées tout de go par tout le monde,et de . 
furieuses polémiques en résultent. Il est utile de recueillir le plus possible 
tous les témoignages, afin de juger en connaissance de cause. Voici ce­
lui de M. Georges Bohn, rédacteur s,ientifique au M ercure de France ( 1) : 

« Retour de Russie , j'ai été voir les fameux chevaux d'Elberfeld. Au ' 
dire de leur éducateur :ti. Krall, ils seraient ca pables d'effectuer les cal­
culs les plus compliqués, inscrits au tableau noir ou dictés, et de donner 
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les résultats en frappant du pied droit les unités et les dizaines du pied · 
gauche. M. Krall, qui est un commerçant estimé d ' Elberfeld et un ami 
des animaux, a écrit un volumineux 1:vre sur les chevaux calculateurs et 
parlants. 

« Certains savants Suisses et Allemands ont été voir les chevaux et ont 
déclaré les faits exacts . Mais la plupart, sans aller voir, se sont déclarés 
hostiles, allant jusqu'à accuser M. Krall, qui a le tort de n'être pas un 
savant diplômé ou officiel, de fraudes grossières, Je ne me départirai pas 
de l'attitude de réserve que j'ai observée jusqu'ici vis-à -vis de cette 
question. Je rapporterai simplement, à titre documentaire, le fait suivant. 
En l'absence de M. Krall, en l'absence du palefrenier, j'ai vu le cheval 
Mohanmed répondre, sans se tromper, à des questions telles que la 
suivante : 

<, Une autre fois, j 'ai proposé au cheval une addition,et je croyais à une 
erreur de sa part qurnd je me suis aperçu qu'il avait fait une soustraction, . 
la barre verticale du signe + ayant été tracée sur le tableau noir trop 
faiblement. 

« Ceci éliminernit la possibilité d'une suggestion ou d'un signal incons­
cient de la part de l'opérateur. Qu'y a-t-il en réalité ? Il faut chercher, 
au lieu d ' injurier M. Krall, qui est un convaincu, un croyant: il croit à 

l'âme des animaux, à leur intelligence, à leur génie calculateur. Avec la 
:::eilleure grâC,\ il met ses chevaux à la disposition de ceux qui désirent 
les étudier, et !'ardeur qu'il met à défendre son œuvre le · rend fort 
sympathique. » 

D'autre part , M. Claparède , dans le fascicule de septembre des 
Archives de psychologie, squs le titre : Encore les chevaux d' Elberfeld pu­
blie une étude très 'Î.1téressante dans laquelle il raconte les résultats d'une 
seconde visite qu'il fit à Elberfeld, en compagnie du Dr Modzelewski. 
Aucune des explications proposées pour expliquer le mystère ne lui 
semble satisfaisante. Il ne croit pas à !a supercherie. Les signes inconscients 
lui semblent moins invraisemblables ; mais alors comment les chevaux 
font-ils des réponses exactes à des questions dont l'interrogateur ne 
connaît pas la solution ? (p. 225 ) . L'hypothèse de la télépathù serait admis­
sible, ~i l'animal répondait toujours conformément à la pensée ·de l'opé­
rateur. L'expérience racontée par M. Bohn où c'est une soustraction qui 
est faite par le cheval, au lieu d'une addition, s 'accorde mal avec une 
transmission de pensée. Une iùitable aptitude intellectuelle pour le calcul, 
ne semble pas encore démontrée pour M. Claparède, bien qu'il n'y soit 
pas systématiquement hostile, 

la mémo.,.isation et ie hasard n 'ont pas une valeur assez générale pour 
expliquer tous les cas. 

Des savants Allcmanè.s, et non des moindres, ont signé une protesta-
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tion I contre les chevaux calculants d'Elberfeld. M. Claparède signale tout 
le ridicule d'une pareille manifestation. II démontre qu'une protestation 
est un aveu d'impuissance et n'a aucune valeur scientifique. Il faudra que 
les pontifes de la science s'habituent à faire bon visage aux nouveautés 
qui ne sortent pas de leurs laboratoires , s'ils ne veulent pas voir l'opi­
nion publique lesjuger sévèreruent. 

Un chien qui se fait comprendre 

Le n° d'octobre des Annales Psycbiques publie une conférence très inté­
ressante de M. Ed. Duchatel, dans laquelle il raconte les hauts faits d'un 
chien nommé Rolf qui appartient à Mme Mœkel, habitant Manheim . 
Comme ses émules d 'Elberfeld, Rolf frappe avec- sa patte le nombre de 
coups qui correspond à la solution dl! problème qui Id est posé. 
Exemple: · 

« Le problème est une soustraction, suivie d'une division que l'on 
peut écrire ainsi : 96 - 10: 9. Il n'y a pas beaucoup d'enfants de l'école 
primaire qui seraient capables de le faire de tête. Maître Rolf donne la 

, réponse : 9, On lui demande s'il n'y a pas un reste, il répond très, 
exactement qu ' il reste 5. 

« Là- dessus, dit le conférencier, je lui donne, directement, deux petits 
devoirs à faire, une addition et une soustraction, très simples toutes lt:s 
deux, afin que je puisse observer avec toute la précision possible sa 
manière d'opérer. IIJépond très exactement que 10 +, font. 13 et que 
6 - 2, reste 4. » 

Voici qui est mieux encore: « Pendant que M. Duchatel cause, le chien, 
au moyen d'une sorte d'alphabet télégraphique Morse . qui consiste en 
coups frappés,, pose cette que;,tion : Qui est ce Monsieur? L'alphabet de 
Rolf se compose : 1 ° de 24 signes frappés, correspondant à 24 lettres (c' es 1: 

la partie proprement alphabétique); 2° de 5 signes conventionnels , cor­
respondant à 5 mots qui sont: ya (oui), 2 coups; Nein (non) 3 coups; 
Mude (fatigué) 4 coups; Cassel (rue, aller à la rue), 5 coups; Bett (lit, 
aller au lit), 7·coups . 

Toujours plus fort, Rolf lut sur la lettre adressée à Mme Mœkel le 

nom de M. Duchatel, qu'il orthographie: D. U. H. A. D. L « Résultat 
merveilleux, dit le conférencier, si l'on songe qu'une signaiure n'est pas 
toujours très lisible et qu'en la circonstance , il s'agit d'un mot totale-nent 
étranger à° la langue usuelle, je ri'ose dire maternelle, de Rolf.•> En effet! 
D'autant mieux que· l'intelligent animal cauçe, exprime des idées qui lui 
sont particulières et sait désigner cc qu0 représentait une gravure où l'on 
voyait un bouquet d( fleurs dans un vase. 

Par sa typtologie spéciale, Rolf dit : Ve,re avec petite fleur. Ce serait 
parflui-même que Rolf aurait acquis ses connaissances arithmétiques, en 
a~nt à des leçons données aux enfants. de sa maitresse. 
Si toutes ces histoires se confirment, cela nous ouvrira sur la psycho-
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logie animale des horizons insoupçonnés, et il faudra bien admettre alors 
que la distance qui nous sépare de ,, nos frères inférieurs », est moins 
considérable que l'orgueil de l'homme ne se le figurait. 

One expérience spirite de Mme Juliette 11.dam 

Mme Juliette Adam est devenue , non seulement spiritualiste, mais 
chrétienne, à la suite de comm unications et de visions qui l'ont persuadée 
de l'immortalité J e l' âme . Un rédacteur du Temps ayant interviewé 
Mme Adam, celle-ci lui dit : 

« j'avais l' habitude de ne jamais sortir le soir sans jeter un coup d'œi l 
rapide sur les derni ères nouvelles du Temps. Or, ayant déplié le Journal 
ava nt de me rendre chez la duchesse de Pomar, qui nou.s ava it promis 
un médium étonnant, je fus frappée par l'annonce de la mo!t de Mme Bla­
watzky, qui me sembla imprimée en caractères énormes. Je n'y attachai 
pas autrement d' importance et je me rendis à la soirée. 

<< Nous nous installons; un assis tant écrit, épelle, on frappe, et bien­
tôt le nom révélé nous annonce Mme Blawatzky. 

« -- C'est impossible, s'écrie la duchesse, je l'ai quittée il y a trois 
jours 

« Je garde le silence, le méd ium insiste; Mme Blawatzky revient et 
dit : 

.. Je suis morte; j'ai laissé un testament au colonel 'Jlcott, où je de­
mande à être incinérée. Or, l'incinération, telle qu 'on la pratique aux 
Indes, c'est-à-dire en plein air, est conforme aux prescriptions reli­
g ieuses; mais ici on la pratique dans un four, et elle fait perdre la per­
sonnalité psychique. Or, je vous supplie d'écrire au colonel Olcott de ne 
pas me faire incinérer, bien que je pressente que vous n'y réussirez pas . 
Toutefois j'ai tenu à vous dire cela pou r sauver une âme, celle de 
Mme Adam, qui a fait il y a quinze jours un testament dans lequel elle 
demande à être incinérée elle aussi . 

« - Et c'était vrai? 
« Ri gouïeusement, et alors qu ·aucune Jes pen,onnes présentes ne pou ­

vait être au courant de ce détail. ,, 
La crainte de perdre la personnalité psychique par crémation dans un 

four ne nous parait guère justifiée, car lorsque l'extériorisation totale de 
L 'une a eu lieu, c 'est-à-d ire quand la mort s'est produite, aucune mani­
pulation' exercée sur le corps physique ne peut avoir . de répercussion sur 
l'âme, qui en est devenue indépendante. Il y a, ici, une double révélation: 
1 ° cell e concernant les derni ères volontés de Mme Blavatzky ; 2 ° celle qui 
a rapport au testament de Mme J. Adam. Ce cas est donc très intéressant, 

La désincarnation de Mlle Oayt 

La Société pour l'œuvre de la C,·ècbe et la famille de Mlle Dayt nom, 
font part du décès de Mlle Ambroisine Day t , fondatrice et directrice de 
la Crèche Spirite, décédée dans sa 77• année, le 23 novembre dernier. 
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Les groupes spirites de Lyon ont délégué des représentants pour assister 
aux obsèques de cette sœur dévouée. Trois discours ont été prononcés 
sur sa tombe: par M. Sausse, au nom des vieux spirites, par M. Salam, au 
n.oin de la Crèche et des centres qui s'y rattachent, et le troisième par 
un membre de la Société fraternelle. 

Le départ p-:iur l' Au-delà de cette belle âme laisse un vide profond 
dans la grande famille des· Spir:tes Lyonnais. Douce et persévérante, 
Mlle Dayt donnait l' exemple du dévouement et d<! la charité mis en pra­
tique. li était touchant de voir cette femme aux cheveux blancs surveiller 
maternellement les ébats des tout petits dont elle prenait soin, pendant 
que leurs mèr<!s se livraient à de dures besognes pour gagner le pain 
quotidien. C'est que Mlle Dayt avait compris que le Spiritisme ne pourra 
s'implanter sérieusement dans le monde que lorsque l'on verra ses 
adeptes mettre en pratique ses enseignements d'amour et de charité. 
Aussi la dernière partie de son existence fut-elle consacrée à son œuvre 
de la Crèche, qui a rendu et rendra encore de si grand services aux 
déshérités de ce monde, car cette Société, reconnue d'Utilité publique, 
continuera sa mission de fraternité effective, dans ce milieu populaire de 
la Croix-Rousse qui en a tant besoin. Bénie soit l'âme de notre sœur 
pour le noble et généreux exemple qu'elle nous a donné et qui, espérons­
le, sera suivi dans tous les milieux où le besoin s'en fait sentir . 

Déterminisme et Liberté 

L'être humain est fait de contrastes, dont il exprime la vivante 
synthèse. Pour le connaître vraiment, il faut l'envisager sous des 
aspects différents; d'aulant plus que les opinions extrêmes con­
tiennent la mêtne puissance d'idéal et que les extrêmes se touchent 
si bien qu'ils finissent par s'harmoniser. 

La vérité fondamentaie se dégage en tout de cette conciliation 
des contraires. C'est ainsi que l'on voit l'esprit scientifique expé­
rimental et l'esprit philosophique intuitif tenter utilement une 
< entente cordiale ,i et s'associer dans une synthèse plus complète, 
universaliste, féco11dànte ~u plus-haut point. 

Par exemple le déterminisme et la liberté peuvent i:. tre considé­
ré& comme les deux extrémités de l'expérience humaine. Loin de 
se contredire· et de s'annihiler, elles &e rejoignent, se complètent 
même et se renforc ent en réai'i té. 

Liberté plus- ou moins relative et déterminisme plus ou moins 
souple, telles sont les deux phases qui permettent d'envisager l'en­
semble du problème qui oppose ces deux concepts. 

Considérons d'abord le déterminisme sous .ses deux :i<;pects dif-



REVUE SCIENTIFiQUE ET MORALE DU SPIRITISME 377 

férents 1° la modàlité passive ou mode mineur et 2° la modalité 
active ou mode rnajeur. 

Le déterminisme passif, le ":i1ectoub » des Arabes du pe uple, le 
«fatum» des latins, c'est le destin, compris dans le sens générale­
ment péjoratif, qualifié par la formule banale de «guigne », destin 
que l'on croit absolument inévitable et dont on aggrave la nocivité 
par cette sorte d'attitude rentrée du supplicié qui attend les coups 
auxqllels il ne peut échapper. 

Ce déterminisine -là, source de tous les maux, c'est la montagne 
d'i niquités qui mérite effectivement les griefs formulés à son 
éga rd. 

Il faut subir le sort que l'on a généré. Voilà la part de fatalité qui 
résulte de la réactio n de la justice immanente sur le jeu imparfait 
de notre libe rté antérieure. 

Mais il y a d 'incontestables circonstances atténuantes pour tout 
être dont la conscience n 'est pas e~core bien éveillée au sentiment 
des responsabilités, dont la voix intéri e ure est encore trop faible 
pour lui dicter les décrets des inspirations supérieures. 

Et ces circonstances atténuantes sont en raison directe du de~ré 
d'évolution et e n proportion de l'éloquence de cette voix intime . 

Et l'o1! arrive ainsi aisément à un degré de _responsabil ité atté• 
nuée, avec une très grande varié té de nuances, jusqu'à l'irrespon­
sa:iilité même. 

C'est là une constatation que peut faire tout observateur impar­
tial e t qui réduit à sa juste va leur la fallacieuse inculpation de lèse 
liberté humaine. 

- D'autre part le d éterminism e actif - dans le sens de l'exrres­
sion « un gaillard déterminé » capable d'initiative, où la détermi­
nation créatrice devient inventi ve - le déterminisme actif nous 
conduit à nous d e1i1ander: D'ailleurs qu'est donc tout le passé au 
prix de l'avenir, qui nous attend tous, cet avenir qui fait l'objet àe 
toutes nos préoccupations? 

Car, en somme, le passé est évanoui ; le prése nt, résultat vivant 
du passé écoolé, glisse comme de l'eau , caractérisé à ce t égard par 
le d:cton : « Le moment où je parle es t déjà loin de moi ». 

L' avenir seul reste en puissance ; perspective compacte qui at­
tire ·notre attention constamment. 

Mais ce présent, qui passe, a so n importance ; non pas pour 
mettre en œuvre le « carpe diem )) du poète Horace, mais bien 
parce que, sans y paraître, il façonne notre destinée future dans son 
ensemble. 

De telle sorte qu'il n'y a pas de solution de continuité entre le 
passé, le présent et l'avenir. C'est, si l'on veut, pour un observateur 
haut p!acé en im agination, sur« !:océan des âges 11 un éte_rn el pré-
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sent, l'éternel présent de BoJddha, cet état de conscience qui fait 
comprendre au « roseau pensant>> la grandeur et Îa servitude con­
jointes de sori moi réfléchi, placé en face des insondables abîmes 
de l'éternité. 

Le présent prépare àonc l'avenir constamment . Et, inlassable­
ment, cette èeuxième phase du déterminisme majeur ou actif -
qui est en somme h liberté, relati ve, variée par la puissance .d'ac­
tivité de ch<1cun de nous - se manifeste. 

Constamment, in lassa hlemen t, avons-nous dit. E.t c'est ici q l)e la 
question devient intéressante et délicate. Car le présent est inlassa­
blement créateur, tout en étant constamment déterminé . 

Nous sommes à la fois déterminés et libres dans la mesure de 
notre évolution, dont la formule doit donner le chiffre intégral de 
notre véritable nleur . 

Et c'est ici qu'apparaît l'exagération, l'erreur même des partisans 
résolus de l ' une ou de l'autre des opinions parti elles. Ils devraient 
examiner le problème, ensemble, au lieu de se combattre, car ils 
ont partie liée et très étroitement,dans la réalité profonde dè la vie 

même, qui s'affirme de plus en plus au fur et à mesure de notre 
ascension persur.nelle. 

Le progrès nous raffine et nous détermine d'une manière de plus 
en plus noble, élevée . Il nous dégage de la matière,il nous libère de 
la vie inférieure; en faisant peu à peu prédominer l' .esprit, puis le 
cœur. 

Mais il n 'y a pas de distraction possible entre ce présent déter­
miné par le passé et ce présent qui détermine l'avenir, C'est là le 
point de vue èenttal où il fa_ut nécessairement se placer pour juger 
en équité et aussi "pour agir. 

Tout dépend de l 'orientation que rious donnerons à nos activités 
pour l'avei1ir. Mais elle déper:d elle-même de notre conscience, de 
notre acquis évolutionnel. 

Et, ici encore, nous sentons combien sont excusables des âmes 
peu évoluées qLle la société actuelle juge et condamce presque tou­
jours a rbi trairem ent,jamais justement dans toute l'acception du mot. 

Que manque-t-il? Da l'é.:iuité, .c'est-à-dire surtout une dose de 
cordialité suffisante, Et nous touchons peut-être là au centre de la 
question. C'est l'altruisme, cette source cachée de tous les progrès. 

« Les grandes pensées viennent du cœur » a dit excellemment 
Vauvenargues. Ell es génèrent le bonheur, œ uvre de la bonne cons­
cience, en nous déterminant en bien . 

Et c'est bien là le mode majeur du déterminisme. 

PAUL NORD. 
Société Biosopht"que Universaliste 

9, Rue Casimir Delavigne Paris. 6• 
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Les conférences à Nancy 

L'Etoile de l'Est, dans son numéro de mardi 9 décembre, a publié le 
c_ompte-rendu suh:ant, que nous sommes he!J,reux de reproduire, car il 
témoigne de la tres remarquable faculté médianimique de .\,{ Aubert et de 
l'impartialité du rédacteur . 

.M. Oelanne et le médium 1lubert. - Un écho de l'au.-delà 

Hier dimanche, à 4 heures, eut lieu devant une salle comble, la .confé­
rence Je M. Delanne, suivie de l'audition du médium Aubert. 

Outre les membres de la Société d' Etudes psychiques, organisatrice de 
cette intéressante séance, un p .1blic nombreux, attiré par le nom bien 

connu du conférencier, aussi bien que par le désir de voir et d'entendre 
enfin un médium, était venu renforcer l'auditoire habituel. Cet appoint 
portait le nombre des assistants à plus de cinq cents. 

La réunion était présidée par M. le colonel Collet, qui a fait de M. De­
lanne un éloge très applaudi. Ce n'était pas la première fois que le distin­

gué propagateur du spiritisme expérimental se faisait entendre à Nancy, 
où son éloquence, appuyée sur une conviction profon,le, a laissé dr sym­

pathiques souvenirs. Aussi l'a-t-on écouté avec une atten~ion qui ne s'est 

pas démentie. 
Mais le clou de la séance a été la merveilleuse audition du médium 

Aubert, Jont les magnifiques improvisatio!1s ont vivement impressionné 
les auditeurs. jamais le sentiment se dégageant d ' une œuvre musicale ne 

mérita mieux le mot d' impitation. M. Aubert est-il vérital:lement inspiré 
par les grands maîtres défunts, comme l'affirme M. Delanne ? Ou s 'est-il 
pénétré de leur pensée au point de rivaliser avec eux tous ? Nous nous 
demandons laquelle des deux hypothèses est la moins vraisemblable, M. 

Aubert n'ayant appris nulle part l'harmonie. 
Nous reviendrons, dans une prochaine édition, sur lc1 conférence et sur 

ce cor.cert étrange, où nous avons entendu des compositions inédites et 

pour ainsi dire vivantes de Mendélssohn, de Bach, de Beethoven et de 
Chopin. - D. 

• • 
Les lignes qui précèdent ont paru dans une précédente édition . 
Pour compléter l 'aperçu trop succinct que nous avons tenu à publier­

dès lundi matin, nous sommes obligé de revenir un peu eri arrière. 
Dans sa conférence, M Delanne a insisté surtout sur le côté scienti_fique 

du spiritisme, qui n'l:!st autre chose que l'étude raisonnée de phénomè'nes 
dont la réalité n'est pas niable. Sans doute, il a eu ses mystificateurs et 

s~s exploite4rs, ç9mme toutes les découvertes pouvant offrir un champ 
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d'action at1 charlatanisme . Mais que peut la supercherie d'un charlatan 

contre des faits dùment contrôl'és dont la réalité est attestée par des 
hommes dont la science et l'honorabilité sont au-dessus de tout soupçon, 

et qui, comme William Crookes, viennent dfre hautement: " Je n'affirme 
pas que cela est possible, j'affirrile que cela est. i, 

M. Delanne cite des noms et donne lecture de documents. Après une 

rapide classification des phénomènes spirites connus, il examine les h;rpo­
thèses diverses à l'aide desquelles on a e~sayé de les expliquer par des 
causes purement physiques , et les combat successivement. En passant, 
il rectifie certaines erreurs, accréditées par les adversaires du spiritisme. 

On a dit, par exemple, que les matérialisations constatées à la villa 
Carmeç , où il a fait la connaissance de M. Charles Richet,étaient une su­

percherie imaginée par un cocher, pour se venger d'avoir été congédié. 
Or, le médium dont la présence produisait ces matérialisations n'a nulle­
ment disparu, comme on l'a prétendu. Il est à Paris ; il a prêté le con­
cours de ses remarquables facultés à des expériences nouvelles . Soumis à 
un contrôle minutieux, excluant toute possibili'.é de fraude, les mêmes 
phénomènes se so~t reproduits Il existe des procès-verbaux de ces expé­
riences, signés de personnalités dignes de foi ; ils ont été réunis en un vo­
lume, qui sera édité sous peu . 

M. Delanne fait la psychologie des médiums et indique leur rôle Jans la 

production des phénomènes. Doués de qualités psychiques spéciales, ils 
servent d'intermédiairès aux personnalités de .l'au delà pour entrer en 
relations avec le monde matériel. Le conférencier arrive ainsi à parler de 
M. Aubert et raconte comment sa médiumnité se manifeste. 

La famille de M. Aubert s'occupait sou.vent de spiritisme ; il avait donc 
eu plus d'une fois l'0ccasion d'assister à des expériences de table, où l'on 

enregistrait des communications sp:rites obtenues au moyen de coups 
frappés. Un soir , une de ces communications invite M. Aubert à se met­

tre au piano. Il était très peu musicien et rien ne pouvait faire supposer 
qu'il pùt intéresser un auditoire; il obéit cependant. Mais à peme ses 
mains eurent-elles effleuré le clavier qu'il donna des preuves d'une virtuo­

sité extraordinaire. Le morceau qu'il improvisa inconsciemment était de 
toute beauté, exécuté en artiste consommé, avec une facdité de composi­
tion que seule, une longue étude jointe à des dispositions exceptionnelles 
auraient pu lui donner. Or, M. Aubert n'avilit jamais étudié l'harmonie, 

jamais improvisé; il n'aurait pu jouer de mémoire aucune œuvre de cette 
_force, et ignorait lui-même d'où lui venait la connaissance du morceau 
dont il a vait été l'interpr.ète purement automatique, 

Du reste, l'auteur de ce morceau s'est fait connaître dans les communi­
cations spirites obtenues au cours des séanées du groupe. Le nom qui fut 
donné ftait celui d'un de nos plus grands;maîtres. 

Depuis, le même fait s'est renouvelé souvent, et tout récemment à 
Liège, où le médium ,musicien s'est fait entendre en présence de plusieurs 
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professeurs du Conservatoire de cette ville, dont les attestations confir­
ment les facultés inexplicables qui distinguent les improvisations de 
M. Aubert. 

Le public est vivement intrigué par l'exposé fait par ·M. Del an ne, avec 
une clarté et une précision qui sont les caractéristiques de son éloqutnce. 

Pendant une courte suspension de séance, les membres du Comité se 
rapprochant du piano, et M. Aubert prend place devant le clavier. C'est 
un homme jeune encore, élancé, à la physionomie sympathique et régu­
lière, l'air sérieux, sans pose . 

Après un instant de silence, un violent accord plaqué se fait entendre, 
et les doigts du rnéd.ium courent sur les touches , se relèvent, frappent, 
bondissent avec une souplesse et une dextérité merveilleuses, pendant 
que le buste est complètement immobile et que le visage revêt une im­
passibilité étrange. On dirait un masque de cire . Et les notes s"égrènent, 
se confondent, se détachent, s'enchaînent tour à tour en une ~ympho­
nie puissante, où l'on a parfois l'illusion de distinguer des sonorités or­
chestrales. 

Le pianiste est d 'une virtuosité remarquable, mais le doigté est souver-it 
irrégulier, fantasque, bien que ne décelant pas la moindre hésitation. 
L'avant-bras est raide, comme pétrifié. Ses mouvements, qui ont la pré­
cision de ceux d'un automate, contrasterit singulièrement avec la sou­
plesse vertigineuse des doigts. 

Le morceau terminé, pendant que les applaudissements éclatent, la 
physionomie d' Aubert se détend et le masque d'impassibilité disparaît. 
Mais des gouttes de sueur perlent aux tempes et !"expression trahit une 
légère fatigue. 

Le nom du compositeur est demandé; la réponse est donnée par le pro­
cédé spirite : les lettres de l'alphabet énoncées à haute voix, et un coup 
frappé lorsque se présente celle qui doit servir à constituer le mot. La · 
réunion des lettres obtenues successivement donne ce nom : Men­
delssohn! 

L'audition est reprise et le piano - nous allions dire l'orchestre - atta ­
que une fugue dont le thème majestueux, d'une originalité frappante, sur­
nage &ur des flots d'harmonie p<'ur se dessiner de plus en plus nettement 
à chaque changement de ton. Puis la symphonie se précipite, s 'enchevêtre , 
semble poursuivre la phrase mélodique et l'enlacer. C'est d ' un effet pro­
digieux. Les visages des auditeurs reflètent des impressions multiples, 
parmi lesquelles domin ent l'étonnement et l'admiration . 

Le nom donné à la fin est celui de Bacb . 

Un troisième morceau , plus remarquable encore, peut-être, est indiqué 
comme étant ime œuvre inspirée par Beethoven, et un quatri ème par 
Chopin . 

Tous les quatre rappellent incontestablement la manière de ces maîtres; 
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mais la manière seulement, car nous avons beau analyser, nous n'y re­
trouvons aucune réminiscence de leurs œuvres connues. 

La séance, commencée à quatre heures, n'a pris fin qu'à six heures et 
demie. t-;!ous ne croyons pas nous tromper en disant qu'à tout 1~ monde 
elle a p·uu trop courte. 

Des remerciements sont dus à la Société d'Etudes psychiques et en par­
ticulier à M. Thomas, son dévoué secrétaire généiial, pour avoir révélé au 
public nancéien cette musique impressionnante, qui , d'où qu'elle vienne , 

est d'une exceptionnelle beauté. 
Il serait injuste de ne pas ajouter que l'excellen~ piano à queue qui a 

prêté sa sonorité et son mécanisme impeccable au médium artiste et à 
ses inspirateurs, . est un Gaveau, et qu'il a été fourni par la maison Du­
pont-Metzner, de Nancy. - O. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Prévision d'une catastrophe 

Le Progressive tbinker du 1•r novembre publie un fait qui, s' il est con­
firmé, présente un réel intérêt. 

Un magistrat de Hauser , M. Reed fut tué net par suite de l'embardée 
d'une automobile, dans laquelle il se trouvait et qui était con ,.bite par 
M. Gibbs Cœur d'Alène , de la maison Sta.:k et Gibbs. 

Dix jours auparavant , pendant une absence de M. Reed, son fils âgé 
de 9 ans, venait de se coucher et M01e Reed se trouvait dans la chambre 
voisine avec deux amies, qui étaient venues lui tenir compagnie. pendant 
l'absence de son mari. 
· Tout à coup, elles furent profondément émotionnées par les cris de 
terreur poussés par !-'enfant . Celui-ci accourut vers elles, en donnant tous 
les signes de la plu [ grande frayeur et se jeta dans les bras de sa mère, 
en disant qu'il venait de voir en rêve son père victime d'un accident 
d'automobile. 

Calmé peu à peu, l'enfant · retourna se coucher ; mais le lendemain, à 
la même heure , la même scène se reproduisit et l'enfant y ajouta des 
détails circonstanciés, qui se trouvèrent exacts quelques jours plus 
tard. 

A son retour, M. Reed mis au courant de ces incidents, appela le 
médecin de la famille , qui attribua les faits à la grande sensibilité de l'en• 
faot. Il ne parvint cependant à convaincre M"'• Reed, qui insista avec la 
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plus. grande énergie près dé son mari, pour le faire renoncer à un projet 
d'excursion en automobile. Ce fut en vain et celui-ci partit. 

Aussi lorsque Mm, Reed vit venir ve rs elle quelques amis à la physio­
nomie attristée, ne leur· laissa-t-elle pas le temps de parler et leur dé­
clara·t-elle qu 'elle ·connaissait la nouv elle qu'ils venaient lui apporter . 

.Mme 11.nnie Bright s'est=elle communiquée ? 

On se rappelle peut-être que très peu de jours après la catastrophe du 
Titanic, Mm• Annie Bright publia dans s0n journal Harbinger of Ligbt, 
un certain nombre de communications qu'elle crut pouvoir attribuer à 
l'e sprit dé W. Stead, et son avis était partagé par Miss Estelle Stead. 
Dans ces a rticles la croyance à la réincarnation était fort malmenée et 
l 'auteur invité à faire connaître le genre de vie de l 'au-delà, décr.ivait 
comme sa demeure, un vrai palais, orné lux ueusement et enrichi de 
tableaux merveilleux, reproduisant les principales scènes de la vie de 
Stead, qui lui avaient valu cette distinction. JI va sans dire que cette 
demeure se trouvait au milieu de jardins et de parcs magnifiques, etc .. . 
Les lecteurs auront sans doute pensé que toutes ces jouissances étaient 
peut-être bien matérielles pour un esprit. 

Aujourd'hui que Mme Bright est morte, emportant avec elle la con­
viction qu'elle va se trouver dans un tel milieu, son amie, Mme Coates, 
médium écrivain, qui connaît ces communications, publie dans Harbinger 
of ligbt des messages attribués à l'espri t de Mme Bright et qui contiennent 
des descriptions analogues. Que faut-il en penser .? 

Il est vrai néanmoins que dans un certain nombre de messages par 
écriture automatique, attribués à différents esprits, on rencon tre des 
affirmations semblables. Nous ignorons abso lument les limites du pouvoir 
des esprits. Nous savons qu'ils peuvent créer momentanément des fan­
tômes parfaitement visibles et tangibles; démat.éri aliser et remalérialiser 
les objets les plus divers, après les avoir introduits dans des salles bien 

closes. 

Enfin, est- il rationnel d'attacher de l'importance à des affirmations 
devant lesquell es nous sommes absolument dépourvus de tout moyen 
de contrôle ? Laissons-les sceptiques se faire une arme de notre impuis• 
sance à leur donner satisfaction sur ce point. 

A J.lropos de Mme Annie Bright, nous tenons à signaler un fait intéres­
sant : sa mort ne fu t connue en Angleterre que le 29 juillet . Or, dans 
une séance tenu e par Mme Wriedt à Rothesay, chez M. et Mme Coates, 
le 16 juillet,. Mme Wriedt dit : « Je vois le nom de _Bright; quelqu ' un le 
reconnaît-il? » Ce nom ne semblait intéresser aucun des assistants . Ce­
pendant Mme Coates dit : « Il y a bien le très honorable John Bright ; 
mais je ne · pense pas qu'il soit question de lui. >> 

# 
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M. Coates dit_: (< La seule personne à laquelle je puisse penser est 
Mme ,Bright, . la propriétaire d'Harbinger of Ligbt >>. Mais aussitôt 
Mme Coates réplique : " Mais elle est vivante 1 » Puis au bout d ' un 
moment, avec un soupir : < Peut-être qu'elle ne l'est plus . >' 

De son côté, Mme Wriedt répondmt à une question dit : " Je ne sais 
qui est cet esprit, car je n'ai vu qu'un nom; mais j'ai l'impression que 
c'est une fomm e. » On voit que tout cela fut bien vague ; néanmoins 
no•.1s avons cru devoir le signaler. 

D• DUSART. 

POUR LE PROCHAIN NUMÉRO 

L'abondance des matières nous oblige a reporter a la prochaine Revue, 
la suite et la fin _de l'intéressant article de notri collaborateur M. Isidore 
Leblond: Les Origines de notre civilisation. 

Nous publierons aussi une (,t ude sur un livre du plus haut intérêt, dè 
i\-1'ne Juliette 'Bisson, qui vient de paraît,e chez. .Alcan, sous le titre: 
Les Phénomènes de Matérialisations, avec deux préfaces de M. le 
Baron D' de Schrenck-Notz.ing et de M.]. Max well. 

AVIS 

M. Oelanne a l'honneur d'informer ses correspondants 
qu'il recevra le Jeudi et le Samedi de chaque semaine de 2 h. 
à 5 heures. · 

Le Géra,nt : DIDELOT 

Saint-Amand (Cher) - Imprimerie CLERO-DANIFJ-L. 
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Cet ouvrage, consacré à )a médiumnité de i'éc riture, es t une étude complète des laits gui s'y 
n\t,chent. Les travaux. des savauts -sur l'hystéri" et l'hypnotisme y sont passés en revue et 
,{is~alé•. L'auteur définit ce que l'on nomme l'automatisme. Des exemp les nombreux. des discus­
sions méthod iq ues montrent le rôle que i,euvent jouer la mémoire latente, la transmission de 
p ,nsée, la té1éµath1e, la clairvoyance. Il fixe les limites 'de ces facultés. L'ouvrage fe termine 
pa r l'exposé de µhénomènes convaincant-, irès nombreux At très variés, relatant la production 
<!'autographes de défunts. Des commu o1catioos en 1angue_s ét rangères ignorées de !'écrivain, des 
r ommun1<:ation• reçues pu des enfa nts eu bas-âge, etc. 

1:et ouvrage de plus de oUO pages est la mono~raphie la plus complète et a plus scientifique 
qu8 no.us po~s,édions· sur ce genre particulier de M~d1umoilé. ,, , .. • 

_VIENT , OE V11R11ITRE : 

-us Hpparitions roa18rialisé8s d8s Vivants_ 8t d8s roorts 
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LES FANTOMES DES VIVANTS 
011vr~ge grand in-8·, papier glacé de 527 pages avec nom­

breuses gravures. LEYMARŒ, éditeur, 42, Rue St-Jacques 
PARIS. PRIX {i francs . 

L~_'. prem·i;r vol;;me a pour objet de démont·rer que l'être humain est double, qu'il contient un 
prindpe intell ,genl dtfférent du corp-s et qu 'il est posstb1e d'étudier expérimèntalemeut l'âme 
11.umaine dans ses man1lestations extra-corporelles. L'etude de la télApa.thie prouve que les appa­
rillons de vivants sont rèe;les, mais c'èst par une analyse mèlhodique de Lous les c'as que l'on 
arrive a d1s11ngner les hallucinations lélépatu,ques des app,Hit100.s véritables. Celles-ci peuvent 
otre collect1v.e~, comme le prouvent" les nombreux -récits rapportés par l'au leur On trouve en suite 
la dém ,ns tration expérimentale ,des ,cas de dé ,loublemen_ts. Un exposé des actions physiques 
ex~rcee! par l'âme lorsqu'elle est dégagée .' L'ex1s1e11èè du curps llu1ct1que de l'•sprit est rendue 
éridente par les traraux des anc iens magneliseu,s,· par ceux de M.\I. ae Rochas, Ourville; par les 
photogra:itues de ce double obtenues acc1den1ellement ou expérimentalemt nl ; par iles emp,eintes 
à dis tances proouites par las mt'di , ms, etc. 

Çe livre est l'etposé de tout ce que l 'on sait à l'heure ~ctuelle sur cette importante question 
et l'ouvr~ge, , p~ru 11 y a µn an, a été Joue dans la pre~se spiritualiste du monde entier. 
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Ce livré est ein-ployé lOUt entier il' prouver, par lès f31ts, que le principe iotellig~nt, dont l'exis­

tence a été etablle ' dans le premier vo1ume,su1vi1 a la mort. Les Appamions naturelles de delunts 
sont é tudiées en premier li eu, eiles prese, lent daos c,er1a1n, cas des caradères ~u1 proov·ent 
l"ur rea l1te. Ensuite vient un expo,é des travaux des ~~inles qui onl etud ié les appa_ri11oris obte­
nues avec les plus cel~bres Dl c?JUms, Ht,m~, Kate_ Fox, Mme <l Esperance, Eglin1on, Eusapia, etc. 
Un exposé des preu,fs obJect1ve, de 1a real11e des appanuons est donn é par la photog raphie, les 
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Des discussions sur le dédoublement, la transfiguration m.,n,rent'~qu-e les -s-pparitions ont une 
pii•stinnal1lé mdependante de cellè du médium. i.,e s,ont des -êLres .,qu :11s, ont rnnnus qui ressus­
citent s .. us les yeux des 1ss1stants. lis prouvent leur idenlite Le, reche rches des savants confir­
meut celles des spirites. PrecauLlous -~ pren ,tre ~our ces études: La question de la fraude dans 
les séanc~s ,pirites; erreurs commises par les sa vants. 

Un ,:ha pitre très nouveau et t,ès documenté est celui qui est consacré à la genèse, à l'anatomie 
et à la phy ~iolog_ie des 'fanttlmes m•téri.llsés. L~• pesées des m~d iums el des apparitions. 

De IIOùlts ces ,echerches se dégage une magn,fique ccrllll\de : celie que l'on peut maintenant 
~e conv•rncre ·ex penmeutalemen t de l'existence de l'âme el d·e son immor1alilé, non plus par des 
raisonnements ~hilosopbi4ueE ou ·par la foi, mais au moy en des dén.onstrations• scientifiques 
que le spiritisme a donnée_• et qui sont aujou,d'hui ~i nombre1hes, que le doùte n'est plus pos­
!ibl~ pour tout homme qui voudra en prendre c11n11~1~sance 
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Les Convulsionnaires 
de Saint-Médard 

(Suite ) (I ) 

A propos des faits d' incombustibilité que j'ai cités dans le ptécé­

de11t numéro, M. Chevreuil m'a signalé que l'on trouvait des phé­

nomènes semb lables dans la vie <les mystiques. Ainsi Sainte Cathe­

rine de Sienne, suivant Gorres (2), aurait fréquemment résisté a 
l'action du feu. Voici ce qu'en <lit !'écrivain religieux : 

Elle était assise un jour dans la cuisine, occupée à tourner la broche 
et à préparer le repas pour sa familie . Livrée à ses méditations , elle 
tomba bientôt en extase, et naturellement la broche s'ar~êta Lysa, sa 
belle-sœur, s·en aperçut: et comme cet état n'était pas nouveau pour 
elle, elle continua son ouvrage et laissa Catherine dans son ravissenient. 
Après le souper, quand tout le monde fu~ :eti ré , Lysa retourna pour sa­
voir ce qu 'étai t devenue la sainte. Elle la vit alors tombée de sa chaise, 
étendue le visage sur les · charbons ardents (3) . c!ont il y avait une quan­
t\té . Elle jette un cri, se précipite sur la sainte et l'arrache du foyer, 

(1)-Voide n• de Décembre, p .321 et suiv . 

(2) G
0

~rres. La M v.stiqu3 :Vivine, réelle et Diabolique. · Edition de 1861, 

p. 51. . . . . ' ,· . . " 
O) C'est mo i qui sou-ligne, pend ant tout te èoùrs de la citation . 

25. 
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croyant 1~ trou_ver tout~ ~~ûlée; mais, à son gran~ étonnement, elle 
n'avait aucune blessure, ne donnait aucune oJeur de -brûlure et la cendre 

f ,. • ' 

ne s'était pas même attachée à ses vêtements. Revenue à el!!_!, elle s'en 

alla sans ressentir aucun effet fâcheux. 

Ici encore, l'incornbuHibi lifé s'étendait jusqu'aux vêtements , 

et la sainte était en ex tase. Parfois, le, phénomène semblait se pro­

duiré pendant l'état normal, puisque Catherine répondait en riant 

à ceux qui s'alarmaient sur son sqrt Ce ~ont ces differences ·dans 

l 'etat psy1..ho-physiologique du sujet qui rendent l'interprétation 

difficile, si l'on ne veut admettre qu'une cause unique. Qu'on en 

juge : 

El!e fut souvent, poursuit Gorres - en présence de p\us(<:_u~s tf1110i
1
n~, 

ietée dans le feu par une puissance invisible. Lors'-iue les assistants, pleu­
rant et criant, cherchaient à l'arracher aux flammes, elle s'échappait tout 

à coup ~' leurs mains en riant, sans qu·on pût apercevoir en elle au­

cune tra~, de brûlure . Elle se con\ent,nt cje ?ire alors::~ N'ayez p_a,s 
peur, c 'e~t Malatasca (c'est ainsi qu'elle appelait le diable) qui -a fait 

i / I • ' " } ,_~ t 

cela. i> Une autre fois, étant à genoux à l'église,près d'un pillier où étaient 

d ~~- i,1~1;igçs ~ey;rnt l7~ C\ ~l!ll ès br(\la{~nt plusieurs lumières. un des cierges 
tomba siir sa tête penda nt qu'elle éta it en contemplation, et ne s'éteignit 

qu 'ap rès a , oir brûlé jusqu'au bout, Sof!S même endommager son voile. 

Ce fait fu! attesté plus ta"rd par Lysa, Françoise et Alexia, qui étaient 
présentes. 

La même chose arriva à Siméon d' Afsise . Un jour qu'il était m 

extase, un charbon ardent lui tomba sur le pied et y resta jusqu'à ce 

qu'il fut éteint; il ne ressentit aucune cµaleur qi aµcun~ blessl!re . 

Sulpice Sévère raconte des faits semblables à ceux de Catherine, 

qui seraient arrives à St-Martin cie Tours et l'abbé Migne, dans -sa 

Mystique (p. 5::. 1) assure que St Jean de Dieu pouvait éteindre des 

cbarboi13 embrasés en marchant dessus. Enfin Bnnadette Sou­

birous, à \~quelle la Vierge de Lourdes apparut, aurait s~p P?rté au­

dessops de ses µ1aips jointes 1:\ Barnrµe d'un ciergf-

La ~~thode scieptifique consiste à chercher qes analogies pour 

essayer de compre ndre les faits anormau x . Cette sone d ' incombus ­

tibilité fait songer au phénomèn e de la caléfaction, qui permet de 

tremper un doigt enduit d'étl1~r dans un métal -:!n fus.ion oq da~. 

i"~au bouill ante, s~ns ê tre brûlé _ L_a _cl1al~_1:1_r fai_s~n t é_~a p~r~'. __ t~!her 

forme une gaine protectrice autour de la cl1air. Y a- t-il , da~s les 

cas. ran)orié; ici, p_rodu tion ano, m:de de la transpiratio11 ·pendant 

l'e~tase, pour conueb_alancer l'action du feu? ~~is les vêtem~nts ne 
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seraie6t-i1s pas un obstacle à l'évaporation si _intense qui se rait né -

cessai re ? D'autre part, un souffle analog ue à cel ui du vent électri-
- ,t• _ -

que, qui peut éteindre une flamme, ne pourrait-i l s'engendrer sur, 

toute la surface du corps pendant l'ext~se? En l'absence de · to~-~e 

expérience, ces rapprochements semblen t quelque peu fa::dcés', :~t 

autant vaut-il a vouer que l'incombustibilité .de l'être humàin dè­
me ure encore incompréhensible pour nous . 

l!'ig. 1 
Gravure reproduite d' après l'ouvrage de Carré de Montgeroll , 

A.vrai dire, il en est presque touîours ainsi , rnr souvent p~ur ]e 

-1-ulgaire un sitvple mot rem place une ex plication .Quand nous avons 

baptisé gravitation le fair que des corps soli dès séparés se rapprochent 

en ra.i~on direç_te des masses eun raison inverse du carre de 1~ dis 
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tance, en sommes-nous plus avancés en ce qui . concerne la com­

ptéhension de l'action produite ? Lorsque l'on appelle Hérédité la 

loi qui veut que les desce:1dants ressemblent à leurs progéniteurs, 

nous n'en savons pas davantage sur les causes de ces ressemblances. 

En attendant que l'avenir nous fasse découvrir de véritables expli­

cations, il est int('.ressant d'étudier tous les faits, même les plus 

étranges, car, puisqu'ils existent, c'est qu'ils ont leur raison · d'être 

et nul n'a le droit d'en contester la valeur. A ce point de vue, !~ou-

. vrage de Carré de Montgeron aura rendu de grands services, car 

sans lui, sans les documents qu'il a accumulés, on traiterait de fa ­
bles et d ' impostures les étranges manifest1tions qui eurent lieu au 

cimetière de St -Médard et chez les convulsionnaires. Mon inten· 

tion n'est pas d'étudier en détail tout ce qu'il raconte, mais d'ap· 

peler l'attention sur quelques relations qui se rapprochent de recits 

contemporains, et qe montrer que si certains faits de guérison peuvent 

s'interpréter par la disparition ~ubite de paralysies dynamiques 

dues à la névrose hystérique, d 'autres semblent bien appeler une 

explication différente. 

Je résume, d'après M. Pitres (r) un cas d'hémip!égie hystérique , 

laquelle cessa après trois visites au tombeau du diacre Pâris. La 

figure n° r e~t une rèproduction de la gravure de l'ou vrage de Carré 

de Montgeron . 

Anne Marie Couronneau, âgé de 68 ans , atteinte c!epuis six mois et 
demi de paralysie avec anesthésie du côté gauche , et de troubles de lapa­
role à la suite d'attaques apoplectiformes et de convulsions violentes, 5e 
rend deux fois, sans résultats, au cirr.ctière de St -Médard. Elle ne se 
décourage pas, et, le 1 3 juin In 1, elle s'y traîne une troisième fois avec 
Je secours de béquill~s et de toute ure installation de bmi ères pour sou­
tenir ses membres paralysés. On la place sur le tombeau du Diacre . 

Aussitôt, elle oent une légèreté extraordinaire dans tout le corps et des 
frémissements dans le côté paralysé ; elle lève alors ses béquilles en . 
l'air, marche seule, retourne chez elle sans appui, d'un pas ferme et dé­
libéré, et monte avec un e agilité surprenante ses trois étages. Les jours 
suivants, elle court d 'un bout à l'autre de Paris pour se montrer aux 
personnes de sa connaissance, chercher des malades et les conduire à 
Saint-Médard. 

U) Pitre s. Leçons Cliniques sur l' Hy stérùme et !'Hypnotisme. Tome J , 
p. 41 ~-
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A qui.ou à quoi faut-il attribuer cette guériso n, et beaucoup d'autres 

semblables qui se produisent à Lourdes, ou chez de célèbres guéris­

seurs? Suivant M. Pitres, aucune puissance surnaturelle n'est inter­

venue pour changer les lois <le .la nature. Ces malades ont guéri , 

dit il , « parce qu'ils n'avaient aucunes lésion s organiqt;es et que les 

émotions morales, de quelqu e nature qu'elles soient, sont suscep­

tibles de provoquer la disparition immédiate de ce genre de para­

lysies . On ne saurait s'i maginer, dit Briquet, « jusqu'à quel point le 

moral a de l'influence sur la paralysie hystérique, laquelle est le 

type le plus complet des paralysies dynam iques. » Tel paraplégique 

qui se croyait dans un état désespéré se met à marcher après avo ir 

pris connaissance de la consultation d'un médecin qui Je déclare 

curable; tell e autre guérit après une frayeur intense, une colère, 

ou après l'administration d'u nt. substance inerte qu' elle croit très 

active, ou d'un simulacre de cautérisation de la colonne vertébrale 

avec des fers froids qu 'elle croit rougis à blanc. Ce sont là, si je ne 

me trom?e, des guéri sons aussi surprenantes que celles qui se pro­

duisent sous l'i nfluence des idées religieuses >~. 

Oui, certes, et que ce soit par la prière comme le font les Chris­

tian-Scientists, par l'ascendant moral et la confiance que savent ins­

pirer certains_ individu s, ou par des pratiques qui paraissent mysté ­

rieuses, ou enfin au moyen de pélerinages , qu'importe, pourvu que 
le résultat soit atteir.t? En ce qui c·oncerne ces c;s spéciaux, c'est 

la puissance curative renfermée en chacun du nous qui est brus­

quement surexci tée et qui rétablit l'équilibre dans l'organisme 

troublé . Alors m ême qu'aucune autre cause n'interviendrait, ce 

qui n'est pas , de quel droit veut-on interdire, aux empiriques, 

l'emploi de ces puissants moyens de soulager leurs semblables ? · 

Le cas de la demoiselle Thibault, auquel Carré de Montgeron 

consacre plus de cent pages pour enregi strer les certificats des té­

moins , médecins et autres, est une guérison, dit M. Pitre~, de 

« Tro.ubles trophiques, compliquant une hémipl égie hystérique, 

(œdème, ulcérations multiples) JJ, Figure II. 

La demoiselle Thihaut agée de 65 ans, était depuis cinq ans atteinte 
d'une monstrueuse hydropisie du ventre ~t des membres. En outre toutes 
les jointures des doigts de sa main gau·.:he s'étaient ankylosées et soudées 
ensemble, ses doigts s'étaient couverts d'ulcères et il s'était fait de pro­
fondes plaies , d'une odeur infecte , tant au pli de son bras gauche qu'aux 
ai nes et au bas des reins. 
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C' è.st dans cet état , poursuit Carré de Mon tgeron , que, rédù ite à -la 
dérpî~re extrémité et désespérée pa r tous les maîtres de l' art, on porte 
cette mori bonde à St- Médard, on _la couche le long d u tombeau dè M. de 
Pâris , sa vue fa it àuta nt d'h orreu( que de compassion, on croit à tbût 
rriôin\hù qüe le souffle de vie qui lui reste va s'éte indre, Cependànt , au 
bè>iît d'un quart d'heure, son bras paralytique, son vent re, ses jambes 
et ses pieds se désenflent à la vue des1spec tateurs , elle se lève. Ce_ n'est 
plus cette hydropique dont les membres noyés étaient d' une g rosseur 

Fig. 2 
Gravure extraite de l'ouv •age de Carré de M:ontge1·011. 

monstrueuse. Ce n'est plus cette pa raly tique dont la moiti é du corps 
n'éta it . plus qu 'un poids à cha rge, incapa ble de tout mouvem~ nt . Elle 
marche, elle a l'usage de ses mains, ell e se met à genou x, se relève , dé 
retour chez elli::,monte un escalier diffic ile, n'a plus d'ulcères ni de plaies 
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dès le premier jour, jouit au bout de huit d'une sânté plus parfaite 
qu'avant le commencement de tous ses màùx . 

N'etant pàs m édecin, je \\'eia'minerat pas si.lés gon'flements que 

M. P1tres qu~lific tl·œdèmes, ~o nt se mblables à ce que les médecins 

du xv111" siècle qua1ifiaient d'hydropisie, mais je crois que l'on 

voit rarement dans les hopitaux, des ulcères datant d~ plusieurs 

années, , disparaitre la première journée ûe là guérison de là para­

lysie. Eh tout cas, il faut que:: LA ~or soit i.ir\. sp'écifÎqùè bi~•~ pùis­

satî\:, po'ù r agir àvèc Ùne telle rapidité et il sèrnble qu'o·n soit 

coupablr si l'on se prï've, imp1 udemrnent, d'un aussi inestimable se­

cours quand il est possible d'y recourir. 

Mais voici mieux encore. Cette fois, il y a eu ùüe séri'euse lésion 

organique, puisqu'il s';igit de la guérison d'un cancër 4tH avait 

détruit l e: mamelon d'un sein tle'puis douze a11s . . "C'est 'une recons­

tituthrn organique des mie'ux caractérisée et qui mérite, ma for, le 

titre de miraculeuse, étant donné surtout le ;node de traite­

ment. 

Il s'agit d'une dernciselle C0irin, ( r) dorit un cahtei- du sein qui 

se déclara en 1716; fi t t'oniber le rharrielon tout d'une seuiè pièce en 

laissant une plaie profonde d'ou coulait constamment un iiquide 

cbrroh1pu et nauséabohd. be plus, lès mernbres du cô té gauche 

étaient atteiifod'ut1e pàràlysie qui ~vair re
1

tiré et de~5eché les u:iuscles 
, ;,f, l, ·' - • J,. 

de sa cuisse et de sa jambè. N'ayant i:ilu_s la Porte de se mouvoir, elle 

attendait dàns son lit le monient qui deV2it terriii ner sa triste exis­

tence . En t73 r, elle résolut d'avoir recours à l'irltercessiori dù 

dîacre Pâris _; mais hàbi rah t N1ncel-rè, il ne lui êta1t pas facile des~ 

tahè tràrispôher au cirnétière dé Sai~t M~dard. 
1

Elle pria une femme 
~ • \ 1 t ., • • 

du pays d'y aller réciter pour elle une neuvaine, de ta ire to11cher une 

che1.1ise au tombeau du bi _ nheureux, et de lui eu apporter dé la 
V ,.! ' l . 1 é. n, 11 ' terre. oyons ce qu 1 en resu ta, smvant t r c1t, un peu emp111-

tique-, de Carré de Montgero n. 

A peine la moribonde s·est fait mettre la chemise qui avait touché le 
précieux tombeau, qu 'e lle éprouva presque à l 'i nstant la vertu bienfai-, 
sante qu'elie y a vait puisée; ~elle imp~tente, qui, J ~puis le commence-

( 1) En pa ;! ant d'elie et des autres« miraculées», M. Pitres dit que les« té­
mdignages qui ~ccompàg11ent ces -observlbons (daJs l'ou ,•rage de è:~rré dé 
Mohtgero_n) soht d'une précisio n lellef qù'il est J[îl pOssible âè d"é11itér cië Ja 
éalité matérielle . des faits qui y sont relatés . » 
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ment d~ sa paralysie, était restée couchée constamment sur le dos sans 
pouvoir changer de situation, recouvre subitement des forces et se re­
tourne d'elle-même dans son lit. 

Le lendemain, 12, elle s' empresse d'appliquer sur son cancer, source 
funeste de tous ses maux, la précieuse terre qui a approché du tombeau 
du saint pénitent, et aussitôt, elle remarque avec admiration que le trou 
profond de son sein, d'où sortait sans cesse depuis d0uze ans un liquide 
corrompu et infect, ;'était sécbé sur le cr.amp, et commençait à se .refermer 
et à se guérir. La nuit suivante, un nouveau prodige redouble encore sa 
reconnaissance. Ses membres paralytiques. qui, depuis tant d'années, re­
présentaient les membres d'un mort par leur froid glaçant, leur immo­
bi lité pesantt, leur maigreur affreuse et leur ra.:courcissement hideux, se 
raniment tout à coup ; déjà son bras a repris la vie, la chaleur et le mou­
vement ; sa jam be retirée et desséchée se déploie et s'allonge, àéjii le 
creux de sa hanche se remplit et disparaît. Elle essaye si elle pourra, dès 
ce premier jour,se servir de ces membres nouvellement rappelés à la vie, 
mais dont la maigreur porte encore les livrées de la mort ; elle se lève 
seule, elle se so11tie'nt sur le bout du pied de cette jambe qui depuis si 
longtemps était bejlucoup plus courte que l'autre; elle se sert aisément 
de son bras gauche, elle s'habille et se uliffe avec ses mains. : . Le 24 du 
même mois, elle va à pied à sa paroisse, où depuis des années elle n'avait 
pu se faire transporter même dans un fauteuil... Elle a même la force de 
se tenir à genoux ... Elle marche en sortant de l' église avec plus de faci­
lité encore que pour y venir .. , etc. 

Les ennemis de~ jansénistes ayant répandu le bruit qu'un cancer 

était revenu au sein de Mlle Coirin, celle-ci se fit visiter par un 

chirurgien de la cour, qui, devant notaire, affirma : 

Qµe cette de111oiselle lui a pan: en parfaite santé, non seulement qu 'il 
ne reste à son sein aucun vestige de cancer, mais même que ses ma­
melles ont chacune un mamelon qui a sa forme, ses couleurs et ses 
propriétés propres ; n'y ayant plus µour lors aucune différence entre 
celui du côté gauche et celui du côté droit, ce qui prouve que de­
puis le miracle , le mamelon gauche avait acquis un e croissance et une 
grandeur parfaite, quoi que cette demoiselle fût alors âgée de quarante ­
sept ans. 

La restitution intégrale fut donc parfaite, sàns que cette demoi­

selle ait été sur le tombeau du diacre, et au moyen d'un procédé 

que nos docteurs, élèves de Pasteur et de Lister, ne recommande­

raient guère, en saupoudrant la plaie d'une terre polluée par les 

pieds de tous les v,sittcrs, Faut-il ne voir encore ici, en action, que 

les forces naturelles ? Il n'est pas très rare chez les animaux infé­

rieurs : annelés, crustacés et même reptiles, de constater que des 
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partifs du corps se reconstituent, et dans l'humanité de voir des os 

reprendre leur longueur normale ou du tissu conjonctif remplacer 

d'assez grandes étendues de chair détruite. 

Mais si l'homme n'est qu'un amas de cellules agglomérées phy­

siquement, QUI DONC reconstitue la matière suivant le plan d'après 

lequel elle avait été sculptée la première fois? Pour nous, Spirite:;, 

qui croyons à l'existence de cette sorte de canevas vital dans 

lequel la matière est incorporée, nous pouvon~ admettre qu'excep­

tionnellement la puissance constructive qui réside dans Je corps flui­

dique ait présidé à cette rénovation, soit s(1us l'innuence de la foi 
qui a été le stimulant indispensable, soit plutôt en raison de la puis­

sance magnétique de l'esprit du diacre Pâris, attiré par la confiance 

de Mlle Coirin,qui lui a permis d'entrer en rapport avec elle et de dé­

clancher dans le périsprit l'énergie nécessaire à sa guérison totale. 

Il faut noter, en effet que, dans ce cas , il n'est pas parlé de tremble­

ments nerveux, de trance, ou d'états analogues. Cette demoiselle 

n'a jamais eL. de convulsions, et sauf les douleurs qu'elle ressentit 

pendant que l'on faisait pl)ur elle l:t neuvaine au cimetière de Saint­

Médard, c'est sans réaction psycho-physiologique qu'elle revint à 

la santé la plus parfaite L 'auto-suggestion, non accompagnée de 

ses adjuvants ordinaires, posséde, ait-tlle donc cette formidable puis ­

sance? Il est au moins permis d'en douter. 

Q~oi qu'il en soit de ces hypothèses, le fait indubitable est celui 

de la guérison; et l'examen des phénomènes qui termineront cette 

étude sommaire des co1wulsionnaires, prouvera quelle influence sou­

veraine le moral exerce sur le physique, lorsque l'esprit, surexcité 

par la foi, met en œuvre toutes les ressources qui, d'ordin .. ire, de­

meurent trop souvent à l'état latent. 

(La fin au prochain numéro). GABRIEL DELANNE. 

AVIS 

Nos lecteur.< trouveront dans le prochain numéro le compte rendu d'une 
Conférence de M le Dr Geley, intitulee: Contribution à l'étude des 

Correspondances croisées, ainsi que la fin de · ··•de sur la Magie pri­

mitive , de M. le général Noel et la suite dr- l'art:'cie }~ M. Ferdinand 

Vérand sur Le corps fluidique . 
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Les phénomènes dits 
de matérialisatioh 

par Mm• JULIETTE ALEXANDRE-BissON 

FELIX ALCAN, éditeur, 108, boui. Saint-Germain. Prix 12 francs. 

Un livre, bien fait pour répondre aux exigences de la critique ia 
plus sévère, vient de paraître chez Alcan : /.es phénomenes dits de ma­
térialisation, avec 165 figures et 36 planches. 

Ce livre que l'on pourrait comparer à celui publib l'an dernier, 
par le Dr Imoda, possède sur celui-ci ]a grande supériorité de pu­
blier des documents qui n'ont pas été obtenus clans l'obscurité. 

Toutefois, le phénomène de rnatérialisltion est encore si peu 
connu que l'aspect de certaines épreuves pourraient surpren,lre ceux 
qui ignorent que la matérialisation est le tait d'une action naturelie. 
Pour produire certains phénomènes spirites, et celui-la en particu­
lier, l'intervention d'un guide est indispensable, lui seul connaît la 
chimie de i'au-delà qui peut produirê! les apports, l'incombustibilité, 
la matériaÎisation, etc. Il ne faut donc par s'étonner du processus 
étrange de cette chimie embryonnaire dont la photographie ne 
saisit d'ailleurs qu'un aspect, tandis que les spectateurs suivent les 

mouve1nents et les modificatio11s de la ~ubstance depuis sa sortie 
du corps du médium jusqu'à sa résorption. 

Oms ces conditions, l'œuvre de Mme Bisson constitue un mo­
nument durable et gui dépasse, en valeur probante, tout ce qu1 à , 
été obtenu jusqu'à ce jour. 

Une préface du Dr J. Maxwell présel-He te lîvr& au public; il bt 
également précédé d'une lettre d'un éminent collaborateur M. le 
baron Von Schren:k-Notzing (r) et voici comment ce dernier 
expose avec simplicité l'importarlce du résultat obtenu : cc Nous 
« avons très souvent pu établir que, par i:111 processus biologique 
cc inconnu, il se dég;ige du corps du médium ùne mlitihe, tout 
<( d'abord â demi liquide, qul possède cert.iines des propriétés d'uné 

(1) M. le baron Von Schrench publie en même iërrlps et sui- lés mêm es hiié, 
à Munich, un travail qui lui est tout à tait personnel. 
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<< substance vivante, notamment celle du changement de cousis-. 

rr tance, du mouvement et de la prise d'une forme définie. 

« Les images primitives q uc développe cette mas~e gélatineuse · 

ff prennent la forme des membres humains, avec des contours tout 

« d'abord seulement ebauchés, pour arriver, au moment suprême 

1< de leur formation, à ne se dis,inguer que fort peu d'orgànes 

vivants. » 

Pour obtenir un résultat aussi important, il fà ll~t rencontrer un 

médium assez intdligent pour comprendre la nécessité d"un con- · 

trôle qui ne laissât aucune pris~ à la critique, cet oiseau rare s'est 

rencontré dans notre médium, Mlle Eva, qui est d'ailleurs une jeune 

fille du meilleur monde et dont le dévouement s'est trouvé 2. la 

hautèur de la tâche entreprise. 

On n'aurait fait faire, a la question, aucun progrès, si l'on s'était 

contente de produire des apparitions complètes. Celles-là, en effet, 

sont toujours cor,testées par des critiques incapables de tenir 

compte des circonstances, des témoignages, ni de la valeur des 

expérimentateurs. Il fallait arriv_er à décomposer le phénomène et a 
en montrer le processns embryonnaire, qui est absolument inimi­

table . Par là, on peut enfin se rendre compte qu'il s'agit d'un pro .. 

cessus actuellement inconnu, et cela pourra inciter quelques sa­

vants a nous aider dans nos études. 

Quant à ceux qui croiraient, dans leur suffisance, qu'on peut 

juger un phénomène d'après l'aspect du court instant fixé par la 

photographie, comme l'ont cru certains criLiques du fantôme 

d'Alger, nous- leur rappel,rns que le phénomène évolue sous les 

yeux des specta teurs; que les séances se sont tenues en bonne lu­

mière; que les photograp!1ies ont pu être prises à tout instant et 

sans que le médium en fût averti; qué ce dnnier, déshabillé avant 

la séance, était toujours serre dans un :11aillot noir d'une seule pièce, 

cous~ ensuite au cou, aux poignets d dans le dos de façon à fer­

mer toutes les ouvertures, Ajoutez a cela que le contrôle des cuisses, 

des aisselles, des ortilles de la bouche, des gencives, du nez et des 

cheveux, a toujours été fait par des médec!ns qui, fréquemment, y 

ont ajcuté le contrôle gynécologique e t rectal, et vous vous direz . 

sans doute qu'on ne pouvait pas pousser le contrôle plus loin. Eh 

bien vous vou s trompr:z il s' es t trouvé un sceptique pour objecter 

qu'o~ avait oublié d~ lui retoun;er l'estomac. 'celui~iii â pe~sé q~c, 
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comme les avaleurs de sabres, Mlle Eva aurait pu avaler et dissi­

muler, dans ces profondeurs inexplorées, 1 étoffe nécessaire à la 

. simulation d'un bonhomme de deux mètres. C'était pour répondre 

à cette objection que, déjà, le médium avait dû Haler des confitures 

colorées; mais, comme cela n'empêchait pas les draperies blanches 

d'apparaître, notre rceptique en avait conclu que le médium se pro­

curait du tulle au moyen d'un truc insr.isbsable ; et, com·me ce 

tulle, une fois apparu, ne pouvait être saisi, il fallait nécessairement 

qu'il le fit disparaître dans son estomac . L'ingénieux incrédule 

déclara donc qu'on découvrirait le truc si l'on faisait vomir le mé­

dium à la fin de la séance et le médium demanda à ce qu'on lui 

administrât un vomitif! 

Bref les mcrédules sont ~ bout d'arguments. Quant à nous, nous 

avons désormais un document qui jette quelque jour sur un pro ­

blème jusqu·alors si plein d'obscurité. 

L'idée de l'auteur était de prouver un fait , en s'abstenant de le 

commenter, de saisir ce fait et d'en faire une preuve si solide qu'on 

soit forcé de l'admettre, tout au moins dans sa forme la plus simple. 

Il y a réussi en ne s'attachant pas à prouver la nature et l'identité 

des apparitions. Ainsi il a fait faire un pas décisif et incontestable à 

une vérité si difficile à faire ad~ettre, à savoir : Qu'un processus 

biologique inconnu fournit la substance d' une matérialisation; que· 

cet~e subtance, variable dans ses mouvements, se montre invaria­

blement sous la forme d'une pâte nuageuse. 

Cette pâte, malléable, se met en mouvèment et finit par repré­

senter des draperies, des mains, des têtes et même des personnages 

entiers. C'e~t la première fois, depuis qu'on observe ces phénomènes• 

qu'on a réussi à photographier la substance sortant du corps du 

médium. C'est la première fois qu'on a pu ti-iompher de l'obscu­

rité qui s'impose au début de la production de ces phénomènes. 

Enfin, c'est la première fois qu'on a soumis à l 'analyse scientifique 

les résidus de la substance, où l'on a constaté la présence d'éléments 

épithélioïdes. 

Il a fallu, pour arriver à de pareils résultats, une adresse, un cou­

rage et une persévérance dont peu de personnes eussent été capables, 

et je suis heureux d'en donner, ici, un témoignage public, et d'ex­

primer ;i l'auteu: le sentiment de ma profonde admiration. 

Pour le reste, je suis bien . convaincu que nous 11:'avons pas le 
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dernier mot des résultats obtenus. Les bonnes, les vraies manifes~ 

tations spirites ne s'obtiennent . pas avec la collaboration des scep• 

tiques, qui brisent sans cesse le phénomène, même après l'avoir 

cent fois contrôlé. Les manifestations que Mme Bisson a pu obtenir, 

elle les a gardées pour elle; elle n'en parle pas dans son livre, ou 

elle ne fait que les effieurer; mais il est bien certain, qu'avec un 

médium comme Mlle Eva, et une direction comme celle de 

Mme Bisson, plusieurs personnes unies d'mtention pourraient re­

nou-ve ler le miracle de Katie King . 

En attendant, tous ceux qui désirent une conviction trouveront 

la un arsenal de documentation positive. Il n 'est pas un é tudiant 

sincère qui ne veuille s'assurer la possession de ce livre, qui devien­

dra promptement introuvable . 

* *.* 

L. CHEVREUIL. 

Nou.; prions nos lecteurs de ne pas s'émouvoir d'un article paru 

Jans Le Matin et qui est dû à la plume d'un inconscient qui n'a 

même pas lu le livre de Mme Bisson. 

Ici le mensonge est flagrant . D'abord, _un personnage éminent y 

est représenté avec une certaine cravate , nous ne· comprenons pas 

bien la pensée de l'auteur, mais nous avons acheté la collection r 9 I3 

du journal Le Miroir. On y trouve, dans le numéro de janvier le 

portrait en question, même pose, même éclairage, il est cr~vaté de 

blanc. Mais l'accusation qui serait mortelle, pour nous et pour nos 

expériences, si elle était vraie, c'est celle qui assure qu'une photogra­

phie, prise de l'extérieur, aurait fi xé l' image d'une tête, eh même 

temps que l'appareil braqué à l'intérieur "urait révélé sa provenance, 

en photographiant le titre du journal, replié, qui aurait contenu ce 

portrait. 

C'est un assassinat moral ; il n'y a aucune corrélation entre le por­

trait en question et la bizarre épreuve qui a fait apparaître quatre 

letti:es sur un cliché . Cette seconde épreuve avait été prise dans une 
1 

autre séance. 

Dans cette machination maladroite, nos détracteurs ont perdu le 

jugement; puisqu'un, appareil, placé par derrière1 qui aurait pris 

l'en-tête du 'journal , replié sur lui même, aurait reproduit les lettres 

la tête en bas. 

Nous: avons fait valoir, aux rédacteurs du Matin, la gravi-té d'un 
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mensonge _ aussi facile à dévoiler. J'ai ajouté à la · réponse de 

Mme Biison·: · ui-ie 1iote rectificative de ce que je èoris1déraîs àlors 

'éoÏnme uné erreur matérie lle; il était convenu que cette note paraî· 

t rait à la · suité de fa lettre de Mrrie Bisson; 011 a supprimé là note. 

Nous verrc;,ns si CLUX qui patronnent l'auteur de ce sabotage sciènti­

fique auront le CJurâge de désavouer l'inconscient instru~mènt de 
êes· méfaits . 

L. Ca. · 

P,_' objection spiritualiste 
contre -· le matérialisme spirite 

(suite) (1). 

Et les manifesta tions matér ielles des morts ont, en second lieu, 

des titres communs. Elles sont nécessaires , - elles sont inoffensives, 
et elles sont bienfaisantes. 

Les n1anifestations matérielles sont nécessaires, étant un pis-aller. 

Si -{es Esprits y recourent, c'est qu'ils ne peuvent pas faire autre­

irient, -- ayant envie de se ·manifester - (quoi de plus naturel ?) et 

11_' ay~nt' pas, en l'occurrence, d'autres moyens de le faire. No1~1~re 

d'eiitre eux ne s'abaisseraient pas à des manifestations matérielles, 

~i la · commariication spirituelle leur était, d 'eux à nous, plus faci le . 

Mon ami ne me parlerait assurément pas par la table s'il pouv'}it 

me parler à l'oreille ou au cœur. 

S'il pr?duit une lu1uière à mes yèux, s 'i l pose une fleur su r mes 

genoux, c'est parce qu'il a, sous la main, un médium « à effets 

physiques». S'il ne me tra,ùmet nul message , c' est parce qu 'il n 'a 

pas sous la main un médium << à effets intellectuels ». Il fait ~e qu'il 

peut, ·tro;; heureu~ de pouvoir qu elq ue chose. 

Et le moyen, d'ailleurs, - à !'Esprit comme à l'Homme - , de 

se manifester dans n0tre monde de matièr~ sans recourir aux pro­

é~dé~-m-:;.têt-iels? En dehors de la télépathie, don~ la prati qu~ est 

ctif~c"jle ·et-le succès rare, est-il poss ible qu' une pensée /: trangir~ ~t-
. ·. " .. .,, ., ~ :.. " ----------------- ---

(r) Voir le numéro de décembre, p. ; s9. 



-~«;:i~ne no\re esprit san~ pas_se!" par nos S~f!S et s~n~ empru11_:te,r çlq~_c 

qes signes seps ibl es, ~n v.:hicule matériel? Le· langage, la mi~iql\e , 

ncr·c_ur~, -; i11sI.ru 1pepts privi\~gi ~s Je !intelligence, élé_!nents sp.i­

riwels eri~re tous Rf l'activité \iumaine, ne relèvent-ils pa~. -~µx­

tµ~ l~<:~, de la TT'Wi~re ? ?sriL donc surpr~nant 9uc _l'_Esprit, ~e_ refai­

sanç ~on;im~ po.u r co111111uniquer avec les hommes, soit ob_ligé d e 

P'!wprir ,IUX,_ moseps i:natérid,s qt~i s'imposent aux hom1i1es ?: 
N'est- il pas obligé de matérialise r sa main pou_r ~frire~ ~gn ·a1.rn~­

ril~ voçal p9 q_r P<\r \er, sq9 ~isage pqµr ~~ -~nop~rer? Q l!J'1d_-- les 

n,;oqs revi ~n ne,;it wr la terre, il _esi inévi_t.abl : q ue la mai\~re les op_- · 

~rim·e cfn:1 m{ ell~ -opprimeJes vivants: c'est Fatali.té de nature. :_· • 

: ; :(:.,e,s
1 
qrn,;i ife; tat}?ns ~1,~té r:iell ~~ ~W:) inçJJ,.evsives. Elle . n_e font_ ~i:1-

c_un tort aµ~ f.S prits. Ell~s p'~ttei gnen t pas leur :i!_~1__e. {.,a {orrnu \e 

~e JJ. L. { « l'~fî9.r~ ~p~r)ti, cêçr~ Y?.lo~ té de matériali~e r l'~pie P<?~r 

1<!: r.rouve\". i~\ -~èùe forn~ule risq ~\!, en son énergique concis\o~, d~ 

pro'dui r~ qlle équ,ivoqu e. · · 

· · « ~atér.ialiser' l'âme », selon cc -l'~ffort ~pirite », si,f ni fi~ seµ le-

1:1:ent: ~ui toun~i r les moyens 1,11atériels de s 'exprimer, et ne fe ,,H 

p~s ~i9njfi',ler ~u tre c~os~ ~ 1 ). Or,.~ s'exp, in1er par la force tje:s cqqs,~s 

à l'aide de moyens matériels, l'â, 111 e r1~ .p,ei;p üeq_ Je s.~ 1i~qité. El~e 

e,~t au-de?~~.s 1~· se_s i;noyen~. · 9-u,,nJ ; 111:911 ami déplace sa ch~se, 

ôfà1ë _ca,res·se la ?arbe, qu'il s~it mor~ oµ qu'i} soit viv:i,nt, q.uap~ 

ijî'~n .amie, vivàn~e ou morte, range son lin,ge. dans l'arm<?_~-~• -i~ 
geste de s~ mai 11 ne fait rie11 à son âme !.-. . Vâme assiste e_n étran, -
~ •, 1 • t ~ t · . _ . _ • -· _ ..... 

g;èrè au~ geste,s 9u corps. Fâme prési~e au_x gestes du corp.~ er sot~-

ver~ine : '.c To~lt ~ \a dignité de l'Homme coqsi ste d:ms la Ren,sée » 

et ~7:; laii:s et gestes [l1ême les pl,us triviaux, les aventures les plus 

banales de notre corps en proie aux mille nécessi tés de la matière 
!-- 1 ..... 

~'int~r~ssent pas la Pe11sée, ~ui habite en lui, et cerenàant lï g11Qre, 

( ~) li ~e1;ait plu5. j~ste, de dire d'<jilleurs 'lue l'effo1t spirite tend , pour le 
proùver ,' à matériali se r « )'Esprit» .... c'e;l à-dir e l'être po sthume invisible .­

et, n~turellement ,- dans !'Esprit , ·ce qui seule ment est susceptible de se maté­
rialiser étant matériel déj à, à savoir le perisprit. Présenté ainsi solls- son 
v~l\ i Î °.!-1,(, \''.;~8'.! ~pi (i \t paiaî\ autreme:~1t na.ture l, légiti me et utile. Qyant à 
« l,'Ame ,;, bien loin ,le 1.a vo.uloir prou,ver en la matéria li srnt, le spirit1s!ne la 
prétend prouver, . en partie, au c'ontraire, en l.1 dématerîalisont, - en mon­
tranr,-p-araem-pf-e-;--:r--fame- dè"r t,riTscl'ê têiëpalfüè , - êT.de"î:fàii'vcïyance, -q-ù'e 

l'Ar1 e Ol'iserve et exerce tous ses pouvoirs spirituels en l'absence ~t sans le 
~n àw ,orin matiri·el 1 ' · 

; _ _ . , ,\;. 
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les yeux ailleurs, les yeux en haut. Et si même la Matière et !'Es­

prit devaient réagir l'un sur l'autrt:, ce n'est pas la matière qui avi­

lirait l'Esprit, c'est !'Esprit '-lui ennoblirait la Matière. :Ncn, ncn, les 

Esprits, pour se matérialiser, ne sont pas de << moindres Esprits. >> 

Au reste l'effort de matérialisation fût-il préjudiciable aux Esprits, 

le dommage ne serait que de rencontre rare et de courte portee, -

l'effet ne durant en l'espèce pas plus que la cause tt la cause n 'étant 

pas frequente (r). 

Les Esprits, en effet, ne peu vent p1s se matérialiser souvent, 

n'ayant pas toujours un médium à leur disposition, - et ils ne 

peuvent pas se matérialiser longtemps, leursj forces et celle.s de 

leur médium s'épuisant vite. Nombre d'entre eux ne se sont jamais 

matérialisés, - ne se matérialiseront sans doute jamais, -- faute 

d ' occasion ou faute d'envie ... Et les autres se matérialisent - pluS 

ou moins - , de temps en temps, au cours d'une seance pendant 

quelques minutes. Après quoi ils poursuivent dans l'Espace leurs 

destinées spirituelles. Cest dire que s'ilsrevivent quelques heures 

leur vie d'hommes, ils vivent des annees innombrables leur vie d'Es­

prits, et que leur vie immortelle d'En haut ne. se doit guère ressen­

tir de leur brève résurrection d'en bas, 

Sans comptn que, les matérialisations fussent-elles réellement at­

tentatoires à l' Ame, << l'effort spirite" n'en serait qu'a demi responsa­

ble . On ne lui p;)urrait guère reprocher que les« manifestations pro· 

voguées ... " Et il reste un 00 •11 bre considérable de « manifestations 

spontanées Ji qu'on ne saurait lui attribuer et qui prouvent que les 

morts ne demandent qu'à se manifester d'eux-mêmes aux vivatltS, 

quand ils rencontrent l'occasion et trouvent le moyen de le faire . 

Et peut-être même l'effort spirite serait-il doue excusable d'offrir 

aux Espriis des occasions et des moyens de réaliser ce qui leur tient 

si fort -- et som ent si légitimement - au cœur ... 
Et k ·· manifestations matérielles enfin sont bienfaisantes. Elles 

sont d ; n grand birnfait pour la Religion, pour la Science et pour la 

Poésie. 

Eli , sont un appoint précieux pour la Retigion. Elles seules peu­

vent allier a la Foi le gros des incroyants. Il est sans doute des 

(1) Cet argument - ainsi que le suivant - dépasse la critique de· M ... L. et 
de Paul Hyacinthe Loyson et vise spécialement certaines ,obj ections de quelgues 
spiritualistes, - les th<"osophes en particulier. · .... 
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cœurs privilégiés qui, dès l'abord, découvrent Di eu et !'Immorta­

lité par intuition sentimentale. Il est, aussi, des âmes d'élite que le 

raisonnement philosophique achemine à la croyance religieuse. 

Mais il est, et en combien plus grand nombre, Jes esprits - uira;­

je déshérité , ? - que seule, même en matière métaphpiqu c: . l'ob­

servation scientifique est capable de convaincre. · 

Ceux-là ont contracté à l'Ecole - et ·em prunté à D ,· sc:irtes, i'ha­

bitu~e du scepticis !11e provisoire, - du doute mé1ho<l i4 u,· , et de 

l'enquête préal.1ble. Ils ne croient que sur preu ves, que sur preuves 

de tait. Et encore faut-il pour les contraindre qu e les fiits soient 

aveuglants et étou~dissants, que les laits pénètrent en eux avec 

effraction, que les faits procè<l~nt ave~ eux ... par voies de fait!. .. 

Ceux-là ne croiront à l'au-Jelà que si l'au-J elà leur do i; ne <les 

preuves o•tensibles de son existence, ceux-là ne croiront aux Invi 

sibles que s'ils se font voi!'" et toucher :.lu doigt! ... Il y a trop peu 

de temps que je ne suis plus des leurs, - dont je fus trop long-· 

temps, helas ! - pour oser leur jeter la pierre! Ce n'est pas leur 

faute s'ils sont ainsi faits I Ils n'ont même pJS tort <l'êt,e ainsi faits, 

ca1 le souci de critique positive est le premier élé1nent de l'esprit 

scientifique, est une condition importante de dignité intellec­

tuelle. 
Au reste, leur probité scientifique est un gage de leur bon ne foi, 

;- et leur bonne foi les prépare à recevoir l;i Foi, !e jour où elle 

leur pr'oduira ses titres. Et pe_ut ètre trouvera-t-elle alors parmi eux 

ses adeptes les plus enthousiastes et ses plus zélés propagateurs. 

N'est-il pas desirable que les manifestations matérielles des Esprits 

leur apportent précisément la sorte de preuve sans quoi ils seraien t 

fermés aux bienfaits dè la Foi - si précieuse à l:1. venu et au bon heur 

des hommes, - la preu·,e grâce à quoi il s peuvent être d'un grand 

bienfait à la Foi, - qui n'aura jamais trop de dévots et trop d'ap6· 

tres? 
Et les manifestations ·matlrielles rend en · à la Sciwce un service 

éminent. Elles élargissent prodigieusement son champ <l'étude .- en 

lui découvrant tout un aspect Ju monde in\·isible, - elles augmen­

tent consi<lérablëtm:nt 111 somme de ses conn1issances. en lu i revé­

lant les attributs de l'au ddà. Elks lui font conn lÎt re la nature du 

corps fluidique de l'Homme, s2. maniè re d' être dans le monde in\·i­

sible et son mode d'action dans notri; monde rnatériel, sa coustitu ~, 
2ô , 
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tion anatomique, son fonctionnem ent physiologique et sa ressem­

blance intégrale et parfaite avec le corps physique, - ses divers 

modes d'apparition , tom à tour visible et intangible, tangible et 

invisible, ou a !a fois visib le et tangible, le pouvoir prestigieux qu'il 

a sur la matière: sa faculté de produire toures les act ions dont le 

corps phyc ique se111ble avoir ie monopole, dépl.icemrnts. attouche­

ments, bruib, etc., et sa faculté de produire en outre des ·acdous 

dont le corps physiq 1c est bien inca1,able, dématlrHisat ions et re ­

ma•ériali s tions d'obj ets, pénétration de la matière, précipitations 

chirniqm:s d'écriture directe, phosphore~cences, résurrection des 

costumes tarestres, etc .. _ Propriétés et pouvoirs dont l'étude est, 

entre toutes, digne de la science et utile à la science puisque leur 

découverte intéresse - et, en partie, r.!:soud le problcme de la des­

tiné..: h ,ma ine. - - Propr1etés et pouvoirs que la science ignorerait à. 
jamai s, , 1 les Esprits ne se m:nérialisaient. 

Tous les rapports qu'il s pourraient nous faire sur leur façon d'être 

et Ll'~gir ne vau draient pas la moi n dre des m atérialisations. lis em­

ploiei1t la bonrie méthod e . Excellents moniteurs du D iv in Maître, 

ils donnent aux Homm es une « leçon de choses », - ils font Je 

rr l'ense;gnerntnt par l'aspect et par l'action » . Ils montrent ce 

qu'ils sont en se montrant, - et il s montrent ce qu'ils peuvent en 

se montrant à l'œuvre . Et, attentive, la science progresse ... 

Les manifestat ions matérie lles, enfin, font iaillir de nouvelles 

sou,ces de Poesie. Qu 'elles soient le . fait d'Esprits indifférents ou 

d'Esprits amis, elks ~ont , a gui rait les 1t-ga1der. érninemment poé­

ti9ues, Lt:s rnanifes tations imperson eiles même recèlent, en lt:urs 

caractères, une p0ésie originale, et empruntent u'1e poesie surnJtu­

rell e, à leur origine. De par leu_rs carr1cteres, dies pro.:urent à 

l'homme d~s sensalions rares t:t des rê ves sublimes_ Il en est, qui 

charment les ::.ens. Qui a ass1:,té à un c<.:nain nombre de séances, ou 

qui a lu un certain nombre de comptes rendus, a pu sentir ou pres­

sentir l'étrange poésie des lumières. des sons et des parfums émis 

par les Esprits. Lumières multicolores et fantasti9ues observées à 

diverses rqni:,<.:s par W. Crookes Sons des fi. cloches magiques » 

pe1çue~ certain soir par Mis Spet:r t:t S. Muses, dans le jard111 dé­
sert e~ Jat,s la .chambr<:: des :,éances; parfums des fl.c:urs, tombant du 

cid ! - épanJu,s à br:is:,ées, ,l1unl!l.1es de rosé..:, sur lc:s mams Je 

norn brt:ux "s:.i~t.uit:, ... 
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A, c6 té , - et pour changer, - de l'idylle - la farce! Ne médisez 

pas trop des Espri ts facétieux qui vous pincent le mollet, qui vo us 

chipent votre porte-feuille, qui vous flanquent une g ifle, qu i mettent 

votre binocl e sur le nez d'une dame et un peign e à cheveux sur 

votre cràne dénudé .. . Ils apporté'!"\t la note gaie dans les séances. Ils 

nous montrent qu'on aime encore à rire par dela la mort .. . Ils man­

quent parfois de goû t, mais ils ne man.:iuent pas de pittoresque. 

Et qu elle pres tigieu se é/Jopù que les apparitions! Comme elles 

saisissent l'imagination! A voir so rtir du cabin et noir - que seul 

le médium occupe - dix, quinze, vingt apparitions successives, de 

toutes tailles et de toutes formes, - à voir, de ses y eux, un petit 

nuage, d 'ab'Jrd, à ras de pl ancher, s'a llonge r jusqu'a hauteuï 

d'homm e, se mod~ler eP. un corps d'homme, e t pui s tout à coup se 

mouvPir et parler comme un ho~nme; - a voir, là où l'on sa it 

qu'il n'y avait rien, surgir u11 homme, un homme véritable , un 

homme vivan t comme vo us et moi , - a ,,oir, ainsi, se réaliser à 

ses yeux« le merveilleux 11 qu'on pemait n'être qu'un pi eux men­

songe des légendes bibliques, un e poétique invent ion <les tradition s 

septentrion::les, des épop~es classiques et des contes d'enfants· - à 
voir que ce J1rodige « arrive >J, qu e ce miracle est vrai, - n 'y a-t-il 

pas de quoi ê tre pris de ver tige et tom bF.r d es nu es ? , 

Plus encore qu 'en leurs caractères, les faits spi rites - même ano­

nymes - sont poétiques en leur ori:[[ine. Ils offrent à la pensée un 

objet de méditation infinie , On songe :iue ces hôtes de passage qui 

nous font visite en nos réunions, viennent d'un autre monde, 

viennent de<< !"autre mûnde >>, d'où les hommes pensaient qu'on 

ne revient pas!. . . Emouvante avc:nture ! Les Morts, les morts que 

les uns croyaient couchés dans la tombe et morts à jamais, que les 

autres croyaien t perdus Jans le grand Tout sans espoir de retour, 

les Morts se sont le vés, les Morts sont revenu s, les Morts so nt re­

trouvés! Les Morts sont vivants !... lis s'en éta ient ailés J e la ter re 

il y a bi"èn des années, il y a quelquefois bien des siècles. Personn e 

au mcin,le ne les connaissait plus! Ec les voi ci devant n o_; yeux , 

les voici qui m archent et qui parlent, colllme s'ils n'avaient jamais 

quit é la terre? Qui croirait, à les voir que ce sont des morts? Oh! 

prodige! Et de loin tains souveairs de -ve rs mélancoliques chanten t 

dans la :ir.emoire : . 
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Je vais où va toute chose, 

Où va la feuille de rose 

Et la feuiile de laurier. 1> 

« Où sont-il 5 , Vierge sou ve raine ? 

Mais oü sont les neiges d'antan? :,, 

Et voilà que ces images de désespérance et de nostalgie, q~i nous 

rendaient autrefois« tristes jusqu'à la mort ~ n'out plus à nos yeux 

le même visage : elles ont quitté leurs vêtements de deuil, et leur 

plainte est moins morne et ii nous semble qu'elles sourient à tr:i­

vers leurs larn.1es ... Lar nous savons maintenant que b feuille de 

lauri er reverdit et que refleurit la feuille Je rose, car nous s:ivons 

« ... Où, n 'en quel pays 

Est Flora, la belle Romaine , 

Archipiada, ne Thaïs 

Qui fut sa co usin e germaine .. , 

Et Jeanne la bonne Lorraine . . . :,, 

et toutes cc les dames du temps jadis», et nous savons ·qu'elles peu­

vent réapparaître sur la terre dans toute leur beauté cc . tant plu s 

gu'humain e ... >> 

Et c'est ainsi g ue les manifestations matérielles des Morts sug­

gèrent à l'hom1rn.: des réflexio ns à la fois graves et joyeuses sur le 

plus poétique des thèmes, - · sur le problème de la Destinée et ie 

mystère d 'Outre-Tombe, sur l'homme qui p.tsse et !'Esprit qui de­

meure, sur le T emps qui emporte tout et l'Eternité qu; conserve 

tout, - sur le drame de la Mort -1ui est bien le drame dts drames ... 

Et si les manitestations impersonnelles des Esprits anonymes sont 

poétiqu es, si, selon les cas, elles enchantent les s~ni, transportent 

l' imaginatiou et exaltent la pensee, - si elles sont tour à tour toute 

idy lle ou toute farce, toute épopée et tout drame, que dire des ma­

nifestations personnelles des Esprits bien-aimés ? Co1nme elles tou­

chent le cœur, comme elles prennent toute l' âme ! Ce n'es t plus 

se ul ement d'exquises sensations ou des rêves infü:is qu'elles procu ­

rent à l'homme, mais quelles ineffables émotions . . Elles sont toute 

poésie! Une caresse sur la main, un souffle dans les cheveux, un 
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murmure à l'oreille, un coup dans la cloison , un e lueur dan·s la 

chambre, un émoi de la table, un~ ombre, un rien , fût-il banal, 

fût-il trivial, - attestant la présence du Disparu, suffit à donner au 

plus malheureux des hommes _des transports qu'il ne soupçonnait 

pas au temps de son plu s grand bonheur! Pour connaître vraiment 

l 'extase et l'allégresse, pour connaître vraiment l'émotion du Divin 

- qui fait les poètes et qui fait les saints, - il faut avoir reçu la 

Visitation, il faut avoir vécu la Résurrection du Mort dont on se 

meurt!.,. Le lyrisme suprême réside sans nul doute dans les larmes 

du Solitaire qui, soudain, voi t son mort vivant! ... 

Je pense avoir suffisamment montré que nos contradicteurs spi­

ritua listes méconnaissent la nature et la valeur C.:es Matérialisation s 

- et calomnient (( l'effort spirite JJ. Leur verdict repose sur un syl­

logisme de forme impeccable, mais dont la « mineure » est contes ­

table, ainsi donc que la « conclusion » . . « Les affirmations de la 

Science ne sont niables que si elles sa ti sfont la Raison . » Soit! 

<c Or les affirmations de la science spirite au sujet des matérialisa­

tions choquent la Raison JJ. Pardon ! Les matérialisations ont, cha­

cune en son genre, leurs raisons d'ê tre, - et elles ont. toutes, des 

titres communs, étant nécessaires_, inoffensives et bienfaisantes; -

et, par conséquent, la science spiri te, qui les révèle, ne choque en 

rien la Raison, - au contraire! ff Donc, les affirma tions de la 

science spirite 'sont sujettes à caution ». Ne pensez-vo us pas main­

tenant qu'il y a lieu de conclure à rebours? ... ( r) 

(à suivre) HENRI BRUN. 

(I ) O n remarquera que je me suis fa it un devoir de me tenir stri ctement sur 

le terrain de di scussion choisi pa r mes contradicteurs, - que je me sui s abstenu 

de montrer que la thèse spirite est conforme a u Fait , pour démontrer seule ·· 

ment, ainsi qu'on m'y convi a it , qu 'elle est conforme à la Raison . Mais nous 

savons bien, spirites , ·qu 'el le n' est pas moins confo1me au Fait qu'à la R ai· 

5011 1 
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Les origines de notre civilisation 
IV (r) 

Les religio'.1s imposent leurs dogmes, 
mais la raison pose d'autres principes : 
l iberté de l'individu dans sa pensée 
comme dans ses actes, progrès de l'hu­
manité dans la voie du juste et du bien 
par la discussion et l'examen, qui seu ls 
peuvent débarrasser l'avenir des supers­

titions et des ent raves Ju passé. 

Lou IS J A COLLIOT. 

Suivan t b croyance indoue, il y a eu jusqu'à-ce jour neuf avène­

m ents de Dieu sur la terre; les huit premiers ne ~on t que de cour­

tes appa ritions de la Divinité venant renouveler la promesse d' un 

Rédem pteur; le neuvième seul est une incarnation . 

Cette incarnation est celle de. Christna, fils de la vierge Devana­

g uy . 

Plu sieurs prédictions annoncent sa venue, en voici une: 

« C'est dans le sein d'un e femme qu e le rayon de la splendeur 

divine rece vra la forme humaine et elle enfantera ét<int vierge, car 

nul contac1 impur ne l'aura souillée >>. ( Ex1rait des Vedangas). 

Racon tons la vie de la Vierge Devan:.iguy et d~ son divin fils. 

Environ l'an 3500 avant l'ère modern e, dans le palais du rajah 

de Madura (Inde Ori enta le) , une fille vint :rn monde dont la nais­

sance fut entourée d'étranges événements. 

La sœur de rajah, mère de l'enfant, quelques jours avant sa dé­

li vrance, eut un songe dans lequel Vischnou lui dit : 

cc Vous appe llerez l'enfant Dévanaguy (en sanscrit formée par 
'Dieu), car c'est par elle que les desstins de Dieu doivent s'accom ­

plir , st1rtout gardez-vous qu ' un homme s' unisse a elle par le ma• 

nage;;. 

Elle co nçut en effet et appela sa fille Devanaguy. 

Crai1,nant de ne pou voir exécuter la prescription de Dieu dans 

le palais dè son père qui était un méchant hom me) elle l'emportà 

dans la m aison d'un de ses parents du nom de Manda, seigneur 

U) Voir 1,1 n.0 de Novembre p . 305. 
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d'un petit vil lage sur les bords· du Gange. Son père, a qui elle an­

nonça qu'ell e partai t en pèler inage, craignant les murmures Ju 

peuple, n 'o sa pas s'opposer a son dessein. 

Cependant, pour marquer son mau vais vouloir, il ne lui accorda 

que ueu x éléph:111ts pour escorte. Mais, sur, le soir, à peine: Lakmy 

(c'est le nom de la mère) s 'était- el-le mise en marche avec son en­

fant, qu ' une suite <le plus J e cent éléphants caparaçonnés d'or vinrent 

se joinJre à elle et qu ' une colonne de teu parut dans les airs pour 

les <li ri ger. 

Le rajah de Madura en con çut une jalousie extraordinaire. Il en · 

voya des ho mmes armés po ur r ,1mePer s,1 sœnr dans son palais, . 

mais ceux -ci éclai r,és par l'esprit de Dieu se joignirrnt au cortège 

pour protéger la mèr.: et l' entant. 

La même nuit, le rajah sut en songe que Devanaguy devait 

mettre au monde un fils qui le détrônerai t e t le châtierait de tout 

ses cnmes. 

Vers l'âge de ~ix ans Devanaguy perdit sa mère. 

Le Raj a h la fit alors revenir à MaJura et la fit enfermer dans 

une tour dont il avait fait murer la porte. 

Un soir qu e la vierge pri.1it, u11e musique céleste vint charm er 

ses oreilles sa prison s'illum ina et V i5chnou lui apparut Jans tout 

l'éclat de sa divine maj est é. Devanaguy tomba dans une profo ,1de 

extase et, ayant été Obombree , <lit l'expression sanscrite, par !'Esprit 

de Dieu qui voulait s incarner, elle co11çut. 

La nuit de l'acco uchement , un \'ettt violent fit une t1ouée dans 

les murs de la pri son et la vierge fut conduite ainsi que son fils, 

par un envoyé de: V,schnou , Jans une bergerie appartenant à N 1nda. 

Le nouveau-né f11 t appelé Christna (en sanscrit Sacré). 
Les bergers, mis au cou rant :lu dé pôt qut leur ét,dt co nfié, s.e 

prosternèrent devant r eniant et l'adorèrent. 

Le tyran de Madura en apprenant l'accouchement et la fuite de 

i;a nièce ordonna le massacre Jans tous les Etats, des enlants du 

sexe masculin nes penlant la nuit où C!iristna etait venu au 

monde. 

Des soldats arrivent à la bergerie de Nanda et alors, ô prodige, 

l'entant se mit à g ra nd ir subi tement; en q ue lques seco nd es tl eut 

atteint la tai lle d un enfa ,1t de J ix aus et courut s'amuser au mil ieu 

d'µn ;rogpeau de lm:\?i$ . 
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Les soldats se retirèrent sans se douter de rien . 

A peine âgé de seize ans , Chrjstna se mit à parcourir l'Inde en 
prêclunt une doctrine admirable. 

Un jour que le ty ra:1 de Madura avait envoye des soldats pour 

saisir Christna et ses d jsciples, ceux-ci furent effrayés; abandon­

na nt alors la form e monëlle, il parut a leu! yeux dans tout l'éclat 

de s:t maj esté Jivine et le f1ont environne d' une telle lumière que 

ses compagnons se jetèrent à terre . Christna ayant repris sa forme 

première leur dit : « N'avez vous donc point foi en moi ? Sachez 

que present ou eloigné je serai toujours au milieu de vous». 

Un jour Christna se promeiuit aux environs de Madura avec ses 

disciples ~uànd deux femmes <le la: plus basse extraction, s'appro ­

chant de lui , versèrent des parfums sur sa tête. Comme lt peuple 

murmurait à cause de leur hardiesse, Christna leur dit: « Femmes, 

j'accepte votre sacrifice; le peu qui est donné par le cœur vaut plus 
qu e toutes les rich esses offertes par ostentation >>. 

Et tout le peuple l'accompagn ait en disant: « Voilà celui qui 

ressuscite les morts , CJUi guérit les sourds, les boiteux et les aveu­

g les " · 
L 'œuvre de redemption était accomplie, Christna comprit que 

l ' heure était venue de quitter la terre . 

Défendant à ses <li ciples de le suivre, il partit un jour sur les 

bords du Gange pour y faire ses ablutions . Il s'y plongea par trois 

foi s, puis s 'é tant agenouille en regardant le ciel, il p, ia en atten­

dant la mort. 

En cet état il fut percé de flcches par un de ceux dont il avait <le· 
voilé les crimes. 

La nouvelle de sa mort s'ét1nt repandue, le peuple vint pour re­

cueill ir ses restes sacrés, mais la dépouille mortelle <lu Rédempteur 

· avait di sparu. 

Tout ce qui a rapport à Christna est extrait du Bagaveda Gita . 

Voilà l'hi s toire de Jésus-Christ! 

Nous voudrions nous arrêter ici , car nous craignor.s de fatiguer 

nos lecteurs, mais nous avons encore des choses trop intéressantes 

à dire. Nous voulon s parler des sacren:.e nts de l'ancien culte brah­

m ani que. 

I" Dans les trois jours qu i sui vent sa na issance, l'e3fant doit être 

purifié par l'eau sacrée du Gange ou7 quand l' eloi~nement empêche 
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de s'en procurer, par l'eau lustnle qui a été consacrée par le Brahme 

dans la pagode. 

;i,0 cc Quiconque avant l'âge de Seize ans n 'a point fait confirmer 
:.lans le temple sa purificat ion par l'onction de l'huile sacrée, l'in­

vestiture sanctifiée et la prière de la Sâvitri doit ê tre chassé du m i. 

lieu du peu1 le >> , Athawa Véda ( ivre des précepte:,). 

3• Chaque matin à l 'issue du sacrifice, ceux qui se sentaient 

attei ,.ts Je queL1ue sotiillure se présentaient devant un cénacle pré­

sidé par le plus ancit-n des prêtres ; ils avouaient leurs fautes et re­

cevaient la purification qui leur é tait imposée. 

4• Le mariage tut aussi rangé au nomb"e des sacremen ts par 
1a religion brahmanique; et est éta li ainsi par le texte des Védas. 

« Brahma a créé le mari age pour la reproduction de l'espèce hu­

maine Aussi pour rappele r l'œuvre divine, l'union des sexe", pour 

~tre valide, doit elle être con sacrée pa les prières des prêtrès ». 

5° Sacrifice du 'iarvameda. --- Brahma est cons1 ,iéré par les Védas 

comme s'étant in :arné et comm a ay,rnt souffert pour nous régéné­

rer. De là, disent les livres saints : 

« Brahma eft tout à la fois le sacrificateur et la victime, de sorte 

que le pr~tre qui officie tou5 les matins aux cérémonies du Sarva­

méda, sacrifice u ive rsel symbolique de la création, en présentant 

son offrande à Dieu , s'identifie avec le sacrificateur divin qui est 

Brah ma, ou plu tôt, c'est B, a hma, victime dans son fils Ch ristna, 

qui est venu mourir sur la terre pour nous ·sau \·er, qui accomplit 

lui même le sacrifice solennel 11. 

Cette céréll1onie est la plus importante de toutes dans la religion 

brahmanique; le prê tre ne peut y procéder chaque matin qu 'après 

un examen Je ses fautes et qu'après s'être purifié suivant le mode 

prescrit. 

Les mat ières des sacrifices sont: l'huile consacrée, l 'eau lustrale , 

l' encens et un certa in nombre d'autres parfums. 

L'effranJe se compose d'une galette de riz, arrosée de beurre 

cla rifié que le b rahmà (prêtre: ) doit manger après l'avoir offerte à 

Dieu et sanctifiée par 5e<: prières. 

Concluons : Non seulement l'auteur de la Genèse mais encore 

Jésus ont étudie en Egypte la religio , indoue, c'est ainsi que le 

Christ put se pénttrer de l'œuvre et de la morale de Christna. 

Comparons le Christianisme au Brahn,anisrne. 
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Le r~Jempteur indou se nomme Chri stna et plus tard ses d isci­

ples lui décernent le titre de Jez.eus. 

Le rédempteur chrétien se nJmmeJésus ou plutôtfeozuah et pl us 

tard ses disciples lui décernent le titre de Christ. 
• Les deux mères des rédempteurs conçoivent par l'opération di-' 

vine et restent vierges. 

· La tradition de la vierge-mère émanée de l'Inde est vulg:ri re dan s 

l'extrême Orient, en Birmanie, en Chine et au Japon. 

Ce n'est qu'après sa mort que Jésus reçut le nom de Chri st. Or, 

_ce mot n'est pas bé_br,u, d'où vient-il donc, si ce n'e:. t du nom du 

fils de Devanaguy? 

Le massacre des innocents eut lieu aussi bien en Judée que dans 

l'Inde No·ons cependant que tous les ouvrages de l'Inde temoi­

gnent de l'.rnthenticité du fait, tandis que les apôtres sruls parl ent 

du massacre en Judée. Il tst donc très probable que ce lui-ci n'eut 

pas lieu. Peut-on admettre J'aille , rs, qu'en un temps où la civi li­

sation était arrivée à un ~i haut degré, Hérode ait pu taire com­

metrre uti crime aussi horrible? 

La transfiguration est bien chez Christna et chez Jésus. 

La légende des saintes femmes est évidtmment renouve lée par les 

Evangélistes. 

La trinité ..:hrétienne n'est autre chose que la trinité in do ue. 

Le baptê,ne est emprunté aux Indous. 

Le Gange e~t rtmplacé par le Jourdain 'et l'eau lustrale par l'eau 

bénite. 

Les anciens brahmes recevaient l'aveu public dis fa utes et appli­

quaient les pein es . 

Les apôtre~ étabiissent les confe,sions publiques, seules en usage, 

pendant les premiers temps de l'Egl1se. Ce n'est que p lu 5 de dL ux 

siècles après Jésus-Ch rist que les évêl]ues remp lacèrent l'ancienne 

mode par la confession particulière. 

Lt: sacrifice de la messe n'est autre chose que le sacrifice indou 

du Sarvameda. 

Don.: la religion chrétienne est calquée sur la rdigion indoue. 

IsmoRE LEBL01'i D . 
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Les phénomènes prémonitoires 
et la liberté humaine 

L'on sait que, par la plus bizarre des incon séq uences, quelques 

spirites soutiennent que l'homme n'est pas libre, mais que ce sont 

le~ influences de l'a11-ddà qui conduisent sa vie. Conséquence : il 

est rnaÎheureux ici bas et dans l'au -delà, quand il fait le mal, pour 

des fautes qu'il ne lui était pi, possible d'év;ter. Jolie logique ! Et 

puis, qui Jonc influence les Esprits qui influencent les homme~? 

Sans doute d',tutres plus élevés; et en remontant la hiérarchie, on 

arri vera it ainsi à mettre au .:ompte de la divinité tous les crimts 

terrestres. Jolie morale !' On dirait d' une résurrection des théories 

sur la grâce, puisque nu I ne ferait le bien sans le secours d'en 

haut. C'est aussi la préde~tination, avec toutes les injustices mons­

trueu ses qui rn découlent. 

Qu'un matérialiste, -qui s'im:igine que l'homme est uniquement 

de la matière et que le cerveau n'est qu'un amas de graisse phos­

phorée, - nous raconte que les réactions intimes de l'encéphale 

sont aussi nécessaires et tatales que celles qui se produisent d:rns le 

monde inorganique, soit ; il esr coméquent avec ses princ;pes. Ma.is 

qu'un spiritualiste. qui sait que l'âm e n'est pas enge11drée par le cor/>s, 
la rabaisse au rôle d'automate, voilà qui est incompréhen­

sible . 

. Le mieux en ces matières, au lieu d'ergoter, est encore d'inter­

roger la nature et de nous indiner devant sa réponse. On a cru 

trou ver dans :es cas de prévision de l'avenir des preuves que I hoqi­

me ne serait pas li6rè puisque, d''avance, sa destltlée étant fixée, il 

devrait bon gré malgré, s'y soumettre. Ce.te conclusion est elle 

zbsol11e et découle-t -elle logiquement des prém:sses ? Ecoutons un 

homme qui a étudie proto11Jén1 ent les phénomènes prémonitoires: 

M Bozzano, il nous apprendra que, malgré les apparences, nous 

sommes libres, mais entre certaines limi es, ce que le sens . intime et 

l'expérience nous Ltis,lient prévoir, jam,11s pe rsonne dt: sensé 

n'ayant pré tendu que la liberté comisuit Jans le pouvoir de s'éle­

ver au-dessus des lois naturelles. 
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Résumons ses conclusions, qui ont paru dans le n° de septembre 

des Annalts des Sciences prychzques, ell es mériten t d'ê tre prises en 

sérieuse considération, car ce sont celles qui jaillissen t des faits im­

partialement étudié.s. 

* 

Un premier point qui ressort de l'ensem ble des cas où l'avenir 
est perçu J'avance, c'est que cette prémonition peut emaner de la 

subconscience du sujet, ou bien d'une ca use int elli gente extérieure . 

Autrement dit : L'animisme .et le Spiritisme se montren t tou& de ux 

indispensables pour l'expl:ca tion de tous les cas qui relè·,rent tantàt 

de l'une et tantôt Je l'au t re cause. 

Et ceci, à son tour, ne s'expliq ue que si /( l'on admet que 

l'homme est un « espriê )) incarne dans un organ isme qui amoindrit 

temporairement l'activite spirituelle, conformément aux conditions 

modifiées de son existense présente e t , par suite , que certain es f acul­
tés spirituelleJ, inuules pour une ambiance terrestre, ne peuvent q t.: e 

se reduire - et par conseq uent se re trouver -- à l 'é tat latent d ans 

les recoins de la :subconscience ; ce qui, en pratique, est pa rfaite­

ment co t, firmé par la manifestation de fac ultés supernor males de 

la subconscience, chaque fois' qu'un arrêt fo nctionnel. de l'o rga­

nisme le permet ; c'est ce qui donne lieu à des phénomènes me ta­

psy(hiques multiples, parmi lesquels un bon nom bre de man;fes ta­

tion s premonitoires. Nous voici donc arrivés à l'in duction parfaite • 

ment logique, et théo viquement très-importante, que ce qu'un « esprit 

_désincarné )J pe~1t accomplir peut être aussi (mais plus difficilement) 

accompli par un « esprit incarné )) . 

Cette conclusion, indiquée dé jà par Allan . Kardec, a été confi r­

mée également par M. G. Delan ne dans ses Recherches sur la J\1édium­
nité. où il ·a mo!1tré que les actions télépathiques entre vivants co m­

prenaient aussi des cas d·écriture automatique , de là résul te une 

difficulte pour discerner entre ce q~i vient du m onde invisible e t 

ce qui peut être d'origine terrestre. 

* 
* * 

M . Boz_zano fait remarquer ensuite 9u'auss1tot que l'on admet 

lïntervent10n d' une intelligence extérieu re dans les mata ifèstations 

prémonitoires, on parvient à expliquer d ' une m anière satisfaisa n te 

beaucoup de cas de prévision de l'aveni r . 
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"En effet, dit-i l, après cela, il n'est plus difficile d'admettre · 

qu'un« tsprit désincarné » rattaché par un lien affectif à un vivant 

menacé d'un événement douloureux, s'emploie à l'en aviser télépa­

thiqut:ment au moyen d'une représentat10n subjective de l'événe­

ment, en se bornant néanmoins a une représentation partielle ou 

symbolique, · dans le but de le lui faire uniquement entrevoir ou 

pressentir, de man ière a créer en lui un état pouvant l'y prédisposer. 

Il serait contraint à cela pour ne pas porter obstacle au cours intxo­

rable des destinées humaines, soit parce que la chose lui est inter­

dite, soit puce qu'il est conscient que ce qui arrive est à l'avantage 

spirituel de la personne désignée. 

<c Cepen:!ant, ces considérations font ressortir jusqu 'a l'évidence 

que l'hypothèse spiritualiste proprement dite ne suffit pas, à elle 

seule, à éclaircir tous les aspects du problème, en tenant compte 

de quelque chose de préordonné dans le cours des choses humaines; 

il faut donc la considérer en rapport avec d'autres hypothèses com­

plémentaires - comme la fataliste et la réincarnationn1ste - suscep­

tibles , de s'harmoniser parfaitement a ,·ec elle >1. 

' Nous voici arrivés au point intéressant de la di!.cussion et M. 

Bozzano pose nettement le problème du déterminisme et de la liberté 

en ces termes : 

rr D'autre part, l' hypothèse fataliste jaillit des faits avec une telle 

évidence, qu'on se trouve ohligé, de toute manière, de la prendre 

en sérieuse co nsidération , malgré les troublants problèmes philoso ­

phiques et moraux qu'implique sa conception clas5ique, concep­

tion gui, seule, s'adapte aux phénomènes prémoniroires et selon 

laquelle le fa talisme ne se présente que co ·11me une espéce df. déterminisme 

universel absolu, étt:1bli et imposi par une puissance spiritu~lle supérieure, 
seule librt. Il faudrait donc conclure Je la que la Jib~rté et la res· 

ponsabilité hulllaines sont illusoires, et que l'homm e est réduit aux 

proportions d'un automate sentant et conscient». 

Notons que ces déd:.ictions seraient exactement les mèmes si l'on 

n'admettait pas 1'existence d'1,1ne puissance spirituelle supérieure et 

seule libre, puisque tous les phénomènes se susciteraient les uns 

les autres suivant les règlts d'une aveugle et inexorable nécessité . 

Voyons si l'auteur de l'article admet ces conclusions : 

,c Tci se posait une question : jusqu'à 9 uel point les phénomènes 

prémonitoires a:1torisent-ils a affirmer une conception aussi deso-

,, 
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lante de la vie ? - Nous y répondîmes en observan t qu'au premier 

abord, ils semblent l'appuyer entièrement, si l'on t ense aux épiso­

de. si nombreux ou, non s~ulement les événements les plus impor­

tants auxquels devait être soumis un individu etaient p-ro ph éti sés , 

mats au~s1 les plus petits (-iérails des situations de mili eu ou il devait 

se trou ve r. Et s; l'analyse comparée des faits n'avait suggéré aucun 

adoucissement à cette fonnuk absolue .de fatalisme, il tie nous 

resta it qu 'à nous résigne r phi losophiquement à l'inéluctable 

et à nous retrancher, à la façon des anciens Romains, derrière la 

tormule clas~ique : Si divinatio est Dii sunt (si la divination est, les 

Dieux existent). 

« En effet, une fois qu 'on a relevé cette circonstance très impor­

tante que l'existence d'une fatalité suppose nécessa irement un 

ordonnateur suprême, si les actions humaines sont préordon nées 

dans leurs men us dé tail s, cela ne peut être qu'en vue d'une finalité 

ultra terrestre ; lt fatalisme prouve donc l'existence dans l'homme 

d'un esprit survivant à la mort du corps; et comme un plan direc­

teur de la vi e universelle. si grandiose dans sa rigueur inflexible, ne 

peut pas n'avoir point, à SOI\ tour, une final ire, qm ne peut se dtrou­

ler que conformément à l'ascension spirituelle dts êtres., il s'ensuit 

qu e la loi fataliste qui plane sur l'humanité doit avoir sa rai son 

d'être, e t par conséquent doit être considérée comme la plus avânta­

geuse pour el le, dans la ph'lse <l'incarna ion ac tuelle . Ceci n' em pê­

che pas d'adm ettre que l'ascension sp rituelle humain e doive se · 

manirester dans le sens de la Nécessité vers la Liberté ; donc, en 

dernière analyse, nou s devons nous sentir rass urés et tranquilles au 

ujet de notre avenir spiritue l,et pleinemènt confiants sur les décrets 

de l'~ternelle justice ». 

Es t ce là tout? Non; il y a plus que des raisonnements en, faveur 

de la !tbt:rté, comme cela ressort du paragraphe su;vant : 

« Tout ceci est d it au su jet de la pire des hypothèses ; néan­

moin s , l'analyse comparée des faits ferait plutôt présumer que nous 

ne devons pas nous contenter de cette-formule cnnsolatrice, car il y 

a des rhénornènes prémonitoires qui renfermen t de nombreux in­

dices tenda11t à prouver qu e l'hypo thèse fataliste a besoin, à soa tour , 
d'être considérée en rapport avec d'autres hy pothèses compl.::men-

taires, en vertu desque lles elle se trouve con fi née d 1ns des limites. 

i:;on~i liable .. avec la liberté et la respo sabilité humaines » ;_ 
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Qu elles sont ce~ hypothèses « complémentaires " ? Voici: 

1( L'une de ces hypothèses complémentaires, c'est la « réincarna­

tionniste ». En effe t, si !existence terrestre ne représente qu'un 

anneau d'une chaîne indéfinie de vies successives et si l'esprit, à 

l'heure de la réincarnation, préétablit lui-mêm e - dans un but 

d' expiatio1 , d'ép ··e u,•e, de pcrlectio11neme11t spirituel - le~ événe­

ments cardinauy auxquels il de vra se soumettre dans sa nouvelle 

existence incarnée ; si ces· événLments s'effacent de sa mémoire 

psychologiqu e avec son entrée dans la vie, mais demeurent enre­

gistres dans sa subco1science, d'où ,ls émanent un jour, et .se réa­

lisent par un p-ocessus analogue à celui pr leq ,.1e l se dcgagent les 

suggestions post-hypnotiques; si tout cela se produit, une g rande 

part ie des manifestations prémonitoires, qui stmblaient l'ceuvre 

d'une fatalité inexorable, se transforment en actes Ji'brement 

voulus. 

« En ce cas, il fout radicalement modifier la conception du « fata­

lisme;;, dont la dominati on ,, 'est plus absolue, mais relative et con­

ditionnelle, cependant que le champ d'action de la liberté et de b 
responsabilné humaines se présente sous un nouvel aspect. 

« Pourtant, même au sujet · de l'hypothèse réincarn:1tiof111iste, 

nous voyons surgir un obstacle qui 3urait empêché d'accueillir 

celle-ci s: l'on ne parvenait pas à l'éliminer; cet obstacle consiste 

dans un gr()upe de pr émo:1itio11s regardant des inciclents à tel point 

in signifiants et inutiles, qu ·on ne peut en aucune façon les croire 

préordonnés dans un but de perfectionnement moral de l'esprit en 

voie de réincarnation. 

<< Pour obvier à ce:te difficulté, je présente une autrè hypothè,e 

qui a l'avantage d'être basée sur des aonnées d'ordre expérimental 

p ·rmettant de conclure que des épisoc!es du gen re qui font l'ob: 

jet de notre examen sont d _s mani '. estat1ons Fn soi, préparées et 

exécutées par des personnJli tés subconscientes ou exténeures, qui 

transmettent d 'abo r <l an Jeusitif, sous forme d <:: vision onirique, ou 

d'u11e autre façon, u11e situation future donnée (lù lui , ou d'autres, 

devra t se trouver; emuite, elles en provoquent la réalisation au 

moyen d'une suggestion rxercée télépathique111en t sur le sensitif ou 

les autres intéressés; et ceci'à ce qu'affirment les personnalités en 

question) afin d'impressionner nos espri ts, d'iu~ulqua en nous 

l'iJée d'un mystère Jam la vie, d ' ~branler le sceptici~me <lts I1omgies1 
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les amenant à méditer s ur la possibilité de l'existence d'une âme 

survivant à la mort du corps. En même temps, leur action doit être 

considérée comme à peu près limitée aux fa its insignifiants, car il 

ne leur est pas possible, ~auf circonstance? spéc iales, de suggestion­

ner tt':lépathiquement, ou de déterminer par d'autres moyens, les 

hommes a des action~ de quelq ue importance JJ. 

Voilà qui rentre ·complètement dar;s la doctrine spiritG d'Allan 

Kardec, d'ap11!s laqu elle l'act ion du monde spirituel sur le nôtre 

n"est possible qu 'exceptionnellement, et sur des sujets particuliers : 

ceux qui so nt m ?d iums JI y a lo in de 1~ à la théorie d'une cc psy­

chose JJ universe!le qui n'est d 'ailleurs qu'une hypothèse dénuée de 

preU\'e ,. Continuons : 

« Cette hypothèse , hardie en apparence, est au contraire vigou­

reusement confirmée par les expériences de suggestion télép ,1thi­

q ue, où l'agent parvient à déterminer le percipient à des actions 

spéciales, que ce dernier croit exécuter volontairement; elle est tout 

aussi sérieusemt:nt étayée par les cas où un e pa· annalité médium­

nique prédit sa proprt: iment ion d' influ encer un inJividù pour l'in­

duire à exécuter une actio 1 quelconque, qui est accomplie, le mo­

ment venu, par l'individu dé,ii:,né. · Devant de tels résultats, il faut 

nécessairement conclure que, si les personnalités sul:>conscientes et 

médianim iques parvienw·nt à influer su r le cours des actions hu­

maines (bien entendu, d'une manière limitée aux cas de sensitifs 

susceptibles d'être soumis aux i;1fluences télépa thiq ues) il n'y a plus 

de raison pour ne pas attribuer à la m ême cause les pse udo-prémo ­

nitions raµporcées plus haut, et mê m e il se mble conforme aux mé­

thodes dè œcherchès sci~ntin.q:i ès, de s'en tenir, jusqu'à preuve 

contraire, à cette hy potl,èse. » 

« De cette façon, non seulement on parvient à expliquer suffi_ 

samment un groupe d'épisodes apparemment inconciliables avec 

l'exp lication ré1ncarn,1tionn iste, mais en même temps, on voit se 
rétrécir les limites de l'hypothèse fataliste. i i 

La restriction que la suggestion té lépathique - terrestre ou spi­

rituelle - n'a de prise que sur les sensitifs justifie donc notre remar­

que précédente, qu'il est réellement insou tenable et abusit d 'imagi­

ner, par une général isation contra ire a i!x faits, que tous les humains 

seraient, à tout moment et pendant toute leur existence,· soumis à 
l'esclavage J es Jesincarnés ! 
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Mais ceci ne veut nullement. dire que la création tout entière 

n'obéisse pas à des lois préétablies, ayant pour objet le bonheur 

final des créatures. En ce sens, il faut admettre une fatalité, mais 

bienfaisante, dans le sens où M. Bozzano l'interprète : 

« Reste cependant, dit il, la •nécessité de recourir à cette <lanière 

(la fatalité) en songeant que de noml-ire ux incidents pr~m011itoires 

ne s'adaptent pas facilement, ou n'entrent pas du tout d 111s l'orbite 

réincarnationniste, soit parce qu'ils sont indépendants de la volonté 

consciente ou subconsciente de la personnalité humaine, (comme 

les prémonitions de mort par la tombée de la foudre ou d'une tuile) 

soit parce que, non seulement elles revêtent le caractère ci dessus, 

mais er.core s'échappent des limites d'une existence inJividuelle 

(comme dans les prémonitions de mort par suite d'un naufrage, 

d'un désastre de chemin de ferJ d'un cataclysm e), soit, enfin, parce 

qu'elles atteignent une importance sociale (comme Jans les prophé­

ties de mort au cours d'une bataille, ou Jans les prédictions d'é\·é­

nements politiques). De là cette induction inévitable, que, si les 

deux hypothèses <..i-dessus pouvaient restreindre le fatalisme en de 

justes limit,.s , en restituant une liberté et une responsabilité suffi­

santes aux actions humaines, elles n'empêchent pas que l'on doit 

conclure à la légitimite de l'hypothèse fataliste considerée en rap­

port avec les grandes lignes directrices traçant les destinées des peu­

ples et des individus. 

« Si l 'o n voulait éclaircir ces conclu ,ions à l'aide d'une comp.t • 

raison, il faudrait dire que si, d'une part, tout concourt à démon­

trer que le but de la vie est de nous préparer nous mêmes notre 

proprt> destinée, de l'autre, il fai.:t présumer que l'hommé' est libre 

dans le cercle de la fatalité qui le transporte, de même que le passa­

ger est libre dans la cabine à lui destinée, mais obligé d'accomplir 

l'itinéraire &tabli par le maître du navire. 

cc Ou, voulant reprendre la comparaison de Swedemborg,il fau­

dr~it dire que la vie est une école, présidée par « les messagers de 

Dieu» en qualiié de maîtres qui nous proposent les (levoirs à ac. 

complir; que le fait de les accomplir bien ou mal dépend de nous, 

et que lorsque notre éducation est accomplie, ou lorsque nous 

avons appris ce que-notre capacité nous permet à l'école de la \·ie, 

même :;i cette éducation, pour certains, n~ doit être qu'un rnsuc­

cè~, alorsnos maîtres nous tom quitter l'tcole, 
27 



(( Î:Jbur tdndiiet- Îà tb1tip raîs8b de Swedemborg avec l'&ypo -
tHêse t~ihcànHb onnis~'e, iÎ taùdHiit Îa cbrrlgH· en s·ippdsant « Uê 
! ~~ tlhfü'rs â accti111pi1r ,s rté s8ht, qi.i'etl partie; i\bposè':~ pâr « lb 
messagers de Diê\.l ii; 'e\: que, p'dUr Pautre p:irtiê, ils pàrviëH éfü des 
« es1Hits » éûx rl1êin~s, M.1 rHci)reti <l"t1hé ~bto-suggestibn pféiHtale. 

(( EH lâlssatit de cfsii les compar;1i so11s, 11bUs cbi1d ufa'on~ q u'erl li­
gne ~éri.éralê, 'ét d'àpi·è i'ai1alyse cbniparéë des phërtoinéH~s pf~mo­
rlih:lil-ês, on â des hHsôbs pour croire que ies evënè\neHts 'des pé'û­
ples êt tlés iHdi~idi.ls Sorlt sbutfüs aux Ibis tfü\Hiquês de El netEs­
sltê èt dë !A lil1ei-t~, 1-ntribèhietlsettle!it àssoci~es entré ~Ilë~ ; totil: 
c"e:b. aihs Utl BLit qU i, biërt 'qü'insb\-11:iabiè, phibet d'eritrëvôH- qiil 
dbit sé ihâ11itestér Uâhs le se11s :isc nsicirl Hel dè la Métessiiè vers là 
LiBHit Par \::dhsé~ü~ nt , ia mellle i.ll-é sb!Utitin de ce prdbl~mé â\-dû 
dt ~àhs :1li\: ur1 ddute tell é-ci : Ni libre arbitre, »î d'éter'mînisYn'e aôso­
lui , du\·adt l'ddstehtê ilkiîï1~ê! d'e l'esprH, mals Li1:Sëri~ tôfüÜ­
ti6nh~e; i 

. te sollt là des cbridusions très sages , deduites d'li H. eHrhén ri. 
goliret.ix et l:b ttlpétent des phëiidttlènes de prémorlitidb : Elles sé­

rôht alÎopties pài: les hod.1 tHes que l'igl-lbratice thi le parti-pHs 
n'¼v'euglent pas él: , tlhe fdis de plus, on coristtl ë gué l'examen des 
faits cohhrm~ cet ensèignei11erlt l:i'Àl!an Kardeé ~ue l'es arrlateurs dë 

iiôûveàùtés feraieht bieH tl'êttidie · ahnt dë 11dus prôpbsél: léurs 
conceptions, aussi rudimentaires que fantaisistes. 

M. BECKER. 

Echos d 'e pâttout 
Le vrii Piibï'ty tHlti-1 · ô 

Nos iedeurs se souv iennent sans do·Jté què Mâdâine Jûliëtfe de Rèinach 
a fait \3iî à l'Académie des sciences d 'thie sotnrtie s1Hfis'àhie pôtil- \:!écêr­
net, tbus \es deu x ans, uri prix dl! 3606 fraHcs fo ,Heilleuf olivràge traità tlt 
dé 01 ;1 gnétish1e, d h_tphotisnie, de s11ggestion ou de inëdi 'umni•!11é Les 
premi ers bénéficiaires de ce prix furent M.le retteur Eoirac et le Dr 0..:ho­

rowicz. 
Cette année le prix n'a pas été décerné , mais les ahérages en ont ëté 

cependant distribués, d'abord â M. de Fontenay qüi tëuèlîë 2bcfü Mri'és 
p<>ur son livre intitulé : L'a pôolograpbie lii l'ituête des fbenv'fnM,es p;jtbiqr(ès 
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et le reste à M. Cot ftièr pdur son rapport àu sujèt des expériences avec 
Eusapia Paladfoo qui eurènt lieu à L'Institut général Psychologique. 

Si nous ne connaissio·ns pas l'aversion des corps savants pour nos étu­
des, ces choix pourraient nous surprendre ; ' mais comme les tta và\1x té­
eompensés sont presque purement négatifs, on s'explique parfaitetn~nt 
qu ' ils aient eu le pas sur les œuvres positives qui rentraient dans les 
cadres du prix Fanny Emden. 

L'E~èâri:J.hlàge éhiciè1 

Beaucoup de Jour naux ont rapporté le ca·s d'une jeune fiÎle, Raymonde 
BelÎ·ud. âgée de 12 ans, demeurant à Bussus-Bussuel ,qui offrait Îa particu- . 
laritè assez curieuse de présenter des images dermographiques, c'est­
à-dire sur la peau, telle que celle d'une échelle, par exemple, puis d'une 
branche d'arbre. Ensuite, ce fure~t des noms qui apparurent sur le front 
de Raymonde, 'tes épaules, les bras ou les jambes. Parfois, il y aurah eù 
des phrases entières ainsi produites 

Enfin le phénomène aurait présenté un caractère encore plus surpre­
n·ant : il y aurait eu divination des prénoms de certains visiteurs. Un re­
porter du Matin, fort incrédule, déclare ceci : 

« Pouvez-vous , dis-je à br.1le-pourpojnt à la petite fille, savoir com ­
ment je me prénomme et me répondre par les moyens qui vous sont 
familiers ? - L'expérience ne réussira peut-être pas, objecta sa mère, 
car les phénomènes se manifestent depuis deux jours avec plus d'ii;iten­

sité le matin que le soir. 
,, Nous attêndîmes, non sans curiosité, pendant un long quo!rt d'heure. 

Tout à coup, Raymonde prononça : « Ah ! voilà ! >; 
Et elle découvrit sa jambe au dessus du genou. j'aperçus sur la peau 

une quantité d'ampoules minuscules. Elles se transformêrent,se lièrent et 
bientôt, en très gros et très. purs caractères, on lisait un nom, mon pré­

nom: Henri. 
,< Avant qu'elle ne s'effaçâ t, no11s pûmes photographier l'image. Et 

cette fois nous étions convaincus . J'apporte aux lecteurs du Matin ce 
véridique t6moignage . >> Cette déclaration est signée Henri Vidal. 

Trois médecins : le pfcifèsseur B'ordà s , le L ' Fetit et le Or Colin se sont 
rë11êlrùs ¼ Bùssus-Bussuêl et ils ont condu quïl n'y avait là qu'un simple 
pfiéî'l'ôfüënè dé dèrmogràphisme. Soit ; mais si ce sont lès « mani'p'ùlat•ions 
ë'k'er'cfes sur le tégument >) qui causent les petites excroissances dont-l'en. 
-sèfu'ble· forme le nfol inscrit , par quelles « manipulations » ces -Messie'urs 
explï~üéront-ils la divination -du nom exact : Henri, obtenu pàr lé réd·âc­
teur du Matin ? C'est très simple , il s 1iassent ces fait s, les seu ls v'raifu'ènt 
intéressants, sous s'i'lence . fis esca'.7loten t 'la difficulté et 'noient le lecteu r 
·sôus un délùge de choses à côté. C'est la méthode employée vis-il-vis 'des 
·pnénomènes spirites et il faut avouer qu'elle est assez pitê5yable, 

" 
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Fédération Spirite Lyonnaise 

L'assemblée générale de la Fédération Spirite Lyonnaise 'a eu lieu le 7 

décembre 19 13 sous la présidence de M. H. Brun . 
M. !-!.Sausse expose l 'état moral de la Fédération,les tra va ux accomplis 

depuis son organisa"tion et l'œuvre à poursuivre pour a tteindre le but 

qu 'elle s·est assignée . 

Il informe l 'assemblée que par suite de deux décès, ceux de Mlles Dayt 

et Reynaud et d ' un départ, trois membres du b11rea u seront à r-emplacer 

et deux à réélire, s i tel est le dcisir d e l'as emblée 

Ava nt de procéder au x élections , M. H. Brun donne les renseignements 

sui vants sur l ' état Jes finances d e la Fédération. Il rappelle que la 1.-aisse 

de seco urs pour les vie illa rd s et infirmts nécessi t eux ava it déjà distribué 

en 1903. 5 .65 0 , >> 

Depuis elle a alloué en secours nouveaux. 2 660, » 
Soit un total de Fr. 8 . 310. » 

q ui depuis sa fondation ont été employés à secourir des 

souftrances cachées 1 des misères hon teuses . Il lui r este en 

caisse Fr . . 
La ca isse des conférences pendant la même période a reçu. 

Elle a dépensé : 

110,85 

730,25 
6 18,25 

Il lui reste di sponible Fr. 1 12 » 
M. H. Brun fait appel a u dévouement de tou s pour alimenter ces deu x 

ca isses afi n de donner un nouvel élan à la propagande du Spiriti sm e Kar­

decist e . 
Il est procédé aux éle~tion s ; sont nommés pour tr o is ans : 

Secrélaire général : M. H. Sausse , délégué du Groupe Espérance. 

Trésorier : M. H. Br.un, délégué de la Société Spirite Lyonnaise. 

Tréso r ier ad/oint: Mm e Noély, déléguée de la Société Fraternelle. 

Secrétairi : M. ). Malosse, délégué de l'Œuvre popu laire d'éditions phi-

losophiq ues . 
Secrétaù-e-adjoint : M . Deiadure, délég ué du gro upe Allan Kardec . 

Pour la Fédération Spi rite Lyonn a ise. 
Le Secrét,lire général, 

HENRI SAUSSE. 

Un calculateur _prodlge 

Les extraordin ai res facultés signa lées chez les chevaux calculateurs 

d'Elberfeld, se comprendraient moins difficilement s' il éta it possible de 

montrer q ue l'aptitude mathématique n'es t pas nécessairement liée à un 

très g rand développement de l' intelligence. A ce poi nt de vue, nous 

croyons intéressa nt de reproduire l'art1cl e suivar.t, que notre confrère Le 
Messager a emprunté à L' Etoile Belge du 26 mai dernier : 

Il sort d'un asile d aliénés et est p resque illettré 

.- Un pensionnaire d e l ' hospice de Sai nt-Jacques, pr ès de Nantes, Jean 

C .. , étai,t chtssé dans la catégorie des hy.pomaniaques. Sa manie n 'avait 
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rien de commun avec sa facilité extraordinaire de calcul mental. Cette 
facilité existait avant qu'il eut donné des marques de dér,mgement céré­

bral. Elle a survécu à la raison . 
Pas instruit, d' intelligence plutôt médiocre quand il était entant, Jean 

C ... , n'avait la mémoire développée que pour les chiffres . 
A l'hôpital le docteur Benon, médecin-adjoint, remarqua dans ses visi­

tes quotidiennes, ce singulier malade, qui passait la plus grande partie 
de son temps à calculer. Un interne, !\1.. Huntziger, étudia son cas plus 
attentivement . I! put se rendre compte de la prodigieuse facilité de calcul 
mental de son pensionnaire et l'étudier sans peine, car il était très doux et 

de caractère plutôt gai. 
M. Huntziger nous donne quelques exemples de cette facilité en m ême 

temps qu ' il nous indique les moyens que J~an C. .. lui a dit lui-même 
employer pour ses opérations. 

- Combien, lui demanda-t-on, y a t-il de secondes en trente années? 
Le calcqlateur se recueille pendant quatorze secondes exactement , et 

répond : 

- 946,080,000 secondes. 
- Comment obtenez-vous ce résultat ? 
- D'abord, je sais, pour l'avoir calculé souvent que, dans une année de 

365 jours, il y a 31,536.000 secondes. Je compte d 'abord 30 fois 
30.000.ooci égale 900.000.000, puis 30 fois 1. 500.000 égale 45 .000.000, 
puis 30 fois 30.000 égale 900 .000, puis 30 fois 6 .000 égale 180 ooo . 
J'additionne chaque nombre déjà obtenu au nombre précédent, cela me 

fait 946,080 000. 
Comme on voit, c'est un travail de décomposition, de simplification 

auquel se livre Jean C ... C'est ciassique. Ce qui est surprenant, c'est la 
vitesse· avec laquelle il l'accomplit. ' 

Autres questions 
- Un pied correspond à une longueur d·e omcu 3. Combien y a-t-il de 

pieds dans 343 kilomètres ? 
Réponse en 7 secondes : 1,029,000 . 
- Quel âge a-t-on quand on a vécu 343 millions de secondes ? 
Réponse en 23 secondes : 10 ans, 10 mois, 14 jours , 1 heure, 46 mi-

nutes, 40 secondes. 
Au contraire d'lnaudi et d 'a4tres calculateurs célèbres , Jean C ... n ' ex­

trait pa_s les ·racines. Par contre, il ignore surement le calcul des superficies . 
Jean C . .. , ajoute le docteur Huntziger , est ignorant, presque illettré ; 

il sait à peine écrire ses chiffres . Il a appris à compter tout seul, sans con­
sei l , par des moyens à lui, à peu près identiques, d'après ce qu'on peut 
en juger, à ceux qu'employaient les autres calculateurs célèbres. Il fait 
partie de cette catégorie de ,, calculateurs-nés h dans laquelle se classent 
également les Inaudi , les Fleury, les Mondeux, les Mang iamele, les Brux­

ton, les Colburn . 
Jean C .. est sorti guéri ces derniers temps d1y l'asil e. 
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1l L'Académie des Sciences 
Une des affirmations les plus constantes des matérialistes est que l ' in : ' 

telligence est une fonction du cerveau. La communication suivante, faite 
à l'Académie des sciences dans la séance .du 23 décembre dernier, semble 

établir le contraire . La Voici : 
- Parmi les très nombreuses communications faites à l'Académie. ci­

tons celle du docteur Robinson, montrant que la conservation des facul­

tés irtellectuelles est compatible avec la destruction progressive de la 
presque totalité ciu cerveau ! Un homme Je soixa,.te-deux ans atteint, i, 

la suite d'une plaie de la nuque, ,l'un abcès considérable de l'encéphale, 

le réd'..lisant à une si mple coque, ne présenta pour ainsi dire pas de trou-
bles mentaux . · 

Les Polémiques à propos de M.atérialisations 

Les phénomènes de matérialisations sont si étranges pour le grand pu­
blic, p~u familiarisé avec les manifestations trenscendantales de la médium­
nité, que l'incrédulité des lecteurs du li vre de Mme Bisso11 est excusa­
ble. Mai s ce qui l'est moins, c'est que des individus qyelconques se per­
m~ttent de porter un jugement a p,iori, tel certain p<estidigit1teur qui 
n'a aucun e compétence dans ces questions, et qui se fait tort de reprq~uire 
les mêmes phénomènes, sans s,mlement les conn,iître, d'après son propre 

aveu ; cela donne la mesure de son 5érieux. Il est vrai que ce prave 
homme qui court le cachet refuse magnanimement les20.ooo francs q!1 'on 
lui offre sïl est capable de prouver !>On assertion. Sur ce, éclip~e du per­
sonnage et de ses vantardises. 

Ensuite c'es! une demoiselle, jusqu'ici fort inconnue,qui s'est livrée, qjt­
elle, à d'immenses recherches pour retrouver les originaux c!~ certaiqs por­

traits.Or, Mme Bisson indique elle même, page 280 de son livre, qti'el!e a 
pris jes collections des Journaux : Le Miroii et le Mùoir qes Mode; p9ur 
contrôler la ressemblance des caractères imprimés obtenqs dans une 

séance. On voit immédiatement que notre c!emojselle !l'a p~s dû atirarwJ!r 
une méni:1gite pour le formidable travail qui con!?istait uniqu~rp~f11 à lire 
le livre.La mirifique découverte de cette de1rioiselJe consiste à 111pntr~r que 
certaines photographies ont une analogie, dans les faux-c9lê <;t !e~ f rava­
tes, "fVec les portraits de MM . Poincaré et Wilson. aïen mieux encore, elle 
connaîirait la cachette mystérieuse où !e médium aurait qissimp!~ tes 
mu\tiple~ objets que les nombreux expérimentqteurs qui se sont succé?é 
n'auraient pas eu l'intelligence de découvrir! Toutes ces affirmations,sans 

preuves1 ont probablement pour qbjet dt faire lire la prose de cette qernoi­
selle dans un nouveau journal qui doit paraitre. Tout cela sent fort le 
bluff et ne mériterait guère autre r:hose qu'un haussement d'épaules, si le 
public du M<tlin, qui ne connaît pas les rigQureuses précaution~ pris~s 
par Mme Bisson et ses collaborateurs, n'était pas sujet à se laisser i[!guire 

en erreur par ces manœuvres . 



Bb bien l il lit\Jt q4e l'on :?1ch.~ çiu~ ç~ t;i'l!~t Pi\~ seu,lê.!T\ep,t ~f\1\! ~-i~~o? 
qui a étudi~ çes phtnorn~n~~. !lll!i~ quç 1~ p.: de Scp~ei1e~ ~9tziqg., bi~ '.\ , 

" connu parmi les chercheurs psychiques pour sun incréduiité, a ç;rtifü\ 
1'<1,utb~nticité çl~ Ç\!~ (;iit~ p,qrc~ qu.'i\ a çtesh~pi\14 cµu~glètell\~11\ \e ffi$qiqrh, 
qu.1il il pmc~M q4an.tité dç fo\s à, çles ~isit\':s gyriéçolqgiq~e ~t ç1:.c\a\r~, 
à, l'çimn1:p gç le! p,ouçl1\:, ~es çh§veµx, P,Ç$ qis~e\lr~ e~ \Hl~, P<!J s4rq~\î ~r • 
prtqutüm~, il avqit fait m<1n_g:çç qes co_qfituq:,s ~~ rtJy.fti_l\r p9ur ço\prtf 
les matières C0[1lt'n_4e§ ç!ans l'eêtQrnilc ; crneml.rnUa ?;\\QS\?,nCe s,ntiti:i,t 
çl~ la bpu,chç ~t<1.it r,arfaüte11w11\ pla11che. Q\.\ari( il\l, ç~\Jip.et dç~ $é~riçrs, il 
~tait visiîé. c}1<1qur f0[~, ,1 in$[ qu~ li, m<1illo_t \!Î le t<.1\:llin d<!flS l~H\l.e\ J!: 
qi~qiµ111 ~tai~ rçnforwf Vingt !ém~ips, po\lrtQ . t ceçqftq qµ_e \e~ chqs1,s ~e 
pq;,$i!ient \j iO §I. 
· Ces précautions prises, dans plusieurs séances, les assistants y\rrnt 1, 
Sl-Jp.st(lnçe so.rtir du corps ~t !J '.orgqniser soµs 11!1.\fS yeux, pe('ç\qn,t g::e les 
n,1airis qµ mé~\u,rp fu~ent cori§tq~IT!!'îP! liury.ç[llé~s. A q~i f!!RHln çrpir~ 
qµe, d11ns ÇÇ§ co.ncfüiqn~, i\ puisêe. exi§\eç µ11e sup_erç\:erie q!dcopq~e? 

Pe qu~\ ~rçii\ dç,s pers911n;i.l ités o_b?çµres viepl\r~ienf-e(k§ ml!.ttrn 
~n ç\q4tÇ! 1!.s affirm~\tP.f!~ çie ~11'!\! §is~on \!t q~ ~- de SçhrencJ<? N:\;st·H P,<!§ 

scl\11c!ii!eux gue. C\: sqient Cf\.l~ qu\ p'p_nt [.Î\!!1 vH, g4i r,e cçinn11i~gen.t p.i;i 
l\! 1:ip:mi\;r l'f!QÎ 91;! c~tte qu~stÎRri, crni prét~ndent dirig~r j'op.inicm p,u!:i\i­
ql.J~ ? De~ ?11P~\!? d~ l~~e4r piitient , d~ rncherspes pruçieflt\!S !, t qi~tic4 · 
l~Hse~, 1:!'tl<R~Çitnf P.l<!t\Ans v~riées qi'! 111il!e f~çoqs, qgiv,ent-ell\!? do11c &tçl! 

wni~il~~§ !W lt;~ din~ga\Î811? çje~ P.ff!mi~r§ v~nus ? Çç ~Ër1ii t ii q~?~~P.ir;~r 
q(! g9n ~en~ P,uplic. lie.l\f~ f!~e m~n t qy·p n 'en s~r::i P~~ <1j n§i i;\ q4e tn4t c~ 
bruit rn<}ls~i n !8!11Pr~a ?e lui- m~rn~, l~rsqtJe \!qp çpr.$\~tef~ I\': P~e.H 4~ f9ri­
de ,ne!1t q(;S pitgnb le~ 4rgutie~ ge çes HitiqtJct p'9ç~<JSÎÇ>ll . 

. . 
Le joyrmil .(,i; i\Jatiy, systématiquent opposé aux Spirites .. insère tou­

jqµr.s jqtégr~lf!m!,n\ ,~~ attfümes 4e rqs ;:i ljversilir!!~ t:rncfü. qu'il coupe les 
réponses favorables de façon, souvent, à dénaturer la pensée de son cor• 
respondant. Comme exemple, voici la lettre que nofre directeur a en­
voyée à propos d~s phé1~01T)ène~ de la Villa ~arn~e~: On verra que le 
Matin i'.i drnrc!-Jtée pQ':jr !µi t 11!ev!!r ~Pf! v~ritqpl~ c~ractère , 

Paris, le 30 décembre I913. 

« Monsieur le rédacteur en chef, 
,~ Je vois dans l'article paru hier sous le titre : La querelle des fantômes, 

que l'on tente à nouveau d'accr.~ditt;r la légende que M. le professeur Ch . 
Richet aurait été trompé 'à la Villa Carmen. Ayant eu l'honneur d'assister 
av,ec lui à toutes les expérience~, comme le M,itin l'a relaté en son temps, 
VQlJlez-vous me per111ettre qe ri::m ett re les choses au point, afin que votré 
grand public soit exact ement rens~ign~ ? 

i Je n'aurai pas la n;,iïveté àe d~fendri; l'e~p,it cptique d11 grand ;;avant 
d.Qnt la scie11c~ e~périme111al~ ~t te gtnit: Qnt .é ti rç.co[11pensés cette année 
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même par l'a1tribution du prix Nobel .il est plus capable que moi d'accom­
plir~ cette besog ne s' il ne dédaigne pas des attaques qui ne sauraient l'at­

teindre. 
_, Mais ce que je tiens à établi r dans l'intérêt de la vérité, c'est que les 

prétendus aveux de IV\ 11~ Marthe Bèraud, 1° ne visent d'abord que des 
séances qui ont eu lieu avant nos expérience, de 1905; 2°qu 'en ce qui les con­
cerne elle aurait expliqué la fraude en prétendant que le fantôme vu par 
nous était introduit dan- la salle au moyen d ' une trappe. 

" Or , cette allégation est manifestement erronée, ainsi que l'ont établi 
nos visites réitérées du local et un rapport de M. Emile Lowe, architecte 
expert près le tribunal d 'Alge r et, de plus, constructeur de la villa Carmen, 
qui déclare qu'il n'y avait pas de tr appe dans cette salle et qu'il n'en a 
jama, , ,xisté. 

<< Dès lors, quelle valeur ont ces prétendus aveux d' une jeune fille sug­
g estible affolée par tout le bruit fait autour de son nom, et comment pour­
raient-ils vicier nos constatations positives ? Les pèrsonnes désireuses de 
se faire une opinion motivée sur cette question n'ont qu'à consulter une 
étude impartiale de M J. Maxwell, docteur en médecine et à ce moment 
avocat général près la cour d 'a ppel de Bordeaux,parue dans les n°' d"a vril ­
mai 1906 des Annales des Sciences p s11·.biques et dans la Revue Sc ien tifique 
et Morale du Spiritisme. Tout enquêteur de bonne foi pourra se convai-,cre 
alors que les expériences de la Villa Carmen ont é té irréprochables, et que 
les affirmations du contraire ne s;iuraient provenir que de l' ignorance ou 
d 'un· irréductible parti -pris. li en ~era de même pour les recherches du 
Dr Schrenck-Notzing et de Mme Bisson, quand on voudra bien se don-ner la 
peine d 'examiner les précautions qui rendaient toute fraude impossible . 

Veuillez agréer , Mon sieu r le rédacteur en chef, l'assurance de ma con­
sidération distinguée . 

G. DELANNE, 

Directeur de la Revue'Scienti_fique et Morale du Spiritisme: 

Correspondance 
Mon cher Delanne, 

Courte réponse à un entrefilet de votre journal : 
Vous invitez les no va teurs - dont je suis - à rt·lir'e All_an Kardec et à 

discuter son argumentation. . 
:'fous préférons discuter avec les disciples vivants plutôt qu'avec le 

Maître mort. Nous aimons, nous honorons , nous respectons I h0mme qui 
est le véritable fondat eur du Spiriti sme . 

On peut adorer son grand -père, n' est -ce pas, et avoir des id ées diffé­
rentes des 5iennes? J 'ai toujours dit et écrit que le catè\olique sincère, le 
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spidte convaincu, le protestant, l'israélite, le libre-penseur ne ·sont par, 
pour mo' de" adversaires, ce sont des frères d'oPINIONS DIFFÉRENTES. 

Le mot de • tolérance » me cho4ue tous les jours davantage parce 
qu'il est insuffisant. Il est orgueilleux immensément. 

On n'a pas à « tolérer » les opinions J ' un Kardec, d'un Denis, d ' un De­
Ja nne. Ce sont des hommes d ' une immense valeur qui proclament en leur· 
âme conscience, ce qu'ils jugent bon , beau , juste et vrai. Mais ni Kardec, 
ni Denis, ni Delanne ne sont plus que Jésus-Christ. Or , s'il y a un grand 
no111bre d'hommes sur la terre qui ne reconnaissent pas le Christ pour le · 
Sauveur, à plus forte raison devez-vous admettre que nous puissions nous 
sép:i.rer de voJs I Ne serions-nous pas stupides d 'adhérer à des idées que 
notre raison repousse? L' :d ée d'un Dieu tout-puissant me paraît INIQUE 
et je la garderais ! ! 

Il m'r~t milie fois démontré que l'homme n 'est pas libre et je ne serais 
pas déterministe ! ! 

Je suis convaincu que le déterminisme supprime la haine , l'orgueil, le 
talion . etc . qu'il va grandir la piti é, la solidarité, l'amour et devant ces 
bienfaits, éclatants pour moi, j'hésiterais à cri er ; « Vive le détermi ­
nisme !» · 

J'ai. avec moi, des textes sacrés, 
0

des livres de savants, des opinions de 
gr:i nJs philosophes, des communications spirites émanant d'Allan Kardec 
lui -mêm~ (1) et j'hésiterais à servir : e que je considère comme la Vérité, 
comme la certitude, comme l'évidence!. .. 

Nous disons à l'homme : < Si tu es LIBRE, pourquoi gardes-tu tes dé­
fauts » ? 

Lequel d 'entre vous a répondu à cette question ? .•. (2) En nous priant 
d'insérer ces lig nès, Bien cordialement à vous, 

ALBIN V ALABRÈGUE. 

- -========================"" 

Les Causes du Désordre public 

Je feuilletais, avant de l'envoyer au pilon, un petit bouquin pu- , 
blie en 1784 et intitule : Les causes du désordre public par un vrai ci­
toyen (3 ). Et je- me disais : « Autre tem ps, mêmes mœurs , cet ou-

. 
( 1) Je n 'empêche personn e de m 'oppo~er les communkations contraires. La 

conscience de chacu,; d écide . A. V. 
(1) La réponse est simple : Les défauts résultent du deg ré d 'évolution, qui 

es t encore insuffisant; ils disparaitront, plus tard, com pl è tement , quand la l i­
be té mor ,,le sera complète (N. d. l . r .) 

(.3) Le vrai cito , en ne se nomme pas et je n'ai pas sous la main le d ic tion­
naire des anonymes pour découvrir son nom; mais il y a tout li eu de croire 

que l'auteu r est l'abbé Gros de Besplas, qui publia, 6P 1768, un ouvra~e sur les 



'1f.j§e n'~ rien ·perdu d<! sol\ ai.tµalité ~t plqs. q'un lecteur n.~ lierait 
peut ôtr,e pas f,~d1é dlen av0ir la quintcssenç:e, si je l'ex,trayais ? .. . 
Allons-y. » · 

(< !,,!l c~rrnwirn d~§, !!~CzHf~1 cfü l':nne!.H ~~µ~ ~;i pr,éf~ç_el t î<?l-1-
l88H tt~ 1-m trntilf<:~tmHglt;, t81}ffC legµ EI §~~gm QÇÏ§é~ l\:!s ~mp\res 
!~~ Jli!Js splj l~s ~t les plus ~{lrissants. L4 Ç,OfHIP.\ion di::s Dames Ro· 
~aiq~s~ après av,.:Jir déchi\'.é llint~ri<i!Uf de la République~ fit périr 
Rome, cet empire qui sembl~it devoir. être ét~rnel. foi~t ~e Monar­

chie ~qi ~'~it ~rre.qî~ }a 1p~mf r~vo!~1~i~m. q~•esI ~ev~nqe ~o~re 

fŒ9f'.Ç, ell~-mêffit, 9f P,l:!i~ ~rne H-r! fi\pg~r~s SS 1~ {qgriEiîG 8Tit 
publîé les œuvres de leurs plumes trempées dans _I?- f;.mgË ~î \'~bs,p~­
nite?- ll 

Si la corruption des mœurs est si funeste aux Empires et à plus 

forte raispi: aux R~pub!i9'!1!';S,_ dçrnt \it pierre fonda111~ntale, d'après. 

~9!~îS§!FÜf1:! t~t 1~ YtffU i jl ¼~p.rn~ B~ re~h~rchËr !$~ car~~~ ik 
cette corruption, afin de déraciner le mal s'il est possible. C'~~t ~ 

sw~ ff:çl1~r~h~ çi11i:: s'i:rnplAil:! nQçn;: î"f~i çft9,;:gu. 
Ge-s çaQses, suivant lui, so11t ,.u nombre de six. Là première ré­

side dans les systèmes de la DOU\'elle philosophie; la seconde, dans 

n8tr~ m~u'.'ais sys!~m~ d'~g~~'lt\<:>n "tjt 1~ ,~~11~~~~ ;)~ !fpisiè ~e 
dans les mauvais instituteurs; la quatrième, dans les spectaé\e§~ !~~ 

H?ffi~!1~,, ~tC : i !il s=if!~ yj~rµ~ à~11~ l!::i flBfPtfli' rri~n~gl;~; !a s\~ième • 
dans l'iqst\P:HÜm çj~s. tilles publiques. 

* 
~ :': 

Le systslll~ de philRsophi~, Hl1i ét1it nouveau ~r 1784, e~t vieux 
aujourdlj:)ui, ei n'a pas gague à Mieillir; mais il est aut,lqt dfet que­
cause du Jésordre public et de la corruption des rnœurs. Il n'est 

dQnf P.illi bien néce~sair,e d~ s1y ;mêt1:r, tt no.us flPLJ Vf!nS. p;isser ~ la 
s~c.onde c<lus.e. 

« 0!1 ne s1~st jamais t~nf occupe, dit l'abbt RoyQu, cl~ l?~dµ,qttiqp 
de la jeunes~e que depuis quelque temps; jamais siècle n'a été plus 
féco~d ~ue le nôtre en plans ·d'institution, et e~ Instituteurs n_1âles 

Causes du B,011heur: pu~lic sur le mên1e plan qu~ les causr:s du ddiorclr,ti pu­
blic, avec cette diff"rence qu'il y a sep! qu~es au bonhçur publi;:: ,~ I'! dqu­
ceu~ du caractère natiooal,2~ !1équité, }~ ia v,alellr, 4° i!honileur, ;; ~ I: ijlJlOlH l-:\;1;lr 
le souverain, 6° (!amour des leltrt; ~ et des sciens:~~. 7~ les bo1,n<~ - rn~ ,us, L~ 
premiçr ep date de .ces ou~rages ~H citJ \rts ~ouxeu.t q.;Qs le s.~cimd. 



Ç! femc;:ljçs. !l Si l',ibbé RRYP!J r.ev@na.it au 111~nÀ~, qqe dirait:jl'd~ 
ngg~, q~ ~os groµp~s licolaires à tous li!~ degrés, qe nos pr~f~~,:­
sel:!rs ef Jnstitufeur~, mil~s et teme)ks, µe leurs clèves, égaleme11t 
rnâ!es et fernell~s, d,es ~µvres et insthutions p,ost::-scolaires, des 
é~olef ~'apprentiss~ge, des tcol~s profess1Qnnelles, des écoles commer­
ciales, des écoles bdustrielles, lies écoles agricoles, etc. -'l'out aujour, ­
d'hui se fait par et pour l'Ecole, coµ1me autrefois tout se faisait par 
et pgur l'Egjise . 

Q.u@!s §Ont les rés4ltats µe cette PÇ(/(/min.i~ univ~rselle? 
pe grapdes dépeps~s, d?immenses jmrnabilisations de capitaux 

dans l'érectioq et !'e11treti n des monµments scol;iires; de non 
meins grandes dép~nses pour Ja rétripqtion 4~s professeurs ~t des 
Iqstittneurs. 

Que!s imérêts rapponem~ la socié~é Il!~ p1pitaux ainsi' imm0bilisés?, 
L'ayteur imiiq4e CPJnllle qu1:,e du désordre public le d~classe­

rpent social qui résu'te de 1'1;:ndoctrinage systématique,surtput dans 
les classes s:.ipérieures de la soi:iété. 

« Ço111bien d'enfants gui n'existent que pour détester. la fatale 
comp,hiisanc~ d'un pèr,e et .d'une mère qui, par la crainte de troubler. 
le bonheµr insensé de leurs premières années, ont fait tout le mal­
hetn- de leur vie, en )es plaçant dans des états ou i:i:majs ils ne sa­
tisf~ront en rit:p à tPJ.H çe qq'on ,Hteqd J'eu:i,: ! Magistrats, ils ven­
drqi-g la ju~ticl':; dans!~ commerce, il s!eqrid1irant par la mau:vaise 
foi; dan~ pEglis~, il~ en feroni la honte et le scandale. Bès gue les 
111ernpres de l<1, sqci~te soi:t Mplaçés , le R1rreau a de mauvais juges, 
l'!:gli~!:! il cj<:! 111auv~is prêtres, 11;: doître de mau Mais religièu x, et la 
Patrie g~ m~gvajs si1jets; Jes Etats sont infectés et la coqfusion 
est gfn~rrle. >l 

f~µ,ti! doµ~ ré~abJir _jes q~tes1 fqrcer çhacun à ne pas sortir d& 
son rang, i rester dans l;i profe&si~i1 de sezs p.ères? Non; il suffit de 
n'eicit(:!! perspnne à sortir PH inilieu gL.Ji lui çomJient : d'eux· 
n1êmrs le~ hommes se classerppi pi::iµr kur plus gr<lnd bien et poui: 
celui de lq so~)ét~. 

La nat4re elle-i-pême clas~e les hqinrnes : si une âme ba~se pu un 
espr jt obtus se trouve q~ns µq enl:int noble ou b.oµr-geois, elle le 
fera, qq pll}IÔt le laj~~era d~ss:e11dre ;iu rnng de prolétaire; et red· 

prpgqement l'enfant fiu P,Ëupl(? ~rrnqqt~r<J îQU~ leli pbstac,lçs P9\:1!" 

Miein~r~ le nj:ve~g g~j cqn:vi!:nt §'?P 111trü~-
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Ne lui aplanissez pas le~ difticultés, ce sont précisément se~ 

efforts pour lts vaincre qui le trempent et en font un homme, quel­

quefois un surhomme. Contentez-vous de ne pas, par une protec­

tion malentendue, par une charité mal ordonnée,ajouter aux obstacles 

naturels une foule d'obstacles artificiels, qui le décourageront ou le 

submergeront. 
* 

* * 
La troisième cause du désordre public, le vrai citoyen la trouve 

dans le mauvais l!']stituteur. Cette cause se lie donc à la précédente. 

Voci un résumé du portrait qu'il fait du Précepte,ur, qui, s9us l'an­

cien régime, présidait à l'éducation des enfants nobles ou riches : 

Un précepteur, en général, est un homme mal élevé ; le ton de 

la bonne compagnie n'a formé ni ses manières, ni son langage. A 
-peine est-il sorti du collège, que des solliciteurs le préconisent 

et s'empressent à le tirer de la pauvreté. La confiance hasardée qui 

s'établit par un sentiment d'humanité, lui trouve un élève pour lui 

enseigner ce qu'il ne sait pas lui-même ; l'amour-propre du can­

didat s'extasie de se ,·oir armé d'une férule; sa foreur est de se 

croire tout à coup un Homme de Lettres; déjà il juge et décide de 

_tout. S'il a de l'esprit et des connai5sances, Madame .le vante, le 

caresse, le gâte; quelquefois il devient son oracle. La mère, tout 

entière à son objet chéri, le protège. Les femmes de chambre le 

font valoir, s'il les amuse par des contes et des frivolités ; et le bon­

homme de père '.s'en rapporte sottement à ce qu'on lui dit. S' il y 

a des grand'mères, elles deviennent aisément l'écho des prétendus 

mérites du nouveau mentor : l'attachement qu'il paraît vouer à 

son pupille fixe la mesure de la considération qu'on a pour lui. 

« Ainsi par degrés il se rend un personnage. Il achète les Nou­

lveautés, en fait la lecture et les apprécie; il se clurge de toutes 

es connaissances qui tendent à l'agrément et s'annonce pour con­

naisseur en bons livres. A la campagne, il amuse les dames, leur 

lit des histoires; il sert de dévidoir, et travaille avec elles à la tapis­

serie. On convient qu'il se présente mal, qu'il est gauche; mais on 

ne l'a pas pris, dit -on, pour les grâces du corps, son emploi est de 

former son pupille à l'étude ; l'entant n'a pas besoin, dans :· a jeu­

nesse, d'un instituteur, pour savoir se composer en compagnie et 

s'y présenter avec décence; c'est l'office des maîtres a danser. C,'est 

à l'abri Je ces négligences que l'empire du Précepteur s'établit ; il 

~------· 
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devient quelquefois maniéré: il va au spectacle, en fait la critique, 

et s'efforce de persuader qu'il (théâtre) · est l'école des mœurs 

et de la venu ... ii 

No1.s n'avons plus guère de précepteurs : la révolution les a sup­
primés, ou plutôt transformés. Ils se nomment aujourd'hui Protes­

seu rs, Instituteurs et Journalistes ; mais c<::ux-ci font à peu près le 

même métier et rendent ltsmêmes services que les précepteurs d'antan. 

La principale différrnce gui les distingue est gue les précepteurs 

modernes ne s'adressent plus à telle dame ou femme de chambre, 

mais à tout le monde et surtout aux Dames. Concurremment avec 

leurs services d 'éducateurs des entants, ils instruisent aussi les 

grandes persnnnes. Ils sont au service de la Presse pour la critique 

théâtrale, littéraire, artistique, politique. 

L'auteur propo~e à cette cause du · désordre public, un remède 

qui l 'aggraverait, ou pour mieux dire qui l'a aggravé, car nbus en 

avons fait une large expérience. Ce remède consiste à rétablir, à 

Paris et dans les Université~ 1es Provinces, une espèce de Sémi­

naire de Gou ve rneurs et de Précepteurs : on le composerait de 

sujets pauvres qui se seraient distingués dans leur cours d'études ( r ). 

Nous avons eu dès séminaires ecclésiastiques pendant des siè­

cles : la religion en est morte. · La plupart des Précepteurs étaient 

des abbés, de robe plus ou moins courte, qui sortaient de ces otfi ­

cmes. 

Nous avons, sur une plus grande échelle encore, des séminaires 

laïques, des lycées, des écoles normales, etc., la science aura bien­

tôt le même sort qu'a eu la religion : déjà on ne lit plus que des 

journaux, tout au plus des romans; les livres de science r.estent 

d:ms le5 magasins des éditeurs, qui s~ plaignent de la c!ise de la li­

brairie 
* 

* * 
Le théâtre, auquel on peut ajouter le roman, viennent complé· 

terl'œuvre de la philosophie et de la fausse éducation. 

<c Depuis que les spectacles sont si fréquentés, dit le vrai citoyen, 
les vices les plus honteux n'ont-ils pas pénétré dans le sein des fa. 

milles? » 

(1) Il emprunte ce projet aux Causes du Bonluur Public de l'abbé de 
Besplas . 



I;ë \tffü éifeyéri n'êfi pârië t,liê Hi-iê ~êffiêhi éi: fen vôië aùi àû­

fêUfs_ qui ôlît êtril dè§ trâité~ spêcii!Ll i sûr tê füjei : Dêspréz dë 
Boissy, le P.Elie Harel; il remarque avec ces auteurs que é, le rriâl a 
c81Brrièn'êe plr lë§ Gràfl'ls, tjüi s'é font hobRetlr ùïrhH-èr toùtes les 

nUBières 8e l'ÂEf\-ice ; mêm'ès idi1s, mêmes àirs, H.i.êînês àjüstê­

ffiêiît§; ffiéhiês Hprêssiôris ià§Eives sBnt r~~~téés 'dans iés èercles. 

A. l'!ispé'èl: tlë n6s lêt'e~, èlfi ûfraii lihe -âs~embléê tle feirlœes publî­

qtiê§: 'Côffiwêfit des thhes qUi se pi'qùd1t dé Religic\h, ile s'àper­

ç~lvet1t: èllês pàs dë la grdssièterb du 1frège ? )j 

H 'l:fiHhë m Hë tiarts l'Egiisé. eE~lisè êst, dàtis sa 'partie cul­

tûèl lé, \ih ifiê¼H-e : Le i:héâtrè H'est pàs plus nfau~ais dë sa nàtûre 

qüé Il rèligiBrL Têhité fa question est t.l.'Llsef sans àbûser. 'Quanà 

l'Eglise s·est corrompue, par fa prHtectiôh \-éèlproq ue · u'êllè â rêçüe 

âés 'd'êspoté's et q\i'ëllê Îeur i réndué, l·e thëâtre est sorti de l'Eg!ise. 

Qùln'tl ie Hiéâttê 1 pa§'.s~ ~iir le füêmé regime <l'e prôtéctioh réci­

pro~Uë; il s'dt tôrrbhipu à sbri tour. Ei: il Pêst ën'è'ore. Et il lé res­

têrà tàrit qüè Et pré1tëttiôn sul-3sislefa. 
li< 

** h îrfâî 'èitoyêrl indiqu~ trôh ·é·aus'és d'è's tYtauvais mlnâges, qu'il 

è8ri'sidei-'eèômrll.ë b èinquiè'rhè cause àu tl'esbrùre public: ces càuses 

so·11I: ·: ies m'àf-h\gès 'd'intérêt, i''absehce d' hiérarchie dans les fà­
mÜ!ès êt lé \'uxë 'd·ès femmes. 

« Depuis que l'intérêt est devenu la base ordinaire des marîàgês, 

rês ëpBrîx ne d3ns'èfVè t p~s !ohgteiii~s les pt'dihèss·es ·qù''ils se sont 

vôué'ès mùtûf!Fèmerlt. l> 

bé nhH~rinôï1iê <lins ies m'éiùg'ês 1-'ésùlre i'aBsen'êê ou 1~ petit 
rtomote '<1'éiir:Fnts : « 'dàns la UtpHàlè, on së iüarie pour avoir des 
ëBfahts : f'êst pê\h-êhe ié s'èut endroit ùu l'ôn ·en c'dnr1aît moins 1'e 

bonheµr. » 

Quand on a peu d'enfants on les gâte; quand on les envoie au 

séminaire ou au lycée, ils se croient plus instruits que 'leurs pa­

ren"ts, et les par~nts le croient aussi. ·Dès l'Ors, plus de hiérarchie, ou 

plutôt la hiérarchie naturelle ·est renversée; ce sont les parents qui 

pro'fèssen't un 'respect superstitieux: 1,our leur progéniture, et les en­

fants qui ~eprisent leurs parents et les traitent de toute la hauteur 

de leur rrétenàue supériorité livresque. 

Si }e 'mariage est une mâuvaise affaire, au'tant rester c'élibatiire . 

C'est ce qui arrive grâce· au luxe. L'homme prend une feînine 



~è:mr ~tih argëttt: U fe1:füt1e1 pfü; phis oêt~ qü~ !'h8mmê1 sê füâriê 
pour jouir de la vie sous toutes ses formes,et par ddst:is tdilti p8tit 
s~tisfairè sà p:isfüdrl dés c8lifidi~t~. '(c L'ë luxé des fetiitilî=s; Üit le 

vrai àfoJefz; ~St la prlh'clpulë câuse dti céHlJ:it dês h-ofürhes iL Et 

à.t1ssi 'de éelui tlës fèinmes paüvt-ës. 
cc Utie BBbfge'dl~ë i~ln hrë mise è8rrirhê un fifi;J.n'êlêre~ c:elle~ti 

comme une Duchesse; il tfy â d'ât!tres bbrti~s à teHê faU!ë ërffti ­

latibh 'qu~ l'és facultés du mari dont le revenu se dissipe <?n gaz.es 
et en rnfâm: ;: n est telle fëffimë tians P:l.r1s; üôfü lë ffieffi6in: il 
la marchahde de modes se monte à 40 .000 livres par année. » 

* 
• * 

Du mariage d'intértt, 'qui n'est âû lonà qu1ûne prostitution léga­

lîs'èè; à là \M:Niihiî:iori tôbl: è8urt, il n'y a qu'un pas. Cela produit 
/l\ ~ • 

ceci. l 1 trâi cî1ôyén è\ripldlê bi.it le reste de son livre (de la page 53 
à 238) à ÉrfüH èehë sîxlemë dus'é dû tl-és8füré pbBlit. 

Ôn côllirte i l3tifü, dii.~i!, tû.B\36 ~hhtit}i~~~. âuxqUel!t!s 6n ~fi 
aj'dlirè êhvif'on 10.060 pi-îvîl~gi!ës, ôü 'qui foht la cêfr\t'fëBifüië ëB 
sêérêt. En réduisaîit à 4-à sôls pàr jo'ui- i1ërfüétiëii dë êfiàêünê tlë 
ces tiltës, Îa dépens'e monte li 120 .606 livrés par j6tir, éd 
43.800.000 livres pàr àn. Ajoutez à cette somme Îa dépènse des 

rn.ooo privilégiées qui jouissent en mo3/enne de 10.000 livtes <l'e 
rente, ou 100.000 par an, vous aurez 14-3.806.000 livres. 

C'est là un poids mort qui pèse lèurdeme11t sur la société. 

Notfs rie suivrôns pas le Vrài Citoyen dans les clévelbppemèhts 

qu'il don!Je à la sixi'èttiê cauire ët dans ie~ -quelque·s mesiH--e~ de po: 

lite 'et âbfres ~u'11 pro~ti·se ~bùr rêthêtlief âct miil ; rrièfürf:s 'qdi 
ii'tilit jâiflâis eù âlitfinë ëffiêaèlft 

P8ifr tôù'clùF'è; rtôlls tlirdfis -q lie i'il.HHtr èst f51bi'oF un ôBsëf~ii­
têbr qti'üH pin~eùr. ÎÎ dêcri t assèz biHi lê àés8Hitë puBiic; illflit §é~ 
éâüsës sôni:-~tàB!lès lrBirraireniëiiè ei: il ne monHë pas, ïî ûë vfüt 
même pas lèur îi1terdépèndànte, _p3rce qu'il iiê i:êmonté pâs âssêz 
dë câuse en cause particuÎière jusqu;à la cause gbnérale 'qui toh­

tient toutes les autres. 

La philosophie nouvelle, par exemple, ne denit pas venir en 

premier lku, car elle est le protlûît <l'e l'Ecole. L:1 mauvaise éduca• 

tian et lés .mauvais instituteurs ne font qu'une seule et même 
cause:Le théât~e, ,ccm~ne. 1-a philosophie, est égai'ement lé pf&duit 
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de l'éducation. Il en est de même de la famille et de son uccédané, 

la sixième cause. 

Néanmoins, ce petit livre, fait à la veille de la Révolution, pré_ 

sente un inté, ê,' de comparaison avec la situation morale dans la. 

quelle nous nous trouvons aujourd'hui . C'est pourquoi j'ai pensé 

qu 'on pouvait e,~core parler des causes du désordre public, ce sera 

probablement la dernière fois qu'on en parlera. 
ROUXEL. 

Vers le christianisme intégral 

Spiritisme et Satanisme 

La Vérité sera toujours C?,,_>nbatfae 
par ceux qui ont intérêt à tJ!l,aire . 

Les adversaires du spiritisme, ne pouvant trouver rien à redire à 
la noblesse de son idéal et à la beauté de ses conceptions, ont essayé 
de le discréditer drns l'esprit du vulgaire en lui attribuant une ori­
gine diabolique. Certes, pour n'être pas très loyal, le procédé n'en 
était pas moins aJroit. Fort heureusement, rien ne prévaut contre 
la vérité; l'esprit qui veut bien se donner la peine de réfléchir ne 
tarde pas à di~cerner le vrai du faux et ... l'orei Ile de l'âne sous ia 
peau du détracteur intéressé . 

Que certaines personnes peu sérieuses qui font du spiritisme un 
amusement, ou qui-s'en servent pour satisfaire une curiosité mal­
saine, soient trompées, nous ne le nions pas ; qu'ils aient affaire à 
des esprits farceurs, superficiels, et mê :ne nettement mauvais, nous 
l'admettons. Question d'alfinité. « Dis moi qui tu es, je te dirai 
qui tu hantes >> . Mais que l'observateur consciencieux, le chercheur 
loyal et vertueux, soient perpétuellement bernés, c'est impossible. 
Dieu ne le permettrait pas. Ne nous a-t-il pas, d'ailleurs, fait le 
don précieux d'une conscience pour que nous discernions nous­
mémts, le bien du mal, le vrai du faux, le beau du laid ? 

Ne croyez don.:: que ce qui est frappé au coin du_ bon sens, de la 
raison et de la justice. Rejetez tout ce qui est obscur, pe;:'vers ou 

insensé. 
Afin d'écarter de vous les influences mal:aines, mettez toujours 

vos séances sous la protection du Très-Haut par une prière ad hoc. 
Exemrle: . 

. « Nous prions le Seigneur tout·pui~ant, sous le c~:mtrôle duq1c1el 

/ 
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nous plaçons cetu seance, de vouloir permettre aux âmes de nos 
parents Je se commu,niquer à nous, ainsi qu'aux amis connus et 
inconnus qui désirent contribuer à notre avancement, comme nous 
le prions de nous épargner le contact des esprits légers ou trom­
peurs. » 

Ainsi vous vous mettrez à l'abri de l'erreur(r) Au surplus, si vous 
avez quelque doute sur la personnalilé de i'esprit qui , e prtsente à 
vous, demandez lui d'affirmer son identité devant D ieu Si vous 

avez près de vous un vulgaire imposteur, il cédera ia place à un. 

esprit mieux intentionné. 

Pour adm_ttre que Dieu la.isserait tromper - en son nom - les 

hommes les plJs déterminés à poursuivre leur avancement 
1
mora.l, 

il faudrait admettre aussi i'i:1efftca,;ité de la pr ère, et l'inJiflérence 

du créateur pour la créature , Jésus a dit: cc Paix aux h(lmtnes de 
bonne volonté ! Le, Ciel ne restera iamais sourd a la priere du pî­
çheur. >1 

Ces paroles sont la condamnation sans appel de ceux qui pré­

tendent que spiritisme signifie diabolisme . 

Evidemment il y 1 des forces du Mal, mais elles ne sont pâs 

personnifi<!es dans un être particulier : Satan, a:nsi que l'enseigne 
l'Eglise. , 

Que devrions -nous penser de la puissance de Dieu si elle ne pou~ 

vait anéantir une puissance ri, ale ? 
L'Homme n'est pas - ne peut pa5 être - tenté par un espr:t; il 

est tenté par les tentations elles-mêmes, par i'appât du bien d'autrui, 

par l'espoir de la vengeance assouvie, ou des passions satisfaites. 

Le spiritisme n 'a ni prêtres, ni dogmes intangibles, il ne dit 

point: « Je' suis l'immanente, la seule vérité, hors de mon sein 

point de salut Ji ; il dit: « La vérit:ible foi est celle que l'on a 

acquise au prix de la réflexion, de la méditation renouvelée ; ne 

croyez donc rien sans avoir mûrem~nt réfléchi, et .ne venez à moi que 

si vous y trouvez l' e5prit Je justice, la s1tistaction de votre cœur et 

de votre raison. » 

Ne croyez pas en un Dieu vengeur et éternellement vindicatif, 

croyez en un Dieu bon, juste et compatissant. 

(1}!\'lalheur.euse'Eent, l '~,i~périence a m~ntré gue cc moyen était, paJfot~ .. 
in:i1,1ffisa11t,(N;. !),. L.::R)

1 
• . · .. . 

.is, · 
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Si. votre sentiment de la ju st ice se révolte en songPant que l'on 

pourrait fa11·e su porter au fils •. 'un assa,sin le poids Jes fautes de 

son père, co1n ,nent pouvez vous accepter cette doctrine du péché 

originel ? Comment pou vez-vous admettre que Dieu vous punirait 

d '.une faute que vous n'avez pom t commise ? Jesus a dit encore: 

i< Un verre d'eau do nné a:.; nom de mon père recevra sa récom­

pen:;e ii , Eh bien, il faut le coire, il faut le Jire bien .haut , 4/l 

homme f1.mc1èi"e ne1i t médunr. n'aur4jt-il commis qu'4ne bonne 

;i..:tion Jans ~a vi e, Dieu ne pt:ut pas l'ignorer. Cro.r l;! et enseigner 

u oe expi ,1 tion eternelle pour une faute d'4ne q.eure, c'est nit:r la 

bonté et la justiçe de Pieu. Puisqu'il sait tout , et qu'il voit tout, i~ 

ne peut pas avoir créé des êtres pour leur fermer san~ retoqr k che­

min du r::: pentir, et Les vouer à des peines sans fip. . 
Les jug ~~ humains lui seraient donc supérieurs puisqu'ils adrn!:~­

tent la lui de pardon, le sursis, et les circonstances atlenuantes? Et 
qu'est.-ce que la vie humaine e ti regard de l'eterniti? 

Du satanisme le spiritism e, allons donc ! 
Ouvrez les livr.es qui rt'nfe rment s.a doctrine : ils enseignent le 

pardon des injures ; la prière, la tolér,rn..:e, la c,mfi ,u,ce en µn Oieu 

juste et la h u ne du mal, Je la domination, le renoncement aulf 

biens et auiç honn eurs Je çe niunJe'. Le spjritisme est, la confirma­

t ion vivante cle la doctriue du C:hrist dont des imposreurs, aprt's en 

.av.air délorn1é l'idéal, n'en prétendent pas mo1i1 s être ses conti-­

nuateurs. Jesus allait les pi eds r.us, il émit hµ111bl e et doux, inalte­

rablement bon L t patient. Regardez passer, Llani, la pourpre romaine 

l'orgueil de l'Eg lise ; écoutez ses p1 êtres prêlher la révolte contre 

L iutorité ét.ablie, et la haine contre les instiiutions rivales . 

Jésus bénissait et guérissait les pauvres com1J1e les riches, l'eglise 

réserve ses fa veu rs aux puissants de ce monde. Elle met le paradis 

et les dispenses de toutes sortes à la m erci des bourses tutélaires. 

EJle distribue des jours dïndulgençe et de~ secom$ aux âme:; du 

purga to ire à tant la messe . 

Ne lui dirait-on pas l'Eternel soumis ? 
Q ue les apôtres ,1 icnt été les dépositaires de la doctrine de Jes.u~, 

ce n'e st point- douteux_;. qu: ils aiei;i_t été ses dignes successeurs, 

é'viileïiimt.:nt ; rnais c~ qu'il leü'r ·a ·dit; ·iii~~Üié ct:-~rJonné- 1res'a1;-p1i­

q uait qn'à e~x et -non p~s ~ux hot11 1ri es Jes genérat-ions à veni r qui 

on-t complèti:rt-ient translorme sa doctrine à leu:r usa~~- . "· 
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Pendant denx ~iècles le christianisme connut toute sa pureté, tout 

son renoncement généreux puis, peu à peu, les hommes l'accapa­
rèrent et le firent dévier. 

Ce n'est qu'au nr• siècle qu'apparut l'usage des autels, qu'en 7r2 
que furent instituées le~ messes des morts, qu 'au rx• siède l:J U'i nter­
vint le dogme de la transubstantiation, qu'au xr• siècle que fut dé­
crétée l'infaill ibilicé de l'E,.;lise, et qu'en ror9 que commenç:i le tra­
fic des indulgence~. Plu3 tard, le purga;oire fut officiellement ou­
vert par le Concile de Florence, et la confession auriculaire insti­
tuée. L'adoration de l'hostie fut introduite par Honorius III 

et le celibat des prêtres devint obligatoire vers la fin du x• sièole. 

Il n1en faut pas davantage pour montrer quelles transformations 
fondamentales 1 Eglise :i connues depuis 20 siècles,e t ce qui lui reste 
à prései: t de la doctrine de J t:sus. · 

Si nous prenons la peine de citer de tels exemples. ce n'est point 
parce qlle r.ous éprouvons pour ej le la moindre haine; c'est pour 

nous 4efer-idre des calomnies interessées dont elle abreuve le$ a.mis 
de la vérité, tous ceux qui ne veulent pas se courber sans réf}échi.r 
sous son joug .volontaire. 

Un exemple entre vingt montrer;i à quels procédes les prê tres ont 
recours pour discréditer ce dont ils ont peur. Dans le courant du 
mois <l'avril 1913, deux missionnaires firent leur appari tion dans 
une petite commune des environs de Rouen et déployèrent d'in­
nombrables efforts pour évangt: liser, à leur façon, les naturels de la 
paroisse qui desenaient l'église en masse ; il réussirent à ramener 
quel4ues hésitants parmi le,quels se trouvait unë spirite occasion­
nelle qui leur confessa son« péche JJ . Naturellement, au milieu des 
tré molos de l'tnfer, le missionnaire lui fit entrevo ir la figurn de 
Satan sous le voile du spiriti sme et ..:omme la penitente s'obs tiru.it 
à ne pas voir la main du <Îiable, là où elle pensait trouver ce lle de$ 
bons e~prits qui l'avaient quelquefois edifiée par de salu tnires exhor­
tations, L: prêtre trancha : cc Vous avez tort de vous obstiner dans 
votre erreur ·; le démon seul préside à· vos séances, et ~i vous en 

voulez la preuve,vous n'avez qu'à prendre une medail!ede Sainl-Benoît, 

d·uëm@At henite et indulgenciée . et à la pos~r sur la ~able qui ~rous 
s~rt à obtrnir vos corn mun•Î<>atiorn,, ce meuble .ne bougera pas ». 

Qr, la pénitente qui ·~ comme toutes les furpmes _. e-ta.it cq, 
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rieuse, fit l'expérience. Nous n 'avons pas besoin d'ajouter qu'elle 

démontra l'imposture du mic;sionnaire. 

Quand les ennemis du spiritisme sont mis en face des commu­

nications reçues par ses adeptes, communic_ations qui sont l'èxpres~ 

sion de la plus pure moralt, ils n ' hésitent pas à déclarer que Satan 

- né Malin - emploie des formules pieuses et édifiantes pour 

inspirer confiance aux hommes qu'il se propose de mieux. tromper 

par la suite. 

A cela, il est ücile de répondre que les spirites sont assez grands 

pour discerner le bien du mal, et pour repousser ce dernier avec 

énergif, s'il leur était suggéré-ce qu'ils sont encore a attendre. 

Il est bon de faire remarquer en outre qu e si les mauvais esprits 

peuvent trouver le loisir de se communiquer, et même de faire, ou 

de dicter , de temps en temps, quelques farces, c'est donc qu e ie 

cc feu de l'enter » leur laisse tout de même un peu de répit ! 
Je doi s a la vérité d'ajouter que si quelques sectaires persistent à 

considérer le spiritisme comme l'œuvre du démon, il es t cependant 

des prêtres plus éclaires qui ne vont pas jusque là ; pour ceux-ci,le 

spiritisme peut être dangereux dans ses manifestations ( et nous par­

tageons cet avis lorsqu'il e~ t manié par des mains inexpertes) et il 

ne faut en user qu'avec prudence . 

On peut voir ai nsi que l'opinion du clergé sur le spi ritisme n 'est 

pas toujours la même, et nous devons en conclure - puisqu'il n 'y 

a pas unanimité sur rnn origine -- - que ses détracteurs en sont ré­

duits aux hypothèses les plu s invraisemblables. 

Qu'on ne se prévale pas, pour condamner en bloc une chose 

excellente en elle-même, du témoignage des sots de l'au-delà •­

ils ne sont pas moins no.nbreux qu'ici -bas - le .meilleur moyen 

d'éviter le contact des impurs est de ne pas les attirer par un ma­

térialisme favorable. fa, principe, ne posez jamais aux tsprits de 

question s particulières ; jamais un désincarné sérieux ne donnera de 

« cons:1ltation personnelle)); vous pouvez être sûr, par conséquent, 

que celui qui satisfera votre curiosité ne demande qu'à s'amuser à 

vos dépens. Un propriétaire de Moulins, sur l ' in vitation d'un esprit 

fàrceur, épousa sa cuisinière et s'en trouva fort mal. Nous ne le 

pl~ignons pas. Ce lui qui cherche, près des esprits, des conseils 

d "Qrdre matériel, s'expose, par cela même, aux pires déceptions. Le 
;;piritisrne ne d9i.t pa.s -êtr~ .l,ln amusement ; c'est un secours et -qne 
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c~nsolation pour l'âme affiigée, et c'est aussi le plus sûr encourage­

ment et le meilleur moyen de progresser que Dieu :1 donné :1ux 

âmes assoiffées d'Idéal et de Vérité. 

Hon~e et malheur à qui le détourne de sa destination. 

Pour finir, 11ous ne pourrions tr1ieux faire que de citer la belle 

communication suivante qui a été donnée par L:1mennais dans un 

cerc!e d'études psychiques de province, où nous avons rencontré 

des hommes érudits et bon s qui se font les loyaux défenseurs de 

leurs convictions intimes: 

« L'Universelle Re!igion devrait se former sur une parole du 

Christ. Il disait à ses suivants : « 1Jemandez a votre Pere à tous et il 
viendra a votre appel comme il 'Vient a moi. C'est donc notre pere a tous et 
il en rèsulte que nous ne formons qu'une famille et que la fraternité est la 
loi universelle n. Pourquoi des hommes se targuant dt> sagesse, 

d'autres, affirmant la révélathn, ont-ils osé détruire une s1 belle 

vérité par un aussi odieux mensonge? N'ont-ils pas profané la 

sage parole du sage dont ils font un dieu quand ils déclaren t.. que 

leur Dieu rejettera des sphères celestes les dissidents, quel que soit 

leur mérite ! 
« N'en croyez rien, mes amis, et soyez assurés que, de même 

qu'il n'y a qu'un père, il n'y a qu'une famille, et qu'un même au · 

delà ,recevra tous les frères qui auront su pratiquer !;! divine loi 

d'amour et de charité. >> 

Que de satanisme dans ces paroles ! 
' JEAN DE KERlECQ 

Ouvrages Nouveaux 
Influence astrale 

(Essai d'astrologie expérimentale) 

p1tr Pa1.1l FLAMBART, ancien élève de l'Ecole Polytechnique, Nouvelle édi­
tion revue et augmentée (1913 ). Un vol. in -8 c_arré, portr:iit de l'au­
teur et nombreuses fig, Prix : 4 fr. Bibliothèque Chacornac, 1 1, quai 
St-Mich~I, Paris, 
L'ouvragè est c;omposé d'une réunion d'articles par.us dans diverses 

revues de 1898 à 1900, à une époque où l'astrologie n'était pas encore 
sortie des procédés empiriques qui l'a1·aient fait abandonner d~puis deux 
siècles . L;,àuteur y discute avec les armes du positivisme moderne les 
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procédés d'études ca;Jables de démontrer la rralité générale J'une corres­
pondance entre ies ;,stres èt l'homme , sa raison d'ê tre sur ies consé­
quènces phitosopbiqoes pratiques qui én décou~ent. Dans la i'iouveFle f:ir,êc 
face de 1913, l'auteur répond en outre aux diverses objections qui furent 
faites à la première é::irtion du livre . Il discute en mêm'e temps les mé­
tho'des' employées depuis une vingtaine d'années pour réhabiliter l'astro­
logie et conclut que celte science est à , efaire à peu près ent ièrement non 
s ur l'empirisme des dogmes soi disant tradit1onne ls, mais sur l 'enseigne­
ment positif des faits et statistiques que ('on peut répéfer de m'ille ma­

nfères : 1 ° poiir démontrer une correspondance réelte entre les astres et 
l'homme; 2° pour établir des bis de détail qui mènent à l'interpréta­
tion. 

( Note de l'Editeur). 

Re'vue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

dn càs de prémonition 

Lé révérend Chartes Tweedale, à plusieurs reprises, a nettement mani­
festé ses convictions spirites, aussi bien en chaire, .en sa qualité dê vi ­
càil"i! dê Weston, què dans de~ articles de journaux, spécialement. dans le 
Light . C'est encore dans ce dernier journal que nous trouvons dans le 
numéro du 22 novembre, le récit du fait _suivant ·qui lui est perso nnel. 

le dimanche, 2 . novembre, vers 8 h. 1/ 2 du soir, peu de temps après 
notre retour du temple, ma femme vit l'apparition d'un homme da·ns 
l 'escalier. Il franchit rapidement les trois étages et di spa rut. Ellë se hâta 
de m 'appeler; hous rrfontâmes ensemble, mais rien ne reparut. Nous at­
teifüfüiés tjuelcjuês mimrtes ; cê fut sans succès. 

Brusquement des coups furent frappés : « Qui est là?>> - « R. Tho­
mas Tweédale , » - ,, D : Avez-vous une communication à nous faire?)) 

- • Oui ! » et nous reçùmes par les moyens ordinaires les mots suivants: 
,, Père est parti ,>. -- « Est ce pour moi? ,, - " Non » . - ,, Est-ce pour 

Madge r (ma femme) )) - « Oui. >) - " Cela veut-il dire que s0n père 
est passé dan s l' au -delà?» - ., Oui ». 

· Ensuite la table s'agita violemment. Mon père, Thomas Tweedale, est 
décédé il y a vingt huit _ans et ne s'est manifesté à moi que depu is un 

~n . Le père de ma femme avait été souffrant quelques semaines avant 
cette communication ; mais, huit jours ,1vant ce dernier incident~ elle 
avait vu son doctt-ur, qui lui avait ,,ffirmé qu'il pensait que son père 

pourrait enc0re rer~onter en chaire ; nous ne pensions donc pas à une ter­
minaison fatale prochaine. 

te mardi 4 novembre, ma femme reçut une dépêche lui disant que l'état 
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de son pèrl:! avai t bru sq uem ent empiré, rétl a m a nt ~a présertce immédia te 

à soixa nt e-dix m i ll es de di sta nce. Le m erc redi ma tin , e ll e m e télégraph ia it 
qu ' il ava it ex piré le m ;i rdi à minuit . A so n ,a rr; vée on lui ;iva1 t appr is · 

que son père ava it pe rdu co nn a issan ce, a u m o m ent même où no us avitms 

re(i:u le message de mo n pè re (q ui ava it cl t é un m édeci n bien connu). Ge 

co ma avai t persi sté sa ns auc u ne r &mi ssion un pèu plus de q ua rante -hu it 

h eure~ ensuite . G"est a in s i qu 'il fut possible d ' inter,1 té te r la ré pons<! néga­

ti ve à m d de ma nde: « E, t il décédé?>> so n phe éta it abse nt 1 da ns oe 

sens que la connai ssa nce l'ava it quitté : ma is il respira it enco re . 

Ges m essages prémonito ires fo rm ent u ne rema nqu able sé rie dans tout 

ce, qu e j a i o bser vé. U n ce rta in nombre o nt été confirmés da ns le urs moi n ­

dres dé tails ; d ' autres res tent e ncore sa ns co nfirm atioh . J'e n ai confié 

quel ques-un s à l' éd !teur du Light ;_ J 'autres ont été remis à la Société des 

,Re.:herches psychiq11es . 

Dans ce d ernier cas , je fu s te llement frappé qu e je me rendi s Gh ez pl u • 

sieurs ami s habita nt cette loca lité et je leur en fis le récit. 

En revenant chez nous , le lu ndi sui v,rnt , ma femm e appo rta q u<i lq ues 

ca nnes, ay ant a ppartenu à so n père. q ui avai t un goû t par t icu li er pour 

elles et en corifectionnait souve nt pour ses a mi s . Le m arJi 11 novembreJ 

j ' allai a vec m a femm e dans le v illage et nous fù mes a bs.: nts environ u nê 

demi heure . 

A no•re retour no us trouvâmes les en fa nt s et la bonn '! fo rt a larmés et 

sous le GO up d 'u ne vive émotio n . li s not. s a ppr irent q ue c inq mi n utes-. , 
avant no tre a r, iv ée . c'est -a-drre ve r s 7 h . 2 0 m . du soir , ma fi ll e M jori e . 

et la se rv a nte ét,ai ent dans la cu isi ne. i\'1 a jorie1a , sise sur la table ,t €! ha ; t un 

travail à u crochet et le prése nta it à la bo nn e a fin q ,,e cell.: ci le racom ­

m 0à â t . Elle leva !Ps ye u x pa r hasa rd et à son g rand é tonnemen t elle v it 

une ea nn e s' ava ncer à travers le pl afo nJ et c r ia à la bonne i « Oh I r ega r ­

dez jonc l » La bonne rega r,la et v it cette ca nne s' avan ce r à tràv ers le 

p lafond . A ce m oment la mo it ié de la longueur d e la ca nne avait déj à 

passé. Ell es l 'a ffirm ent énug iquement et pa r ser m .: nt. Enfi n la canne pé­

né t ra de to u.te sa lon g ueur et t o mba ve r t ica lement su r la tabl<> , pu is re­

bondit sur le pa r,1uet . Ell es s'élancere nt fo rt ém ues dans la ~aile à mange r 

où se ten aie nt les enfa nts . joua nt pa isibl em<:! nt . Aucune trace ne resk d u 

passage de la canne à tr ave rs le platon d 

Cet t ~ cann e est un ba mbo u d 'env iro n troi s pieds dix pouces de lo n ­

g ueur. A près le récit d u fa it par les enfant s , ma fem 1n e me di t qu e , tou ­

jours tr.i s te du décès de son pète, elle lu i ava it demandé a van t d e sortir 

avec moi , de lui témoig ne r sa présence pa r une ma nifestation quelco n • 

que , et cet incident peut être considéré com me une r é ~onse . 

On recteur visité par un fantôme fé min in 

Voici un fait qui n'e st pas sa ns an alog- ue da ns les an nal es du spir it is m e 

et qui montre un e fois de p lu s l'intérêt qu e conti n uent à nous por ter Ge ux 

des nô tres qu i sont d bparu s, mais non absents. 
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Le Dai/y Mirror du 3 décembre comtate que le recteur de Kensington 

Church, prêchant dans la matinée du 30 novembre, raconta un fait per­
sonnel, qui lui était arrivé la semaine_ précédente . Le voici en résumé : 

Un soir, une dame portant une ép1isse voilette et paraissant vivement 
émue, vint le:: trouver. Elle lui dit que M. X ... était mourant et qu'il était 
urgent de lui donner l'ab~olution : Quoiqu'il n 'e ût jamais entendu . ce 

nom, le recteur pnt place ave:: la dame dans un auto-taxi c::t se renJit 
dans un square bien connu. 

Dès qu ' il eût sonné, un valet lui ouvrit et lui déclara que M. X ... allait 
précisément se mettre à tc1ble. « Mais, dit le recteur, on vient de m'affir­
mer qu'il était gravement malade ! )) Le valet lui a1firma de nouveau que 
M. X ... était parfaitem ent portant. 

Le recteur rouvrit la porte flOUr demander des explications à la dame , 
mais celle -ci avait disparu, ainsi que l'auto Sur ces entrefaites arrive 
M. X ... et le re..:teur le met tant bien qu e mal au courant de la situation. 
M. X .. l ' engage à dîner . après lequ el il fait l ' aveu d 'une faute grave, 
dont il reçoic l'absolution et promet d'a ssister le lendemain au rremier 
office. Le lendemain le recteur ne le voyant pas venir, se rend chez lui 
et trouve la maison en deuil. Le maître d'hôtel lui annonce que M. X .. . 
est mort subitement pendant la nuit. 

Le recteur demande à voir le corps et lorsqu'il pénètre dans la piè_,e où 

ce corps est déposé, sa vue est frappée par une grande photogrnphi~ sus ­
pendue devant lui. « Voilà, dit il, la jeune dame qui est venue me cher­
cher hier soir. » « Non , Monsieur, dit le maître d ' hôtel; cet. est impos­

sible; c'est le portrait de la mère d<! M. X .. . décédée il y a plus de vingt 

as. " 
Voilà certes un cas d igne du .plus haut intérêt s'il était confirmé par 

une enquête sériwse , poursuivie par des personnes compétentes; mais le 
sera-t-elle? 

D' DUSART . 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

Mes Souvenirs 

Dans son numéro d 'avril, la revue '7?.._édencion de la Havane, publie le 

curieux article sui van t, si g né du D• Huelbes Temprado: 
« Selon notre doctrin e, cha que état d ' un individu est la corséquence 

logique, l'etft;t inéluctable Jes étals antériLurs. Je considère qu '. it est uiile 
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à chacun de connaitre l'hi~toire des autres esprits, afin de juger par ana­
logie de son propre présent et de s<;>n avenir. 

J'essayerai donc de tracer à grands traits quelques particularités de 
l'histoire de ma vie antérieure à la présente, Je crois qu ' il est bon qu'elles 
ne soient pas perdues , si peu que ce soit qu'elles puissent ·être utiles à 
quelqu"un de nos frères. 

Mes convictions en ce qui touche au spiriti~me s'établirent tout natu­
rellement. Dès mes premières années, j'eus de très nets et parfois très 
complets souvenirs _des temps antérieurs . A peine savais-je parler,que ve­
naient naturellement sur mes lèvres des phrases comme celle-ci:« Quand 
j'étais grand ». fen disais autant à propos de mes jeux et de mes pre­
miêres études : « quand j'étai s grand • di sais-je, je savdis très bien lire 
et écrire de trois manières : je tirais des flèches qui allaient très loin tuer 
des biches, je montais des chevaux tr ès beaux et qui couraient très vite .. . 

Plus tard, je pus mettre 11n certain ordre dans ces visions et rapporter 
chacune d'elles à des époques déterminées. Quelques-unes cependant se 
confondaient de telle sorte que mon aïeule me blâmait, craignant qu'elles 
fussent des hallucinations Un jour, un sa vant de mes amis, le D• don 
Maria no Llorente , assistant à une de ces affectueuses gronderies, en de­
manda la c::.use à mon aïeule. 

- « Ce gamin, dit -elle, revient sans cesse sur ce qu'il a vécu autrefois 
et sur ce qu'il faisait al0rs ! >' 

- ~ Et vous le grondez ? » 

· - ,i Naturellement ! On va se moquer de lui. » 
- « Ne le grondez pas cependant, Madame ! Ne le grondez pas ! Qµi 

sait s'il n ' a pas plus raison que nous ! 
Telle fut ma première leçon de spiritisme et quoique j'eusse à peine 

quatre ou cinq ans, le Or Llorente m'inspira une telle vénération, 4u'elle 
ne s'est jamais effacée de ma mémoire . 

Du n:ste , cela eut pour résultat que l'on me laissa en toute liberté 
m 'étendre sur mon passé Voici ce que produisirent de telles excursions : 

Mon plus lointain souvenir remonte jusqu'à l'âge de la pierre polie ; 
la première fois que dans un musée je vis des haches, des flèches, etc .• 
en pierre , je me mis à pleurer comme ce que j'étais , c'est à -dire comme 
un enfant, sans que la présence de mes condisciples fût capàble de m 'arrê­
ter . . . « Pourquoi pleures -tu ? me demandaient-ils, les uns avec sympa­
thie, les autres en se moquant « Pourquoi pleures -tu? » - « Parce que, 
il y a ~un grand, un très grand nombre d 'années, j'avais des pierres tra ­
vaillées comme celles-là ; elles constituaient mon trésor et c'est avec 
elles que je chassais .. . ! » 

lis s'empressèrent d 'aller le dire à mon professeur don Manuel Maria , 
José de Galdo ; il m'interrogea, nie manifestant ses doutes . mais cepen­
da nt , à partir de ce moment , je pus raconter à mes camarades mes 
invraisemblabl es avent 1.1 res. 

· Les biches que je me rappelais avoir tuées avec me& flèches et mes-
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p_ierres_ devinrent des .,ours et des mammouths ; ma tribu vivait dans une 

vaste caverne sur une très haute montagne recouver:e de glaciers. Nous 

ne connaissions ni les métaux , ni les tissus et nous récoltions des espè<.es 

de tu hercules. 

A une autre époque . sans dout~ plus voisine, mais encore bien loin­
taine, j 'avais conservé le sou,·enir très net d'avoir possédé une pirogue et 

d_':tvoiri par -son moyen, fait de n0111breux voyages r ntre des iles très 

boisées. J'étais un homme de couleur, -mais assez claire et je men.:iis la 

yie semi amphibie des habita nts des côtes, aux Tro piques. Si je m'en rap­

porte à mes imp~essions, cela se passait dans le groupe des Petites An­
ti_lles. 

Aussi quand je vis la mer, ceia. ne me causa aucune impression désa­

gréable; c'éta it en efte t une vieille connaissa,1ce. ~a seule chose qui me 

choquait, c'c:st que pour construire les chaloupes, on se servait de plan­

ches, tandis qu'autrefoi s je les avais faites d'une seule pièce. Les grands 

navires m'inspiraient de J'3dm1ration et de la crainte. Si ma famille y 
avait consenti, je me serais engagé dans la marine marchande ; la guerre 
m'était odieuse, 

Depuis .. . depuis, mon impression est complètement diffé rente. 

Au lieu des vagues de la mer, ce sont des silbns que je trace dans la 

terre; au li eu des tempêtes, c'e~t du simoun queje souffre. Je me vois 
habitant u1~e, tente, je suis femme , entourée de mes enfants et d~ mes 

neveux, occur•ée pendant de lon g ues années à abreuver des chevaux. Je 
me vois dan s une plaine brûlante , puisant de l'eau d'un p1iits profond ; 

,m ais c-e qµi ;n'étonnait, c'est que ce n'était pas avec des seaux, mais avec 

·des appareils en peau. Ce ne fut que bèaucoup plus ta rd que j'appris que 

le s Bédouins, m anqu ant de bois, puisaient l'eau avec d es outres. Je vivais 

èonc dans le Sahara ou dans un :lésert analogue de l'Asie)'. 

,< Au cours de mes ét ,1des et de l'exe rci ce de la médecine, les souvenirs 

de mes impressions et de mes sensations féminines me furent très utiles. 

Rien ne se perd j tout a son utilité dans l' e volut1on de notre progrès)>. 

,< Plus tard encore, presque_ à l'époqu e ac tuelle, je vécus au Nor,! de 

l'~urope, dans un port très fréquenté, su r un g rand fl euve. fy fus infir­
mie r ou chirurgien dans un hôpital de m arin s, Ici me s souvenirs sont 

plus précis; je vois, comme si c'était hier , le gra nd édifice carré ,,ù était 

ét;ibli l'hôpital ; ses salles v;istes et tristes; la place qui I entourait, 

croisée par un canal aux eaux tranquilles; la ru e obscure, avec ses mai­

sons aux toi ts aigus dans l'une desquelles je résidais; ses magasins, ses 

tavernes. J'di mille fois tracé le plan de ma mairnn, de mon costume 

avec veste et haut de chausses. de mes chaussures avec le11rs boucles et 

jusqu'aux livres que j'étudiais . Il est certain que j'ai dû faire le plus 

gr,rnd cas de l'édirion des Aides! avec gravures à e Linnée car chaq uc 

fois qu'aujourd'hui je la rencontre, j 'éprou ve une joie profonde et je 

songe à l'acheter. Je m e rappelle quelques -unes de ses naïves illustrations 

qu'à cette é poque je trouvais admirables )>. 



. • 

« Il e§t Gértàin' que lés souvenirs dé n1a 'dernière vie antérieure rh'oiit 

éfê frès utiles dans l'âctucllè; je · puis avoùer que sans aucun tràvait' j'ai 
obtenu des notes sùpérieÙtès dans les éxamens de chirurgie. Je me trou­

vâls toùt aussi préparé à faire une autopsie, qu'à pratiquer une opéra ­

tion où Une curé Clùl'lcorique >< 
« Cès sd~Venirs qui mP- revenaient chaque joui' furent là plus solide 

bàse dè mà ct0yance à la survivancè de l'âmè, au pt u d'importance dP la 

mort organique, à notre progrès constant, qui n'est pas infini, mais tou ­

tefois indéfini » . 
Signé : Dr Huelbes Temprado »; 

Pour la traduction 

D'DUSART 

Revue de la lJresse 
EN LANGUE ITALIENNE 

La découverte d'une sincère médiumnité 

V. 1 wmmolo étant a llé se fixer à Caserta, loin des rernarquables mé­

diums .qu'il avait observés à Rome, eut la bonne fortune de _ r.encontrer 

dans _s:1 propre famille des sujets admirable .11ent doués, a_vec lesquels il 

fit une série de séances, dont il a publié un compte-rendu résumé dans 

Ftloso(ia dt!la scienza. Son nouveau groupe possédait com~e p·éd ium sa 

fille Luigia et sa nièce Elvira et dès la premiè re séance les phénomènes 

physiques et intellectuels se développèrent. En voici l'énumération. 

Les médiums restant à l'état normal, sauf _dans une seule circonstance 

où Lu ;gia tomba en trance, se manifestèrent des _entités prétendant 

être les esprits du père de la cousine de Turnmolo, nommé .Antonio; du 

fils Giacinto du précédent; de la femme de l',iuteur et du beau-frère de 

celle-ci, nommé Alfredo. L'esprit de la femme se montra, comm~ pen­

dant sa vie terrestre, plein de prévenances pour son mari et ses enfants, 

donnant des conseils pour leur bien -être aussi bien physique qu_e moral, 

et .s 0 s manifestations furent toujours très calmes, sauf dans un cas où elle 
agita violemment l_a table et comman.ia a,;ec insistance d'aller chercher 

immédiatement ses deux jeunes fils, confiés à Lill parent et qui se trou­

vaient (lbligés par un accident de quitter en toute hâte son don1icile. Les 

enfants furent en effet rencontrés au mili~u de la rue à 10 h : 1/2 _du soir. 

Elle recommanda à son ma Fi de les garder toujou_rs près cje lui . 

De ses mains nettement matérialisées- elle carçssait , ses filles Luigia et 
Mad.ialena et son mari. 

li n'en fut pas de même de_ l'esprit Alfreclo: qui dans sa vie terrestre 
avait été un fort triste personnage ~t p'av;it été null.em,t;r.{ ";ransformé 

par· fa mort. Il annonçait son intervention par deux viÔli:'nts coups frap-
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pés chaque fois sur la table, qu'il agitait violemment ; il parlait avec ar­
rogance et menaces et déclarait qu'il venait non pour di1rertir les assi s­
tants, mais pour se divertir à leurs dépens. li résist<1 constamment à tous 

les conseils qui lui furent donnés et 'fummolo tenta souvent de suspen · 
dre les séances, pour s'en débarrasser, mais sans y parvenir. Un soir il 
imita par écriture directe la signature de Giacinto . puis écrivit par le 

même procédé , au revers de la feuille : « Je suis A~fredo; fe me suis 

i1musé. » 
Une entité se disant l'esprit d'un prêtre nommé V mcen zo , de mœurs 

trop !~gères, mani-festa le plus grand désespoir dans de nombreuses com­
muniéations. Dans une séance il déclara par l'écriture directe : qu'il était 

dans !'Enfer et qL: ' il voyait avec peine que Tummolo ne le croyait pas . 
Parmi les phénomènes, Tummolo signale le déplacement d'objets situés 

à plusieurs mètres de dist_ance. Vi·ncenzo, nommé ci -d éssus, après avoir 
produit de l'écriture directe, prit sur le bureau de Tummolo une sonnette 

qu'il lança à une grande distance. Giacinto, à deux reprises, saisit son 
portrait, en pleine obscurité,à deux mètres de tous les assistants et le jeta 
sur la table, sa.os oriser ni la glace ni le cadre en bois, Les deux tables 
qui se trouvaient dans la salle furent enlevées jusqu'à un mètre de hau­

teur . L'une d'elles fut transport~e à distance du cercle. Dans une boîte 
fermée et scellée-furent apportées une pi èce de deux centimes et deu x 

pence, qui n'avaient jamàis été vues dans la maison. Dès la seconde 
séance fut apporté un dessous de lampe, qtii se trouvait dans une pièce 
voisine De nombreux objets furent ainsi apportés des diverses chambres , 

quoique toutes les portes fussent soigneusement fermées et les clefs en ­
levée.s . 

1 
Un soir, Tummolo demanda à l'entité qui se manifestait de lui enlever 

son chapeau Au lieu de cela, l'entité prit dans la pièce voisine les cha­
peaux de deux assistants et les leur posa sur la tête. 

Vient ensuite une liste d 'objets les plus variés. 
Des mains s'imprimèrent dans la farine et dans la stéarine . 
La chaise d'un assistant lui fut enlevée et il tomba sur le parquet . 
Le béret de Tummolo fut plusieurs fois pris et porté sur la tête d'un 

assistant. 
Les ·attouchements et tous les autres phénomènes furent toujours exé­

cutés avec la plus grande précision, quoiqu~ en pleine obscurité . 
E;-i terminant son récit, Tummolo èit qu e le principal médium est sa 

plus jeune fille, de complexion robuste, sans aucune tare pathologique, que 
sés· parents et elle-même n'ont aucune notion psychique et, sont loin de 
s'intéresser aux phénomènes, n'acceptant d'! prendre part aux expérien -
ces que sur ses instances. Ils exigent que · 1eur nom ne soit p,1s pu­

blié. S1 l'on tient compte de ces circonstances et des précautions inspi­
rées à Tùm'molo par son expérien·ce; on àdniëtrni-âvèé" r'IOU'S. qrre ·tout 
so'Ûpçon de fraude peufètre écàrté. . 

ti•DÙSART 
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de la Presse 
EN LANGUE PORTUGAISE 

Le Mentalisme (1) 

0 Pensamento 

(De St-Paul, Brésil ) organe du cercle ésotérique de la commission de 
pensée, et consacré aux ha!.!tes études de spiritualisme scientifique, est 
entré dans sa cinquième année d'existence. A cette occasion, la Rédac­
tion donne un aperçu èu programme du cercle ésotérique et de sa 
Revue. 

Les forces psychiques agissent plus puissamment associées qu'isolées. 
Cette union fraternelle est une des grandes lois générales . . C'est dans .. 
le but d'aug_menter les pouvoirs individuels que le Cercle a organisé la 
communion de pensée. 

Je suis désolé de n·e pas être d'accord avec les Esotér istes et de ne voir 
dans leur grande loi qu·une demi-loi L'union fait la force, je le con­
cède, mais fa it ell e la sagesse? Ne perd-on pas en qualité ce que l'on 
gagne en quantité par l' association? Montesquieu a-t-il eu tort de dire 
que, dans une assemblée, plus il y a de têtes, moins il y a d'esprit ? 

Si Montesquieu a raison , les 4 .000 membres que la Communion .de 
Pensée a réunis dans les deux mondes ne prouve pas grand'chose : il fau ­
drait voir ce qu 'il s valent individuellement et collectivement; après les 
avoir com::,tés, il faudrait les peser. 

Au surplus, mon dissentiment avec le Cercle ésotérique est pe,ut-être 
plus apparent que réel : il s'agirait de savoir s' il a parlé ésotériquement 
ou éxotériq uement. 

De toutes les sociétés fraternelles que nous connaissons, dit encore la 
Rédaction, le « Cercle ésotérique de la commission de pensée » est le 
mieux adapté aux di verses nécessités de~ frères associés, car notre Ordre 
n'a ni doctrine ni credo, et il embrasse sympathiquement tous les credos 
et toutes les doctrine·s. 

« Ni doctrine, ni credo! » Et cependant il faut avoir quelque pensée 
commune, quelque croyance analogue pour entrer en communion de 
penste et pour augmenter, par ce moyen , ses forces psychiques. Ce sont 
les idées qui dirigen t les voli tions et les actions. Acce pter tous les credos 
et toutes les doctrines, ce n 'est pas faire une communion, ma)s un sim­
ple entassement de pensées , un Capharnaüm d'idées ou tout simplement 
de formules. 

( 1) Communication faite à la Scciété d '_Etudes _psychiques de Nantes , séan:e 
du·-; septl!mb"re 191, , 
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L'influence du Cercle ésotérique est si g-rnnde. qu'il se fond~. à son 
ombre et avei:: sop aide, des sociétés filiales .qu·on appelle el) Sud-Amé­
rique, des taffwas (centres d'irra•liat ion mentale). 

D'après la loi d'hérédité, les filles dgivent ressj::mbler à leur mère, 
n'avoir ni credos, ni doctrines. 

Et pourtant le Cercle s'occupe de rendre les enseignements ésotériques 
« plus assimil ~bles "· 

Ils ne l'étaient don.; pas ju~qu ·à p~ésent ? Mais, au fait, de quels ensei_ 
gnements s·agi t -il, si l'ordre n'a ni doctrine ni credo?. . . • 

En note tin;ile, R. W: Vine nou~ apprend si nous ne le s@.vons pas 
d'av,ançe , qut: la pensée n'est pas une simple abstraction, mais une force 
positive. Cette force n'est p:i s seuJeinent une faculté de crPer dans le sens 
figura1if, mais dans le sens rjel. 

N'est-ce pas là de
0

la doctrine? Et de la doctrine qui n 'a rien d'éso­
térique ? 

* .. . 
Quanq on dit que O Pensamenta est •me revue consacrée aux /Ja7:tles 

étu.ies, etc., il n'y a rien d'exagéré, car ces penseurs Psqtériques nous 
mènent ou du moins;, vont, ou du moins disent qu'ils vont très ha9t : 
i,usq,Ue d:ms le monde Astral. C'est dans ce pays que nous cond uit , oy 

plu1ôt q'.est .sur la nature de ce p.iys et de ses habitants que sans doctril}!! 
ni credo, 11 .nous renseigne. Je ne veux en retenir que les subdivisions de 
l' Astral, et pas toutes, ben sûr. 

L'Astral se compose de sept subdivisions . Ces subdivisions se divisent 
en trois : . . .;lasses. Çes subdivisions · et clas,es me paraissent conserver 
beaucoup çle réminiscences ca1hol1qnes et j4cj;iïques; on y trouve, expri­
mée et sous-entendu e, l'idée du Dieu méchant et vengeur, qui induit ses 
créatures en tentation pour ensuite les punir, et qui prc,rortionne les 
peines, pon à la faiblesse du coupable, mais à l,i toute-puissance qe 
l'offensé. 

Dans la 7e subdivision , les hommes vagabondent san(> paix ni repos, 
entourés de ténébres, et passent leur existence en ges soujjrql'/as llor­
ribles, en un véritable enfer créé par eux-mêmes. Dans la 6° subdivision, 
la vie est iden1ique à la vi e terrestre, avec cette différence que ses habi­
tants ne possèjent pas d e corps physique et, par s4ite , n'ép_rquvent pa~ 
le!5 désirs et les besoins inhérents à ce corps. 

Les ésotéristes supposent-ils donc que c'est le corps phnique quj 
ressent les désirs et les besoins? - Mais non, puisqu'ils n\rnt pas de doc­
trine, ils n 'ont rien à supposer, ni à prouver . Ils n 'ont qu'à dire n'im- . 
porte quoi , ils trouveront toujours des ésotériques pour l!!~ écoyter .et les 
croire. 

;;, . 
A qu oi servent les tatlwas? Que fait -on dans ces " Centres <l'irradia.,; 

Jio_n mentale? >> Quel, est Je but de cette irradia.lion ? Quel5 moy.cms ~i;n­
ploie-t-on pour atteindre ce but ? 
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La Communion de pensée augmente les forces psychiques. 

Cette augmentation pe , t être en bii:n ou en mal; cela dépend de l'erri'­

ploi que l'on donne à ces forces, de la direction qu 'on leur imprime. 

Le but ae la communion et de l'irradiation est le succÈs en tout genre, 
1 

spirituel aussi bien que matériel. 
· Quand même les éso/éristes ne le voudraient pas, il y a tout lieu de 

croire que le s exotàiqus poursuivront, avant tout et par dessus tout, le 

sµccès matériel, d'1Jutant plus volontiers que, pas plus que leurs maî tres 

ésotériques. ils n 'ont ni doctrines, 111 credos. 

Voici, par exemple, un article du Pensammto· Le titre est la timidité 
ést la mè,e de l'insuccès . L'épigraphe est du proverbe allemand : Le m,mde 
appartient aux auJacieuv:. 

Je ne savais pas qu~ ce proverbe fût allemand, ni même que cette pro­

position fût un proverbe . En tout cas, on voit que le cercle ésotérique ne 

prêche pas les vertus évangéliques et que !es Béatitudes n'ont pas 

cours dans les centres-d'irradiation mentale. Il en est de même du pro-

verbe : Aux innocents le~ mains pleines. 

Sans doute, la timidité excessive est un 

mais à prêcher l'intrépidité , ne r~sque-t-on 

à V1mpudcur? 

défaut , personne ne l' ignore; 

pas de pousser à l'cflLnterie 
. l 

Si le su~cès en tant que succès est l' idéal, adie~ toutes les vertus so-
ciales ; gloire, honneurs , amour, louange à 1 'arrivisme. 

Je veux hien croire que ce· n'est pas là ce que veulent les ésotéristes, 

mais ils ne di~ent rien coi1tre, et du moment q~ ' il n'y a pas de doctrinM, 

i( y a tout li eu de craindre que les ex0tériquès des Centres d'irradiation 

recherche_ront ce succès miltériel primo vivi:re 

Et q.u.'ils pourrnivront ce succès pa~ t·ous les· moyens. Si l'on en doute , 

qu'on lise les traités de Culture de la volonté, de Magn élùme person­

nel, ·etc 

Il n 'y a d'ailleurs aucune raîson, ni rriême possivilité de rechercher le 

succès srirituel , étant donné que le Cercle ésotérique n'adopte aucune 
doctrine . 

1'!ovos llorisontes 

On dira peut-ètre :i11e j'exagère le danµer des tbéories de succès? V@icî 
une autre' revue du même genre que la précédente : Novas Ho, isontes, de 

Lisbone. Revue générale du mouvement intellectuel et manuel, dans la ­
quelle 'on publie toute une série d' lns/ructwns exotériques sur le succÈs, 
avec •gravures à l'appui · 

_ Une de ces image , est très significative : elle repré,ente un homme 

bien cambré, la tête droite, les bras croisés; auquel une foui~ d'autrej 
hornmes servent de piédes1 al. 

Au-dessous on lit cette _légende.: ~ L'homme qui connait les lois du 

succès atteint- les plus hauts sommets-de la vie, ta1v:iis que les ·autres 

luttent dçsespérément .>. · 
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Si le piédestal de I' ARRIV.ÉE ét.iit formé de marches très écartées les 
unes des autres, je me dirais : cet homme est un fameux acrobate, il a 
dû faire de grands efforts pour s'élever, de rétablissement en rétablis~e­
ment, à une si grande hauteur, mais non ; les m~rches, je le répète, sont 
e:omposée de têtes humaines et celui · qui a employé les loi:: de succès est 
tout simplement, dans les langues du monde , un abominable brigand , 
un exploiteur de ses semblables , par la force ou par la ruse. 

Si vous doutez encore de l' immoralité ou de !'amoralité de la doctrine 
du succès, qui n'est pas une doctrine , voyez la figure suivantè . Sa lé­
gende est : « Dominez-vous, si vous voulez dominer les autres . » 

Cette maxime n'est pas complètement faus~e,là est le danger; c'est une 
demi -vérité, comme la plupart des aphorismes émis par les magné­
tiseurs personnels , les mentalistes et autres ésotéristes . On peut se dominer 
pour le mal comme pour le bien. 

L'assassin fait autant ou plus d'efforts sur lui-même pour accompltr 
son crime, que le martyre pour subir sa peine plutôt que de forfaire à sa 
conscience. La volonté n'est pas tant dans l'évaluation morale des actes , 
comme semblent le croire les mentalistes , elle n'est pas \"instrument de la 
pensée, de l'intuition, comme la main est l'instrument de la volonté 
elle-même. 

Je pourrais, je devrais même en dire plus long , très long , contre la 
doctrine du succès qui n'admet ni dogme ni doctrine ; mais la place et le 
temps me manquent 

Je pense du moins en avoir dit assez pour mettre en garde les spirites 
sérieux et sincères .:ontre ce dan ger · qui les men;ice tout · particulière­
ment . 

Car toU!, ces ésotéristes, occultistes, men ta listes, psychosistes, etc . , se 
disent spiritualistes et même spirites ; et ils font tant d ' embarras et de 
vacarme que , bientôt . on confondra tous les spirites avec eux, si la pro­
testation ne s'élève pas. 

Il est donc grand temps que les vrais spirites réagissent , et, pour cela , 
qu' ils s'unissent. La Revue Scientifique et morale du Spiritisme , qui n' a 
jamais pactisé avec les exploiteurs de la crédulité publique est tout indi­
quée pour prendre l ' initiative de ce mouvement. 

J'ai attaché le grelot, qui le fera sonner? 
ROUXEL. 

AVIS 

M. Oelanne a l'honneur d'informer sel!I correspondants 
qu'il recevra le Jeudi et le Samedi de chaqq.e semaine de 2 h. 
à 5 heures. 

Le G~rant : DIDELOT 



.,-IENT DE PABA:ITB.E 

,l'AME Esr· iMMORîEllE 
Prix. 

· DEMONSTRATION EXPERIMENTALE 
Par Gabriel DELANNE 

3 tr. 5t. 

LE SPIRlTlSME DEVANT · LA . SCIENCE 
·par Gabriel DELANNE · 

4• Edition. Prix • ..... .... . . .... ....... . ..... .... ..... 3 fr. 50 
Cet ouvrage ,)renferme les théories scientifiques sur lesquelles s'appc1ie · 

le spiritisme, pour démontrer l'existence de l"âme et son immortalité . 
Traduit en espagooi et 'eu portugais 

.Ley~arie, éditeur, 42 rue St-Jacques, Pans. 

L E P H É N O M È N E S P [ ·RI TE 
TÉ!IIOU~N,AGE DES SAVANT!il 

par Gabriel DE;LANNE 
,5• Edition Prix.' . . . . .................. : . . . . . . . . . . . 2 fr. 

Etude historique. --:- Exposition _ méthodique de tcfus les 
phénomènes. - Discussion des hypothèses 

Conseils aux médiums. - La théorie philosophique · 

On trouve . dans ce livre une discussion approfondie des objections 
des incrédules , en même temps que le résumé de toutes les recherches 
contemporaines sur 1è· spiritisme. 

Traduit e~ espagnol et en portugais ' 

L_eymarie, éditeur, 42 rue St-Jacq';les, , Pans. 

L'évolution Animique 
' ESSAIS DE PSYCHOLOGIE PHYSIOLOGIQUE 

l ' 

Par Gabriel DELANNE 

3• Edition. Prix. ;; ......... · .. ; ... ..•..••.....•• '... 3. fr. ,o 
1 

Cette étude sur l'orig ine de l'âme est conforme aux dernières décou­
vertes de•la science et montre que la doctrine spirite est compatible avec 
la méthode positive la µlus ri6oureuse. Les sujets les plus difficiles y sont 
abordés : La vie ; l'âme anunale; l'évolutior, ôpirituell~; les propriétés 
du périsprit ; la mémoire. et les personnalités multiples ; l'hérédité et la 
folie .,_J point .de vue de l'âme, 1;tc. 

C'est un ouvrage de fonds qui doit être' lu par tous ceux qu•i veulent s~ 
faire des idées claires sur le commencement de l'âme et sur les l01s qui 
président à son développement. 

L'Ad1>tiDistratlon de la Revu~ se cha.rge de raire parvenir,en Franee 
seulement, franco de Port, tm~s les ouv<"ages dont oo lui adre11sel'a le 
Prix i111diqué cl-dessus. 



JOÙRNAUX SPIRITUALISTES FRANCAIS 

La Revue Spirite,· 42 ,_ rue St-Jacques , 
Paris , 10 fr. par an . Mensuelle. 

Hermès, Revue Mensuelle, France 8 fr. 
Etranger 9 francs, à St-Milihd de Mauriènne 
(Savoie) . . 

La Tribune Psychique, 57 faubourg 
St-Martin, Paris . .Prix : 5 trancs par an. 

My~téria,RerneOccultiste, 1 :; , rue Séguier 
Paris. Prix ; 1 o francs par an Mensuelle . 

L'Alliance Spiritualiste, 28, rue Ser­
pente. - Prix : 7 francs. Mensuelle . 

Bulletin de la Société d'Etudes Psy­
chiques de Marseille , 41 , rue de Rome, à 
Marseille . 

Le Voile d'Isis , 11 , Quai St-Michel, Pa­
ris . - fnx ; 5 francs. Mensuelle . 

La Vie Nouvelle, à Beauvais . 10 fnincs . 
Mensuelle. · · · 

Revue de l'Ave::nir, 98, Avenue Ledru-
Rollm, bris Abonnement 2 fr . 4Q. 

L'Evolution, 91, rue Porte-Digeaux . 
Bordeaux. Mens. --; Prix : 5 franes . 

Le Journal du Magnétisme, 23 , rue 

• 
St-Merri , Paris , - Prix : 10 francs par an. 
Mensuelle . 

Psyché. 36', rue du Bac , Paris . - Prix ; 
5 francs. Mensuelle. 

Les Annales des Sciences psychi­
ques, 39, n-1e Guersant ( v ilfa des Termes, 

· 14). Paris . - Prix : 12 francs par an. . , 
Les Annales du Progrès, Mensuelle, 

18, Bd Carnot à Cannes. Pnx : France 8 fr. 
Etranger 9 fr. 

Bulletin de la Société d'Etudes psy• 
chiques de Nancy, 25, Faubourg St-Jean 
à Nancy . - Prix : 6 francs . · 

Bulletin Mensuel des Invisibles, gra­
tuit chez Mme Stephen Vire, 13, rue de 
!'Alma, Lyon , . 

La Vie Future , 1, , rue Médée, Alger. 
-- Prix : 5 francs. 

Le F'raterniste, ,.4 , Avenùe St-Joseph à 
Douai . Prix: 6 trancs,paraît tous les jeudis. 

La Vie Mystérieuse, Bi-mensuelle, 
174, rue St Jacques, Paris Prix : o francs 
Etranger 7 francs . 

PRINCIPAUX JOURNAUX ETRANGERS 
Le Messager, Liège, Belgique . - Prix: 

3 fr.:1ncs. Etranger, 5 francs. Bi-mensuel. 
La Revue Spirite Belge, Adm . à Je­

meppes. Mensudle . Belgique, 2 francs . Etr . 
, 3 francs . . 
· Le Courriei,' Spirite Btlge, Mensuel, 

32 , chaussec des Prêtres, à Liège - Prix : . 
2 francs , Etranger 3 francs. 

La Vie d'Outre-Tombe, 88, rue Frère 
Qroan à Jumet, Belgique . - Prix : 2 fr. 10 . 

Etr,mg . 3 fran cs. 
Luce e Ombra, 18, Via Cappuccin i . Mi­

lan . - Prix : 5 fr . Mensudle . 
Philosofia della 51cienza. Via Bosco, 

47, à Palerme. - - Prix : 3 francs . Men- . 
sue lie. 

Il Veltro Via Nicolo Daste N° 11-8 Sam­
pierdarena( Italie). - Prix : 5 francs. Men­
suelle . 

Lumen, Pantano, 91 , Tarrasa-Espagne. 
- Prix : 6 _francs . Etranger · 12 fr . 

Revista Spirit.a, Mensuelle à Bahia-Bré­
sil. . 

Reformador, Mensuçl , Rue de Rosario, 
97, à Rio janeiro, Brésil. 

A Luz da, Verdade, Mensuelle , Angro 
de Héro1smo , Açores. 

Revista de Es•udios psiquîcos, Men ­
. suelle, Piazza Soto-Mayor, 3, Valparaiso, 

Chili. 
Constancia. Rev . Hebdomadaire, 1736, 

rue Tucuman à Buenos -Ayres. Républ. Ar­
yentine. - Prix _: 15 francs par an. 

Luz y Union, Barcelone, (Espagne) . 
Light, 1 10 , St-Martin 's Lane , Londres, 

bi-mensuelle, 1 !2 francs. 
Harbinger of Light, Mens. Melbourne, 

(Australie). --- Prix : 8 francs. 
Psychische Studien, Rev . Mens. 0 

Mutze Leipzig Lidenstrasse, 4, 10 Marks. 
Zeitschrift fur Spiritismus, Hebd. Di­

rect. FE!LGENiiAUER à Cologne. 0 Mutze. Edit, 
4, Lidenstrasse à Liepzig - Prix : 6 Marks. 

Die Uebersinnliche Welt, Direct. MAX 
RAHN . Eberswalsder Strasse, n° 16, Berlin .' 
- Prix : 6 marks 

Morgendœnringen, Mens. à Skien, 
(Norvège) . 

Hœt Tœckomstig Leven - - De Bilt, 
près' Utrecht, Hollande , mens,_. Prix: 3 flo­
rins. 

0 Spiritista Mineiro, m . à Bello-Ho­
rizonte,, ( Brésil) . 

The Progressive Thinker, Hebdom. 
Chicago. Illinois. Etats-Unis , 1 dollar. 

Philosophical Journlll , Hebd. San Die 
go, Californie ( Etats-Unis) 13 francs par 
an . 

· La Fraternitad Universal. m. Direc-
teur UGARTE à Buenos Ayres. · 

Novo Sunce, men . Direct. GuST. GAZ . 
à Jastrebar~ko, (Hongrie). 

Les Merveilles de la Vie, Directeur, 
m. V1TOLOCHLOPICK1, 30, rue Vileza à' Varso­
vie 

. 



., 

N<1 8. - 18• ANNEE Prix du Num~·ro : 1 franc FÉVRIER 1914 

ue 

Les J?rands secours, p. 449, GABRIEL DELANNF . - Le Hbotage scien­
tifique, p. 457, L. CHEVREUIL, - L'objection spiritualiste conlre le 
matérialisme spirite (suite), p. 464 HENRI BRUN. - Contribution à 
l'étude des correspondances croisées. Docùmenti nouveaux, p. 47.3. 
_._ P,ocès-verbal de: l'Assemblée générale de la) Société spinte 
pour l'œu1,re de la Créche, p. 479, UN Ass1sTANT'." - Au Drapeau, . 
p. 480, HENRI SAUSSE. - Le Syndicat des Pauvre , , p. 484, CARITA 

BoRDERIEUX. - Echos de p,1rtout, p. 486. - L'Œur•re d'Al/an 
Kardec e, la Métempsycose, p. 490, EDOUARD GutBAL. - Nécro­
logie, p. 497,' G. ':', - La Magie primilive (suite), p . 498. 
GÉNÉRAL NOEL. - La théorie du corps fluidique (suite), p. 507, 
FERDINAND -VÉRAND. - Ouvrages nouveaux, p. 511. ' 

REDACTION ET ADMINISTRATION 

40, Boulevard_ Exelmans, . PARIS 
LE JOURNAL PARAIT DU 15 AU 20 DE CHAQUE MOIS 

A.bonnen,rnt 10 fr. par an en France. - Étranger: 12 fr. 



lA. ~--
par Gabriel DELAl'l~E 

Prix 3 fr· 50 
. ( , 

/::et ouvrage, consacré à la médidmnité de l'écriture, est une é lude 'complète des faits qui s'y 
r1ttn chent. Les travaux des savants sur l'hystérie et l'hypnotisme y sont passés en reyue et 
,\is:atéo. L'auteur définit ce que Yon nomme l'automatisme. Des exemples' nombreux, des discus­
sions méthodiqu es montrent le rôle que peuvent jouer la mémoire latente, la transmission de 
pJnsée, la téléµathie, la cl airvoyance . li fixe les limites· de ces facultés. L 'ouvrage se termine 
par l'exposé de phénomènes convaincant,, très no,mbreux e,t très variés, relatan t la production 
<!'autographes de défunts., Des communications en langues étrangères ignorées de •l 'écrivain, des 
rnmmunications reçues pu des enfants eu bas-âge, etc. . 

t:et ouvrage de plus de 500 pages est la monographie la plus com plète et la plus scientifique 
qha nous possédions sur _ce genre pa_rticu lier de Méchumnité. , ' • 

1 
VIENT OE 1?1\R1UTRE : 

, us Hpparitioos Jna1arialisées des Vivants et des morts 
VOL. 1. 

LES FANTOMES DES VIVANTS 
\ ' . ' ' 

Ouvrage grand in-8', papièr glacé de 527 pages avec 'nom-
breuses gravures .. LEYMARIE, éditeur, 42, Rue St-Jacques 
PARIS. PRIX , francs . 

. Le premier volume a pour objet de démontrer qu e l'è tre humain es t <loubie, qu' il contient un 
principe intell, ge nt différent du corps e t qu 'il est possible d 'ét udier expérimentalement l 'â me 
humaine dans ses manifes tations eiora-corpo relles. L'étude de la- lélèpathie prouve que les appa­
ritions de vivants sont réelles, mais c'est par une ana lyse mé thodiq~e de tous les ·cas que l'on 
arrive il distinguer les lla llu d nati ons télépat uiques des app,uitions vér ita bles . Celles-ci peuvent 
être collectives, comme le prouvent les nombreux récits ca p por tés par l'a uteur . On trouve ensui te 
la démunstration expé rimen tale des cas de dédoublements. Un exposé des actions physiques 
exqrcées par l'âme' lorsqu 'elle es t dégagée. L'ex is tence du corps fluidique de l'esp rit es t rend ue 
éviden te par les traraux do,s anciens magnétiseu1s, par ceux de MM. de Roc llas, Durvi lle; par les 
photographies de ce double obtenues accide ntellement ou expéri mental ement ; par des em'p,eintes 
à dis.tances p ro duites par les médi , ms , etc. . 

Ce livre est l'exposé de tout ce que l'on sait à l'heure · actuelle sur cette importante, question 
et l'ouvrage, paru il y a un an, a élé loué dans la p resse ~pi ritu a liste du monde enlier. 

los . Hpparltions ~atérialisées ae.s Vivants 01 nes JIIorts 
VOL. II, 

LES APPAR lTIONS DES MORTS 
Ou;vrage grand in .. s·, papie~ glacé de 840 pages, avec ,75 gravures. , 

LEYM'.ARIE, éditeur, 42, Rue St-Jacques , PARIS . . . . PRIX 10 fr. 
Ce li vr~ est employé tout en tier à prouve r, par les !ails, qu e le principe intelligent; dont l'exis­

tence a été établie dans le premier volume,survit à la mort. Les Apparllions naturel les de défunts 
sont étudiées en premier lieu,' ell es présent ent dans ce rtai ns cas des caractères .1u1 p,rooven t 
leur réalité. Ensuite vi ent un expoié des travaux des Spiri tes qu i ont etu dié les apparitions obte­
nues avec les plus célèb r"es medium s, Hum e, Kate Fox, Mme d1~spérance, Eglinlon, Eusapia, etc. 
Un exposé des pre1pes objectiv es de la réa lité des appant10ns est donn é par la photog rap hie, les 
moulages , etc. ' . · , 

Des discussions sur le dédoublemen t, la transfi gu ration mon trent que les apparitions ont une 
pq•sonnallté rndependante de celle du médium. Ce sont des êtres ·qu 'ils ont co nnu s qui ressus­
c1ten1 sous les yeux des assistants. lis prouvent leu r ide nti til. Les recberciles des sava nt• confir­
meut celles des s pirites . l'récaut ,ons il pren dre P.OUr ces étud es. La question de la fraude dans 
les seanCAs ,,pirites; erreurs comtDises par les sàvants_. . 

Un ,:hapilre trè> nouvea u et 1, ès documenté est celui qui est consa cré à la genèse, à l'a na tomie 
et à la phy , iolog_ie des fanlilmes m&tér1 ol1 sés . Les pesées des m_édiums et des ap paritions. 

De 11outes .:es ,eche rcbes se dégage une magni fiqu e certitude : cel1e que l'on peut maintenan t 
se conv• rncre experimeutalem€D l de l'ex is tence de !"âme et de son immor1a li 1é, non plus p·ar des 
1aiM,nne111en1s philosophique, ou . par la foi, mais au \Tioy cn des den.onstralions scientifiques 
qu ~ le spiriusme a donn ée.• et qui sont aujou,d'hui si nombrem es, que le doute n 'est plus pos­
sible pour tout homme qui voudra en prendre c111111&1asance 
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Les grands secours 

Après la fern:eture du cimetière de St-Médard, les sectatrices du 

diacre Pâris se réunirent dans divtrs petits cénacles où se produi­

sirent les phénomènes les plus extravagants, mélange extraordinaire 

de crises d'hystéries, de trances auto-suggestives et de scènes de 

somnambulisme, pendant lesquelles l'anesthésie de certaines parties 

du corps at teignait des proportions tout à fait incroyables. Non 

seulement les sujets étaient insensibles aux coups les plus violents, 

mais les chairs subissaient des modifications qui les rendaient impé­

nétrab les pour une ou plusieurs épées, très pointues, que les assis­

tants pousrnient de toutes leurs forces. 

Ces traitements bizarres étaient appelés les grands secours, et on 

les appliquait aux convulsionnaires pour les guerir de leurs mala­

dies. Beaucoup de Jansénistes réprouvaient ces pratiques, qu'ils 

trouvaient indécentes ou ridicules; mais adversaires ou partisans 

des,convulsionnaires, tous sont unanimes à signaler la réalité des 

faits, ce qui, pour nous, est l'essentiel. Voici un passage emprunté 

a un écrivain de l'époque (r733) qui nous fait un tableau des scènes 

q ui avaient lieu ordinairement : (r) 

Qu'on se représente des fill es, di1 l'auteur, car il y a peu d'hommes, 
et les indécences qu'on reproche à l'autre _sexe ne sont pas remarquées 
dans les hommes ; à des heures incertaines ou marquées . ces filles tom­
bent ou paraissent tomber dans des frémissements, dans des espèces de 
frisso ns, dans des bâillements, da:is des saisissements ; elles se jettent p.ir 
terre, ,;1ont reç ues sur des matelas ou des coussins qu'on leur présente. 
Là, leurs grandes agitations commer,cent; elles se roulent, elles se tour­
mentent, elles se frappent; leur tête tourne de tous côtés avec une vitesse 
extrême, leurs yeux se. renversent ou se ferment, leur langue sort au 

( 1) Examen critique, phy.sique et théolog-ique des convulsions et des carac­
tère s d ivins qu'on croit vvir dans les accidents des convulsionnaireJ ,sans nom 
d'auteur , mais attribué à l'ora torien Louis Débonnaire. 
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dehors, eÜ:e 'pè'nd suries Îêvrè's , o'ù sè rëtlre âu fo'r\~ du gosîer; \eur 'col 
s'enîÎ.e, lèù r estomàc se gonflr, leur Pas-ventre s'élève, kur respiration se 
contraint ; elles ont des suffocations, elles gémissent, eÙes poussent des 
cris et des sHHenYents ;· -eil'es -aboi·ent comme d·es ,:biens, elles chanteht 
comme des coqs; on aperçoit dans tous leurs membres des secousses et . 
des contorsions; elles s'élancent tantôt d'un côté, tantôt d'un autre . . . 
elles se raidissent et restent comme mortes des heures et des jours en­
tiers; elles de'vier\n'enl, dit-à11, sou rdes, àv'eugles, muettes, paralyi.iques, 
insénsibles, et tout semble se passer en elles, sans elles-mêmes. 

Voici une description dans laquelle se reconnaissent les symp­

tômes des attaques hystériques telles qu'elles sont signalées main­

tenant par les médecins. La plupart de ces femme~ étaient des né· 

vropathes présentant un terrain propice à l'évolution des phéno­

m ènes d'anesthésie, de contractures,Je somnambul isme, etc. L'auto­

_suggesti o ll leur procurait même des hallucinations visudles ou au­

ditives, qui leur faisaient voir des anges, tantôt en l'air et tantôt à 

leurs côte~. 

Suivant les croyances du temps, l'ange blanc est à droite et le 

noir à gauche; ils le ur parlent et elles répondent; elles recon­

naissent même la voix du bienheureux diacre Pâris, malgré qu'elles 

n'aien t jamais eu l'occasion d<.: ie voir on de l'entendre de son vivant! 

Bien entendu, des prophéties concernant l'état futur de l'Eglise 

étaient faites, des consei ls étaient donnés aux as:,istants concernant 

leurs affaires intimes, ou pour le rétablissement de leur santé,en un 

mot, elles s'abandonnaien t à tous les caprices de leur imagination 

surexcitée par un fanatisme aveugle et superstitieux. 
\ ' 

Dans de pareils milieux, les su jets prédisposés par leur hérédité 

aux accidents nerveux devaient arriver progressivement jusqu'à pré­

senter des phénomènes, - naturels quant à leur cause, -, mais 

véritablement extraordinaires, en raison de leur i ll tensité . Qu'on en 

juge :par l'histoire du chenet que rapporte Carré de Montgeron. Il 

s'àgi't d'une jd'ine fille dè 22 ans, Jeanne Moüler, q'ni se faisai't 

dori ùer ju'sgu'à cent cou'p's dans l'estomac, avec un chenet en 'fer 

pesant de vingt-neu'f à trente livre; : 

J'à'vâis 'c'ômmencé, dît le ·conseiller au parlement, suivant ma coutu'me, 
à ne donner d'abord à la convulsionnaire que des coups lrès modérés, 
Cependant, 'excHé p·~r ses 'plaintes, q'ui ne me 1aissal'ent aucun lieù Je 
do ter q'ue l'oppres'sio'n qu'elle 'ressentait dans l'estomac ne 'pouvait être 
soulagée que par des coups très violents, j'avais toujours redoublé le 
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poids des miens; mais ce fut en vain que j'y employais à ,1a fi n toùf ce 
que je ·pus rassembler de forces; la convulsiotl'tlàire continua à ·se plaiiTà!fe 
q:lile lës C'ou:ps ·que je lui donnài'S ét~ient si faib1es, qu'ils 'ne lui ·ptoturaiè'rl:t 
aucun soulagement, et elle m'obligea de remetrtre le chenet entre les 
mains d'un grand homme, fort vigoureux, qui se trouva au nombre des 
s:pectateurs. Celui-ci ne ménagea rien. Instruit par l'épreuve que je venais 
de faire qu'on ne pouvait lui donner des coups trop violents, n lui en dè­
c'hirq:rea de si lerrlbles, 'toujours dans lè crèux de t"esto·rrwê, qu ' i'ls •ébran­
laient le mur contre lequel e'fle étai't app'uyée . . 

L.a cotllvu•lsionnaire se fit dOlil,ner tout de sui"te, de cette f0rce, !,es ce-nt 
coups qu'eUe avait demandés d'abord, ne con:ptant pour rien les soixante 
qu'elle avait reç.us de moi. Aussi ne discontinuait-elle pas de remercier 
celui qui lui rendait un secours qu'elle disait lui faire tant de bien , et en 
même temps de me reprocher ma faiblesse, mon manque de foi et ma pré­
tendue ti inid'ité. 

Après qùe tes ·Ce'nt èol'lps lui eurent é"té dotmés, je repris 1-e chènelt, èt 
je voulus essayer con tre un mur si mes c0u,ris. GI•• 'elle trouvait si faibles 
et dont elle se plaignait si amèrement, n'y produiraient aucun effe t . Au 
vingt-cinqüi·ème èoup, ta pierre sur laq'tJelle je frappais, quj avait été 
é-bran1ée 'par 'lès coups précédents, adreva de se bri-ser; tO'ut èe qu) la 
retenait tomba de l'autre côté dü mur, êt y fit utre o·uverflil'te de plus 
d'un derri -pied de large. 

1 

Ce qu ' il y a de plus singulier, c'est que ce mode de traitement, 

vraiment héroïque, a produit des guérisons q•u'il eût été impossible, 

même de nos joms, d'espérer. Unedemiôiselle ·Fourcroy-, CO't'ltrefaüe 

depuis l'âge de ciùq ans, e"t dônt l'epine dorsale e'ù zig-zag pro'du1~ 

sa:t deux .grosses bosses l'une à l'épaule droite et !"autre au-dessous 

de la' hanche gauche, fut redressée à force de coups d'une grosse 

pierre, qui la frappait sur la poitrine, l'es,omac e~ 1-es reins. Un ch,i­

rmgien et six ' médecins !1.ffirmèrent la d,ifformü,é et deux notaires 

sa guérison. 

H e·ù fut de rnêmè poùr. :Marguérîte-Catherine Turpîn. « Sous le 

poids ënorme des coups les plus terribles, presquè tous ses os chan­

gent de figure; la plupart s'allongent très considérablement, quel ­

ques-uns qui étaient d'une g;rosseur monstrueuse se ressèrent, et 

rentre~t en eux-111êmes et diminuent de plus de moitié. » 

Une autre convulsionnaire, la petite Aubigan, qui, depuis sa nais­

sance, avait les jambes si cc crochues et si extraordinairement pliées 

en arc, qu'el'le ne pou vait marcher que sur le côté des pieds J> , re­

dressa à grands coups de battoir cc l'os crochu ,;, de sorte que la 

jambe crut subitement de plus de quatre lJou~~s-~ Cinq jours plus 



452 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

tard, ce fut Je tour de ]a seconde jambe d'être traitée de la même 

façon, de sorte qu'elle s'allonge;; autant que la jambe droite, de ma­

nière qu'elle se trouva finalement plus grande de trois pouces qu'elle 

n'était avant ce« grand secours ·». 

Admettons que toutes ces femmes fussent hystériques, cela ne 

nous explique pas le moins du monde comment des résultats aussi 

remarquables furent produits, car le redressement de la colonne 

vertébrale de la demoiselle Fourcroy et celui des os des jambes de 

la petiteAubigan, se produisant avec une rapidité anormale, sont 

tout autre chose que des phénomènes nerveux et nous mettent en 

présence d'une action de la foi qui dépasse prodigieusement tout 

cè que l'on conn:iît des contractures hystériques. 

Dans son livre intitulé: Révélations sur ma vie surnaturelle , D. D. 

Home raconte l'hi~toire suivante, dans laquelle les secoun violents 

semblent avoir reçu leur application sur sa personne : 

Vers le milieu de janvier 1859, je fus atteint d'une grave inflammation 
interne. En peu de temps, grâce à la débilité de mon système nerveux, 
elle fit de rapides progrès, au point de devenir alarmante et de défier les 
soins de mon médecin. 

On m'avait recommandé les frictions, mais l'extrême doulwr qu'elles 
me causaient en avait arrêté !"usage. j'étais en cet état, lorsqu'un soir, en 
p·résence de ma femme et d'un ami, le baron de N ... , mes màins furent 
tout à coup saisies par une influence spirite et se mirent à frapper avec uni! 
violence extvême sur la partie malade la plus sensible. Ma femme s'effraya 
et allait s'emparer de mes ma111s, lorsque le baron de N .. . , qui a-vait quel­
que connaissance des manifes,ations spiritualistes , crut devoir l 'en em­
pêcher. Je ne souffrais aucun mal, malgré la violence des coups qui fai­
saient trembler le lit et la chambre; au bout de cinq minutes, le gonfle­
ment avait_ diminué visiblement, et le mouveme'lt des mains était devenu 
moins rapide et plus doux. Une heure après, je dormais profondément; 
le lendemain matin, en me réveillant, je m'aperçus que j'étais guéri, et 
que je n'avais plus '.qu'un peu de faiblesse . Il est impossible de se figurer 
l 'expression que revêtit la physionomie du docteur à sa visite du lende­
main, lui qui croyait me trouver plus mal ; il tâta mon pouls, et il vit 
qu'un grand changement s'était opéré, dans lequel son habileté n'avait 
été pour rien. 

Les coups violents seraient-ils donc reellement un moyen théra­

peutique., ou n'agiraient-ils que sur des organismes spéciaux déjà 

névrosés? C'est une question que je ne 1ne hasarderai pas a trai­

ter: faute de compétence, mais Je uens à signaler encore que Home 
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presenta aussi des phenomènes d'élongation de plusieurs centimè­

tres, de diversf's parties du c_orps ( r). Tous ces faits nous font tou­

cher du doigt la prodigieuse puissance que l' esprit possède pour mo­

difier son corps physique) lorsqu' il agit avec toute rintensite de vo-

_ lo11te dont il est capable, soit par auto-suggesdon, soit sous l'in­

fluence d'intelligences invisibles .qui conna!ssent ces pouvoirs. 

Il est certain qu!ë! les convulsionnaires pouvaient modifier la re­

sistance des tissus de la peau jusqu'à rendre celle -ci impénétrable à 

des épées très i:ointues, poussées cependant avec la plus grande vi­

gueur. Pendant un an, la sœur Dina reçut le secours des épées, du 

4 juillet 1743, jusqu'au jou~ de l'ascension 1744, presque toutes 

les semaines. Carre de Montgeron cite des témoignages nombreux 

eu faveur de la réalité dt ces faits. Ecoutons-le : 

A la fin de chaque séance, elle indiquait le jour où on lui donnerait ce 
secours, et elle marquait le nombre des épées qu ' il lui laudrait pour l'as­
semblée prochaine; car ce nombre augmentait de plus en plus, ains i que 
la violence et la diversité de ces secours, en sorte qu'il y a eu à la fin 
jusqu'à dix0 lrnit épées qui la pointaient toutes à ·la fois . 

Cette convulsionnaire se donnait à elle même ce secours et Je recevait 
d'une manière si prodigieuse, que six épées ont été rompues sur son corps 
l'une desquelles l'a été par moi, et j'en ai vu casser deux autres. 

Ordinairement, à chaque séance, la sœur tombait en des extases ma• 
gnifiques et elle commençait ses secc,urs par dresser en un monceau, ' la 
pointe en haut en forme de gerbe, toutes les ép~es dont elle avait annoncé 
avoir besoin. La convulsionnaire à genoux et en extase, approchait son 
visage des épées et l'appuyait sur un certain nombre d'entre elles, de 
sorte que plusieurs lances pointaient son cou, ses jouès et le dessous du 
menton. Cependant, quoi qu'elles fissent fl échir les chairs, les unes plus, 
les autres moins, attendu que ces épées étaient de longueur inégale, il ne 
restait jamais la moindre égratignure à aucun des endroits où les épées 
avaient pointé, mais seulement une petite marqu.:: rouge, qui ne durait 
qu'un petit intervalle. 

La première fois que j'a5sistais à ces secours, elle appuya ensuite les 
pommeàux de six ou huit épées contre un mur, les unes plus haut , les 
autres plus bas, qu'on soutenait pour les empêcher de g li sser, et la con­
vulsionnaire poussait de toutes ses forces sa poitrine, son estomac et son 

( 1) Voir Dr Dusart. Rappo,·t sur le Spiritualisme. Déposition de M. Jencken. 
p. 1 I 1. Elongation de 8 pouces constatée par Lord Adare et Lord Lindsay, 
p. 206 ; Affirmation de miss Douglas p. 23 3, Enfin l'attestation de miss Blàck-
well, p. 296 . · 
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ventre su.r le.s pgintes de ces épé.es, en sorte qu'elle faisait plier plusieurs 
lames en demi-cercle . 

Elle fit après ceb pointer toutes les épées par autant de spectateurs, 
deux sur l'estomac , toutes les autres sur le ventre et sur les flancs; et elle 
pria· avec tant d'i nsistance au nom de jésus-Chr ist que l'on poussât fo~t, 
que li'on en vint peu à · peu à, faire plier les épées qu-1-si 'e n, arc çom­
plet... 

Ensuite; e.lle posa à terre lep pommeaux de quatre epees qu'on empê­
chait de gliss,er. Puis s~ jetant sur les pointes, l'estomac portant sur deux 
et le ventre sur les deux aùtres, comme si, elle eût voulu se traverser le 
corps de quatre épées. Puis se relevant et s'y précipitant de nouveau, 
elle se jeta de cette sorte sur ces quatre épées. par quantité de reprises et 
des élancements si terribles que chaque fois que !,es lames ql.li courbaien\ 
en double auraient dû nature llem ent se casser . 

Un incrédule croyant à une comédie, tira sa propre épée et 

poussa de toutes ses forces,sans pouvoir faire pénétrer l'épée dans le 

q>rps de Dina. 

Le fanatisme des convulsionnaires ~lia jusqu'à reprod uire avec des 

sujets la crucifixion de Jésus-Christ. L'astronome La Condarpine 

affirme qu'il vit la sœur Françoise attachée sÙr une croix par des 

clous de ter carrés de deux pouces et demi de long, enfoncés au 

miliel! de la pwme de la main.« A 7 h. IJ2, on çloue les deux pieds 

de Françoise sur le marchepied, avec des clous carrés 'de plus de trois 

pouces de long. Il ne coule point de sang des blessµr~s faite~ amç 

mains, mais seulement d'un des pieds, et en petite quantité, le~ 

clous bouchent les plaies ». Elle resta plus de trois heures dans 

cette triste situation et il fallut des tenailles pour la détacher de 

l'instrument de sunplice. 

Quel était l'état psychologique des sujets pendant qu' ils rece 

vaient les grands secours ? Le précédent narqteur nous dit que 

Dina tombai t « dans des extases magnifiques >>,. ce qui veut probaa 

blement dire en somnambulisme, par auto-suggestion. 

Ce point étant des plus importants, je crnis utile de citer un pas­

sage dans lequel le rôle que jouait la foi du patie11t est bien mis i:n 

évidence ; il est emprunté encore à Carré de Montgeron: 

Pen'.!ant ces treize premi ères années (de 1731 au commencement de 
1745) on avait toujours vu que les secou rs les plus terribles ne produi­
sent jamais que des effe t~ bienfais:ints de toutes façons ; mais on l'!l'a 
mandé qu'en l'a1:n ~e 1745 1 il est arrivé trois ou quatre fois que des con-



vulsion na),i;es qui 11Ja.11quaient </,e (Qi e~ c/,~ co,nfi.anc~ ( \) en 01,lt ét~ P-\\1?}.S, 
par leurs secours d'une ma nière d'abord. ~ie n e~r~ya nte, mat_s qui e1;~ui_t_~ 
n'a ser vi qu'à rassure r de pl us en pl us les seco uri stes, cette pu_nit_io1; m o_­

menta née ayant été terminée bientôt par un mi racle. 

V,oici ce~ui de ces nouveaux faits qqt a le plus çtfrayé parce qu'on 
n'avait rien v u de pareil. 

Une co,nv',\lsionnaire à qui il étai~ ord_onné int,efri~u_rem;1m~ 1.e se fat re 

d_onner le sçco,urs c!'un_e épée tri_a,':)g':l)aire a,u <:ôté ga.':lche, au c!~ss':ls ~!: 1~ 
ceinture, ayant r~sisté p~nda,n_t quelque tem_p~ ~ l_e f?- i_re y f1;1 t_ co1; t ra i1; t 1:_ 
par de très violentes douleurs à l'end'roit çi~· i l_ fa. lla_it ~~•on en fon_ç~~ la 
pointe dè l'épée. Ce fut une autre convµlsio nn ai re qui lui_ ~o nna çe s.e­

cours, et qui, ayait elle-même con,na)ssance, fa~ ui:i instinct de l ,1._ convlfl­
sion, que c'était la vol onté de Dieu. 

Pendapt un de111i quart d_'heqr~, .. \'épée. ~e fit qu'enfo nct:r qa,i:s la chai:,. 

suivant qu'il est ordin~ire. ~a.\s li\ convuls,t_on_n<\i~e. ayant a près ce ~emp~ 

manqué de foi, et s'éta_nt écriée: «. i\h ! vpus m'<\ l~ez t u_er ! >~ c!~s q ~' e~l e 

eqt prono~cé cette parole J'ép~e P.erç:a \\\ ch<\ir et y ~t u n trou qe la pr9-

fon~eµr de deux p(?uces. Cepen~an!, q tut r': mên:zJ temfs révélé à tq qo~ ­
vulsionnaire pa,r l 'instinct de sa convlfl~ion gu_e cet~e pl'\ie ~•?u~ai~ l} U~~':e 

suite fâcheuse ~t ~t1'elle en serait guérie, dès~~~~ la confi,an,te ~U;rai! ,:etri5-
dans soJJ, C!Xztf la plgce 1e. la crainte,en se fai'i~n~ don,n,er qe violimt~ co~p~ 
de bûçhe sur cette plaie. En effet elle ne s'est servie que de cet étç)llna~t 

remède, et elle a ét~ en très peu de temps parfaitemeflt guéri~. 

faut-il croiri;:, avec l'auteur, ~ue « l'~ncrédulite et la defiqpc~ n'it­

tirent qµe l'indignatipp. du Tr~s-H,aut >i ? ]\! pense pl utôt qu e la 

patiente, peu familiarisee avec ces pr~ti91.1e~t a eprpu".~ en e~e t uq 
moment de defaillance qui a diminue la tension du ramea~ nerveu x 

de la parti~ du corps ou appuyait Pépée, ce9u( ~ perp1is alors à. 
celle-ci d\: pénetrer dans les chairs. En effet, d'a près le:, ra pports 

des convulsionnaires « ils sentaient sous la pointe de l'epée un 

mouvement dans les chairs et comme un gonflemert 9ui repo ussait 

l'épée, surtout quand le secours etait près de ~nir » . q_udq ues ~u ­

trts m'ont dit, ajoute le narrateur, rr qu'a l'instant où là poin te de 

l'epee appuie, leur chair devient du m'arbre et ils s'iina&ineqt alor~ 

qm;Jieo ne pourrait les blesser et qu'ils pourraient affronter tou te5. 

sortes de dangers. » 

Quel etait cet « -instinct de la convulsion » q ui renseignait si 

bien ja convulsiopnaire sqr ce qui devait guérir la blessee ? Pou~ si 

rationaliste qu'on veuille rester, il faut arn uer qpe quelq ues-uns au 

(1) C'est moi ~ui sou)igne pendant tout le ,~0urs de la citation. 



456 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

moins de ces phénomènes ne sont pas explicables par le simple jeu 

des forces inconnu es gu i' dorment en nous, car, instantanément, 

l'invulnérabilité pouvait être communiquée à des étrangers, nulle. 

ment malades, et qu'il n'y a pas lieu de croire très suggestibles. 

Voyons un exemple : 

Il y a mème des convulsionnaires qui donnent des coups d'épées à des 
personnes qui n'ont jamais eu de convulsions ; et corr.me c'est Dièu qui 
le leur fait faire, il rend ces personnes invulnérables à leurs coups, quoi 
qu'elles ne les reçoivent que malgré elles. 

Cest ce qui est arrivé, entre autres ge ns de marque, à un officier de 
distinction qui, vers le rnmme ncement de 1145,vint voir M. Arouet chez 
qui il y avait beaucoup de monde et qu

0

atre convulsionnaires en convul­
sions. Cet officier ayant paru incrédule au prodige de l'invulnérabilité 
des convulsionnaires, Dieu voulut le convaincre par sa propre expérience 
que ce prodige était très réel. Tout à coup, ces quatre convulsionnaires 
qui avaient chacune une épée à la main, vinrent les pousser de tous côtés 
sur cet officier , qui en fut si effrayé qu'il en demeura comme immobile. 
Il sentait à sa peau les pointes de tous les coups qu'elles lui portaient. 
Mais quoi que ces quatre convulsi-:mnaires les poussaie!lt àe toutes leurs 
forces. il n'en reçut aucune blessure, et ne put s'empêcher d'admirer un 

tel prodige, bien qu' il parut fort peu content d'avoir été malgré lui le su­
jet sur lequel il s'était opéré. 

Un individu tombé à la renverse s'étant blessé à la tête, fut guéri 

en une demi-heure par les sœurs Félicité, Madeleine, Taïs et Fanchon 
Lemoine gui pointèrent les épées avec tant de forces sur les côtes et 

le-; mamelles du patient, qu'elles en pliaient. 

Que condure de tous ces faits, attestés par d'innombrables témoi­

gnagnes, par des procès-verbaux de notaires,de médecins, d'avocats, 

etc., etc, sinon que nous avons encore beaucoup à étudier avant de 

connaître toutes les ressources qui dorment inutilisées dans les 

profondeurs de notre être. 

Les quelques faits qu e j'ai cités ne donnent pas encore une phy­

sionomie exacte , ni une nomenclature complète des phénomènes 

étranges qui se passaient dans les cénacles où la foi la plus ardente 

coudoyait l'hys térie et le charlatanisme. La folie roystique s'avère 

par le crucifiement dont j'ai parlé, comme la palinodie dans cer­

t aines pratiques ridicules prétendant représenter des scènes de la 

vie du diacre Pâri~. Mais à côté de ces scènes grotesques, des guérisons 

véritables se produisirent. Des convulsionnaires donnèrent des 

preuves evidentes du phenomène bien connu de la double vue et 
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soignèrent à âistance des malades qu'elles eurent la joie de ramener 

à la santé. Quelques-unes firent p.reuve d'un admirable dévoue­

ment pour guérir des plaies hideuses et le souvenir de ces bienfaits 

doit nous faire jc1ger avec indulgence les divJgations des autres. 

Le grand missionnaire de Galilée a enseigné qu'avec la foi nous 

transporterions des montagnes ; quelques-unes des ~uérisons rap­

portées plus haut en sont des preuves convaincantes, et à notre épo­

que corrompue par le plus dissolvant des scepticismes, il n'est peut­

être pas inutile de rappeler ces exemples, ne fut-ce même que pour 

les rapprocher de ceux que l'on observe encore de nos jours chez 

tous les peuples que leur foi ardente conduit aux lieux de pèlerinage 

ou aux sanctuaires vénérés. Chrétiens, Mahométam, Bouddhistes 

obtiennent des guérisons aussi extr:iorùinaires et, un jour, lorsque 

la toute-puissance de l'esprit sur la matière et de l'âme sur le corps 

aura régénéré !''humanité, la science pourra-t-elle se servir de cette 

force souveraine pour nous affranchir enfin des fléaux si nombreux 

qui désolent notre vie. 
GABRIEL DELANNE. 

Le Sabotage scientifique. 

Enfin le voici paru ce Psychic Magazine auquel Le M2tin fit la 

faveur d'ùne si magnifique réclame! Nous attendions quelque dé­

saveu des erreurs les plus flagrantes, ou des clichés les plus falsi­

fiés publiés le 26 décembre, mais aucun désaveu n·a paru et le 

premier pas du Psyschic e~t définitivement un faux pas. 

Oubliant que le personnage du roman n'est qu'une fantaisie lit­

téraire, imaginée pour l'ébaudissement des personnes ~impies, 

Le PJychic s'est laissé tenter par la gloire de Sherlock Holmès. 

Dans fa pratique Sherlock sèrait le plus mystifié des détectives, 

comme Mlle Barklay a été la plus mystifiée des journalistes. 

C'est que notre position était inexpugnable, jugez-en : - Des 

notabilités fort au courant <lesfaitsdu métapsychisme et des méthodes 

à employer ont consacré leurs soins, <luran t q i.::atre années, à sur­

veiller étroitement la production d'un fait, dans des conditions 

de contrôle, si rigoureuses, que personne encore n'en avait réalisées 
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de s,embla9les. Aucune qe ces qotabilités n'a pu sîgn_a,ln la 

moindre laçune dans le contrôle_; niais µne inco:111ue1 parfaiter;ient 

~t1ang_ère à ces e~pé1iences, vient affirmer, avec jes seule~ ressour­

ces de son in1agination qu'elle est çapable q'1pdiquer une q1che;te 

~t~es trucs qui auraient ç~hapµé à toqs les autres iqve~tigate-ilrs'. 

Supposez, pour un instant, que que\qq'un s'apprqche de vous 

lorsque voEs fun1ez une cigarette et vous' dise : - Monsieur~ cette 

fumée qui se divise en flo..:ons légers ... c'est du tu\le ! - Qui 

monsieur, la supercherie est évidente et gro,ssière . - E\i biep~ 

voilà qui vous fera cornprendre dans quel état d'ârne peµvent ep­

trer ceux qui oq~ assi~,té aux séances de Mme Bisson, en lisant les 

faqtaisi_es de Mlle Bar1day1 qui prétenq que Sherlock fut qn \labile 

ho.mme. Sans être voyante, Mlle Barklay a voulu trouver qne ca-:­

chene par siITiple induction; elle possède, à cet effet , un flair qui 

dépilsse de beaucoup les flairs ordinaires. Si noqs .avions trouvé, 

vous o.µ woi, la cachette, nous nous Sf;!rions contentés de déclarer 

où elle se trouvait. C'est que nous n'y entendons riep ~ la fin du 

flair consiste à ne jamais dire où elle sera: En effet. Sherlock en 

est à sa troisième hypothèse; avouer qu'il a déjà changé de11x 

fois d'hypothèse, ce serait avouer qu'il s'est déjà trompé deux fois. 

Il faut vous djre qµ'il y i! beaqcoup, de ~hç;rjpc}<.s dap_s cette 

affaire. Sherlock n'est pas une personne, c'est un état d'âme. Nous 

l'avons rencontré souvent; nous ;\VOns eu Sherlock journaliste, 

Sherlock tartqfe, prestidigitateur, polici~r et rµêrpe mercenaire. 

Dernièrernent, ayant porté l'index ~ son (ront, sur ce poi::it précis 

d'où jaillissent les éclairs de génie, Sherlock s'écria : - Euréka .. ! 
puis, comµie le souvenir de certain médium était apparu devap.t 

ce cerveau pujssaqt, il demanda et obtint de Mme Bisso,n la faveur 

de perquisitionner à sqn domicile. Fier µ'une inspiration qui avait 

échappé à to4s, il prit les devants et march11 ·ftr~ je faureuil du 

cabinet médiumn(que, f;!t If:! montrant d'une maip. s4re, s'é­

cria : - ... ! - Npn,, il restf;! muet. 

L,;; fauteuil étaie e11 jorn::, il n'avait Pf\S de µou ssè, rien ne 

pouvait s'y di~simuler. C'est alqr~ que Shedock Magazine ecrivit: -

St j'avais eq q 4elques µoute~ sur l' existence d!é! la éachette, l'qrticle 

d11 9vCatin me les eût enlevés. Fprceµient 1 on remit la revn1tion 

au proch~in num&ro, ei: dans le nurpéro quî sqjvit apparut.. 

Geulepemp.eign!!-
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Geµ)edempeigpe est encore un état d'âille 91-li sert adm~raple­
ment 1.\ i;édamt:!. L.es théâtres de s~cond ordr~ n'on; p;i~ eµcqre 
trqµvé µ1ieµ,x ç0mmt:; porçe-voix i que\ques joyeusêtés SlJr le Spt· 
J;"Ïtisme, débitées par Gueuledempeig,ne prestidigitateqr, qev<1ien~ 
a.qioi;çer une campagpe p,i;éparée dep:..tis longtemps. 

l-,'occasion s'est prés~ntée, pour moi, d"en!rer en copversatioq 
a'{eç uq vrai prestidigitateqr." J'ai cru pouvoir apprendrP di; cet 
hom1ne si, vraiment, il coqnaissait une imiqttion possible de la 
'lraie médiumnité. Mais~ toqte guestioq oq me r~pondait gu 'qn 
pouv:ïlit faire bien 111ieux er, j'avais belu le r;imener aux f;its 1 il 
me répondait toqjqµrs à côté1 en prétt:;ndant faire autre cpose de 
plus fort : Je l'arrêtai pour lui squrm~ ttre gqelqqe précision çoncer­
nant lç cqqJ:rôle, il me répondit alor~_ qu'il se refµsait à disquter lg 
médiumnité ... :j31ef notre homme vpµ,lait s1: déro!Jer t;n s~ ~oµnaqt 
qes airs dt, tout savoir et de ne rien vouloir dire. J'av;iis affaire à 
uµ Ge4jedempeigµe honnête et spirituel quj qmtinu;iit l'exerciçe 

q~ son 111étier. 
Je çgmpris alors que les prestidigitateurs 111~ptent pilr devoir 

professj.èm~el ; ils mentent hçmnêten1ent:, puis8ue nous savoqs 
qu'ils ne peuvent pas faire autrement gue de nous tromper p,pur 
QAUS aµ1usn ! µ1ais ils continuent dans la vie courapte, ils sqignent 
leµr 1éclaµie. V pijà corrimeq t les p,adaud s des µniver~ités Pop~­
lajrçs ont écpu~~ les joyeusetés sµr le Spiritjsme, sans s'apercevoir 
qu'ils écoutaient Geuledernpeigne à la parade. 

L'étroite association de sherlock et de Gueuledeq1peigpe a 
donné les mei)leur s résultats; qqand Sqerlock comrpet une gaffe, 
spn ami . Geuledempei~ne rallie le public en annonçant, pour 
demain, la grr ... anpe fe pré~entation. 

Shf:!rloc~ Magazine semale être assez na~f pour qoire qqe le~ 
apparences fâcheuses qu'il ~igqale auraient éc!1appé à M;me ]3issoµ 1 

Il q'a pas compris qu 'il fallait µne intrépide bonne foi pour pµblier 
des docqrneq[~ qu'ij était si facile qe supprimer. Aµcun autr~ seµ· 
timent gu'uq vif amour de la vérité ne peut ~~pligqer c~rte Pl!· 

bliç:~tiqn; tout le monde l'~ compris, saJ-lf ~herloc~ qui est vic­
~in'le f uq mongïqéjsm~. 

Ce~t que Sherlock niarche vers un bnt et qon vers la ~olurjpn 
µ'un problème. Ce mopoïdéi~me apparaît dans ~e :Matin dès le 

~6 déç:(:!mbre ; le but est qe pouyoir ~f~qµer que les formations sont 
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en papier, pour cela l'auteur de l'article prétendra que les quatre 

lettres MIRo sont apparues, par surprise, ' derrière un portrait de 

Mona Delza publié par le :JvCiroir. Or le portrait de Mona Delza 

n'est pas dans le Miroir, il est dans Fernina. La ph0tographie 

n'a été obtenue ni par surprise, ni par un appareil intérieur, et 

enfin elle n'a pas été faite le même jour que le portrait en q ue.stion. 

Nous avons prie Sherlock de rectifier ces erreurs matérielles, mais 

son monoïdéisme l'a rendu aveugle et sourd. Il ne sait pas non 

plus que le phénomène évo!ue sous les yeux des contrôleurs, il ne 

voit pas qu'une feuille de papier ne supporterait pas le contrôle de 
la vue et du toucher, il oublie que tout se passe en lumière, il oublie 

la visibilité constante des deux mains du médium, il oublie tout. 

Aveugle, pour tout ce qui contrarie sa thèse, le monoïdéisme ne 

regarde que d'un seul côté, celui qui confirme l'idée aprioristique. Il 
n'a pas conscience de la difficulte qu'il y aurait à maquiller des 

imprimès, à changer le dessin d'un sourcil, à changer la direction 

d'un regard, à substituer du blanc au noir des encres grasses ; toutes 

choses que Mlle Barklay reproche à Mlle Eva, et qu'elle suppose 

aussi facile à exécuter que les tripatouillages de cravates dans les 

clichés du Matin. 
Il est bien vrai qu·au cours des seances on a rencontré un fait 

déconcertant. C'est lui qui .1 donné naiss:rnce au monoïdéisme, et 

dès lors, on ne cesse plus de généraliser. Le cliche Wilson est une 

énigme susceptible d'interprétation. Mais Mme Bisson peut montrer 

ce cliché vierge de toute retouche, ce que les Sherlocks ne pour­

raient pas toujours faire. Quant à l'interprétation, 11 s'en . trouve 

une, dans l'ouvrage de M. Ourville sur les fantômes, qui mé~ite 

toute considération. Il paraîtrait que Mme Blavatsky, par la sim­

ple projection de sa pensée, aurait produit, sous forme de matéria­

lisations, les portrâits de quelques personnages politiques. On pour­

rait donc supposer que le portrait de Wil~on appartient à la même 

série. On peut aussi, de bonne foi, supposer la fraude, mais à la 

seule condition d'oublier toutes les particularites du contrôle. Por­

ter ce fait devant un publk incompétent ; abuser de son ignorance 

pour provoquer un mouvement d'opinion, avant que les psychistes 

aient eté saisis de l'incident, c'est se comporter comme un . malfai­

teur dt: la pensée. Mais, en se croyant fort de ce fait unique, on a 

cru pouvoir généraliser, et on est retombé dans le monoïdéisme . 
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Il est difficile de trouver quelque chose de plus ridicule que de 

citer les traits de la figure 90 comme étant empruntés au portrait 

ie Deschanel. Ici le Sherlock Magazine s'est embourbé et, désor -

mais, ne sortira plus de l'ornière. Ferdinand de Bulgarie, tel qu'il a 

été portraituré dans le Miroir, présenté comme pouvant servir à la 

confection des apparitions 163 et 165, est une conception délirante. 

Le portrait de M. Poincaré n'a pu être d'aucun secours -pour la pro­

duction de la figure 149. A ce propos, 11 serait peut-être . indiscret 

de demander à voir les clichés originaux qui ont servi à l'illustra­

tion du Psychic ; on désirerait savoir si ce cliché a été pris sur le 

livre de Mme Bisson, ou s'il est venu d'ailleurs. 

Et pqurquoi faut-il que le se~ond numéro du Psychic présente 

la figure 1 r2 comme le même visage que celui de la fig. II5 alors 

qu'elle est due au même éclair g ue la figure 11 3 ? On nous mon­

tre en regard, et comme terme de comparaison, une réclame du 

savon C. qui ne ressemble pas du tout au 112 et encore moins au 

II 5. La réclame du savon C se présente presque de face. Est-ce que 

l'impossibilité de faire servir un portrait de face à la photographie 

d'un trnis quarts ne serait pas évidente pour tout le monde ? 
Mais ce qui réd:.iit à néant la supposition des images en papier 

c'est, outre l'épreuve du toucher, le tait d'avoir obtenu des photo­

graphies multiples d'une même image, apparue plusieurs fois de 

suite. Tel est le cas de l'apparition qu'on a voulu identifier avec le 

portrait de Mlle Lecomte. Cette image est apparue bien des fois, on 

l'a photographiée cinq fois en deux séances. Or, d:ins la première 

épreuve, le visage mince et allongé n'est pas encore bien formé, 

l'appareil intérieur prouve · surabondamment qu'il n'est pas en 

papier. La seconde image, prise très peu de temps après, en diffère 

sensiblement et nous montre un très curieux aspect de la substance. 

Enfin la troisième est un peu mieux formée. La quatrième image 

est celle que le médium fluidifie avec sa main, ayant averti de son 

geste longtemps avant que ne se fît l'éclair. A la cinquième appari- . 

tion ; la même tête, devenue informe, semble être en voie de désa_ 

grégation. Il est impossible qu'un portrait du Miroir ait joué le rôle 

de ces c_inq formations successives. 

Comment Mlle Barklay va-t-elle se tirer de là ? - En tirant l'ac-,. 

cusation de fraude de la preuve photographique elle-même. - Le 

sommeil, dira-t-elle, doit être sim~lé, attendu qu'un médium ne 
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doit pas pouvoir sùpporcer deux éclairs dè magnésiühi dans la 

inêmè soirée. t?) 
bëjà lm prestidigitateur âva1t émis cette théorie absurde qulun 

fantôme ne devait pas se laisser photographier, sâ d1·spàtlli6n devant 

êfrè plus rapide ·que la vitesse de la lùmièr'e. (?) Cohiptèhhè 'qili 

. pô'ùrra l C'est la première fo,s, je crois, que la preuve photôgtaphie 

es't invoquée _comt'ne arg'ument de fraude. Cela prouve qu'unê 

fnêmè mèntâlité inspÎtè i'associâtiôh Sherlock Geuiedèmp~igne et 
èi•. 

_Cette 111entàlité vous la connaissez. C'est èelle qui cf'éè les côn­

fusions à propos de tout incident ; c"·ës't cell·e qui est prompte à l'in- ' 

dignation, devant une expérience douteuse, et tardive au désaveu 

des légendes mènsongè"re·s; c
1
est celle qui donne, encore aujbur­

d'hùL un regain <l'e publicité àu mensonge, désormais hlstotîqué, 

d'un cocher malhonnêtt: ; c'est cellè qui n'à jamais lu les rappofrs 

faits sûr là Vii1à Càtmen et qui se refuse à toute mise au point. Cette 

inise àli point â été faite èt lès documents sont toùjours là, à là por­

t~e de tôùt investigateur de bonne foi. Seuleme·nt le vulgaire ne 

peut se livrê'r à a'ucuhe iri'vestigàtion, l'opinio;; accepte ce qu'elle a 

reçù ·une ·prèth:i.èr'e tois ; et on 'y 'ajoùte ê:e'tre i'nsinuatioh; charmà'nte 

dâns h ho·uchè de M\le Barkl ày, q'uè M. Richet garde un silence 

cou·pable sur ce qu'il sa'it êtrè faux et'lnensonger. 

Ui1e aûtte chose, que Mlle Birklày rep'ro;:he à Mlle Eva, ce so'fit 

les prévenances qu 'o11 ·a eues pour celle-ci. Avec Eusapia, tous les 

e'xpé"rimen't:ateurs _ont signalé que le meilleur tàcteur pour b produc­

tion des phénomènes se trouvait dans les bonn'es dîsposi'tiôns ·mo­

rales du sujet. Tout le monde sait, en effet, qu'Eusap'ia co·ntratiée, 

ou blësséè dâns ses sentiments, ri'e donne rien. Mlle Barklay pousse 

l'i'njus't'iê:e jusqu 'à reprocher aü médium les distractions par lesquel­

les on a ès'/,ayé de lui faire oüblier les 5éances fastidieuses, ou de se 

faire pardonner ies audaces 'irrita·ntes d 'un contrôle excessif. Hélas, 

oui, mademoiselle c'èst ünè nécessité d'être aimaMe, et tout le 

monde app'rouvera MnYe Bisson &evous fermer sa porte, tant qu'elle 

n 'aura pàs pu apprécier vot're atnabilité personnelle, dont personl'le 

ne voudrait douter, mais dont vous n'avez encore donné aucune 

pœu·ve. ti'aillèurs vo'tre réftex'ion sur l'état 'dè t'rance est bien faite 

pô'ur exc'irè'r la méfiance car vous ·ne se-mblez pas comp1·endre qu'il 

y a ~ùtrè chose 'que la 't'rance ; l'extéri'orisa'tion d'une substance 
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o'r'ganique exige ies mêmes méhag'èlliebts · qüe l'instànt cnuque 

d'un'e grave o1'Jéra'tion chhurgicale. La p'ruderice n'a pas einpêché 

Mme Bisson d'inviter à ses séances certain d'oé'tèü'r, encù'rè plus in­

cré'dul'e qu'ê ,;,·ous r\'ë 'po'u'rrièz l'être, mais ·do'nt èl'l'e avàit a·ppréèié 

la 'co'rrection e't la loyauté. Pot.fr v<Yùs; Made'n\o'isselle, \1bu's àvez 

déjà ur\ 'bon 'point, c'est qüe vous rl'aviez pas lu 1'art'icle du Matin 
avant sa publication, puisqu'il est vebu apporter ù'üe confil'matioi1 

nouv'èile à vns dout'es. Cette igrtorànce 'èst toute à votl'è avan­

tage. 

'S'e'ule'ment vous aviez iu le livre dè Mù'l'è Bisson àveè rro·p cl'irfa't­
tenhôh . C''es't ainsi qùè vou·s 'av,ez su.pp'o3é que Mll'è Eva jY6'utraït 

d 'un coup de crayon vengeur (pourquo'i vehgeur ?) av'oîr créé uri. 

châle sur une ap_parition qui, cependant, av.ait le cou nu; c''est ainsi 

que vous avez sùp'pnsé que ie m~di'um aurait d<Yrfüé l'ord'r'e dè 

photogrà'phîe'r quand 'il jugeait son œuvre à point, commè si ce1à 

se passait dans l'ob'scùriré, et alors q'tte le livrè vôùs a'f>ptènd .que 

· ja'ma:s l'ordrè dè photographier 'ti.e vient du médium. 

Et puis vous dite's que l'appari'tioü r2r (Mlle Ddza) est la rè­
producticin agrandie d'uüe photogra'phi'e publiée 'pa'r F,t'mina- màî's 

dans l-è prè111ier imrnéro du · Psychic vous dites que c'est derrière 

cette image que l'appareil intérieur a enregistré le mot : Miro. 
D'où il résulte qu'une création <fte h pem.ée -a pu modifier 'le 'i:itrè 

du ,journal. Ceci <l'ailleurs était -la version du }lfatin que vous 

n'àviez pas 1-u. 

Nous aurio1_1s bien voulu coànàître l 'impression que vous avez 

éprouvée en lisant le premier article du Matin qui était un vérita· 

bie sabotage sc'ientifique; on aurait aimé y faire quelques correc­

tions, mais nous ne pouvons que déplo~er la difficulté qu'on 

éprouve à faire re-✓ énir la Presse sur ses erreurs. Le Psychic Maga­
zine regrettera certainement cette publicité de mauvais aloi, faite 

soUs son nom, et tendant à perdre, au moins de réputation, l'l.n­

te!lig~nce de certains expérimentateurs, 

toütes les notahi1ités du monde psychique et scientifique se ran­

gèro'nt du côté de Mme Bisson. P·lusieurs d'entre eHes, depuis et 

ma1gré les articles de Mlle Barklay, sont venues se faire 'une convic­

tion -de visu. Par contre Mlle Barklay récuse la scîen ce 'etles sàva'nt's. 

Moi se'ule et c'est assez! ,. dira cette jeune personne. Sans douté 

elle a bie'n ràison de vou1oi·r ne'ttôyer le ter'ràin de nos études des 
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fraudeurs qui l'exploitent, mais elle commettrait moins d'impru­

dences en s'attaquant, d'abord, à ces charlatans avérés qui exploi­
tent la crédulité publique. 

Puisque Mlle Barklay lutte pour le triomphe des Sciences Psychi­

ques et, puisqu'un généreux Mécène paraît tout disposé à com­

manditer ses débuts dans cet ordre d'études, ce serait une occasion 

pour elle àe faire œuvre positive. • 

Elle pourrait, par exemple, essayer de faire éclore cet ~uf philo­
sophique que l'on couve vainement depuis des siècleô, et que le 

Psychic Magazine réchauffe dans son sein . Quelle gloire pour 

vous, Mademoiselle, ~i de cet amalgame impur vous réussissiez à 
faite sortir l'or spermatique! 

Dans cette opération vous ne courrez pas le danger d' êtr ~ prise 

en flagrant délit, ni d'êtr~ même accusée de fraude; jamais un mé­

chant spirite ne viendra, dans le laboratoire alchimique, saisir un 

œuf philosophique en baudruche, vous jouerez sur L! velours et, si 

le s~ccès venait à couronner vos efforts, vous feriez enfin taire cés 

mauvaises langues qui disent encore que, si l'on pouvait briser la 

coquille, on h ·y trouverait qu'une vilaine moutarde. 

L. CHEVREUIL. 

L'Objection spiritualiste 
contre le Matérialisme 

(suite) 

.. 
sp1nte 

Outre qu ' ils méconnaissent certains traits du spmtisme, auquel 

ils sont trop sévères, mès éminents contradicteurs en omettent d'au­

tres. qui forceraient peut-être leur sympathie . Leur appréciation 
ne porte que sur le spiritisme' expérimental. Or le spiriti!'me, en 

même temps qu ' un recueil de faits, qu'une Science, èst un système: 

de théories, u~e Doctrine, - une doctrine philosophique et mo­

rale, qui expose, d'après les révélations des Immortels eux-mêmes, 

- obtenues dans des conditions d'authenticité parfaitement satis-, . 

faisantes ( r ), - les conditions de la vie posthume, et les obliga-

( 1) Mon dessein étant seulement de répondre à l'objection spiritualiste, je 
m'abstiens de démontrer ici l'authenticité des révélations philosophiques des 
Esprits, -- comme je me suis abstenu de faire la preuve de leurs manifestations 
matérielles, - pour ne montrer que la ration:ilité des unes et des autres. 
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tions de la vie terrestre, et cettè doctrine est susceptible, je pense, 

de trouver grâce et crédit, voire faveur, auprès des spiritualistes les 

plus exigeants, car elle répond aux vœux les plus impérieux de la 

Raison et aux plus noble<; aspirations de la conscience. 

Rien de plus rationnel et rien de plus sublime, d'abord, que les 

enseignements de la Philosophie spirite au sujet de la Vie d'0utre­

Tombe. 

« L'Homme, nous apprend-elle, se retrouve, après la Mort, tel 

qu'il était pendant la vie. Il ne laisse à la terre que son corps de 

chair, et les besoinsjnhérents à son corps de chair.Rien n'est changé 

dans sa tigure, dans sa pensée et ,lans son cœur. Vous reconnaîtriez 

ses traits familiers s'il pouvait se montrer à vos yeux de Matière. -

Il a emporté avec lui, et gardera longtemps peut-être, ses opinions 

et ses croyances, ses inclinations et ses goûts, ses habitudes. Roya­

liste, il peut encore honnir la République - Athée, il se peut qu'il 

continue à nier Dieu. Avare, il veille sur son trésor. Il se complaît 

à méditer ou à rêver s'il s'adonnait à la science ou à la poésie. 

Dévot, il harite les Eglises. Par dessus tout , il garde en son cœur le 

trésor de ses sympathies et de ses affecrions, et il n'est pas à crain­

dre qu'il devienne jamais infidèle à l'ami solitaire, à l'ami désolé 

qu' il a· laissé sur la terre ! » 

Première loi, toute de logique et de grâce conforme, d'une part, 

aux lois connues de la Nature, qui, comme on sait, est conserva­

trice en ses innovations mêmes et respectueuse de l'identité des 

choses jusque dans les métamorphoses qu'èlle leur fait subir, -

conforme, d'autre part, au vœu constant du cœur humain, qui 

désire que ce qu'il aime demeure tel qu'il l'aime et qui tient, en 

particulier, à conserver in'tact l'amour de ceux qu'il aime. 

* 
* * 

On dira peut-être : << A quoi bon la mort, et où est sa noblesse, 

et ou est son bienfait, et quelle est, même, sa raison d'être, si le 
ciel n 'est qu'une redite, et comme un rabâchage de la Terre ? » 

Mais voici que la Philosophie spirite poursuit, - et cette objection 

tombe - : 

« Les hommes progressent dans l'au-delà. Ils progressent en 

pensée. Ils progressent en s.::ntiment. Ils progressent en conscience. 

Ils,progressent comme ils auraient fait sur la terre, plus sûrement 
30. 
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et plus décisivement ericore qu'ils n'auraient fait sur · la terre, car 

la mort est un instrument de progrès plus efficace que ia vie ... Dé­

gagé des étroites limites de son corps et de son sejour de matière, 

!'Esprit est maintenant capable de s'ouvrir à des conceptions plus 

justes sur la destinee et d'atteindre à de nouvelles connaissances 

sur l'Univers. Il peut envisager d'un point de vue plus. haut que 

celui de la terre les questions qui occupent. la pensee des hommes, 

- et porter sa curiosite vers des objets qui sont inaccessibles aux 

reeherdi.es des hommes, et dont ils n'ont p~ut-être même pas 

iJee ! -
Temoins des larmes constantes de ceux qu'ils ont abandonnés, 

les morts s'émeuvent ardemment et doucement pour eux d'amour, 

de pitié, de piété - et, s'avisant à la fois qu'ils ne les ont pas aimés 

assez et qu'ils ne pensaient pas les aimer autant, ils s'exaltent en 

transports de douleur et de j_oie merveilleuses ; - ils_ sentent se 

reserrer encore le. lien qui les unit à leurs chers délaissés, et ils 

conçoivent que ce lien est éternel ; - et ce sera désormais leur 

vocation essentielle, et leur mission adorable d'aimer, d'aimer 

d'un cœur plus protond et plus vaste que jamais, d'aimer à l'infini 

ceux qui les pleurent... et de veiller sur eux, - Anges ,gar­

diens. 

Enfin, le recul de leur dernière vie, toujours plus lointaine, et 

l'altitude de leur nouvelle destinée, sans cesse ascendante, leur per­

mettant d'evoquer et" de juger avec plus de liberté, avec plus de 

vérité, le personnage qu\ls ont joue autrefois sur la terre, préparent 

leur âme aux repentirs salutaires, aux nobles résolutions, aux actes 

rédempteurs. La vision melancolique du mal qu'ils ont pu faire les 

détermine à vouloir et à accomplir le bien qu'ils auraient dû faire. 

La vie spirituelle est propice aux examens de conscience qui se tour­

nent et: s'achèvent en triomphes de la conscience. 

« Et e'est ainsi que la survie est plus active et plus feconde 

encore que la vie ». 

Loi conforme, elle aussi, à la nature de l'homme, séduisante à sa 

raison et à son cœur, ou la Providence a mi~ une aspiration éter­

nelle et une aptitude indéfinie au Progrès. 

* 
< * * 

Et voici la troisième loi qui préside, selon la philosophie spirite 

au.'i destinées uJtra-t.e~r~st~e~ ~e l'Humanité « Telle fut la vie, tell; 
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est la survie ! L' àutre-tnonde est le corollaire et la sanction de notre 

inonde! Lés hommes sont, dâns l'au-delà, ce qu'ils se sont faits 

ici-bas : heureux s'ils ont fait le b'ien, malheureux s'ils ont fait le 

mal ; - heureux ou malheureux du bien ou du mal qu'ils ont fait, 

dans ia mesure dû bièn on tlu mal qu'ils ont fait, et de la sorte dè 

bien oü de mal qu'ils ont fait. Le crimîr1el est en proie au remords 

vigilant de sa conscience enfin réveillée, et au vivant repro..:he dè 

sa victime ressuscitée. L'égoïste voit s'étendre autour de lui la 

solitudè. - L'ivrogne tend la langue en vain. L'homme qui a: aimé 

retrouve ses amis, l'homme qui a fait le bien reçtiit des bénédic­

tions. Tel qui fut à l'index est à l'honneur, et de suaves félicités 

attendent celui qui endura de nobles souffrances. L'homme d' étude, 

épris d'ârt sincère, dt! loyale science, entre dans un monde de mer­

veilles insoupçonnées et de révélations inespérées .. . Tous les efforts, 

toutes les souffrances, tous les mérites trouvent Là-haut leur récom­

pense ! Tous lès vices, tous les péchés, toutes les fautes trouvent 

là-haut leur châtiment ! 
Et cettè dispensation des joies et des peines se fait tout naturel­

lement, par la force et la grâce des cho~es, comme le jour se lève 

et comme la nuit tombe. Elle n'est pas, apparemment, l'effet d'une 

volonté, la suite ù'un verdict, ....:. mais le résultat du libre jeu des 

vocations individuelles : le plaisir, la souffrance posthumes sont 

« les .::bnséquences naturelles» des pensées, des sentiments, des 

volitions et des actes terrestres. La vertu engendre:' la joie, comme 

là plante produit la fleur, le vice br11le comme fait le feu. - Les 

sanctions de l'au-delà ne relèvent pas du prir.cipe d'autorité, mais 

de' la loi de causàlité. Nul juge! Nul appareil et nul lieu de torture 
et de délice. L'homme n'a d'autre juge, par delà la tombe, que le 

souvenir des actes qu 'il 'a accomplis sur la terre et le regard des 

êtres fafniliers qu'il retro'Uve dans son nouveau séjour. Et il n'y a de 

paradis què dans l'âme des bons et de géhenne que dans l'âme 

des méèhants. On a dit d'un « paysage » qu'il est un << état 

â'âfu.e >>, bn en peut dire aat'.lnt du ciel et de l'enfer. Un même 

liêù de l'Espace peut affecter diversement des Esprits différents, et 

procurer aux uns l' illusion qu 'i ls sont au ciel, aux autres qu'ils rnnt 

âu Pui'gatoite, aux autres enfin qu'ils sont en Enfer. C'est que les 

uns, dotés de sens subtil s et de sentiments délicats, perçoive nt les 

splendeûts du monde extérieur, et conI)aissent les illuminations de 
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la vie intérieure, tandis que les autres, portant, dans une enve­

loppe épaisse, une âme grossière, sont insensibles à toute beauté 

et étrangers à toute joie, ··- et que les derniers enfin, étant de 

toute matière et toute impureté, ne voient que ténèbres en eux et 

autour d'eux. Loin que ce soit !'Esprit qui habite le_ Ciel ou 

!'Enfer, c'est le Ciel ou !'Enfer qui habite l'Esprit. Et l'Homme 

emporte avec soi son Ciel ou son Enfer en quittant la terre, le 

prépare en soi sur la terre >1. 

Loi qui rappele, avec une perfection absolue, dont il n'y a p:i.s 

d'exemple sur la terre, la façon dont la Législation traite les 

hommes, dont la Pédagogie traite les enfants, - qui réalise donc, 

au delà de toute espérance , l'idéal de la Justice humaine, .,_ et 

qui satisfa;t, enfin , la raison et la conscience, étant toute Harmo­

nie et toute Équité. 

* 
* * 

Et la philosophie spirite ajoute enfin une dernière loi à celles . 

qui précèdent, qui trouvent en elle leur couronnement et leur 

explication. -- « Les morts reviennent sur la terre. Ils y re­

viennent en Esprits ou en Hommes, - attirés par elle ou réin­

carnés sur elle. 

/ Esprits, ils sont retenus s~r la terre, un temps plus ou moins 

long, par la densité de leur fluide, o_u ramenés par la force de leur 

amour vers la terre, tant qu'y demeurent des êtres qui leur sont 

chers. Les Esprits incultes, au « périsprit » épais, exclus des mondes 

supérieurs, des Edens éthérés, dont l'atmosphère est trop subtile et 

trop pure pour eux sont fascinés au contraire et subjugués par les 

appâts grossiers et les puissants effluves des choses matérielles, et 

confinés à la terre, jus4u'au jour où s'affinera leur âme, et où leur 

corps fluidique s'allégera. Ils appartiennent encore à la terre, -

bien que n'étant plus de la terre. Ils n'y sont plus ... et y restent ! · -
Et !'Esprit aimant, rappelé par les larmes de l'Ami qu'il a lais~é sur 

la terre, revient frequemment auprès 'de lui, - et s'il ne peut 

toujours lui I endre sensibles sa présence et sa sollicitude, se tient 

neanmoins à son côté sans qu'il s'en doute, le suit, et l'assiste __ à son 

insu, dans la Vie, l'enveloppe,, le réchauffe et le soutient de son 

ardent amour et de son fluide bienfaisant, inspire sa pensée, 

apaise son cœur, conduit ses pas jusqu'a sa dernière heure, -
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constant non moins qu'invisible, Pélerin obstiné de la vie jusqu'au 

sein de la mort, victime volontaire et joyeuse de l'Amour. 

Puissante attraction Je la terre, où tou~, de gré ou de force, 

reviennent et demeurent, les uns ne pouvant pas sortir de l'ombre, 

les autres ne voulant pas entrer dans la lumière ! 
Et cette· loi du retour des Morts au ff terrestre séjour », retour 

libre ou fatal, effet de la volonté des Esprits ou de la nécessité des 

choses, vérifie et confirme excellemment les deux lois d 'identité et 

de réaction naturelle, d'après lesquelles les hommes ne sont pas 

autres, dans l'espace, qu'ils n'étaient et ne se sont faits sur la terre, 

- s'il est vrai que cc l'éternel retour J> est la preuve d'un amour 

immuable ou la sanction d'une vie manquée ! 
Et si les Esprits sont ainsi enclins ou contraints à hanter, 

fluidiquement, la terre, ils sont destinés à y séjourner à nouveau, 

corporellement, au cours de leur évolution, et en vue de leurs 

progrès. Comme ils sont :morts à la terre pour revivre au ciel, ils 

mourront au ciel pour renaître à la terre. Après un séjour plus ou 

moins prolongé dans l'espace, où ils méditent leurs destinées pas­

sées, et préparent ~eurs destin_ées à venir, ils se réincarnent sur la 

terre, - ou sur un autre monde, - dans les ·conditions les plus 

propices à l'accomplissement de leur dessein et y recommencent 

une nouvelle vie, afin de réparer les torts ou de parfaire l'œuvre de 

leur dernière vie. Ils retrouvent en route, immanquablement, leurs 

ennemis, et leurs amis de la veille, et ils vont, haïssant les uns de 

moins en moins, aimant les autres de plus en. plus.Et les vies succè­

deront aux vies dans leur destine:e éternelle - de plus en plus rares 

et de plus en plus brèves cependant qu'ils seront de moins en moins 

imparfaits,jusqu 'au jour où 1~ terre, - ni aucun monde - n'ayant 

plus rien à leur apprendre, le ciel seul sera digne d'eux, - enfin 

dignes du ciel ! Et èette loi des Renaissances terrestres, vérifie et 

confirme à son tour la loi de Progrès à qui elle offre un champ 

d'appl!cation particulièrement favorable, s'il est vra i que la terre est 

un lieu d'expériences et d'éprem-es plus pénible que .le ciel». 

N'a pparaît-il pas que cette loi de l'éternel retour - qu'elle 2tteste 

l'attraction de l'Esprit vers la terre ou la réincarnation de !'Esprit. 

sur la terre -, est plausible et charmante entre toutes ? La doc -

trine de la Réincarnation, en dépit de la surprise in évitable , voire 

de l'irrésistible répugnance : qu'elle provoque d'abord, générale-
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ment, quand on en entend parler pour la première fois, ne tai:de 

pas à cor.quérir l'estime du penseur sérieux et du moraliste sincère. 

Seule, elle peut rendre compte - et le fait €xcellemmeqt - des 

inégalités, des incohérences et des i01quités des destinées terrestres, 

qu'aucune autre philosophie humaine - profane ou saçrée -:- ne 

peut expliquer convenablement. Quelques-uns des plus grands gé­

nies, quelques-unes des plus nobles âmes de tous les temps lui ont 

do.nné leur foi, - d'autres au moins leur sympathie. Et ç'estd'elle 

que Mreterlinck - qui n'est pas assuré, mais qui soqhaite qu'elle 

soit vraie -- c'est d'elle que Mret_erlink a dit, dans son récent ou­

vrage sur « La Mort )) : « Il n'y eut jamais croyance plus belle, 

plus juste, plus pure, plus morale, plus féconde, plus consolante 

et, jusqu'à un certain point,plus vraisemblable. » 

Et la doctrine de l'attraction terrestre ne laisse rien à désirtr, elle 

non plus, à la raison et au cœur. N'est-il pas naturel que rJ~sprit 

matériel ne puisse s'élever au-dessus des choses de la terre? N'ef.t­

il pas heureux que !'Esprit aimant ne veuille ::,'éloigner de ses amis 

de la terre ? La croyance au fidèle retour du Disparu, à l'invi~ible 

présence de l'Absente auprès du survivant en larmes est q\111 
charme et d'un· bienfait ineffables. Bien des pqètes ont 

chanté ce miracle, qui n'étaient pas spirites, et qu'on eùt bien sur­

pris en leur révélant qu'ils évoquaient un thème spirite. Certains 

ont fait de la poésie spirite comme M. Jourdain faisait de la prose. 

Ce thème, du reste, eft commun à la plupart qes religions, tant il 

est vrai qu'il est chtr entre tous au cœur. des hommes! Mais il est 

spirite avant tout, et qu'elle le veuille ou non, toute religioq es.t 

spirite dans la mesure où elle l'adopte. Et Lamartine, le plqs reli­

gieux des poètes, Lamartine que les catholiques font leur, et que les 

panthéistes si=iritualistes s'avisent aujourd'hui de réclamer aussi, 

Lamartine a écnt des vers qui m'autorisent à le revendiquer à mon 

tour, moi spirite. A propos du « rayon de l'astre nocturne », ne 

soupire-t-il pas, dans « Le Soir. )> 

« Je songe à ceux qui ne sont plus : 
Douce lumière, es-tu leur â:ne ? 

Peut-être ces mânes heureux 
Glissent ainsi sur le bocage. 
Enveloppé de leur image, 
Je crois me sentir plus près d'eux ! 
' 
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f.h ! si c'est vous, ombres chéries, 
Loin de la foule et loin du bruit 
Revenez ainsi, chaque nuit, 
Vous rnê!er à m(_!s rêveries. » 

Et ne dit-il pas plus directement encore, dans son « Souvenir >> 

à Celle qu' il pleure : 

« C'est ta main qui sèche mes pleurs 
Qyand je va:s, triste et solitaire, 
RépanJ~e en secret IJla pr-ière 
Frès des :;iutels co11spJ;iteurs. 

Quand je dors, tu veilles dan~ l'ombre ; 
Tes ai.les rep,qsent sur moi; · 
Tous mes songes viennent de to:, 
Doux comme le rfgard d'une ombre . .• » 

Je ne sais si Lamartine, dans le secretde son cœur était spirite, -

~orpme Mpsset l'était \i'ipstipçt et çomm~ J'éti\it, e?Çp,re~~érµ~nt, 

Hµgo: ç<; quç j~ s,li~ bien,, c·~s~ q1.w çepains ~~ se~ yer~, {ç:~t q4e 

h:s vers que Î!! vien~ de citer, sorn spi~itts! l;t l'qn çqpv~~Qdr<! 9ut 

le thèm.e qui a pu iqspirer La.qrnqi~e, - poqr ên~ ~pirite ! - - µ~ 

do.it pas IDiJnq~er de grâce 11i de qqpless~ ! 

Chose étr;i.nge l Je q-ouye, c!ar;s uq pot111~ çle p;iul-f-Iyacipi~ Loy"." 
son lui-,mên:J,~, i< Sur la mor! cf une enfant >i çntains y ers - . parmi 

les plus txquis - qµ'un spiri~e pourrait signer : 

« Q4e le chuçhotem1:cnt qes mystères amis 

Tœ rappelle qµ'un jour toute rencontre est sµre, 

Que la Mort un instapt peut fé!µSS!!r l,i p1e~µr(.!, 

M<Ji§ q!,!~ yiyanfs tt !llRft~ sont du qiême infini. » 

Ce « chuchotement de~ mystères ,Jmis >1 est par]théiste, ~an~ 

doute; mais il peut être, il est spjrite, également. Ce qui est l=Fr­

tain, du moins - et qui m'impone ici - ç'~st qu'il ne perd rien 

de s.a dignité ni de son charme a passer c}u panth~isme au sRifr 

tisme (r). 

( 1) Si l'on fait abstraction des manifestations matérielles des Esprits, pour 
n'en c~nsidérer que les manifestations spirituelles - les plus importante~ à 

:vra( q.1re -:- il qe sembl~ pas que le spjr/!js111e s()Ît !r~s éloign~ \l.t très ~istiqct 
du panthéjsme ,piri!ualiste et \11 a peµkêtre '!uelque incqnsé~uence e\ que_!qu"l 
jn~ustjce qe la part qe cel4i-ci ~ désayouer celui-là! 
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Au reste, la croyance, - l'aspiration , du mcins - à la présence 

quand même de nos chers Disparus, à leur présence réelle et toute 

proche, est si naturelle à l'esprit, si nécessaire au cœur, qu'un de 

mes excellents amis qui ne connaissait rie;i, alors, du spiritisme 

et gui n 'avait, d'autre part, aucune sorte de foi, m'écrivait aux 

premiers temps de mou deuil, cependant que je ne croy~is moi­

même encore qu'au ~éant : << Pleure tous les jours, pense a ce que 

désirerait pour .,t9i aùjourd'hui ta bien-aimée, à ce qu'elle désire 

peut-être si sa jolie âme persiste mvisible à l'entour de la tienne ... >> 

Et il suffit, enfin, de lire le dernier roman de Jules B9is, pour 

concevoir l'émouvante et sublime poési~ del' « Eternel Retour ». 

* ** 

Résumons-nous. « L'homme conserve, dans l'au-delà, l'intégrité 

de son être; il y cueille les fruits suaves ou amers, de ses actes ter­

restres; il revient sur la terre, qu'il visite en Esprit, et où il se réin­

carne en homme; enfin, homme ou esprit, bon ou mauvais, heu­

reux ou malheureux, il est promis_, dans l'éternité, à des destinées 

de plus en plus glorieuses et de plus en plus ravissantes. » 

TeUes sont, d'après la philosophie-spirite, les lois de la vie spiri­

tuelle : loi d'Identité intégrale, - loi de Réaction naturelle, - loi 

d'éternel Retour; - loi de Progrès indéfini. 

Et, quelle quf'! soit celle que j'envisage, et de quelque façon -iue 

je l'envisage, je n'y trouve rien, absolument rien, de contraire à 

l'ordre des choses et aux« exigences de l'Esprit ». 

Plus et mieux qu'aucune des croyances adverses - indépendantes 

ou orthodoxes - les concepts de la philoscphie spirite me paraissent 

repondre aux besoins universels, aux vœ.ux éternels de la nature 

humaine : - plus simples et moins austères que les théories des 

théosophes, qui semblent compliquer à l'excès la survie et faire, 

aussi, trop bon marché <les larmes terrestres ; plus intelligibles et 

plus rassurants que les aperçus des panthéistes, même spiritualistes, 

qui risquent peut-être de se perdre, - avec nos chers morts, dans 

le vague Infini; plus rationnelles et plus humaines, enfin et surtout, 

que les dogmes des Eglises, si souvent contraires à la loi de Progrès 

et à l'idéal de justice et d'amour. N'eût -elle pas, à mes yeux , l'avan­

tage préciwx, l'immense supériorité d'être une authentique Révé• 
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lation des Immortels eux-mêmes, la philosophie spirite n'emporte~ 

rait pas moins mes préférences, simplement parce que, sans réserve, 

elle est sans mesure, elle me satisfait et m'enchante. 

(La fin au prochain numéro) 
HENRl BRUN . 

. - ----·- -- ··· ====== 
Société Universelle d'études psychiques 

Section de Paris 

Contribution à l'étude des Correspondances 
croisées. Documents nouveaux 

Conférence par M. le 'Docteur Gustave GELEY, 

Samedi 20 décembre 1913. 

Présidence de M. CAMILLE FLAMMARlON 

(La Séance est ouverte à 9 heures.) 

• 

M. Camille Flammarion, Président. - Je n'ai pas à vous pré­

senter M. le Docteur Geley. Il est connu depuis longtemps par ses 

œuvres Jans l'ordre des sciences psychiques et _vous êtes tous au 

courant de ses travaux anciens ou nouvc:aux. Un de ::eux qui 

m'ont le plus frappé est celui relatif à la non existence du temps. 

Le temps existe-t-il? Qu'est-ce que le passé? Qu'est-ce que l'ave­

nir ? Problème et mystère! 

M. le Docteur Geley vous a un jour fait connaître un càs extraor­

dinair ~ de prémonition ou de prédiction de l'avenir. C'était le 

jour de l'élection de M. Casimir Périer à la présidence de la Répu­

blique, M. Geley était alors étudiant à Lyon ; il se trouvait avec ses . . . 
camarades préparant un examen . Tout d'un coup, l'un d'eux est 

frappé d'une idée qui l'obsède et qui l'empêche de travailler. Cette 

. idée est celle-ci : M Casimir Périer est élu Président de la Répu­

blique par 454 voix. Or, ce jeune homme ne s'occupait pas de 

politique; il lut lui-même très surpri& de cette voix intérieure qui 

lui annonçait un fait semblable. Il en parla à ses amis qui lui ré­

pondirent : « De quoi t'occupes-tu là ? Tu ne fais pas de poli-
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t~4t1e 1 » Ceci S$! pass~it le matin vers 9, ou 10 ~eures. !-,a journée 
s'écouja; les étudiants ét2ieqt réunis, _à ~rois heures del' apt~s­

midi, dans un café, pensant aux examens qif ils étaient en traiÏ1 ~e 

subir, quand ils -e~tendent au d~hors un camelot vend~ur de 

journaqx,: si;i~r: cc G~simir Périer élu président de la République par 

454 voix ». 

Ainsi, cet étudiant avait annoncé le matin un fait qui n'existait 

pas encore et que même personne ne pouvait prévoir, puisque le 

matin, à 9 heures, le Congrçsi n'ét;tit p;is encore réuni et que Casi­

mir Périer n'était même pa~ candidat. C'est là un des faits les plus 
extraordinaires de prémonition que je connaisse, et M. le Docteur 

' • t .. '-

Osll~y ·~st ~~~g~jk ~ ç~ fait rem.a,rql\~blc, , 

Mais je !1!'; yig:is pi!s reta.tP.l:~ p,!~~ l9[!~t~mps 1~ pl~isj~ que vous 
aurez à l'entendre et je lui donne la parole. (..Applaudi'rnments) 

M. le Docteur Geley. - Je remercie infiniment M. Flammarion 

des paroles si · aimables po~r moi qu'il vient de prononcer. J'en 

suis d'autant plus flatté que j'ai touîours eu p0ur sa personne et 

pour son génie, une véduble vén~ratiOtl. Cpmme savant, comme 

penseur, comme µhilo~qpqe 1 M. f.lam[ll~rü:i11 a joué un rôle pré­

pondérant, un rôle unique di.m~ l'~vg!ution de la pensée contem­

p,o~ain,e. (..A;plaudirsemenJs). Je sui~ donc très h•:mqr~ µe le r oi~ cc 
soir présider ma modeste conf~rence et je !e prie d'a&réer l'expres­
sion de toute ma reconnaissance. 

•• , 1 . 

eonf~rençe de ~ . le Oo,:.tr,ur eELEY,. 

Mesdames, messieurs, 

Les, ~oc:um~nts ii;ié?it:' que j~ vais avoir l'h<:>q~~ur d~ ~oumewe 
~ yqtrf! appréciation sont d~s ob~ervations de correspqndaqces croi­

sées. lis ont été obtequs, d'une manj~rË inatt~ndue ~t ~ppntanée, 

dans le courant de l'été dernier. 
• • ., 1 

. far !1dée théorique et phi!~~ophi~ue qui se!}lble les avoir ins-

Riré~, ces documeµts pr~~~ntent une ~vii-1.~pfe an,~lofie ~v~~ les 

.f~its di'! cc cross correspondi'!nce » recp.eillis par les p~ychf $!~s an~lo­

~rpéricains. l!s ~l;l · 4iffèrent profondémen~, tgutefois, par la réalisa­

tion pratique. A~ lie'-! 9e plusieurs l?fOS vq1umès, il~ ne forrnent 

q~'u'-! toµ~ petit ; ecueil i ~ais ce recueil~ qui n'~sf d'aill~urs qu'un 

ÇPip.!}lencerµ~nt, ~si 4'4nç r .çm~té et d'un~ clarté ~µi contrasfen t 
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hi!bitués . 

ll y a, ~ntre les ç,a~ tr~s ~irnples ~ont je v~is vous ~ntretenir et 
les observations touffues de la « Society for psychicai research » 

l'ai:Jîme psychologique qui sépare l'e~prit septentrion~! de l'esprit 

français : je preniier ~e cornplais~nt volontiers f1UX recqercµes com­

pliquées, aqx symbol~s mystérieux? aux raisonnements subtils ; le 

seçond avide ,lVant tout de précision et de clarté. · · 

~l rne semble indispensable, tout d'abord, de rappeltr brièvelllent 

ce que sont les correspondances croisées et qqels résultats elles ont 

doqné jusqu'à présent. 

Ce mode de phénomènes a pris naissance, en ,Angleterre, après • 

la n10rt de Myers. Les amis et le~ disciples de l'ill~stre métapsych\ste 

ont été naturellement porté~ à rechercher et · à trouyer, ' d~ns ce 

qouveau genre de communications médianimiq4es, l'iqflu~nce 

ppsthume de leur maître. , 

L'idée philosophique qui <J. inspiré le~ correspondaqçes croisées 

ou dont elles se réclament est la suivante: éliminer, dans la 111e­

sure du possible, l'hyppthèse télépathique comJUe explication des 

connaissances inattendues qui ;ipparaissent dans les messa~es auto­

matiques des médiums. 

Dans ce but, les messages, au lieu d'être traqsmi~ intégralement 

à un seul méçiium, le sont par fragments ~ divers médiums, éloi­

gnés les uns des autres, n'ayant pas de rapp9rts entre eux et par­

fois ne se conn~issant pas. Les fragmepts de m,essages, isol~s, ;ont 

plus ou moiqs incohér~nt~ et in intelligibles ; mais, rapprochés les 

uns des autres, ils forment un enserpble plus ou m~ins c)air et 

homogèpe. . 

On serait dès lo,rs i!UtQrisé à conclure qye l'Intelligence dont ils 

~manent est autonome et distincte à la fois des médiums et des 

expérimentateurs, puisque l'initi?tiv.e pté!s << cross correspondences JJ 

ne 'lient ui des uns ni des autres, et puisque la nature e~ le contenu 

des messages leur demeure une éqigme tant qu'ils n'ont p,as réussi 

à en réunir et coordoqner les fragments épars? · 

L'idée est évidemment ingénieuse et i~t~ress~nte. Nqus dis~u­

terons tout à l'heure dans quelle mesure elle ré~lise le bµt avérl 

d'exclure l'hypothèse félépathique. Voyons d'abord ce qu'elle a 

~pnn~ d~ns Ja pratique ; 
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Les faits de correspondance croisées recueillis et analysés par les 

psychistes anglo-américains sont extrêmement nombreux. Pour 

les connaître, il est nécessaire de compulser des volumes entiers 

des« proceedings ». 

La caractéristique de ces phénomènes est la suivante : ils ne sont 

jamais simples ni élémentaires. Les messages représentant les 

« cross correspoudences l> forment de véritables rébus métapsy­

chiques. Tantôt ils sont pleins, comme le dit Sir Oliver Lodge, 

d'obscures allusions classiques, ne pouvant être interprétée, que 

par des érudits, tantôt ils sont donn~s sous une forme symbo-

_ lique, dont la compréhension, très ditficile, peut prêter à équi­

voque. 

Permettez-moi de rappeler simplement à votre souvenir, à titre 

d'exemple, deux des principaux cas relatés dans les proceedings. 

Voici d'abord un cas relativement simple, le cas Forbes. Un 

médium anglais, Mmè Forbes, recevait des communications pro­

venant soi disant de son fils décédé. Un jour le communicateur 

lui annonça sa volonté de chercher un autre médium pour confir­

mer son idendité. Le même jour, en effet, Mme Verrall écrivit un 

message symbolique dans le_:iuel ii était question d'un pin planté 

dans un jardin. La communication était sigriée d'une épée et d'un 

clairon suspendu. Or, cette dernière figure faisait partie de l'écus­

son du régiment auquel avait appartenu le fils Forbes, et Mme 

Forbes avait dans son jardin quelques pins proveMnt de graines 

envoyées par son fils . Ces faits étaient inconnus de Mme Verrai!. 

Le cas suivant est beaucoup pbs compliqué. Il est dû à la colla­

boration de trois médiums: Mme Piper, alors à Londres, Mme Rol­

land, alors dans l'Inde, et Mme Varrall, à Cambridge. Les trois 

messages furent reçus le mème jour. Celui de Mme Piper n·e 

contient que ces mots: « Lumière dans l'ouest))' ce qui, isolément 

ne veut rien dire. Celui de Mme Rolland. contient la phrase sui­

vante : « Vous rappelez-vous ce ciel exquis lorsque, pendant le 

crepuscule, l'orient devient aussi beau èt aussi richement coloré que 

l'occident? Marthe devient comme Marie et Léah comme Rachel)). 

Quant à Mme Verrai!, elle écrivit un message obscur contenant 

l'indication que M. PidJington, le psychiste anglais bien con'lu, 

saurait le comprendre. La phrase capitale du message est un pas­

sage tronqué d'un poème de Tennyson. En se reportant au l_}assage 
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en question, 011 trouve les vers suivants, dont l'idée concorde avec 

l'écrit de Mme Holland : 

Rougeur de l'ouest à l'est ! 
Rougeur de l'est à l'ouest 
Jusqu'à ce que l'oues,t soit l'est 
Rougeur jusqu'à l'ouest. 

En somme, l'idée essentielle de cette correspondance croisée, si 

correspondance croisée il y a, est la conception philosophique de 

l'identification des contr ,lires. Cette idée, an lieu d 'être exprimée 

simplement, l'est d'une manière symbolique et, au lieu d'appa­

raître à la première lecture, die doit être devinée d'après des allu­

sions littéraires au Dante et à Tennyson . 

Les documents de ce genre, réunis par la Société d'études psy­

chiques anglaise, sont tous du même ordre. 

Les conclusions que tirent les psychistes anglo-américains de leurs 

études sur les correspondances croisées sont les suivantes : 

Les « cross correspondences » ne sauraient être attribuées à de 

simples coïncidences, car elles sont trop nombreuses et leurs 

rapports trop bien établis, pour ne relever que du hasard. D'autre 

part, elles revèlent visiblement une intention directrice. Cette in­
tention ressort du texte même du message et, dans quelques cas , 
d'avis préalables donnés par le communicateur. 

Enfin, la télépathie est insuffisante à les expliquer. Il semble 

logique d'admettre l'action d'une intelligence directrice, indépen­

dante des expérimentateurs et des médiums. 

Ces conclusions sont loin d'avoir reçu l'approbation de tous 1es 

métapsychistes. Les uns, tout en considérant comme réel le fait 
des communications croisées, persistent à les expliquer par la télé­

pathie; le~ autres vont jusqu'a nier l'existence même du phé­

nomène . 

• Parmi ces derniers figure an premier rang le Dr Maxwell, l'émi­

nent auteur des<< Phénomènes métapsychiques ». Le Dr Maxwvell 

a eu la patience d'étudier et d'analyser tous les documents anglo­

américains, et il a publié l'an dernier, dans les proceedings, le ré­

sultat de ses recherches·. 

D'après lui, la réalité des « cross correspondances » n'est pas 

établie. Il considère comme de simples coïncidences les rapports 
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invoqués entre Îes messages, et comme de pures fantaisies ies m­

terprétations données des symboles et des allusions obscures . 

Les psychistès visés, tels què M, Piddington, Mmes Verrall et 

Johnson, ont répondu avec habilété. S'ils cèdent ail Dr Mawell sur 

quelques points de détail; lis persistcmt néahtrtoins dans leurs con­

clusions d'ensemble. 

Sans vouloir ni pouvoir prendre parti dans cette très intéressante 
controver5e, je me permettrai une simple observàtion: pour qu>un 

psychhte aussi documenté et en même temps aussi èonscienêieùx 

et aussi avisb que ·1e br Maxwell soit arrivé à dénier toute valeur 

aux expériences anglaises, il faut bien pour le moins que la méthodé 

qui a présidé à ces expériences ait quelque chose de défectueux. 

C'est, en effet, ce que chacun, même sans études spéciales, est à 
ni.ème de constater. 

Si l'authenticité même des correspond~nces croisées à pu être mise 

en doute, c'est à cause de leur cdmpltcation et de leur obscurité. 

Mais, répondent les psychistes anglaîs, cette . complication, cettë 

obscurité sont voulues et systémadques. Elies ont 'pour but d'éli­

m1ne-r mieux ies hypothèses d"action téiépathique ou <l1aètiori psy­

chique subconsciente des médiums. Ën effet, disent-ils, plùs ies 

rapports entre les messages dénotent de subtilité, 'piu.s Îls offrent de 

ctifficuit~·s à 1a compréhension, p'!us ils impliquent de èôtinais­

sances étendues et variées, mieux i1s imposent la riôl:iôh d'uné 

intelligence directrice extrinsèque et supérieure. 

êe raisonnement est spëc.ieux. Mais poûr offrir ùne bàsé fërfiiè 

de discussion, il devrait, avant tout et pour 1e moîns, être appuyé 

sur que.Igues expériences élémentaires, simples et prbcises, mettant 

hors de doute le phénomène lui-même. 

Il est clair que, si ces expériences pro.bantes existaient, la 

question mériterait d'être entièrement rèprise et que les discus­

sions d'ordre scientifique et philosophique sur les « cross corres­

pondences » prendraient immédiatement uhe tournure différente 

et une plus grande ampleur. 

Or, mesdames et messieurs, si je me suis permis d "! faire ce soir 

appel à votre bienveH!ante attention, c' est prééisément parce què 

.je crois être à même de vous soumettre un certain nombre de faits 

d'une grande simplicité et d' une netteté absolument indiscutâble. 

(Â su,wê) 
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Procès-verbàl 
DE 

L'ASSËMBLÉÉ GËNÉRALE DE LA SOCIETÉ 
SPIRITE POUR L'ŒUVRE DE LA CRÈCHE 

Lyon lë 18 Janviêr î9,14. 

Le î8 Janvier, une assemblée génerale nous rèunÎssait dans le 

but d'obten1r l'assentinient des membres de la Socièté spirite pour 

l'Œuvre de la Crèche, à la nomination de la Directrice présentée 

par Mlle Dayt à là séan~e de la tommission du IO novembre 1913. 
La séance est ouverte à 3 heures. M. Malosse fait appel à nôs 

Guides ét Protecteurs, il donne ensuite lectui:é dè l'articlè i 3" des 

stairits !aiSant connaitre les fo"rrrialites de èêtte honiÎD.âtidh en âS-
sémblée généraie. . 

En l'absence de Mlle Méiffre, secrétaire, M. Maiàsse nous Îit là 

déclaration de M!Îe Dayt, désignant Mlle Monin pour lui succéder 

dans routes ses attributions d-e Direnrice de !-a Crèche et de Repré= 

sentant de la Société, ainsi que le compte rendu de la séance de 

Commission du 10 tiovêô:ibte r9r3. 
M . Deladure, trésorier, demande le vote à main levée; cette no­

mination a été aeceptée à l'unanimité. 

M. Malosse donne lecture de la lettre adressée à M. le Préfet, par 

les membres de la Commission, lui faisant connaître les décisions 

de l'Assemblée générale concernant le remplacement de Mlle Dayt. 

Il est donné ensuite Îecture d'un enseig nement obtenu par voie 

médianimique, des Protecteurs de la Crèche et de l'Ecole Philoso­

phique. Mlle Monin prend ensuite la parole, sous l'inspiration de 

notre bien aimée sœur Dayt , qui par incorporation remerci e l' as • 

sistance d'avoir ratifié son choix. 

Dieu- est bon; dit-elle, si au terme de ma vie, je ne pouvais plus 

faire tout ce qu 'il aurait fallu, ici mon Esprit a retrouvé la force, la 
1 . 

jeunesse, l'énergie, et il vous aidera de cout son pouvoir à conti-

nuer l'œuvre commencée. 

Le peu que j'ai fait sur la Terre me vaut ici un bonheu r si grand, 

que jamais je n'aurais espéré, pour ce peu d'effort, pareille récom· 

pense . 
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Elle nous engage ensuite à faire le plus d'efforts possibles, pour 

propager la doctrine spirite et relever le courage des faibles et des 

déshérités. 

Si nos faibles efforts ont laissé dans vos âmes un germe de pure 

amitié, portez-le sur les œuvres ·que nous avons laissées. 

Et maintenant, dit-elle, allez visiter notre petite Crèche spirite, 

. nous aurons du bonheur à vous y recevoir. 

C'est moi qui vous invite. 

M. Del ad ut e remercie, en termes émus, l' Esprit qui vient de par­

ler, ainsi que M. Malosse, des bonnes paroles qu 'ils nous ont fait 

entendre. Pour terminer, M. Malosse, nous fait part du souvenir 

reconnaissant qu'il garde à la mémoire de nos sœ urs Dayt et Sté­

phen. 

Ei:isuite la séance est levée, et tous les assistants se rendent à l'in­

vitation de notre sœ ur Dayt en allant visiter la Crèd1e, où nous 

nous donnons rendez-vous pour la prochaiI:e assemblée qui aura 

lieu en cet été de 1914. 
UN A SSISTANT. 

Au Drapeau 

Explications co111plé111entaires 

L'appel : au Drapeau , que j'ai cru devoir adresser aux Spirites 

Kardecistes, m'a valu, de la part de quelque, -uns <le nos amis, une 

approbation réconfortante qui me dédommage, et au delà, des vitu­

pérations des autres . 

Avec des encouragements à poursuivre vigoureusenienc la cam­

pagne commencée, j'ai reçu et des conseils et des demandes d'expli­

cations que je vais essayer de fournir. 

Parmi les conseils, voici ceux d 'un polyglotte éminent qui m'ho­

nore de sa sympathie, bien qu'il ne partage pas toutes mes idées sur 

le spiritisme : cc Vous avez raison, me dit-il, de protester contre les 

mots nouveaux tirés du latin, du grec, du sanscrit, q_uand vous avez 

dans la langue française, et dans votre littérature, des mots appro­

priés à votre étude, et qui de plus sont déjà connus et acceptés de 

tous. Ce serait une erreur, de votre part, de croire que d'autres 
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mots prétentieux, ·à racine étrangère, attireront sur le spiritisme 

l'attention des savants. Le seul résultat de ces termes nouveaux 

serait rie rendre difficile et confuse l'étude et la discussion des prin­

cipes gui sont la base du spiritisme. Laissez les néologismes ,1 leurs 

auteurs gue Molière, de son temps, a déjà fustigé des lani ères du 

ridicule . Ce qui, à· mon avis, fait la force et la beauté Je la philoso­

phie spirite, c'est la simplicité de sa doctrine, la clarté de son énon­

ciation, la logigue gui decoule de ses enseignements. Le spiritisme 

s'adresse, non à guelgues lettrés farcis de langues mortes, gui, par 

snobisme ou pour paraître plus érudits, voudraient vous entraîner 

dans le style charabia. Le spiritisme s'adresse aux masses, qu'il veut 

consoler et instruire des vérités de l'au-delà; gardez-lui donc sa 

simplicité, sa clarté, sa logique, il sera d'autant plus fort, d'autant 

mi'eux apprécié de ceux qu'il veut éclairer et convaincre, qu'il par­

lera leur langage, :iu lieu d'employer des termes nouvea !.lx qu'ils ne 

comprendraient pas, n'en connaissant ni les racines, ni l'étymo­

logie. Puisque les mots anciens suffisent à l'exposé de votre doc­

trine, n'imitez pas l'erreur des Occultistes et des Bouddistes qui ont 

rendu leurs théories incompréhensibles, au commun des mortels, 

en les bourrant de mots sanscrits ». 

Cette consultation gratuite me paraît trop sJgt: pour que 

j'aie pu rés ister au plaisir de la soumettre à nos amis, à nous 

d'en profiter. 

Si, me dit-on, lorsqu 'on aura démontré aux novateu_rs la contra• 

diction de leurs théories avec les enseignements du spiritisme, ils 
n'en continuent pas moins à soutenir leurs hypothèses, que ferez ­

vous? 

Notre conduite a été tracée d·avance en ce cas. Il est certain que 

nul parmi nous ne songerait à des mesures coercitives, inefficaces 

d'ailleurs, et diamétralemen t opposées au principe de libre examen 

du spiritisme; mai_s si nous ne pouvons, ni ne voulons en imposer. 

à la "liberté de penser de qui que ce soit, nous pouvons et nous 

devons faire remarquer ::.ux novateurs que leurs théories étant en 

contradiction avec l'enseignement spirite, en soutenant des propo­

sitions erronée~ ils s'éloignrnt de nous; s'ils persistent, nous ne 

pourrons que le regretter et declarer que aous rlpudions leur ma­

nière de voir. Nous pouvons et nous devons alors, par la voix de la 

presse spirite, taire connaître à nos adeptes l 'erreur des théories 
31. 
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qu'après étude et mûre réflexion nos congrès spirites auront dô. con­

damner et r~pousser. · ' 

Il se produira alors ce qui a déjà eu lieu, avec le journal Le, Fra­
terniste, à propos de sa doctrine absolue du Déterminisme, d'après 

laquelle tous nos actes, b~ns ou mauvais, nous sont imposés par une 

inéluctable fatalité (r). Nous croyons avoir notre libre arbitre, ê~re 

J es maîtres de nos pensées,. de nos actes. Nous allons, nous venons, 

nous nous agitons, nous nous ~rémoussons et croyons que ~'est par 

les seuls effets de notre libre volonté: erreur, prétend ce détermi­

nisme, vous n'êtes que des pantins dont l'au delà tire les ficelles. 

Le Livre des Esprits, pages 354, 360, 364 et suivantes, :ombat 

cette manière de voir d'une façon formelle. Il reconnaît que dans 

notr_e existence; entre le point iarri.vée et le point de retour, il y a 

des grandes lignes gui sont l_a résultante de nos actes antérieurs; 

mais il nous enseigne aussi, que par le jeu de notre libre arbitre, 

nous pouvons atténuer, ou modifier notre destinée, et que dans 

tous nos actes, bons ou mauvais, nous ne sommes responsables que 

parée que nous les avons accomplis librement. 

Cette thè;e, contraire à celle du Fraterniste, a été défendue par 

nos amis Uion Denis et Gabriel Delanne; le journal n'en a pas 

moins continué à propager son erreur,et ses promoteurs ont voul1:1 

faire sanctionner leur manière de voir par le deuxième Congrès de 

psychologie expérimentale, en mars dernier, a Paris. Or, il s'est 

produit ceci que toute l'assemblée a protesté contre cette théorie, 

qui a été repoussée à l'unanimité ; alors g µ' elle ne recueillait en sa 

faveur que les deux voix de ses promoteurs. 

Au rnngrès spirite de Genève, ils trouvèrent même oppositior,, 

même blâme; leur opinion dans son sens exclusif, absolu, est donc 

reconnue et déclarée contraire à l'enseignement spirite; nous de­

vons la repousser et c'est tout ce qu e nous pouvons faire; comme 

beaucoup d'autres nouveautés, déjà condamnées, le bons sens de 

tous en fera justice, et bientôt il n'en restera plus même le souvenir. 

A propos du Fraterniste e: des termes nouveaux qu 'il a propagés, 

( 1) fi existe deux 'courants p:.rmi les rédacteurs du Fraternùte . L'un admet 
le déterm'inism"é · absolu, l'autre un déterminisme relatif. Cette dernière ma­
nière de voir se ra proche de la nôtre, bien qu'elle accorde' 'encore ;une t'rop 
grande et trop générale influence au monde invisible sur la nôtre. (N , D. L . R.) 
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Je me demandais quellé était la signification des mots psychose, psy. 
chosie, psychosisme; un initié m'a appris qu'ils avaient trait au ma­

gnétisme cu ratif des esprits; j'ai été d'autant plu s satisfait du ren;ei­

gnement que le dictionnaire Larousse m'avai t complètement induit 

en erreur !i. leur endroit . Le mot PsYCHOsE, dit-il, désigne d'une ma­
nibe générale toutes les maladies mentales qui touchent a la folie sans 

l'être, le gâtisme, le crétinisme, l'idiotie, etc ... je suis surpris qu'un 

mot ayant une telle portée ait été adopté par le Fraterniste dans un 

autre sens; il peut donner lieu à des quiproquos re~rettables, qu'il 

serait plus sage d'éviter en rèvenant aux appellations anciennes. 

Revenons à notre sujet. Un autre ami m"objecte: 

Cependan'•,si sur quelques points la doctrine spirite était reconnue 

fausse, comment fera -t-on pour les rectifier? 

De même que deux congrès ont déja condamné la doctrine du 

Déterminisme absolu , Je même de r.ouveaux congrès peuvent avoir 

po'ur mission d'étudier les points signalés, de vérifier les raisons, 

pour ou contre, et de les porter à la discussion des membres du 

congrès ; mais à la condition q ~e ces propositions soient adressées 

en temps utile à la c':mmission chargée de l'organisation des dits 

congrès, pour que celle-ci puisse les étudier, et les inscrire dans le 

programme de& travaux soumis aux discussions et aùx délibérations 

de ces assemblées . Ce qui ne devra pas être toléré, ~·est que ces 

questions importantes soient, en d,ehors de l'ordre du jour et s_ans 

avis préal:l.:>le, jetées dans la discussiôn. 

De même encore, et comme l'a prévu Allan Kardec, une véri té 

nouvelle 'peut se révéler et intéresser la marche du spiritisme. La 

réuniori d'un congrès est toute indiquée pour en étudier l'irrip~r­

tance, à la condition que les promoteurs de la mo,tion nouvelle -en 

fassent un exposé clair t't complet, et fournissent à h- commission 

les preuves qui militent en sa faveur; car en ce cas plus qu'en tout 

autre cas, il faut que les questions soient nettement posées, sérieu­

sement étudiées, sous toutes leurs faces, et pour éviter les surprises 
L • • 1 ' , ' i 

de séances, repousser toutes les propositions tardives et mal dé~i:iiç_s. 

Si nous voulons que le Spiritisme marche hardiment et avec 

succès dans la voie du progrès, nous ne devons pas làisser à Pierre, 

Paul ou Jacques le soin de corriger ou d'augmenter, au petit bon­

heur et suivant son caprice, la doctrine spirite; cette tâche' doit ~tre 

celle d'une assemblée 
I
de Spi~ites', del ibérant dans l'int~rê~ d/ la 

'' • i • : ;... 
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doctrine. Il est probable que l'avis de toute une assemblée de bonne 

volonté a plus de chance de rester dans la vérité, qu'un simple par­

ticulier qui ne voit que son idée. 

Ce qu :il faut rechercher avant tout, c'est que la clarté, la loyauté, 

la franchise, président à toutes les discussions de cet ordre, et que 

les résolutions qui devront être prises le soient en toute connais­

sance de cause et autant que possible à l'unanimité. 

Quelques Spirites des mieux inténtionné5, je veux bien le croire, 

malgré les motifs que nous donne Allan Kardec, dans l'introduc­

tion du Lii•re des Esprits et qu'il complète dans le vocabulaire spi­

rite du Livre des médiums, ont cru indifférent de subst,.i tuer le mot 

Spiritualisme moderne à celui de Spiritisme et se disent Modernes-Spi­
ritualistes au lieu dt: Spirites. Prenons garde, sous cette modification 

se cache un piège, que nous devons à tout prix évirer et sur lequel 

je reviendrai, !orque mes renseignements seront plus complets. Ne 

rougissons pas de nocre titre et declarons-nous franchement SPIRITES. 

H~NRI SAUSSE. 

Le Syndicat des Pauvres 

Ainsi que l'année dernière, je tiens à remercier les lecteurs de cette 
revue, de la collaboration qu'iJs· ont bien voulu apporter à l'œuvre de 
bienfaisance ~pirituafüte que j'ai fondée ; et je veux aussi les mettre au 
courant des misères que nous avons pu soulager. 

En l'année 1912, le Syndicat des Pauvres avilit recueilli 754 fr. et dis-
tribué 638 fr. 

En l'année 1913, le Syndicat a recueilli 970 fr. et distribué 948 fr . 90. 
Les recettes ont Jonc augmenté. 
Quant aux secours, voici comment ils ont été répartis : 
Mme Gérard , 12 rue des Lyonnais, femme de ménage abandonnée avec 

3 enfants,127 fr . 35. 
M. et Mme Déchelotte (même adresse) vieillards de 70 et 80 ans, au­

jourd'hui hospitalisés p:ir les soins du Syndicat des Pauvres, au nouvel 
asile de Villejuif 100 fr. 60. 

Mme Ros -ignol, 1 rue des Poissonniers, vieille femme infirme, re­
tournée près de sa famille en Alsace par les soins du syndicat des Pau­
vres, 1 32 fr. 60, 

Mme Du buisson, aveugle, 64 rue Blomet , 124 fr . 55. 
Mme Affanato, 3 1 rue Sauffroy, abandonnée avec deux enfants, en­

ceinte du troisième, 247 fr. 40. 
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Le Syndicat des Pauvres s'est occupé de la faire entrer pendant sa 
grossesse au Refuge de l' Allaitement Marternel, de lui assurer ensuite les 
repas de la Cantine Maternelle, et de placer les enfants. 

Mme de Bastide, 1 I rue Trouillet, Clichy, vieille femme, sans ressource, 

75· fr· 
Famille V . .. , à Saint-Denis (la première secourue par le Syndicat des 

Pauvres, l'année dernière), 30 fr. 
Mme L. .. , à Ecouen, atteinte d'un cancer de la face 20 fr . 
Mme Ddavier , 28 rue des Blancs-Manteaux, infirme, 10 fr. (Les se-

cours lui seront continués). 
Mme Peinsig non, 12 rue des Lyonnais, malade, 15 fr. 
Pauvres divers T. E. A. P., etc . 30 fr. 
Frais de recouvrement, correspondance, envois d'argent, de vête­

ments, 36 fr 50. 

Plusieurs adhérentes au Syndicat ont elles-mêmes donné des secours 
de toutes sertes : argent, aliments, vêtements, meubles aux personnes 
que je leur recommandais. 

Vous voyez; mes chers collaborateurs que .:ette année encore, grâce à 
la somme modique de I fr. par mois, que vous avez bien voulu me 
verser, le Syndicat des Pauvres a pu soulager efficacemer.t la mi­
sère . 

Mon tiroir renferme bien des lettres de remerciements et de bénédic­
tions. 

J/ vous les transmets, mes chers collaborateurs, certaine qu"elles vous 
porteront bonheur ! 

Le Syndicat va s'étendre. Un Comité est en voie de formation. li 
comprendra les noms les plus connus du spiritualisme. 

Cette année, plus que jamais, je compte sur votre fidélité. 
Avec mes remerciements reconnaissants. 

1..ARITA BORDERIEUX. 

2 3, rue Lacroix . 

Paris XVIIe 

Je tiens à ajouter un mot : 
Il y a quelques semaines L'Homme libre publiait un article sur u'le 

association ayant son siège en Orient, et qui avait pour titre « Le Syndi­
cat des Pauvres >. 

Cette·association qui avait des ramifications dans tous les pays exploi­
tait la charité publique, au profit d'une bande de voleurs. 

Inutile de dite que notre œuvre spiritualiste n'a rien de cornmum avec ,;eite 
association de mal /aiteurs . 

C. B. 
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Echos de pattd~t 
L'acquittement des guérisseurs de l'Îitstitut psychoslqtie 

Il semble qu 'un retour vers la véritable Justice est en train de s ' accom­
plir Nos lecteurs savent que depuis bien des années notre RevÙt a combattu 
pourJe libre exercice de la médecine, sous les réserves de drpit commun. 
Il y a plus de dix ans, une pétition entreprise par le grand Iibéràl qu'est 
M. Vauchez, secon.dé par MM. Ourville, Bouvier et G . Del;nne réunissait 
plus de 240.000 signatures pour demander q::e les magnétiseurs qui ne 
prescrivaient pas de remèdes fussent laissés libres d'exercer leur art. La 
chambre écarta la pétition. Mais il faut croire que les idées justes finissent 
quand même par triompher,car voiçi toute une série d'ac~~ittements qui 
se 'produisent, malgré la jurisprudence qui semblait s'y oppos~r, . 

. . -• . 1 • l fi 
Hier, c' était Mme Lalloz qui triomphait en appel; aujourd'hui , ce sont 

nos am.is de Douai. . 
. Jls avaient à répondre devant le tribunal de BéÜ1une. : 1° D'un procès 

' . 1! ,t ; ,., 

intenté au guérisseur Dubois pour avoir traité des malades à Montign,i 
en Gohelle , 2° A deux assignations des guérisseurs Lecomte et Lesage 
qui opéraient à Fairfay (Pas-de-Calais). Les juge5 de Béthune, le 24 jan. 
vier, acquittèrent les prévenus. C'est, sinon la reconnaissance, du ~oins 

la tolérance du droit de guérir, accordé à ceux ,qui pel· fo~.! , f'P,pel 
qu'aux force s naturelles ou à celles de l 'au-delà, dans un pur esprit dè 
fraternité . 

Félicitons nos amis de Douai d~ ( ce succès! qui ,est en -~ê~~-}fqips 
celui du spiritualisme, et puissent leurs efforts, déjà couronnés d'une si 
belle réussite, s'étendre encore davantage pour le plu~ gra~d bi~~ de 
l'humanité souftrante. 

L' entr~fi let sui~ant, que nous détachons du Matin, montre que l'esprit 
de tolëdhce et de justice est maintenant à peu près général. La voici : 

Les Miracles du eharpentier 

Il guérit les malades par des ·passes magnétiques 

Tr-IONON·LES -BA1Ns, 25 janvier. - Du correspondant particulier du 
,, Matin>>. - Un ouvrier charpentier, · M. Dubois, né ii Saxon, dans le 
Valais (Suisse), et domicilié depuis quelques semaines à Thonon, à, 
paraît-il, guéri de très nombreux malades sans le secours d'àucün médi­
cament, uniquement par passes magnétiques et avec de l'eau. 

Émus par ce fait qu'une nombreuse clientèle visitait M. Dubois, les 
médecins de la localité portèrent plainte contre cè _dernier pour exercice 
illégal de la médecine. Par jugement rendu le 22 janvier, le tribunal 
correctionnel de Thonon acquittait Dubois, le magnétisme étant~ notre 
époque une sciençe recpnnue . 
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, A l'audi~nce, de nombreux témoins à décharge sont venus ,déclarer, 
~vec force l9uang es et ivarques de reconmissance à l'adresse de l'inculpé, 
qu'jls av~ient été radicalement guéris par ses soins de maux dont ils 
souffraient depuis longtemps, 

Nous avons tenu à joindre le guérissçur. 
M. Dubois es\ un homme fort simple,. portant une large barbe noire 

d'apôtre , Dès que nous lui expliquons le but de notre visite, ii nous 
prie de no4s a~seoir, et opérant comme sur un malad_e, il pratique devant 
nous une dizaine de passes magnétiques en abaissant les deux mains de 
1~ tête aux pieds, Ces p~sses sont renouvelées à une plus grande distance, 
et ,c'est fi ni ! 

L
1
es malades doivent _ apporter eux-mêmes une bouteille vide. Après 

que}ques pa~ses magnétiques sur la bouteille, on s'aperçoit avec stupé­
faction qu'elle se maintient verticalement sous l;:i main ouverte de );opé­
rateur , et l'adhérence est telle qu'il est impossible de l'arracher. Le fluide 
m_agnétique a agi Il n'y a plus alors qu'à remplir d'u ne eau quelconqur 
ce~te bputeille magnétis~e et à en boire un verre avant les repas. C'est 

là le se.!!! r~mède pr_é.conisé.· · " , 

1 Comme nous demandçms à M. Dubois_ de quelle manière il s'est aperçu 
qe son pouv,oir_ magnéti_que, il nous explique qu'un jou~ il rencontra 
9a~s l'e_scaller de son don;i.icile _une pauvr,e femme en proie à de vives 
douleurs. Il l'examina et la remit sur pied grâce à quelques passes. La 
renon:imée a~x c~nt bouFhes répandit la nouvelle de.Ja cure merveilleuse, 
et bientôt tout un monde de malades envahissaient le domicile du gué­
risseur, gens du peuple comme gens de la meilleure société. 

Les éoriférericès à N~nèy 
M• Philippe, avocat, v ice-président de Îa Société françaiie d'Étude d~s 

pbé~o~ènes psychiques a fait le 18 janvie_r dernier à la salle Blonplot, unt; 
Conférence très appréciée sur Le SP-ïritisme à trav_ers les âges . Le, public 

tr~s nom9re_uf, qui était venu pqur l'en_tendre,, a ~té charmé par l'a,ccent 
c~nvaincu e~ la dicOon si cla1r_e du conférencier,, aussi s'est-il assoc~é par 
de chaleureux applaudissements aux éloges et aux remerciements du 
préside~t. • 

Les Volémiques à propos des Matérialisations 

. Le spiritisme a déduit de l'étude des faits sur l~stjuel~ ils~ b; s~ ~n~ ~~: 
g~ifiq~e philosophie , en opposition sur quelques poi~ts ;ve~ les d~gme{ d~.~ 
'. • 1 • 1 ' 11 1( ,, 

religions et les enseigr.ements , matérialistt:!s ou spiritualistes, les dernier
1
s 

ne connaissent 1-ii le corps n 'uidique,ni l 'état de Î'â;.;,e après la mo~t. ~l Il 
1 • j' • ; 11 1 • 

loi des vies successives. li a 1\onc été attaqué sans relâche par différentes 
câtégoms d'adversaires : prêt res, savants ou philosophes, ce q~l ~e l'~ 
pas empêché de se développer d'11ne manière régulière, ~n taîsant de~ ~~ ­
crues Ja ns le monde entier et parmi toutes les classes de la S~ciété, y c~~­
pris des académiciens de toùs Îl"s bays, 
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Pourquoi a-t-il pris cette extension? Tout simplement parce qu ' il dé­
montre expérimentalement l'existence de l'âme et son immortalité. Ses 
ennemis ont bien compris qu e c'est en cela que consiste sa force et son 
autorité, aussi leur~ efforts se sont-ils concertés, dès l 'o rigine, pour 
essayer de faire croire que les médiums sorit des charlatans et les spirites, 
ou de pauvres dupes ou des fripons. 

L'injure et la calomnie ont été prodiguées aux sœurs Fox, à D. D. 
Horne, à Mme d'Espérance, à Slade, à Eglinton, à Eusapia Pala~ino, etc., 
et à tous ceux qui, ces dernières années, ont été mis en vedette par les 
spirites La tactique est bien simple : elle consiste à ne tenir aucun 
compte des relations des témoins les plus honorables,des précautions prises 
pour éviter les fraudes , à inventer des explications absurdes, et à essayer 
de faire croire que les assistants sont d'une telle sottise, que les artifices 
les plus grossiers suffisent pour les illusionner, à moins qu'ils ne soi~nt 
purement et simplement des complices. 

Mais l'impudence et le mensonge ne peuvent rien contre la vérité. 
Chaque fois qu'un vrai n,édium a été étudié par des observateurs compé­
tents et Je bo11ne foi, la réalité des faits a été constatée d'une manière 
indubitable. Le grand juge Edmonds, Robe'rt Dale -Owen, Crookes, ont 
rendu justice à miss Kate Fox , de même que Russel Wallace et William 
Crookes ont publiquement proclamé l'honnêteté de D. D. Horne et de 
miss Cook. Aksakof, Boutlerow, vengèrent Mme d 'Espérance, comme 
MM. Morselli, Pio Foa, Hereward Carrin gton , Feilding et Eagally prou­
vèrent que Hodgson s'était trompé en niant les phénomènes de la célèbre 
Na2olitainè. 

La perfidie et la mauvaise foi des critiques s'établissent nettement par le 
fait que JAMAIS ils ne parlent de ces ex périences concluantes, racontées 
par les savants cités plus haut , parce qu'elles justifient et authentiquent 
celles des spirites qui, de ce fait, ne sont donc, ni les imbéciles, ni les 
aigrefins pour lesquels on voudrait les faire passer. 

A propos des phénomènes de Mme Bisson, la même campagne partiale 
et haineuse se poursuit ; il faut semer le doute et la suspicion sur ses 
expériences et pour arriver à ce résultat, tous ks moyens sont bor.s. On 
travestit les faits; on ment impunément en déclarant que tout se passe 
dans l'obscurité , quand toujours six lampes rouges éclairent la salle depuis le 
commencement des séances jusqu'à la fin ; on parle de chaîne des mains, 
on ne la fait pas ; les chants devraient masquer. les bruits faits par le mé­
dium : on ne chante pas . L'indigence de la critique se double de l'insulte 
contre une femme hono(able dont le seul tort est. après des années de re­
cherches, de raconter honnêtement ce qu'elle a vu. Ce sont ces aboyeurs 
dont le parti-pris est manifeste qui voudraient se poser en arbitres dans 
des séances de contràle. Et de quel droit ? Où est leur compétence ? qui 
oser:J.it garantir qu'ils n'apporteraient pas eux-mêmes des tulles, des ima­
ges découpées pour faire croire qu'ils les ont trouvés dans le cabinet du 
médium ? Quand on a affaire à des indiddus aussi dénués de scrupules, 
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toutes les suspicions sont permises. Mais il faut qu'ils sachent bien que • 
leurs cris n'arriveront pas iJ étouffer la voix de 111 vérité.qu'ils nous trou­
veront toujours devant eux et lors ·.1 ue de nombreux savants auront 
constatés chez Mme Bisson - comme deux déjà viennent de le fa ire -
les mêmes phénomènes que ceux qu'elle décrit, nous verrons ces zoïles 
rentrer dans J'ombre où ont disparu tous les négateurs du passé. 

ealomniez, calomniez, il en res tera t o ujours quelque chose! 

Lorsque nous parlons de la haine des adversaires du Spiritisme, on 
peut croire que nous exagérons. La citation suiv;mte publiée dans Les 

Nouveavx Ho rizons du mois de Janvier, montre jusqu'à quel degré de 
ba_ssesse peut atteindre la phobie anti-spirite : 

« Le pelotage, le sadisme, la prédérastie , le sophisme se mélangent à 
la fraude, il la crédulité, à la sottise insondable, chez beaucoup de mé• 
diums et ... d'expérimentateurs» assure avec .quelque ràison le solitaire. 

« li est certain que la source est souvent irr-pure. Ces médiums nus, 
ces examens des petites «cachettes», ces attouchements minutieux des 
tantômes matérialisés, tr:!duisent plutôt l'érotisme qu'un miracle du spi­
ritisme et du ' psychisme » . 

Transformer des visites médicales faites par les seuls docteurs, pour 
s'assurer de la réalité des faits, en pratiques malpropres ou libidï'neuses 
sont des procédés de polémique ignobles, que nous livrons à l' apprécia _ 

• tion des honnête~ gens. Brûlons du sucre et passons . ,. 

· Un discours du prof. Bergson à la S ociété Angl aise 
de Recherches psychiques 

Le numéro de décembre des Annales Psychique, donne la traduction du 
discours prononcé par M. Bergson, professeur au collège de France,en pre­
nant possession de son siège présidentiel à la S P. R. Nous détachons un 
passage de cet intéressant plaidoyer en faveur du· spiritualisme, parce qu'il 
s'accorde entièrement avec les idées que nous avons toujours défendues, 
à savoir : que les phénomènes de dédoublements du moi, comme ceux de 
la clairvoyance sont des démonstrat ions évidentes : d'abord de l'existence 
de l'âme; 2° de son indépendance du corps , et 3° de son immortalité. 

Par d'autres voies; M. Bergson arrive aux mêmes conclusions, quand 
il dit : 

« Plus nous nous accoutumerons à cette idée d··une conscience qui 
déborq_e l'o rganisme, plus nous trouverons naturelle et vraisemblaùle 
l'hypothèse de la survivance de l'âme au corps. Certes, si le mental était 
ri gou reusement calqué sur le cérébral, s'il n 'y avait rien ::le plus dans 
u ne conscience humaine que ce quïl serait possible de lire dans son 
cerveau, nous pourrions admettre que la conscience suit les destinées du 
corps et meurt avec lui. Mais si les faits, étudiés sans parti pris, nous 
amènent au contraire à considérer la vie mentale comme beaucoup plus 
vaste que la vie cérébrale, la survivance devient si probable que l'obli-
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gation de la preuve inc.ombera à celui qui la nie, bien plutôt qu'à celui 
qui l'affirme; car, ainsi que je le disais ailleurs : « l'unique raison que 
nous puissions avoir de croire it une extinction de la conscience après la 
mort est que nous voyons le corps se désorganiser, et cette raison n ' a 
plus de vàleur si l'indépendance au moins partielle de la conscience à 

· l'égard du corps est, elle aussi, un fait d'expérience. » 
Ces expériences, nombreuses et précises, le spiritisme les fournit et il 

va plu5 loin, il montre objectivement que i'âme a survécu, e qui lui 

donne sur la philosophie une supériorité indub itable. 

M. eharles Richet élu à 1'1lcadénaie des Sciences 

L; AcaMmie des sciences s'est honorée elle-même en appelant hier- dans 

son sein, par 42 v0ix sur 52 votants, le professeur Charles Richet, dont le 
nom avait déjà attiré l'attention du monde entier lorsque, il y a quelques 

semaines, le prix Nobel de médecine lui fut décerné. 
En 188j, il démontra le premier que le sang des animaux vaccinés 

contre une infection peut, s1 on le transfère à un autre animal, conférer 
il ce dernier une certaine immunité.-Ce fut le poin(,de départ de la séro­
thérapie, qui a donné depuis tous le,; brillants résultats que l'on sait. 

Mais la découverte la plus remarquable et la plus riche en conséquences 
de M. Charles Richet est sans conteste celle ·du phénomène qu'il a appelé 
l'anaphylaxie: on sait que la plupart des poisons, lorsqÙ'on les prend 

habituellement, finis-sent par être supportés plus facilement. C'est le 
mithridaiisme. L'anapbylaxie ~st juste )e co_ntraire: certains poisons, 

• . t • t ' '' '·~ ' t . lorsqu'on les a absorbés une fois et bien tolérés, confèrent à l'organisme 
une sensibilité telle qu'une seconde ingestion d',ine ,dose même très faible 

devient très nocive ' ou mortelle. Tel est le cas pour tous les sérums 
aujourd'hui si ernployés (sérums antidiphtérique, antipesteux, etc.). 
Grâce à M. Richet, nous· savons aujourd'hui la cause de la maladie des 
sérums, et nous savons comment on peut l" éviter et la guérir, Grâce à 
lui, les accidents mortels que la trop célèbre tuberculine de Koch a pro­
duits nagt1ère peuvent être expliqués et évités, L'anaphylaxie est en t rain 

de révolutionner la médecine et la physiologie . 

L' œuvre d' Allan Kardec 

et la Métempsyèose 

Allan Kardec s•~;t at~àché a r~habiliter le spiritisme, .1.USSI 

~n~i~n que . le ~1o~de, ~ais auparavant ignoré du pl~s graqd 

nombrè, mal vu, mal compris, ses adeptes poursuivis, traités de 

sorciers et parfois envoyes aux bûcher~ . Il l'a fait ~µno1.n parce 
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qu'il y a trouvé un moyen d'améli~ration morale par la certitude 

d'une vie future. Il a voulu combattre le matérialisme et l'athéisme 

e;:ssentiellement dissolvants. Il n'a pas été exclusif et il a eu soin de 

dire que si une nouvelle vérité .<e révéle,il l'acœpte. Pourquoi d'ailleurs 

aurait-il proscrit d'avance ce qui peut acheminer vers le bien ? 
S'il s'était attaqué à toutes les erreurs de son époque; il aurait 

compromis son œu .re principale de deux façons: par le temps 

qu'il lui aurait dérobé et par d'autres catégories de détracteurs qu'il 

aurait suscités. En admettant qu' il ait été dirigé par des esprit~ 

su périt urs, ceux-ci ont agi sagement en le laissant dans l'ignorance 

sur certaines questions. 

C'est ainsi qu'il n'a pas comba~tu le théisme encore très puissa,nt 

à son époque, le darwinisme alo~s en plein épanouis~ement etq u'il 

ne s'est pas rallié à la ~1étempsycose complètem~nt démodée. C'est 

à cause de cela qu'on trouve _dans . ses ouvrages des phrases ou perce 

le doute, l'imprécision et même la contradiction, comme celle-ci: 

« Si les esprits n'avaient point eu de commencement il_s seraient 

égaux ~-Dieu, tandis qu'ils ~~nt sa création,. Dieu t:st de toute 
èteqlité cela est incontestable; mais quand et comment nous 

a-t-il créés, nous n'en savons rien. Tu peux dire que nous sommes 

sans comme1:1cement, si tu entends par là que Dieu étant étrenel, 

a dû c~éer sans relâche ; mais quand et comment chacun de nous 

a eté lait, je le dis encore, nul ne le sait: c'estlà qu'est le mystère »(I). 

Cet~e réponse est donnée .comme venant d'un esprit qui prouve 
qu'il ne sait rien de ce qu'on lui demande ou qu'il n'en veut rien 

dire. Mais elle est telle qu'.il le fallait pour ne pas se compromettre 

et po~r ne pas entrer en lutte contre le théisme. Elle est sage, au 

fond: Il en est de même de cette autre : - « Qµ'est-ce que l'âme ? 
- Un esprit incarné. - Qu'était l'âme avant de s'unir au corps ? 
- Un esprit. » 

. Celui qui s'e·n tient à de telles réponses , s_e c'ontente du mystère 

et qui ve'ut les imposer à d'autres comme artic'les de foi, se montre 

fanatique et intolérant. 

Celui qui donne à chacun des mots : âme et esprit, une signifi-

(1) li n'y a pas contradiction; p~istjue l'~spritdit que Dieu; étant éternel, ad~ 
cr_éer éte_rnelielllen!, ce qui ne veut pa~ dire que i'esprit soit éternel comme 
pieu. (N , D, L. R . ) · 
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cation précise ne crée pas un nouveau nom baroque puisqu'il se 

sert de ceux existant; mais il jette du jour là où il n'y en avait 

pas ; il répond à une objection tres sérieuse pour le spiritisme, 

celle de la désagrégation de la personnalité, en faisant voir à quoi 

cette désagrégation se limite et ce 9u'elle ne peut atteindre, et cela 

sans diminuer en rien le mérite et la jusksse des faits observés par 

M. Th , Ribot. Il ne déroge pas à la doctrine d' Allan Kardec qui 

s'est déclaré prêt à accepter toute nouvelle vérité . Or celle-ci ne 

peut ressortir que d'une libre discussion. Elle ne rallie jamais tous 

les suffrages dès son apparition. Il lui faut toujours du temps 

pour convaincre et persuader. Si elle ne ;:on vient pas, ce sont des 

arguments qu'il faut lui opposer et non chercher à briser la plume 

ou fermer la bouche à celui qui la proclame. 

A !'.époque du Christ, il y avait, comme aujourd'hui, des devins, 

des médiums, des gens qui . consultaient les esprits, d'autres qui 

guérissaient les malades, etc., etc. Malgré le bien qu'ils pouvaient 

faire ~utour d'eux, ils n'ont jamais acquis de notoriété ni fait des 

adeptes en dehors de leur petit cercle. Jésus fut même sévère à leur 

égard., d'après Matthieu. ch. v11. v. 22. 23: « Plusieurs me diront 

en ce jour là: Seigneur ! Seigneur ! n'avons-r,ous pas prophétisé 

en ton nom? N'avons-nous pas chassé les démons en ton nom ? 
N 'avons-nous pas fait plusieurs miracles en ton nom ? Mais je leur 

dirai ouvertement. Je ne vous ai jamais connus; retirez- vous de 

moi, vous qui vous adressez à l'iniquité >i. 

Jésus aussi faisait des miracles, il rendait l'ouïe aux sourds, la 

vue aux aveuglc:s et il ressuscitait les morts; et il a conquis le 

monde. D 'où vient donc !a différence? Elle vient d'une vie exem­

plaire, pure, sans tache, pendant laquelle il a prêché le repentir, 

l'amour et la charité envers le prochain, combattu tous les défauts 

du cœur humain et in-iiqué la voie qui conduit au salut de l'âme· 

C'est le côté moral qui caractérise ·son œuvre et en a fait le succès 

et non pas le côté phénoménal . 

Aujourd'hui aussi il y a deux sortes de spirites: Ceux 'qui s'at­

tachent au côté, phénoménal et doctrinaire, prennent tout à la 

lettre, veulent imposer leur croyance, se haïssent entre eux, se 

détestent et se combattent. Et d'autre part ceux qui ne voient dans 

l'ccuvre du maître que le côté moralisateur et ne retiennent des 

manifestations que ce qui est nécessaire pour justifier la croyance 
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en une autre vie et la nécessité de se bien conduire pendant 

celle-ci. Le passé indique de quel côté est la bonne voie. 

Les esprits se sont toujours refusés à satisfaire une vaine curio• 

sité; ils ont condamné ouvertement cette tendance lorsqu'ils ont 

été sincères; diflér~mment, ils ont répondu évasivement suivant 

l'opinion courante, ou bien ils o i1t induit en erreur. Ils ont fait 

remarquer que l'homme peut et doit chercher à connaître par ses 

propres moyens ce qui l'intéresse et qu'ils ne peuvent lui apprendre. 

Iln 'y a donc pas de crainte à avoir d'aller contre leurs réponses et 

de vouloir percer les mystères puisque eux-mêmes nous y engagent. 

On se convaincra d'ailleurs que tout cela es: sage et logique. 

Et de fait, celui qui cherche et trouve par lui-même développe 

par cela seul ses facultés d'observation, de pénétration et de juge­

ment. Ce résultat répond au but de.la ·vie qui est de travailler pour 

s'instruire; il est préférable à un enseignement tout préparé qui 

nous dispense de réfléchir et nous enlève une certaine responsa­

bilité. 

Lorsque celui-ci vient des hommes il n 'y a que demi mal parce 

qu 'on est porté à les contrôler, à les contredire et à vouloir les sur­

passer. Il en se rait autrement s'il venait Jes esprits, car alors on est 

enclin à l'accepter avec une foi aveugle et une confiance absolue. 

Notre curiosité serait satifaite, mais c'est tout ce que nous en reti · 

rerions. Bien des gens s'en contenteraient car ils visent à la 

moindre peine. Mais ni la nature ni la Providence ne les favorisent, 

ce qui indique bien que leur tendance est contraire aux lois géné­

rales de l'univers. 

Il y a des inconvénients sociaux très sérieux à soutenir qu ' un 

esprit qui se complaît dans le vice et le crime ne saurait rétrograder, 

car on lui fournit le moyen de justifier sa conduite ·et on l'encou­

rage tacitement à y persévérer. Allan Kardec n 'a fourni à ce sujet 

aucune p:euve. La position qu'i l a prise sur cette question est sim­

plement celle commandée par les circonstances. Il avait assez d'ad­

Yersaires pour ne pas chercher â. provoquer les théistes et les dar­

winistes. II ne pouvait que suivre leur courant Mais aujourd'hui 

l'opinion contraire peut ~tre émise sans inconvénient, surtout par 

quelqu'un d'indépendant, et elle conduit à la métempsycose. Que 

peut on objecter à celle-ci ? Son cfiet moralisateur n'est pas con , 

testable. Un enfer visible pour toui est .t'lus impressionnant qu'un 
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. enfer créé par l'imagination et irréel comme lieu et modalité. Il 

~n est ·de ~ê~e du put!gatoire. Ceiui repré;enté par la réincarna­

tion dans l'humanité' qans des co~1ditions ' plus humbles pour l'ex­

piation de fautes peu graves .laissant un espoir de relèvement sera 

plus facilement saisi que si on le situe dans l'au~delà. 

J Le purgat~ire et l'enfer, aamis par la Religion comme moyens 
. ' . 

employés par Dieu contre les pécheurs, sont conformes à la notion 

de bie1; et <l'e mal ~t d'une justice immanente rendant à châcun ce 

qui lui e·st dû. Notre conception ne s'écarte pas de l'idée qui est à 

la base, mais elle' en fait une application positi ~'e tenant compt~ 

cÎè li ~éinca'rnation que l'Eglise n;admet 'pas et que nous considé~ 
, ' l . . , I ' ~ 

rons comme suffisamment demontree. Elle s adapte à notre men-

talit~ raisonneuse et observatrice, aiors que le prêtre fait appel à la 

foi, i lï'magination et à une crédulité quelque peu enfantine. Elle 

tient compte de toutes les possi.bilités de repentir, de l'action bien­

faisante de nos guides visibles et invisibles, des avertissements 

divers qui nous sont donnés et dont nous pouvons profiter. Mais 

lorsque tous ces moyens ont échoué, lorsque l' â:ne ne peut plus se 

relever elle-même, la Providence n~ saurait rester en défaut et 

laisser cette âme se corrompre de pius e~ plus. Il y aurait danger 

pour eile et pour ,.utrui. ' Sa màlf~isance doit être arrêtée par un 

i:Î1oyen sûr et guérie peu à peu. L'animalité a tout ce qu'il faut 

p~ur cela. Envisagée sous 'ce point de vue elle nous apparaîtra 

d'ailleurs tout autre et bien des faits que nous ne pouvons pas 

nous expliquer deviendr~nt co~préhensibles. 

· ·süivant cette hypothèse, on vôit très bien comment les chevaux 

d'Elberfeld ont pu être amenés à effectuer des calculs compliqués et 

un chien à con verser avec s~s maîtres. Il a suffi d'heiller en eux 

des connaissances laten tes qu'il n'ont pu acquérir que par le pas­

sage de leur âme dans l'humanité . . Elle s'y sera instruite, mais elle 

y aura contracté en même temps des vices dont elle ne pouvait 

plus se débarrasser d'elle-même et en conservant sa liberté. On 

découvrirait bien des faits intéressants, on s'expliquerait bien des 

choses si on considérait les animaux à ce point de vue et on les 

traiterait avec plus de douceur. 

L'existènce d'individus parvenus aux dernières limites du vice et 

de la malfaisance 'et y ayant glissé peu à peu a obligé de tous les 

temps ceux qui y ont réfléchi à-se d~mander quelles peuvent en 

.f~·--~,- ·. 
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être les conséquences finales. Les uns, ne supposant aucune digue 
• ' • 1 , • \ • j • 

opposée à la perversi-Jn, ont été :tmenés à admettre l'existence clu 

di~blé, prince du mal, capable· de faire échec à Dieu ~} po~va1,1~ 

rallier une armée plus nombreùse. Ce point de vue diminue consi-
1 1 1 · l , 1, 

dérablement le prestige de la divinité par la supposition d'~n rival 

luttant avec elle et contrebalançant son pouv~ir. De plus il ne 

s'accorde pas avec l'ordre et l'har~~nie qu'on remarqu~ ~a~s ~es 

lois géncrales de l'univers. Celle -ci révèlent une coordination, une . ,.,. 
sagesse, une prévoyance et une connaissa nce infinie, gui ne peuvent 

pas résulter de deux puissances contradictoires et opposées . 

La perversion sans bornes serait essen tiell~men t destructive et 
' - ' ' ' , 

l'existence même du genre humain proteste contre elle . Elle né. 

s'accorde pas avec une justice supérieure et immanente faisant sup 

porter à chacun la conséquence de se~ actes et don t la réalité nous 

e~t d~montrée par une observation · attentiv~ des é~énem~nts q~~ 
nous touchent. Le purgatoire et l'enfer sont donc parfaitement 

justifiés, le premier pour permettre à l'ime de réparer elle-m"ê'ine 
, - , -1 t· J -:c l:.,<j 

~~s torts en conservant sa liberté, le second gui la lui enjèv_e jors-

gu'elle en a fait un mauvais usage au point de ne pouvoir revenir 

ou bien par ses propres moyens et qui l'empêche de nuire ·. ' 

L'Eglise n'admettant ni la réincarnation ni la métempsycose ne 
( . 

pouvait que les situer dans l'au-delà par un effe t d'imagination gui 

s'est bien adapté à la crédulité de certaines épog ues . Tandis 9 u' Allan 

K'ardec a admis, en ' même temps que la réinéarnation, le· purg'â~ 

toi;e dans l'humanité mê me. li s'applique · particulière~ent "i la 
catégorie de gens que ses écrits visaient le plus et pouv.aient 

toucher. Nous avons dit pourquoi il n'a pas fait le second pas. En 
)f "' ' • • 1 ~ • f I l 

le franchissant à sa suite on complète son œuvre au lieu de la con-

tredire. Il l'a permis lui -même puisqu'il i'a déclarée ouverte à tout 

progrès. 

Le trait fondam ~ntal de l'œu vre d',~llan Kardec, comme de c~lle 

du é:hris t , c'est le secours porté aux âmes qui se perdent afin de 

leur faciliter le retoµr au bien. Nous ne poursuivons pas un but 

différent et sous ée point de vue encore nous sommes dans le mê~e 

c~Jre: Nous 'pouvo~s différer d~ moyens ~ais cela importe pe~ ~t ­

les nôtres sont très défendables. Nous croyons plus efficace de faire 

voir la possibilité d'un recul et la chute qui peut s'en suivre que de 

les supposer impossibles car, dans 'ce dernier cas, on ju~tifie' 1oute~ 
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les indifférences, on pourrait même dire toutes les licences, et nous 

sommes davantage d'accord avec les faits observés. Nous sommes 

également persuadé qu'un enfer terrestre, visible, tangible et qui n 'a 

rien d'éternel est plus efficace, plus rationnel, plus juste et plus en 

harmonie avec la bonté divine qu'un feu qui brûlera indéfiniment 

le coupable sans rémission possible. D'autre part tout ce que nous 

avons écrit tend à substituer l'observation à l'imagination, et à ce 

point de vue encore nous sommes convaincu de taire œuvre 

utile ( r ). EDOUARD GUlBAL. 
----- - -----· -- - --·-·------- · 

(1) Chaque auteur a le droit d'exprimer librement ses idées dans la Revue, 
'llais elle a également le droit de les discuter, c'est pourquoi nous allons exposer 
notre manihe de voi r en ce qui concerne la métempsycose . 

M. Guibal écrit que l'âme humaine est incapable « de se relever d ' èlle­
même >> et qu ' il faut qu'elle subisse des châtiments exemplaires pour revenir 
au bien. Il y aurait fort à dire au sujet de cette théorie ; mais acceptons-la , 
provisoirement. S'en suit-il d'abord qu'un retour à l'animalité soit seul suffi­
samment efficace? Est-ce que la vie humaine, avec ses épreuves, hélàs ! 
souvent épouvantables : - Infirmités hideuses, maladies incurables de la 
naissance jusqu'à la mort, idiotie ou gâtisme, ruines et désastres auxquels 
aucun effort ne peut rnustraire le patient - ne sont pas de terribles moyens 
de coercition, surtout s'ils se répètent pendant plusieurs existences? Est-ce que 
ces châtiments ne sont pas plus efficaces qu'une dégradation jusqu'à la semi­
inconscience ·dc l'animal? 

Un retour en arrière,une ,:hute dan ~ la bestialité, une reviviscence de l' instinct , 
une prédominance sur la raison, en un mot une régressio:-i jusqu'aux animaux 
est contraire à tout ce que nous savons de la loi du progrès, qui se manifeste 
dans l'univers entier. Si )'homme est supérieur à l'animal, ce qui e,st indé­
niable, c'est : ou bien, qu'il a été créé ainsi, ou bien-commenous le pensons, 
· - qu'il est parvenu lentement à l'humanité, ne quittant définitivement une 
classe.ou un embranchement que lorsqu'il n'avait plus rien à y acquérir. Dès 
lors le périsprit, organe inséparable de l'âme, qui organise le corps matérie 
à chaque retour ici-bas, ne pourraù pas s' incarner,m~me chez nos plus proches 
voisins, les anthropoïdes, puisque nous savons que la fécondati on entre espèces 
différentes est impossible, ce qu i établit que parvenue au stade humain l'âme 
ne peut plus organiquement déchoir , On connaît des cas d 'extinctions d'es­
pèces, mais nous pensons que jamais on n'a observé de régression d'espèces en 
d'autres inférieures C'est le contraire qui a lieu dans toute la nature. 

Puisque M. Gu1bal nous invite à chercher par nous-mêmes, -ce qui est un 
excellent principe, -- et que son hypothèse qu'une âme pourrait s'endurcir de 
Plus en plus dans le mal est arbitraire, nous jugeons que sa conclusion de la 

nécessité d'une chute dans l',rnimalité ne l'est pas moins , ce retour paraissant 
physiologiquement impossible, et d'ailleurs serait pratiquement inutile, 

l'a:iimal n'ayant pas, à proprement parler, de sentiment moral. 
Allan Kardec ne s'y était pas trompé« Livre des Esprits» p . 263 et il nous 

semble que ce n 'est pas par opportunisme qu'il a rejeté la métempsycose, 
mais seulement parce qu'elle lui paraissait, comme à nous, impossible. 
N. d. J. r.) 
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Nécrologie 

Mon cher Monsieur Delanne , 

Je vous apprends ainsi qu'à tous les amis qui or.t su apprécier mon 
père 

PAUL HEIDET 
Sous-intendant militaire 

Chevalier de la Légion d'honneur 
qu'il a été libéré de notre plan matériel le mercredi 21 janvier 1914. 

Vous co.1naissiez ses convictions. Je les partage et elles font ma force. 
Mon père avait coutume de dire que « sans au-delà la vie n'aurait pas de 
raison d 'être ,,. 

L'inhumation définitive aura lieu à Gentilly après les froids . 
DeJa part de Madame Veuve Paul H eidet ; 
de Mons ieur Paul Edgar Heidrd, avocat à la cour, homme de l<>ttres et 

de Madame Paul Edgar Heidet et des familles H eidet, dè Montjerric1r, 
Ma55art et d' Hermies. 

22, rue St-André des Arts, 
Place St -Michel, Paris, 6•. 

M. le commandant -Heidet fut un spirite de la première heure, fervent 
et dévoué. Son départ laissera un grand vide dans les miheux qui s'occu­
pent de notre doctrine, mais nous avons lieu d~ penser qu'il continuera 
dans l'au-delà à nous prêter son précieux concours. Nous adressons à son 
fils, bien connu de nos lecteurs , ainsi qu'à sà famille, nos sentiments de 
fraternelle condoléance. 

* ... 
La mort vient d'emporter aussi M. le commandant D . A. Courmes, 

directeur du Lotus Bleu. La cérémonie de l'incinération eut lieu au four 
crématoire du Père Lachaise, le 27 janvier dernier devant une foule d'amis. 
Plusieurs discours fur ent prononcés retraçant la carrière de cet homme de 
bien, unaniment regretté de tous ceux qui Je· connurent. 

M. Courmes fut d 'abord un spirite convaincu et grand ami de M. Alexan­
dre Delanne, avec leq uel il \'tait resté en excellents termes. Gagné ensuite 
aux théories théosophiques, nos relations s'étaient espacées, mais nous 
tenons à saluer respectueusement le départ de ce défenseur du spiritua­
lisme, dont l'œuvre sera féconde daris l'avenir, car les divergences doc­
trinales ·ne doivent jamais nous faire perdre de vue que nous sommes 
réellement liés les uns aux autres par bien des points communs et que 
nos efforts sont parallèles . Notre souvenir fraternel accompagnera notr'e 
frère Courmes dans l'au-delà, où il continuera le bon combat. 

G.D. 
32. 
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La Magie primitive 
( Sui te et fin) ( 1) 

Des fouilles exécutées à Sakkarah dans les pyramides de plusieurs 

rois des 5• et 6e dynasties, nous ont livré plus de quatre mille ligiiès 

d'écri turè hiéroglyphique gràv~ès dans les chambres et les ·couloirs 

de ces tombes royales, et c'est la lecture de ces anciens textes qui 

nous a fait connaître ce que représentait le Pharaon sur terre et ce 

que devenait sa d:;; stinèe après sa mort. 

D'essence divine, le roi est le fils et le successeur d'Osiris. Sori 

couronnement comprend une série d'opérations magiques com­

pliquées ( 2 ). Inspirées tdiltes paf cette croyance générale que la 

réalisation <l'une similitude extérieure créait forcément une identité, 

èlles bnt pour but de faire incarner en lui un double d'Osiris. 

Cette intronisation fait du roi un Osiris; il possède tdutes. ses ver­

tus, toute sa puissanrn et c'est comme Dieu souverain .qu'il est ho­

noré et qu'il gouvern€ l'Egypte en maître absolu. 

Mais le double d'Qsiris (les dieux avaient plusieurs doubles) ne 

s'incarnait dans le pharaon que pour le temps de sa vie terrestre. A 
s:t mort t•Esprit du tdi s'ênvolait vers son pere qui l'avait créi, puis il 

s~èii dêtachait ensuite, pour s'unir au nouveau souverain couronné , _ 

Déchu de sa royauté sur les vivants, le pharaon défunt recevait 

alors, par la cérémonie déos funérailles aussi compliquée que celle 

du couronnement, une nouvelle investiture qui faisait de lui un 

dleu dans le royau1i1e · des morts. Il entrait dans ce royaume en 

Osiris, et comme le' dieu Osiris, il y étaa assailli et mis à mort par 
T y phon; mais comme le dieu,. son fils Horus le rappelait à la vi-e 

et lui assurai t une existence pareille à celle des dieux. 

Délivre alors de toute éonttairlte, Ositis lui-même, il devient 

tdüt pùiss-ànt, il peirt aller où il Iui ptaît, monter dans la barque de 

Ra, le soÎeil lun!ineux, naviguer avec lui, naître et mourir comme 

lui chaque jour. Mais cette existence di-vine ne lui est assurée que 

si,. pend-ant ses fonernilles, tomes les cérémonies prescrk:s par les 
---- - ------ ------------- -

(1) Voir le N° de déeembTe p . 349. 

(2 ) Voir pour la descnpfion de ces opérations maglq·oes. Foucart. loè cit., 

' P· 1!28, _ét SQij, 
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livres liturgiques ont été rigoureusement observées, et les formules 

magiques religieusement répétées. Il faut en plus que, pendant les 
épreuves qu'il a subies dans l' Amentit, il ait su faire à propos les 

invocations convenables et prononcer les exorcismes appropriés. 

Toutes les précautions ont, dù reste, été prises sur terre, pour qu'il 

n'y manquât pas et il a été muni par les prêtres de toutes les armes 

magiques nécessaires . 

J'ai dit qu 'à partir de l'époque thébaine, une conception du 

double, le Khou, beaucoup moins matérielle, avait modifié les con­

ditions de son existence au delà Je la tombe. En effet, les papyrus 

et les peintures des tombes des particuliers nou, apprennent qu'à 

cette époque !'Egyptien cherche à rapprocher son sort de celui de 

ses rois et qu'il aspire à devenir, lui aussi, un Osiri~. 

A cet effet, dans les soins qu'on prodigue au défunt, on intro­

duit, pour la première fois, un .élémènt religieux : des prières aux 

dieux, que l'on récite pendant les funérailles, ~t dont on reproduit 

des copies dans la chambre funéraire, sur le sarcophage et jusque 

sur les bande Jettes qui enveloppent la momie. Ces prières sont ti rées 

du Livre des morts, dont un extrait plus ou moins lon g est enfermé 

dans le tombeau. Ce sont, avec des formules d'exorcisme, les armes 

de défense et de protection que l'âme emporte pour combattre et 

vaincre les ennemis qu'elle rencontrera dans le monde souterrain. 

Ce livre des morts si précieux (1) est un simple recueil de docu­

ments indépendants , disposés dans un ordre arbitraire, et exclusi­

vement destinés aux morts, auxq uels ils ont pour objet de fournir 

le moyen de s'assurer une existence heureuse dans l'autre monde. 

Ils se composent d'une série d'hymnes et de prières supposées dites 

par le mort lon,qu 'il pénétre dans la « région de l'Occident » et 

appropriées, chacune à chacun des actes qu'il accomplit ou peut 

accomplir dans Fau-delà. C'est un mélange confus des doctrines les 

plus diverses, image des croyances religieuses et magiques régnant 

en Egypte depuis les temps lès plus anciens. 

En effet, le papyrus de Turin, qui date de l'époque thébaine, re­

produit plusieurs des textes des pyramides · des 5• et 6• dynasties ; 

( 1) Le Musée de Turin possède un grand papyrus lo ng de 20 mètres, écrit en 
ciractères hi-éroglyj:,hi·ques dispo·sés suivant des lignes ve rti éates. Ir a été tra­
duit en 18.36 par l'égyptelogue allemànd l .epsius, qui lui a dônné Je iiôrt,J, ,dé 
Liwre dis Morts, . ' . 
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quelques-uns de ses chapitres y sont attribués à un roi de l'a:icien 

empire, Jveycérinus, :.le la se dynastie, et même à Ousaphaïs, prince 

thinite. La légende va plus loin, elle pretend que tous les écrits du 

livre des morts sont d'origine divine, et ont le dieu Thoth pour au­

teur. 

A l'époque de la 1 8° dynastie, ces recueils se multiplièrent con­

sidérablement sur papyrus et sur les murs des tombeaux. De lon­

gueur fort inegale, ils ne contiennent, en géné rai, qu ' un ,choix de 

chapitres du papyrus de Turin . Quel-1ues-uns de ces chapitres, sur­

tout celui du jugement et de la confession de l'âme devant Osiris, 

y présentent d'amples développements qu'ils n'ont pas dans la esn­

ciens textes. Nous y lisons, par exemple, que le mort s'adresse à 
Osiris, et se présente comme étant tantôt le dieu Thoth qui assure 

à Osiris la victoire sur ses ennemis, tantôt 7Jidou (autre incarnation 

d'Osiri~) tantôt un prêtre remplissant fidèlement tous les offices du 

culte, tantôt un suppliant qui invoque les divinités bienfaisantes et 

les conjure de lui ouvrir les voies qui conduisent à la, maison 

d'Osiris, afin que, pesé sur la balance, il en sorte libre et victorieux· 

Mais, sous quelque forme que se présente le défunt à son arrivée 

. dans le « pays de !"Occident », si, comme pour le pharaon , toutes 

les prières écrites dans le livre des morts qu'il a emporté avec lui 

dans la tombe, sont exactement récitées pendant les cérémonies des 

funérailles, si lui-même, en pénétrant _dans l' Amentit, a su les dire 

à chaque moment convenable, son sort est assuré. Désormais libre 

de toute entrave, il pourra errer en toute indépendance, dans les 

jardins d'..A.ulou (les Champs-Elysées) prendre toutes rnrtes de 

formes, suivre le cortège des dieux et dèvcnir dieu lui-même. 

Cependant, ce qui le distingue du roi, c'est qu'il ne devient dieu 

qu'après sa mort, par sa fusion avec Osiris. Sa divinisation s'est 

bien opérée par les mêmes moyens que celle du roi, par la répéti­

tion de tout ce que les divinités amies avaient fait pour rendre la 
vie à Osiris Seulement il n'est devenu dieu que pour lui-même; il 

a tous les avantages, tou ~e la puissance de la divinité dans l'au-delà; 

mais il les perd s'il veut s'en servir avec les vivants .. Il ne peut rien 

pour eux, et, le sachant, ceux-ci ne lui demandent rien. 

La lecture des prières et des invocations qui rempliss_ent les diffé­

rents chapitres Ju Livre des morts, ainsi que l'étude de plusieurs 

papyrus ou se trouvent des formules et des conjurations à l'usage ' 
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des vivants pour les préserve r de tout malheur pendant leur exis­

tence terrestre, nous permettent de prendre sur la magie égyptienne 

une vue d'ensemble qui peut se résumer ainsi : 

L'Egyptien admet, dans le monde des âmes seulement, des génies en 
antagonisme : des J:,ôns, les serviteurs d'Horus; des mauvais, les 

envoyés de Stt. Ceux-ci livrent aux morts de terribles combats, 

s;acharnent à leur perte, et ne sont vaincus qu'au moyen de for­

mules sacramentelles et d'exorcismes dont les . onze premiers cha-. 
pitres du livre des morts nous offrent toutes les variétés; 

Nous y voyons que le grand moyen de défense du défunt con­

siste a assimiler chacun de ses membres iceux des différents dieux, 

à diviniser ainsi sa propre substanceJ et à se proclamer lui-même un 

de ces dieux; de sorte que c'est à ce titre et comme leur collègue 

qu'il tait appel aux divinités dont il sollicite le secours. Ainsi un 

mort se présente à O siris, comme étant le dieu Thoth lui-même : 

« 0 Taureau de l'Amentit, dit-il (r), c'est Thoth, le roi éternel 

<< qui est là . Je suis le grand dieu dan s la barque divine, j'ai corn­

« battu pour toi. Je suis de ta famille, Osiris. Je suis l'un de ces 

« dieux, enfants de Nout, qui tuent les adversaires d'Osiris et qui 

« enchaînent ses ennemis pour sa défense. Je suis de ta famille, 

« Horus; j'ai combat .u pour toi, je me suis avancé en ton nom ... ,, 

Sur terre il n'y a pas de mauvais génies. C'est uniquement par 

les animaux nuisibles, les fléaux naturels, les m .. ladies, que Set, 

inspirateur de tout le mal, fait sentir son action sur les mortels. 

Quant aux esprits possesseurs, aux spectres qui effraient et tour­

mentent les vivants, ce sont sir11plement des âmes de damnés errant 

ici-bas, en attendant leur anéantissement définitif, leur « seconde 

mort». 
Les moyens de défense des vivants contre les périls qui les me­

nacent pendant leu r existence terrestre sont analogues à ceux dont 

disposeHt les morts da11s l'Amen tit. Les mêmes formules, les mêmes 

conjurations sont employées, et c'est aussi en se disant dieu que 

l'homme fait face à ses ennemis. Voici comme exemple, une con­

juration contre les crocodiles. 

« Ne sois pas contre moi : - Je suis Amon - Je suis Anhour le 

« bon gardien. - Je suis le grand maître du glaive. - Ne te 

( 1) Voir Naville : Loc. cit., p. 148. 
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!' dresse pas! Je suis Month. - N'essaye pas de surprendre ! Je 
,« suis Set. - Ne porte pas tes deux bras contre moi! Je suis Sothis . 

«- ·· Ne m 'atteins pas! Je s uis Sethou » (1). 
En voici une autre çontre la mon,µre dçs serpents véninieux : 

« JI est comme Set, 1 Aspic, le serpent malfaisant, dont k venin 

« e?t prùlant. - Celµi qui vient pour jouir de la lumière, qu'il soit 

, « caché. - Celui qui demeure dan:; Thèbes s 'approche de toi, 

« cède, reste en ta demeure ! - Je suis Isis, la ve~ve brisee de 
« douleur. .. (r). 

Chez ks Chaldéens, on l'a vu, la puissance !l}agique ne peut 

cpmmander qu 'aux esprits intérieurs; elle n'a d'action coercitive 

qµe sur les rpauvais d~monsJ elle ne peut s'imposer aux qieux, et 

lprsqu'pn fait appel aui aivinités suprêmes, c'e1,t uniquement par 

des prières et des supplications qu'on obtient leur secours, et npn 

par des formules pe contrainte; encore faµt-il, pour être efficaces, 

que les prièr~s arrivent aux dieu)\: par l'intermé<liaire d'qn média­
teur. 

Les for:-::iules sacramentÇ!lles de la rr.agie Egyptienne,au contraire? 

renferment un pouvoir qui s'impose aux dieux,même les plus puis­

sants, et les fon:e à ceder à 1~ volante de ceux qui prononcent ce~ 

jnvoca,tions, Voi.ci une invocation de ~e geare adressee à Amon, le 

dieu sµprême de Thèbes: 

t< Descends! descends ! g.iuche du ciel,gauche de la terre ! Amon 

« s'élève en roi, vie,sante,force ; - il a pris la couronne du _monde 

<< entier. - Ne ferme pas l'oreille. 

<r Les serpents ~ la marche oblique - qu'ils ferment leurs 

« boµcqes - et que tout. reptile reste confon<lu dans la poqssière 

« par ta vaillance, 0 Amon JJ (2). 
Le pouvoir de l'incantation reside dans le non1- du dieq qui y est 

inclus. Aussi l' emploi des noms a-t-il pris uqe importaqçe capitale 

dans la magie egyptiennç. Les dieux y ont µn grand nombre de 

no!lls, npis il y en a un pour chaque dieu, 'un nom sacre, un nom 

my~tiqµe qui représente l'essence de l'être divin; et celui qui 

con1bine la puissance de ce nom avec la force irrésistible de l" voix 

qevieqt le 1naître du dieu qui n'a plus, alors, qu'à se soumettre. 

(1) Voir F . Lenormant, - loc,ci't,p . 86 87. 
(2) Voir F. Lenormant . - loc. cit. p. 9F. 
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Procurer la connaissance des noms de tous les dieu.x, avec l@1,1r 

sens vulgaire et leur sens caché, tel est le but 1~ystérieux de l'ini­

tiation. Cette connaissanëe mettait entre les mains des initiés Ufi 

pouvoir formidable qu1 allait jusqtJ'/t leur permettre de s= transfor­

mer en dieux, mais un po:.1\'0Ïr en même temps fort dangetetlx. 

pour ceux d'entre eux qui tenteraient d'en user mal à propos. 

On voit qu'en Egypte c'est sur le dieu lui-mêm e qu 'agit son nom 

secret, connu des seuls inities , ra_ndis qu'en Chaldée je l'ai montté, 

ce nom, q, s:eul le connait, il ne le commnnique à personhe. C'est 

une véritable hypostase divine, qui a une existenèe perwnnelle et 

exerce une action souveraine sur les dieux d'un rang moins élèvé, 

sur la nature et sur le monde des espritf. 

J'ajoute, pour terminer, qu'en Egypte comme eh Chaldée, on 

croyai~ :ciu pou voir fascinateur du regard. On trouve,en effet,pèints 

sur beaucoup de sarcophages, deux yeux ouverts auquels on attri , 

buait la puissance magique de repousser loin du mort les influences 

·malfaisantes. On attachait, du reste, une telle importanc€ à la con­

servation et à la préserv:ition <le la Momie, qu'on déposait ·dans le 

sarcophage à côté d'elle, des feuilles de papyrus sur lesq uèlles 
étaient copiées œrtaines fo"rmules également destinées à protéger le 

corps du défunt et à le mettre a l'abri de tout danger. Ces phylac• 

tères avaient aussi pour but d'empêcher lé corps abandonné de de­

venir la proie de l'esprit de quelque damné errant sur terre, qui 

tenterait de s'incarner en iui e~ de le ressusciter en vampire. 

J'ai taché de montrer, dans ce rapide exposé, ce qu'avait été la 

Magie en Egypte et en Chaldée, aux temps les plus anciens, 6t j'ai 

indiqué comment d'abord _étroitement unie à la religion, elle s'en 

était séparée, pour devenir laiqu~,tout en conservant ce nom de magie 

qui perdit alors sa signification générale, pour prendre un sen-i bien 

plus restreint qui lui resta désormais. 

_Le tem ps rendit plus prolônde cette séparation de la religion et 

de la nap-ie. A mesure, en effet, que la religion s'épurait, qu'elle 

prenait un caractère plus é levé et plus moral, que son culte dev6· 

nait moins grossier, à mesure aussi la magie, non contente de sa 

simplidté primitive, s'appropriait, sans ordre ni contrôle . une foule 

dé pratiques grossières et d'antiques recettes ramàssêes par des 

ignorants. E lle se forma aihsi un rituel compliqué, surchargé' de 

préceptes incohérents et de vieilles formul~s1d'auU1ht plus puissantes 
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qu'on les comprenait moins, et elle finit par se divistr en plusieurs 

branchE-s ayant,chacune,leur specialite : Chiromancie,nécromancie, 

sorcelleri~, etc . .. t~utes branches sorties du tronc magique primitif. 

Cependant, vers la fin de l'empire romain, aux 3" et 4e siècles de 

notre ère, uu essai fut tenté pour faire rentrer la magie dans lare­

ligion. Je dois le signaler. 

Effrayes des dangers auxquels les progrès du christianisme expo· 

saient le paganisme, les philosophes alexandrins sentirent la néces­

sité, pour conjurer ces dangers,de se reconcilier avec le polythéïsme 

traditionnel qu 'i ls avaient tant discrédite, et ils resolurent de l'ad­

mettre dans lems doctrines spéculatives d'où ils l'avaient primitive­

ment ecarté.· 

A cet effet, ils réunirent dans un vaste syncretisme presque toutes 

les divinites étrangères alors honorées dans l'Empire, ainsi que les 

anciens dieux de !'Olympe, dont une habile interprétation symbo­

lique denatura complètement le caractère, de façon à permettre de 

les faire figurer, sans trop de discordance, dans la nouvelle gnose. 

Puis, à l'origine, au dessus de tout, ils placèrent l'unité, le dieu de 

Platon, l'être infini et immuable. Au dessous de lui, ils groupèrent 

d'après la demonologie platonicienne, en échelons descendant. par 

émanations successives, du principe unique jusqu'aux simples mor­

tels, toutes les divinites riationales et étrangères auxquelles ils con­

sacrèrent un culte dont on puisa les eléments dans la liturgie helle­

nique, dans l'orphisme, dans les rites, les symboles, les pratiques et 

les mystères des religions orientales. Constitue de la sorte, ce culte 

devint une espèce de magie speciale, une vaste Théurgie. 
C'est ainsi que tut composee, sous le nom de Néo-platoniJme, une 

nouvelle religion philosophique, mystique et pantheiste à la fois, 

chrétienne par ses aspirations élevees, essentiellement païenne par 

son culte. 
Un pareil assemblage hybride n 'était pas viable .. Aussi malgré la 

valeur personnelle de plmieurs de ses philosophes (Plotin, Jambli- • 

que, P1oclus) maigre Ja tentative de restauration commencee par 

!'Empereur Jul ien et brusquement arrêtee par sa mort, Je nouveau 

polythéisme ne survécut pas longtemps à son impérial défenseur; 

il se fondit peu a peu , son cadre artificiel se brisa et finalement, la 
magie s'en echappa pour reprendre, cette fois définitivement, son 

existenœ independante . 
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Les Magiciens étaient nombreux dans l'empire romain, nom­

breux aussi étaient les gens de toutes conditions qui avaient recours 

à leur art merveilleux, et, malgré les lois qui punissaient très sévè­

rement toutes les pratiques magiques, lois que l'on appliquait, du 

reste, que fort molle tnent, ces pratiques, illicites sans doute et sus­

pectes, mais non forcé.ment criminelles, bénéficiaient, en somme, 

d'une large tolérance. Cela se conçoit. 

Dans le polythéisme gréco-romain, en effet, les dieux malfaisants 

n'en participaient pas moins à la nature divine; ils avaient leur 

rôle dans l'administration générale du monde et à ce titre, ils 

étaient aussi respectables que les dieux bienfaisants. Les dieux 

chthoniens, qui régnaient sur l'empire des morts et étendaient leur 

dominat10n sur toutes les choses du monde souterrain (Res altd 
terrd et caligine mersas) étaient particulièrement honorés. Les invo­

quer et ,hercher à avoir commerce avec eux, n'avait, en principe 

rien de répréhensible et pouvoir, grâce aux ressources de la magie, 

fai1 e apparaître les trépassés, converser avec eux et percer les mys­

tères du royaume des ombres, c'était là un des plus ·,ifs désirs des 

esprits curieux et chercheurs. 

Aussi l'antiquité n' exerça-t-elle guère de persécutions générales 

contre les magiciens. Il n'y eut d'exception qu'envers les Druides 
que leurs rites sanguinaires firent chasser des,Gaules par)'empereur 

Tibère. Ainsi furent supprimées les monstruosités dans lesquelles, 

dit Pline l'ancien, « tuer un homme était faire un acte de religion, 

<r et manger de la chair humaine, une pratique salutaire J>. 

Mais la paix que, jusqu'alors, l'autorité avait bénévolement 

accordée aux magiciens, ~ut rompue dès que le christianisme devint 

religion officielle. Pour les Gentils, les démons étaient des génies, 

des divinités qui planaient au-dessus de l'existence · humaine, sans 

avoir un caractère nécessairement funeste. Pôur les Pères de l'Eglise 

il en fut autrement. Soucieux de se dégager du Gnosticisme, re­

•doutable adversaire du christianisme orthodoxe, ils se hatèrent 

. d'établir une démarcation radicale entre ce qui était magique et ce 

qui était religieux. Entre Dieu et les démons ils n'admirent pas, 

comme le théurge Alexandrin, une simple différence de degré; 

mais ils proclamèrent une opposition absolue et, pour eux, tous les 

Esprits de la magie devinrent les anges rebeil;:!s du t eigneur, les 

ennemis -de Dieu, les auteurs du mal, les te:itateurs de l'homme et 
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les inspirateurs de toùtes les màuvaises . actions. Il parut alors néces­

saire dïnterdi1e aux hommes toute communication avec ces êtres 

pervers et dangereux. Aqssi voit..:on les iois qui Sf' succèdent à partir 

· de Constaqtin, élargissant la définition de la Magie; prendre le ca­

ractère d'une sorte de persécution dirigée contre les païens. Elles 

éttmdent l'interdiction des pratiques malfaisantes à la simple con­

naissance des arts magiques, .'l l'accomplissement de certaines céré­

monies sacrées, et on les applique avec une rigueur inusitée ( r ). 

Mais lorsque l'Eglise fut devenue toute puissante, lorsqu'elle eut 

ttendu sur tout l'Occident son autorite intaillible, elle résolut ·de 

briser à tout prix 1es liaisons coupables qui s'établissaient entre la 

terre et l'enfer, et elle trouva que pour y parvenir, le seul moyen 

efficace était de retrancher de la société tous les familiers du démon, 

associés à des pratiques infâmes, à d'atroces actions. 

Alors commença à s'ôuvrir l'ère des persécutions et des procè~ 

de sorcellerie; et bientôt, au nom d'une implacable justice divine, 

s'allumèrent, dans toute la catholicité, de nombreux bûchers dont 

les flammes qui brûlèrent tant d'innoeents, éclairèrent d'une lueur 

sinistre les derniers temps du moyrn âge et même les deux siècles 

suivants. 

Les Annales de la magie et de la son:ellerie sont considérables. 

Si on Jes parcourt, on s'aperçoit que la plupart des faits étranges 

consignés dans les r-écits des temps passés trou vent leurs analogues 

qans les phénomènes spirites et psychiques scientifiquement étudiés 

de nos jours. Cette analogie ne pas doit étonner. Les facultés mé­

diumniques font partie intégrante de l'être humain et, dans tous les 

temps, comme dans tous les lieux, elles se sont vraisemblablement 

exercées lorsque les circonstànces s'y sont prêtées. Il est donc pro­

bable, il est même certain, que bien de ces faits relèvent du spiri­

tisme et de l'animisme.}vlais la critique historique est généralement 

impuissante à reconnaître ceux qu'il taut attribuer à l'intervention 

des Esprits, et à les séparer de ceux qui sont dus à l'animisme, à la 

fraude, à 1~ maladie ou à l'exagération· des histoires légendaires. 

La Magie cherchant, comme la science, à scruter la nature pour 

(1) Amien Marcellin raconte, dans son Histoire , qu'un jeune homme fut mis 
à mort parne qu:il avait été su1pris approchant alternativem ent ses mains d'un 

lll!\r!Jre ,:it de ~a poitrine, f:!n comptant les sept voyelles, pour se guérit d'un 
mal d\istpmac 1 

. 
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ep e;icploiter l~s forç:e~ ~ son profit, <\ cç:rta,in~m!!nt re11qmtrt, d~n1> 
~(;ls iqve~i:ig;;ttioqs, des ph~potr1è1ws curieux et importa,pts qqi gm 
été le point de départ incontestable des premi~rts rnçhi,rçh~s §fi~n~ 
tifiqufs. Partant de çes données fragq:içntaire$ et e11!pirique~ tpu­

jqµrs m;i.l 111terpréi:~es, la sciçmçe est parv!!Pll\!, gr~çç illJ J<1h1=LJ!" Îll· 
ce~s~qt des générMions sqcçe$~\V(î$, ~ cqnstit4er 1~ çj9ctri11(! génér;1,l~ 
dç: 111 pen.narwni:e ei: de l'inv,\riabilii:~ qç:s loi$ q4j régi§~~1H l'UI!i, 
vers; et œi:te doctrine a appris~ l'homme qu'il ne p.oyvaiti et ççla 
qu'entre certaines limites , agir sur la nature pour accroître sa ptÛ$· 
sance eç améliorer se~ conditjçms g'~xistençe, qµ'en fi1i~;int appel 

· ~ çeli loi$ auxqµe\les jl est l4i-mê111e soµmis. 
La, M;igie,, çlle, conûnue a q-oire ;m po,uvpir syrrrntµrel de ~es 

pratiques ténébreuses qui 11e gwt, pP\ff l;i pl1.1p;irt,q1-11, les i:raql!for­
ipatiop~ d~s rites d'aclgraçjon ~e~ <1 nçiens dieq4 ~u p<1g;11:ü~me, tle· 
vçn411 les dém,ons d,u çp.dstiar\Ï~µie. Mais vains effçms, J:,.e~ c~arrp.~s 
oçcuhes, les talism,;ms seçn;t~, lçs mystérie\-l$eS fornrnles c_le, s~s gri­
mqjres ont perdu leµr pqis;;;ançe, ils n 'opèrrnt: p}qs; rnaint:en;int 
rien n'.obeit ni aqx charmes, ni aµx fopµules. Qu'y l;iin, ? 

Le moqçlç apçiç:n çroyait ;iu miracl~ 1 le monçle mpderµ~ rù çroü 
pas! 

Général NOEL , 
.Août 191 J 

La Théorie du corps fluidique 
(Suite) (2) 

"'· 
Expériences de divers savants avec lé médium È. P.aladino 

Les dernières expériences dont nous venons de parlér datent de 
1888. Depuis lors, beaucoup d\1utres ont confirmé la réalité des 
mêmes phenomènes étranges. Les plus célèbres sont celles qui ont 
été.faites avec le médium napolitain Eusapia Paladino. 

A Naples, en 1891, les prot~sseurs Lombroso, Gigli, Ascensi, Tam­
burini, Limoncelli Viz.ioli et fJ3ianchi constatèrent, en pleine lumiere, 
le soulèvement sans contact d'une table et de plusieurs chaises. 
Des coups se firent entendre a l'intérieur de la table, r~pon-

(1) Ouv. cit., 390 et s. 
\2) Voir le N° de décembre p. 362 et suiv. 
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·dant tout à fait à propos, dans un langage cocventiohnel, aux de­

mandes faites sur l'âge des personnes présentes et sur ce qui devait 
arrîver et arriva en effet. 

Dans l'obscmité, les expérimentateurs entendirent une sonnette 

tinter au-dessus de leurs têtes et sentirent les attouchements d'une 

main petite et froide.« Mais ce qui m'étonna le plus, dit Lom~roso, 

ce fut le transport d"une assiette pleine de farine, · qui eut lièu de 

façon que celle-ci resta comme coagulée ainsi que de la géla­

tine ... » 

« Peu après, ajoute-t il, nous vîmes un gros meuble placé plus 

loin que l'alcôve, à deux mètres de nous, s'approcher lentement · 

vers nous comme s'il était porté parquelqu'un. On aurait dit un gi ­

gantesque pachyderme s'avançant vers nous (r). 
Ces mouvements d'objets a dis lance et sans contact se répétérent en octobre 

I 892 a Milan, en présence d'Alexandre ..A ksakof, de Cal du Pre!, de 

Charles Richet ,de Lombroso, <l'..Angelo 'Brofferio, profésseur de philoso­

phie,de Giuseppe Gerasa, professeur de physique à l'Ecole supérieure 

d 'agriculture de Portici d'Ermacora, docteur en physique et de Gio· 
vanni Schiaparelli, directeur de l'observatoire astronomique. 

En pleim lumiére, une lourde chaise (ro kilog.) se trouvant à 

r mètre de la table et derrière le médium, s'approcha de Schiapa­

relli, assis près d 'Eusapia. Le savant astronome se leva pour lare­

mettre en place, mais à peine s'était-il rassis _ que la chaise s'avança 

une seconde fois vers lui. 

Dans l'obscurité, mais bien contrôlés, les phénomènes devinrent 

beaucoup plus marqués et abondants . 

. « Le soir du 28 septembre, le médium, tandis que ses deux mains 

étaient tenues par MM. Richet et Lombroso, sé plaignit de mains 

qui le saisissaient sous les bras, puis dans un état de Irance, il dit 

d'une voix changée qui lui est ordinaire dans cet état : 

Maintenant j'apporte mon médium sur la table. Au bout de deux ou 

trois secondes, la chaise, avec le médium qui y était assis,fut, non pas 

jetée, mais soulevé~ avec précaution e·t dëposée sur la table, tandis 

que MM. Richet et Lombroso sont s(irs de n'avoir aidé en rien à 

cette ascension par leurs propres efforts. Après avoir parlé, toujours 

en état de trance, le médium annonça sa descente, et M. Finz 

----------- ---------~---- --
(1 ) V. de Rochas, ouY. cit. , .H· 
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s'étant substitué à M Lombroso, le médium fut déposé à terre 

avec autant de sûreté et de précision, tandis que MM. Richet et 

Finzi accompagnaient, sans les aider en: rien, · les mouvements des 

mains et du corps, et s'interrogeaient à chaque instant sur la posi­

tion des mains. 

o: En outre, pendant la descente, tous deux sentirent à plusieurs 

reprises une main qui les touchait légèrement sur la tête. Le soir 

du 3 octobre, le même phénomène se renouvela dans des circons-

tances assez analogues, MM. du Prel et Finzi se tenant à côté du 

médium (r) » . 

' 

Sans parler des coups violents sur les meubles, des sons de trom­

pette, des bruits de maim: frappant en l'air l'une contre l'autre, des 

empreintes de doigts sur du papier enfumé, des apparitions de · 

mains sur un fond légèrement éclairé, les observateurs touchtrent à 
diverses reprises une figure humaine qui nëtait certainement pas celle du . 
médium. 

« En trois occasions différentes, dit encore le rapport de la com­

mission,il arriva à l'un des assistants de toucher une figure humaine 

ayant des cheveux et de la barbe ; le contact de la peau était absolu­

ment celui d'une fig1Jre d'homme vivant, les cheveux étaient beau­

coup plus rudes et hérissés que ceux du médium, et la barbe au 
contraire paraissait très fine (r 0 r, 5 et _6 octobre) ». 

Suivant Aksakof, la main de Schiaparelli qui , ne tenait pas celle 

d'Eusapia, tut prise par la main mystérieuse et levée en l'air, au­

dessus de la table, où elle put toucher le visage en question. Pen­

dant tout ce temps, il semblait au savant italien que la main qui le 
tenait était dans un état de vibration continuelle. 

Ensuite, divers phénornenes qui n'avaient pu être obsen·és d'abord 

que dans l'obscurité, furent enfin obtenus à la lumiere d'une lanterne 
a verres rouges avec le médium en vue. 

Dans ces conditions, une main f1.Jt aperçue disttnctement au-dessus 
d'Eus.apia qui, eionnée, leva la tête pour regarder et aussitôt la main lui 
toucha le visage. 

« Une autre fois, ajoute le rapport précité, apparut un poing fer­

mé au-dessus de la tête du médium; puis après, il s'ouvrit lente­

ment et nous fit voir la main ouverte avec les doigts écartés. 

( r) I b. , 66 et s . 
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« Il est impossible de compter le nombre de fois que éètte in:iln 

apparut et fut touchée par l'un de nous; il suffit de dire qu'àuëtin 

doute n'étaÎt plus possible : c'était vét'Îtablement unè main humaine 

et vivante que nous voyions et touchions, pendant qu;en même 

temps le buste et les bras du médium restaient visibles et que sès 

mains étaient tenues par ses deux · voisins. A la fin de là séànce, 

M.du Prel passa le premier dans la partie obscure,et nous amionça 

une empreinte dans l'argile; en effet nous constatâmes que cetle:ci 
étaft déformée par une profonde éraflure de cinq doigts appartenant a la 
maindroite(ce qui explique ce fait, qu'un morceau d'argile avait été 

jeté sur la table, à travers l'orifice de la tenture, vers la fin de la 

séance), preuve permanente que nous n ·avions pas éte hallucines. 

« Ces faits se répétèrent encore plusieurs fois, sous là même 

forme ou sous une forme très peu différente, dans les soirées des 

9, q, 15, 17 et 18 octobre. Souvent la position de la main mystê­

rieuse ne permettait pas de supposer qu'elle appartînt au médium , 

toutefois, pour pfus de .cet'fitude, le soir du 15, nous attachâmes i 
sa main gauche un ruban de caoutchouc qu i eri.Yeloppàit séparément 

les doigts; cela permit dohè, à tout moment , de distinguer celle des 

deux mains que chacun des deux voisins avait èn garde ( 1 J >. 

bes manifestations analogues eurent lieu à Naples, en 1891, et ~ 

'R.ome en 1893-1894 . 
Dans son résumé des expériences de Rome, Henri di Siemiradski, 

correspondant de notre Institut, après avoir relaté la lévitation com­
pléte d'une tabli avec photographies du phénomène, dit que « souvent, 

pendan t la lévitation , le bas de la robe d'Eusapia se gonfle et touche 

le pied de la table. En touchant ce bas de robé on éprouvel'impres -

sion que l'étoffe subit l'action d'un vent qui îa gonfle, mais sàns 

qu 'on puisse découvrir àucun objet solide sous les plis. On cons• 

tate, en outre, que les pieds et les genoux du inéd1u111 sont bien 

immobifes. Inutile d'ajouter que les vi'sites les plus min~tiéuses de 

la personne et des habits d'Eusapia n'ont jamais permis de décou­

vrir rien de suspect (2) ». 

(A suivre) 

(1) lb. 74 et s . 

(li) il,., Ill7. 

Ferdinand VÉRAND. 
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Ouvrages Nouveaux 
Des Phénomènes prén1onitoires 

( Pressentiments. Rêves prophétiquès. 
- Clairvoyance dans le Futur, etc.) 

par ERNEST BozZANO : -- ( edition des Annales des Scienées Ps ychiques, 
boulevard Péreire , 175, Paris. - Prix : 5 francs). 
Parmi toutes les questions qui se rattachent à la psychologie dite <t su­

pernormale _» , aucune peut-être n•~st plus propre à passionner un grand 
nombre d'esprits que celle concernant la c0nnaissance de l'avenir. D'un 
côté par suite des conséquences immédiates et matérielles qui en décou­
coulent, elle est de nature à intéresser aussi des personnes que les spécu­

lations philosophiques laissent indifférentes. D'autre part, les intelligences 
plus é!'evées que tente l'étudt: des grands problèmes de l'existence hu­
maines sont attirées par les questions si troublantes - telles que celles 

du déterminisme et du libre arbitre - soulevées par le moindre phéno­
mène prémonitoire proprement dit. 

Cependant, alors que tant d'ouvrages ont été écrits sur d 'autres sujets 
psychique_s, le volume de M. Bozzano, qui vient de paraitre , est le seul 
qui soit entièrement consacré aux prémonitions et qui traite la question 
à un point de vue réellement expérimental et scientifique. 

Le nombre de faits de toute sorte, pour la plupart dûment étayés par 
des témoignages de premier ordre, qui se trouvent recueillis dans ce vo­
lume est tel, que difficilement le lecteur peut se soustraire à la force de 
conviction qui s'en dégage. Mais· l'ouvrage dont nous nous 0CLup6ns 

présente aussi le grand avantage que les faits s'y trouvent groupés en di­
verses catégories de façon à permettre l'examen de leur origine et de 
leurs traits caractéristiques et à amener les lecteurs ,aux conclusions que 
l'auteur s'est proposé d'atteindre. (No te del' Editeur). 

Annuaire astronomique et méteorologique· 
pour l'année 19 14 

pàr CAMILLE FLAMMARION. - Un volume In -16 Jésus, illustré de 12 5 

figures , ::art es èt diagrammes, 1 fr. 50. 
Ernest Flammarion, Editeur 

C'est la r,o• année de cette publication qui a reçu, chaque année, des 
perfectionnements lui donnant une valeur incomparame, et qui rend tant 
de serviees aux amateurs de s<:::iences et aux observateurs. On y trouve : 

Les articles généraux du calendrier, levers et couchers du soleil, de la 
lune et des ;:ilanètes , ainsi que leurs passages àu méridien, phasès de la: 
lune, Ievers et couchers du soleil pour tous les pays, les marées, etc. ; 

Les obierVations à faire au Ciel tous les jouri de l'année 1 
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Les cartes des positions des étoiles pour chaque mois et la marche des 
planètes ; Les détails et figures des éclipses du soleil et . de lune ; Les 
principales occultations de planètes et d 'étoiles par la lune, avec les fi­

gures; Les observations à fair,e sur le soleil, la lune et les planètes ; Les 
positions des satellites de Jupiter et de l ' anneau de Saturne; Les positions 
des étoiles fondamentales ; Les dessins des planètes ; Les étoiles doubles; 
les étoiles variables ; les mouvements propres ; Les tableaux et données 
numériques de ['Astronomie planétaire et sid~rale et de la cm;mogra­
phie terrestre ; Les douze mouvements de la Terre; Le magnétisme ter­
restre depuis l'an 1541 ; Les méthodes pour s'orienter; Les positions géo­
graphiques et l ' heure dans tous les pays du globe; La nouvelle heure 
d e la France et les méridiens: Une instruction pratique sur les instru­
ments ; Les observations météorologiques , températures annuelles, men­
suelles et quotidiennes, hauteurs de pluies, etc., depuis deux cents ans; 
Un calendrier perpétuel complet ; en un mot toutes les données d 'un 
annuaire scientifique aussi complet que possible. Et, de plus, une revue 
générale des derniers progrès de l ' Astronnmie et de la Météorologie, il­
lustrée de nombreuses figures . 

Cette année sera remarquable par une éclipse totale de soleil, un pas­
sage de Mercure devant le soleil , le retour de la planète Mars, l 'ouver­
ture maximum des anneaux de S.iturne. On trouvera dans les notices, la 
méthode pour recevoir chez soi les dépêches de la tour Eiffel , la fixation 
de la fête de Pâques, l'étude de la lune rousse, des saints de glace, de la 
Saint-Médard et de l'été de la Saint-Martin , une petite carte de la lune et 
des étoiles , etc . , etc. 

Envoi contre mandat-poste . 

L'Almanach de la Vie Mystérieuse 19 14 
L' Almanach de la Vte Mystérieuse, abondamment illustré, contient des 

articles•inédits de MM. Maurice de Rusnack, professeur Donato , Evariste 
Carrance, de Tromelih , Wilfrid, Porte du Trait des Ages, Fernand Girod, 
Henri Mager , commandant Darget, guérisseur Desjardins, Mamoussy, 
H.-C. James , Mme de Lieusaint, docteur Gastal de Blédine, professeur 
Upta Saïb, etc. 

L'almanach contient, en outre, des bons de . consultation d'astrologie 
(Mme de Lieusaint) ; de voyance (Mlle de Mirecourt) ; de chiromancie 
(professeur Upta Saïb) ; de graphologie (professeur Dack). 

C'est l'almanach indispensable et que tous les amis des sciences mysté­
rieuses voudront posséder. 

Son prix pour la France est de I fr . 25 ; pour l'étrang er : 1 fr. 50. 
Adresser toutes commandes à M. le Directeur de la Vie Mysttrieuse, 

174, rue Saint-Jacques. 

Le Gérant : DIDELOT 

Sa·int-Amand (Cher)-:-- Imprimerie CLERC-DANIEL. 
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t' AME (Sî IMMORTELLE 
J 0I}ÊMONSTRÂTION E'XPERIMENTALE 

' P~r Gabriel DELANNE 
. · Prix . .. 3 tr. 51, 

:LE SPIRÎT1SME , DEVANT -LA 
'I J •• \ , , t,.> • 

SCIENCE 
' par Gabrie,l DELAN;NE 

4• Edition. Prix •. . . . ....... ' ... . . ... ...... '.: ........ .'.. " 3 fr :• 50 
• 1 êet <;iu~ra_ge renferme les' théories scï'entifiques sur !esqÙ'elles s'appùie 
le .spiritisme, pour démontrer l'existence de r âme et son immortalité'. 

· Traduit en esp'agnol .çt en portugais 1 , 

Leymari_e; ég-iteur, 42 . ruè St-Jacqqes, Parts , 

fr E P H È N O M,Ë N E'' S P [ RI T,E 
•TÉIIIOIGNAGE DES SAVA'-'!T..i 

p a r , ,G ab ri e 1 , D EL A N N E 
Ed'. p . \ ' , f ' 5• 1tion · n:iç. . . . . ...... . .. ............ .. ........ . 2, fr . 

' ' Etu,de historique. - ·E:pposition méthodjque de · to.us · ~tes 
'. phénomènes~ - Discussion 'des hypothèse,s 

Conseils aux' rhédiùms. - La théorie philosophique 
1- , J \,1 , r "' ; ' 

On trouve· dans ce livre, une discussion approfondie des objections 
des _incrédules, en même temps que. le résumé de toute~ les recherd:ies 
contell).poraines sur le spiritisme. ,. 

\,. ...:. 

T r~duit e 'n espagnol et èn portugais . 

Leym<J,rie , édite'ur, 42 rue St-Jacques, Paris.; 
'< 
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L'évolution Animîqu_e 
' ESSAIS DE PSYCHOLOGIE · PHYSIOLOGIQlJE 

. l . • 

Par Gabriel I)ELANNE 
. 1 . 

3•-Edition. Prix . .. · . . 1• · ••••• , •••••••••••• • ••••• ' ..... 3, fr. 50 .• 

Cette étude . sur l' ongine · de l'âdie est conforme aux dern4èresu.qéi:ou­
vertes dè. la science et montre que la/doctrine ~pirite-est compatible avec 
la méthode positive la plus ri6our_~use .. Les sujets les plus-difficiles y sont 
abordés : La vie; l'âme animale. ; l'évolutior,i cpirituelle; les proµriétés 
du p~•isprit ;· la mémoire· et les personnalités . multiples ; l'lrérédité et la 

' folie :;,J point de vue de l'âme, etc. · ' . ' .. 
C'est un ouvrage de fqnds qu i doit être lu_ par tous ceux qui ,veul<!nt se 

faire des idées clai.res sur le commencement _de l'âme et sur les lois qui 
président à son dévelpppcment . 

I ' \ 1 

L'AdPiinistratlon de la Revue. se cb.a-rge de fai.re parY4'nir,.en Fl'aa.:e 
seulement, franc~ de Pert, tons les oevt<ages dant o .. ldi adrea&el'IP la 
Yrix iwtiqué .cl-dessus. '' i' 

, • f ' 

1 ,. 

' 1 

"· 
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JOURNAUX SPIRITUALISTES FRANÇAIS 

La Revue Spirite, 42, rue St-Jacques, 
Paris, 1-0 fr. par an. Mensuelle. 

Hermès, Revue Mensuelle, France 8 fr. 
Elranger 9 francs, à St-Mi(jhd de Maurienne 
(Savoie). 

La Tribune Psychique, 57 faubourg 
St -Martin, Paris . Prix : 5 francs par an. 

Mystéria,Revue Occultiste , 1 ~, rtJe Séguier 
Paris. Prix : 10 francs par an Mensuelle. 

L'Alliance Spiritualiste, 28, rue Ser­
pente. - Prix : 7 franc·s. Mensuelle . 

Bulletin dè la Société d'Etudes Psy­
chiques de, Marseille , 41, rue de Rome,.à 
Marseille. · 

Le Voile d'Isis, 11 , Qµa1 St-Michel, Pa­
ris. - Prix ; 5 francs. Mensuelle . 

La Vie Nouvelle, à Beauvais. 10 fn,ncs. · 
Mensuelle. 

Revue de_ l'~venir, 98, Avenuè Ledru­
Rollin, Paris - Abonnement 2 fr. 40. 

L'Evolution, 91, rue Porte-Digeaux. 
Bordeaux. Mens. - Prix : 5 franes . 

Le Journal du Magnétisme, 23, rue 

St-Merri, Paris, - Prix : 10 francs par an. 
Menauelle. 

Psyché, 36, rue du Bac , Paris. - Prix : 
5 francs . :Mensuelle. 

Les Annales des Sciences psychi • 
ques, 39, rue GL-e.rsant ( villa des Termes, 
14). Paris. - Prix : 12 francs par an. 

Les Annales du Progrès, Mensuelle, 
18, Bd Carnot à Cannes. Prix : France 8 fr. 
Etranger 9 fr. 

Bulletin de la Société d'Etudes psy­
chiques de Nancy, 25, Faubourg St-Jean 
à Nancy. - Prix : 6 francs . 

Bulletin Mensuel de~ Invisibles, gra­
tuit chez Mme Stéphen Vire, 13, rue de 
!'Alma, Lyon, , 

La Vie Future, 11, rue Médée, Alger. 
..,.- Prix : 5 francs . 

Le Fraterniste, ,4, Avenue St-Joseph à 
Douai. Prix : b trancs,paraît tous les jeudis. 

La Vie Mystérieuse, Bi -mensuelle, 
17 4, rue St Jacques, Paris Prix : 6 francs 
Etranger 7 francs . 

PRINCIPAUX JOURNAUX ETRANGERS 
Le Messager, Liège, Belgique. - Prix: 

3 fr ,mcs. Etranger, 5 francs . Bi-mensuel. 
La Revue Spirite Belge, Adm . à Je­

meppes . Mensudle . Belgique, 2 francs . Etr . 
3 francs . ' 

Le Courrier Spirite Belge, Mensuel, 
32, c haussée des Prêtres, à Liège ,- Prix : 
2 francs, 1:tranger 3 fran cs . 

La Vie d'Outre-Tombe, 88, rue Frère 
Orban à Jumet , Belgique . - Prix: 2 fr. 10. 
Etr.ù1g . 3 francs, 

Luce e Ombra, 1ts, Via Cappuccini . Mi-· 
Jan. - Prix : 5 fr . Mensl!elle . 

Philosofia della Scienza. Via Bosco, 
47, à Palerme. - Prix : 3 francs. Men­
suelle. 

Il Veltro Via Nièolo Daste N• 1 1-8 Sam­
pierdarena( Italie)~ - Prix : 5 francs. Men­
suelle. 

Lumen, Pant;J.no, 91 ; Tiirrasa-Espagne. 
- Prix : "6 francs. Etranger 12 fr. 

Revista Spirita, Mensuelle à Bahia-Bré­
sil. 

Reformador, Mensuel, Rue de Rosario, 
97, à Rio-Janèiro, Brésil. 

A Luz da Verdade, Mensuelle, Angro 
de Héroismo, Açores . 

Revista de Es+udios psiquicos, Men­
suelle, Piazza Soto-Mayo,r, 3, Valparaiso, 
Chili. -

Constancia. Rev. Hebdomadaire, 1736, 
rue Tucuman à Buenos-Ayres. Républ. Ar­
yentine. ,- Prix : 15 francs par an. 

Luz y Union, Barcelone, (Espagne) , 
Light, . 110, St-Martin's Lane, Londres, 

bi -mensuelle, 12 francs . 
Harbinger of Light, Mens. Melbourne, 

(Australie), - Prix : 8 francs . 
Psychische Studien, Rev. Mens. 0 

Mutze Leipzig Lidenstra_sse, 4, 10 Marks. 
Zeitschrift fu,r Spiritismus, Hebd. Di­

rect. FE!LGENHAUl!R à Cologne. 0 Mutze. Ed,it, 
4, Lidenstrasse à Liepzig Prix : 6 Marks. 

Die Uebersinnliche Welt, Direct. MAx 
RAHN . Eberswalsder Strasse, n° 16, Berlin. 
- Prix : 6 marks . 

Morgendœnringen, Mens. à Skien, 
(Norvège). 

Hœt Tœckomstig Leven - De Bilt, 
près Utrecht, Hollande, mens.- Prix: 3 flo­
rins. 

0 Spiritista Mineiro, m. à Bello-Ho­
rizonte, ( Brésil). 

The Progressive Thinker, Hebdom. 
Chicago. Illinois. Etats-Unis, 1 dollar. 
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' 1 
/;el ouvrage, consacré à ,la médiumnité de l'écriture, est une étude complète des faits qui s'y 

rittachent. Les travaux des savants sur l'hystérie et l'hypnotisme y ·sont passés eo revue et 
:lis~:.ités. ' L'auteur défi.nit ce que l 'on no,mme l'aulomafüme. Des exem ples nombreux, des discus­
sions méthodiques montrent le rôle que peu? ent jouer la mémoire latente, la transmission de 
p~nsée, la télépathie, la élairvoyance. li fixe les limites de ces facultés. L'ouvrage Ee termine 
par !,'exposé de phénomènes convaincant,., très nombreux e, t•très variés, relatant la production 
d'autographes de délunts. Des communications en langues étrangères ignorées de !'écrivain , des 
,r0m·munications reçues pu d,es enfants en bas-âge, etc. ' 

f:et ouvrage de . plus de 500 pages est la monographie la plus complète et la plus scientifique 
q11e nous . possédions sur ce genre particulier de Médiumnité. 1 

_VIENT OE . :V11R1UTRE : 

us Hpparitions JIIaJérialisees des Vivants . et . des · morts 
' . ' 

VOL .. I. 

LES F ANTOMBS DES VlV ANTS 
Ouvrage grand in-8·, papier glacé de 527 pages avec; nom• 

breijses.gravures. LEYMARIE, éditeur, 42, Rue' St-Jacques 
'p ARIS. PR.IX G francs. 

Lé premier volume a pour objet de dé,montrer que l'èt_re humain est doubie, qu'il çontient un · 
principe intelligen t différent du corps et qu'il est poss1blo d'étudier expérimentalement l'âme 
kumaine dans ses manifestations extra-corporelles. L'étude 'de la télépathie prouve que les appa• 
ritions de vivants sont réell es , mais c'est 'par -une analyse méthodiq_u~' de tous les cas que l'on 
arriye à distin guer .les hallucinations télépntb.iques des apparitions véritables . , Cel!es-ci• peuvent 
être collectives,comme le prodvent les nombreux réci ts rapporté's par l'auteur. On trouve lensui te 
la démonstration e:Xpériment'ale des cas de dédoublements. Un exposé des actions physiques 
exo,rcées par l'âme lorsqu 'elle est dégagée. L'existence du corps . nuictique de l'esprit est rendue 
évidente par les trar,aux, des anciens magqétiseu1s, par ceux , de MM. de Rocha s, Durvil le; par les 
photograpili es de ce double obtenues accidentellement ou expérimen talemen t ; par des empreintes 
à distances produites par les médiums, etc. , ' ' 

Ce livre est l'exposé de tout ce qtie l'on sait à l'heure actuelle sur cette importantA question 
et l'ouvrage, paru il y a un an, a été lou é dans la presse spiritualiste du monde entier. 

LBS HvparitiOQS jilatéri~IiSBBS ôBS Vivants et des }Ilorts 
VOL. ·n, 

LES APPARITIONS. DES MORTS . 
Ouvràge grand in·-8 ', papier glacé de 840 pages, avec 75 gravures . 

LEYMARIE, éditeur, 42,' R.ue St•Jacques, PARIS . . . . PRIX 10 fr . 
Ce li Ho est employé tout en tier ii prouver, par les lalls, que le principe intelligent, dont l'exis­

tence a été établie dans le premier volume,survii à la mort. Les Apparitions, naturelles de défunts 
sont étudiées en 'premier heu, elles présentent dans certains c:;s des caractères ~ui prouvent 
leur réalité. Ensuite ,viont un expo5é' des tr,avaux d~s Spirites qui ont étudié les apparitions obte­
nues 'avec les pl us célèbres médiums, Home, Kate Fox, Mme dî~spérance, Eglinlon, Eusapia , etc. 
pn exposé des preutrs objectives de 1a réali té des apparitions est don.né par .la photographie; los' 
moula·gos, etc_. . . , , , , , . . 

Des discussions sur le ctédoublement, la transfig urauon !Jlonlrent que les appant10ns ont une 
po,•sonnnlité ind épendante de celle du médium. Ce sont des ê tres qµ '1ls ont connus qui ressus­
clleut 'sous las yeux des a~sistants. Us prouvent leur identi té . Les recb.ercbes d_es savan ts confir­
meut celles des spirites. Précautions à prendre pou,r ces éludes .. La question de ln fraude dans ' 
les séanc~s ,pirites; erreurs com,nises, Rar les sava nts. 

Un ihapilre très nouv ea u et · t1 ès .documenté est celqi qui est consacré à la genèse, à l'anatomie 
et à Ja phy~iologie des fanttlmes m&tériollsés. Les pesées des médiums et des appar itions. 

De rout<s ces recherches se dégage· une magnifique certitude : celle que l'on peut maintenant 
se convaincre expé rimeutalemrn l de l'existence de l'âme et de son immorta lité, non plus par des 
1aisonnements philosophique! ou pnr la foi , mais au moy en des dén.onstrations scientifiques 
qu'8 le spiritisme a donnée.• et qui soqt nujonrd',h~i ~i nombreu!ei, que le doute n'est plus pos-

, , iibl~ pour tout homme qu i voudra el/ prendra CQllDa&~sance 
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La Revue laissant à . ses collaborateurs la plus entière 
liberté, chaquè auteur est seul responsable des opinions 
qu~il soutient. 

i 5- 3-19!4. 

Les Phénomènes dits 
de Matérialisation 

par Mme JULIETTE ALEXANDRE BrssoN (1) 

Les phénomènes de matérialisation ont une importance capitale, 
d'abord en ce qu'ils établissent directement l'évidence de la survie, 
lorsqu'il nous font revoir dans les séances des êtres morts depuis 
longtemps, que l'on reconnaît et qui donnent des preu ves de leur 
identité. Ni l'hallucination ni la fraude ne peuvent expliqu.er les 
photographies prises dans ces séances par des savants bien qua­
lifiés, ni les preuves physiques, telles -1ue l'écriture autographe 
de fantômes que le médium n'a jamais connus. 

Ensuite, ces phénomènes nous font constater que l'enveloppe de 
l'âme, . le pénsprit, n'est pas une abstraction philosophique, mais 
une réalité indubitable qui s'atteste par sa présence, par son action 
sur la matière, qu'il organise de nouveau comme il le faisait ici-bas, 
en reconstituant un corps physique, charnel, anatomiquement iden­
tique à celui qu'il possédait sur la terre. Cette réincarnation tempo­
raire s'accomplit aux dépens de la matière empruntée au médium, 
ainsi que les pesées simultanées du médium et de l'apparition l'ont 
étabji, de sorte qu'ils est dù plus haut intérêt de connaître cette 
substance protéiforme, qui s'incorpore dans le fan tôme et qui ser.t 

aussi à .créer les vêtements qui le drapent, ou les accessoires qui 
1'accompagnent . . 

Le plus souv~nt, les appari tions soitent tou tes formées du cabi­
net, ainsi que cela avait lieu chez Crookes et avec presque tous les 
autres médiums. Si le fantôme prend naissance sous les yeux des 
assistants , ainsi que cela s'est produit quelquefois, et particulière-

(1) Félix Alcan1 Editeur, prix 12 francs, 
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· ment chez le Dr Gibier ou à la Villa Carmen, la « parturition psy­

chique», comme l'appelle l'arch idiacre Coll ey, s'accompl it si rapi
0 

·dement qu'il est presque impossible d' en suivre les phases, car tou , 

jours cette action se produit dans l'intérieur d'une so rte de nua ge 

op.aque, ou sous un voile matériali sé, qui se déchire tout à coup ' 

pour laisser voir l'esprit (1). L'ouvrage de Mme Bisson renferme les . . , . . ~ . 

Fig. 1. - Le n1éd! Jn1 es t env elo pp6 d'une draper ie 

plus précieux documents concernant cette matière qui, suivant le · 

Dr de Schrenck-Notzing, possede les propriétés « d'une substance 
vivante, notamment cel le du changement de consistance, du mol!,~ 

vem ; nt et de la prise d'une forme définie. Il y à évidemment, dan s 

cette su.bstance, une fa.:ulté transcendante de•form ei- art ificiellement · 

des images 0p tiques et de leur donner l'aspect de visages, à l'insta r 

( 1) Pour les détails consulter notre ouvrage ; Les Apparitions M11 térialisées, 
Tome Il, p. 648 et suiv , 
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de la sculpture ou du dessin. L'énigme la plus my~térieuse_ que pré­
sentent ces phénomènes observés, c'est, à _ mon avis, la présence de 
ce précipité idéoplastique qui forme des figures :l'hommes et de 
femmes, ainsi que des fantômes entiers >> . 

Ainsi, après quatre _années d'une investigation des plus rigou­
reuses, le Dr de Schrenck, connu jusqu'alors pour son incrédulité 
complète, arrive à certifier la réalité de ces faits, encore si de uteux 
pour ses confrères. _C'est que, contrairement à beaucoup de savants, 
il s'est donné la peine d'étudier, et alors il s'est produit pour lui ce 

quïa eu lieu pour Robert Hare, Mapes, Crookes, Wallace, Ch. Ri­
chet, Lombroso ou Morselli, c'est-à-dire la certitude que ces phéno• 

mènes, affirmés depuis si longtemps par les spirites, existent bien 
réellement. Dans la phrase citée plus haut, il est facile de constater 
que M . de Schrenck-Notzing n'en est encore qu'à l'animisme, pu;s­
q u'il ·met in:listinctemen t tous les phénomènes observés sur le compte 

de l'idéoplastie, comme MM. Richet ou Morselli. Mais c'est déjà beau­

coup qu'il reconnaisse à la pensée du sujet le tormidable pouvoir de 
créer des formes, avec cette énigmatique substance extériorisée par 
le médium, car en continuant ses études, il' s'apercevra combien 
!"hypothèse animique est insuffisante pour embrasser tous les cas 
que les recherches accomplies dans le monde entier nous ont fait 

connaître. 
Les expériences relatées par Mme Bisson ont eu lieu sous le con• 

trôle I(; plus rigàureux auquel médium ait jamais été soumis . Cha­
que fois, Mlle Eva C. était déshabillée intégralement, revêtue d"un 

maillot allant des pieds à La tête et courne dans un sarrau. La salle · 
des séances était visitée, ainsi que le cabinet, et six lampes rouges 

donnaient une clarté suffisante pour bien voir tout ce qui se passait, 
' Avant ou après les séances, des visites intimes étaient faites à l'im-

proviste par les médecins, afin de s'assurer absolument que le mé­
dium n'avait rien dissimulé en lui. Il faut avouer qu'il a fallu à cette , 

jeune fille un grand dévouemen t pour se prêter à des investigations 
aussi pénibles pour elles. Nos lecteurs ètant au courant des polémi• 
ques soulevées par des ignorants ou par des ennemies avérés du spi- • 

'titisme, je ne m'attarderai pas à démontrer l'absurdité qu 'il y aurait 
à supposer une tricherie se pours1.,.ivant pendant quatre années, inal· 

·gr~ -lts ;precau-tions prises. Uhypothèse que-le médium cacherait , · 

dans le cabinet ou dans le fauteuil les objets nécessaires à une trom· 
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perie, est ridicule pour beaucoup d-;; raisons. D'abord, parce que la 

salle des séances est fermée à clef et que le médium, constamment 

surveillé, ne pourrait y entrer, Mais supposons qu'il soit assez 

habile pour s'y introduire à l'insu de tout le monde, il n'en serait 

Fig . Ill. - Un stade plus prononcé de la matérialisation d'une main . 

guère plus avancé, puisque ia visite du fauteuil ferait découvrir le~ 

objets cachés, ce qui n'a jamais eu lieu et, enfin, aucune prépara­

tion antérieure n'est capable d'expliq~er que, les mains du médium 

restant visibles et immobiles depuis le commencement de la séance, 011 

voie la substance sortir du vêtemen ~ et s'organiser sous les yeux 

des spectateurs pour former des mains ou des fig\.ues. Je revien-
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di"ai plus loin sur ces phases du phénomène, qui sont réellement 

démonstratives, et qui donnent à ces expériences un caractère de 

nouveauté des plus attrayants. 

Je me propose donc d'e.içamin~r l ~~ çgnçli\:Ï9!1? shm~ lesquelks 

cette substance vi­

vante s'ex tériorise du 

corps du médium, 

et de signaler lès 

formes si diverses : 

apparer1ces de voiles, 

de . coton cardé, de 

papier pliés, ou de 

membres et de figures 

humaines qu ' elle 

peut re, êtir. Je mon­

trerai que l'acti on 

dissolvante de la lu­

mière blanche, déja 

signalée antérieure­

ment, s'est égale -

ment manifestée ici 

et, a p:·opos des figu­

res, il est _ utile de 

noter que deux au 

moi:is, ont été recon­

nues et que dans cer­

taines séances il y a 

eu apparitions simul­

tanées de formes lm-

maines; , masculines 

et 1éminines. Mme 

Bisson s'est conten 

tée d'exposer les faits 

constatés par elle, 

sans chercher a les 
Fig. IV. - U n pied cherche à saisir une cigarette 

· que l'on présente 

èxpliquer par une théorie qu elconque, spirite ou autre . (( Je ne 

donnerai pas ici mon opinion personnelle - dit-elle dans sa con­

clusion - car elle im porte peu, n'étan t précisément qu'une- opi-· 
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nion, c'est -à-dire la résult:111te d'un ensemble d' impressions de cara~­

tère tout subjectif. 

« Laissons au contraire à chacun le soin d'interpréter à son iJée 

les faits gue j'ai exposés au cours de ce travail. Mais je tiens, en 

terminant, à affirmer de nouvé au l'entière réalité de ces phéno­

mènes : il est désormais hors de doute pour moi que le médium, en 

état de trance, extériori se une certaine substance, qui peut présen­

ter des aspects Ji vers. » 

Il me paraî t intéressant de rapprocher le récit de ces expériences 

de ceux que nous poséédons sur le même suj et, afin de préciser les 

analogies et les différences gui existent entre eu x. N'étant pas tenu 

à la même réserve que Mme Bisrnn au point de vue interprétatif, 

puisque j'ai exposé dans mon livre sur les Apparitions matérialisées 

les preuves nombreuses gue nous possédons de la matérialisation 

certaine des esprits désincarnés, je signalerai les fa its gui me parais· 

sent d'origine spiri te et ceu x qui me semblent relever uniguement 

de l'action ext ra -co rpo relle du médium . 
* 

* * 
Les premières photographies obtenues dans le courant de l'an -

née 1909, nous fo nt voir le médium, enveloppé de draperies blan­

èhes et coiffé : tantô t d' une sorte de turban en étoffe , tantôt de 

voiles gui ceignen t sa tê te (voir ligure r). Comm e je l'ai dit plus. 

haut, le médium ayant été déshabillé com plètement et revêtu d'un 

maillot et d ' un sa rrau noirs, ces voiles .blancs n 'aur aient pu être 

dissimulés dans le cabinet, ni caches sm le médium, nt intrqduits 

de l'extérieur, ni apportés par un compère, les ass istants se connais­

sant ·tous et la lumi ère étant suffisante pour voir tout ce qui se 

passait dans la pièce . D ' aill eurs, un fil et allant du plafond jusqu'au 

plancher séparait le niédium du reste de la salle. Il faut donc gue 

ces draperies aient été formées sur plac~ èt cela au moyén d'une cer­

taine substance, celle qui sort du corps du médium et gui prend ces 

appar~nces de voiles. C'est ici que je ti ens à placer une remarque 

importante . 

J e sllppose qu ' au lieu de se montrer seulement entre les rideaux, 

le méJium soit sorti complètement du cabinet et gue, dans là 

trance, il ait parlé au 110111 d ' un e personnalité qéfunte . Comme la 

t ransfiguration ne s'était pas étendue jusqu 'au visage _et qu' il eût été 

possible de distinguer sous les voilés le sarrau du · niédiurn, bien des 
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novices en cette sorte d'expérimentation et aussi, hélas! des spirites, 

n'auraient pas manqué de crier - de bonne foi - à la sqpercherie 

et se seraient empressés de proclamer partout qu'ils ne s'étaient pas 

laissés duper et que leur devoir était de démasquer le médium ! 
Cependant, rien n'eû t été plus injuste dans les i circonstat~ces pré­

sentes. Ceci doit nous servir de leçon, non seulement pour ne pas 

condamner légèrement un médium, alors même que le phén6mène 

semble suspect, avant d'avoir des preuves absolues de sa culpabilité, 

et pour ne pas :admettre aux séances des personnes qui, ne connais· 

.sant pas suffisamment ces manifestations, sont incapables de distin­

guer la vérité de l'erreur. 

J'~ntends, d'ici, l'objection qui me sera faite : vous voulez in· 

nocenter les médiums fraudeurs qui ont été démasqués jadis dans 

des conditions analogues à celles que vous avez imaginées plus haut. 

Non , car lorsque l'on possède une expérience suffisante en ces ma­

tières, résultant d'uÎ1e longue pratique, on s'arrange de manière à 

rendre la fraude impossible et alors, si le médium est entrancé et 

seulement revêtu de Jraperies, il faut comprendre que, ce jour-là, 

ses guides n'ont~pas pu agir autrement, soit en i:aison de son état 

de fatigue, soit à cause de la composition du cercle, ou parsuite des 

conditions atmosphériques défavorables, car toutes ces causes peu­

vent intervenir pour entraver les matérialisations. 

Faute par les spirites d'observer ces prescriptions, nous risquons 

de dégoûter à tout jamais les médiums honnêtes de se prêter à nos 

expériences, car rien n'est plus douloureux pour ceux qui sont sin­

cères et désintéressés, que de dépenser leur santé en faveur <l'i.me 

cause où ils ne récoltent que les dédains ou les injures de ceux qui 

devaient les détendre.Beaucoup de polémiques entre spirites eussent 

été évitées, si la crainte de passer pour des gobeurs n'avait pas poussé 

quelques-uns à se prononcer hâtivement sur la valeur (de certains 

médiums. 

Evidemment, il ne taut pas craindre de pousser j~. mais twp loin le 

contrôle préalable. Toutes les mesures de précautions doivent être 

prises en ce qui concerne le médium, le local et les assistants. L'on 

doit enlever au médium,quel qu'il so:t,toute ~ossibilité de tromper; 

mais une fois que l'on est certain de la réalité des faits, il faut avoir 

le courage de braver les raillerie~ des sots, et publier les résultats 
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que l'on a obténus. C'est parce que Mme Bisson a eu cette bravoure 

que nous lui devons une grande reconnaissance, et je suis sûr que 

lorsque son ouvrage sera mieux connu, on constat~ra qu'elle a fait 

taire a nos recherches expérimentales de sérieux progrès. 

(A suivre) GABRIEL DELANNE. 

L'Objection spiritualiste 

contre le Matérialisme spirite 
(Fin) (1) 

En même temps qu'une Philosophie, les Esprits ont apporté aux 

Hommes une Morale, - et, à cet égard encore, je con vie Paul­

Hyacinthe Loyson lui-même - sublime et sévère, - à vouloir 

bien « prêter l' oreille aux Esprits ,>; convaincu qu 'il recon·naîtra en 

eux « la voix de !'Esprit ». 

Voici, dans ses grandes lignes, la Morale qu'ils prescrivent à 
l'Homme : 

«Aime! Aime tout l'Univers! Aime les Hommes, - et non seu­

lement les Hommes de ta famille et de ton village et de ta patrie et 

de ta race et de ta classe et de ton mérite, mais les Hommes de tous 

les foyers, de toutes les provinces, de tous les pays, de toutes les 

couleurs et de toutes les conditions et de toutes les qualités . .. -

Aime les Bêtes, et aime les Choses, celles de ta maison et celles de la 

Nature, prochaine ou lointaine, familière ou exotique, de !'infini­

ment petit à !'infiniment grand. - Ne borne pas ton am.our aux 

créatures de la Terre, mais étends-le aux créatures du Ciel : Aime 

le monde i t.visible comme tu aimes le monde visible, les Morts 
ainsi que les vivants! Aime, d'un mot la Création infinie . .. - Et 

aim; Dieu, l'éternel Créateur!. .. 

Aime de tout ton .cœur, •_ de toutes les grâce .~ et de toutes les 

forces de ton coeur! - Aime de toute ta Pitié et de toute ta Charité 
toutes les créatures qui sont dans la peine et qui ont besoin d'aide, 

les corps meurtris et les cœurs brisés de l'.Humanicé douloureuse., 

(1) Voir le numéro de février , p • .464 et suiv . 
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et les larmes de la Nature mélancolique les parias de la Vie. les 

victimes des Hommes, les meurt-de-faim, les solitaires, les malchan­

ceux, les souffreteux, tous les pauvres diables ù'hommes, de bêtes 

et de choses pour qui la terre est un · Enfer! - Aime de toute ton 

Indulgence et de toute ta Cléme,;ce les pauvr :s créatures qui font le 

mal et celles même qui te font du mal, ·- tous les pécheurs,. tous 

les déchu:,, tous les déchets du Destin, de la Société : relève les 

Faillis et tends la main à tes ennemis!. . 

Aime de toute ta Reconnaissance et de tout ton Respect les êtres 

qui t'ont fait du bien et ceux qui font le bien ... 

Aime de tout ton 1Jévouement tous ceux dont la détresse est 

grande et qui ont besoin d'un peu de ton temps, de ton bien, de 

ta peine et même de ta vie. 

Aime de toute ton Admiration les gloires de l'Homme et de la 

Nature, dans les voies de la Vérité tt de :a Beauté ... 

Aime de toute ta. Piété les mo~ts, qui sont encore près de toi, et 

qui sont déjà près de Dieu ... 

Aim·e de toute ton Adoration la Divinité mystérieuse qui fait res-· 

pleùdir son géni'e dans toute la création, gui fait rayon"ner sa Bonté 

sur toutes les créatures. 

Aime, de tout ton cœur, tout l'Univers! ... (r). 

Mais l'Amour ne suffit pas à fonder la grandeur de l'homme sur 

la terre et à lui ·ouvrir les portes du Ciel. Il y faut joindre !'Effort, · 
l'effort de pènsée: l'effort de volonté, l'effort <l'Action! 

Pense. Observe et juge l'Homme. Examine-le dans les Livres et ' 

le surprends ·dans la vie. - Contemple la Nature. - Médite sur la 

Destinée. ··- Rêve de Dieu . - Etudie les œuvres de !'Esprit hu~ 

( 1) Ai-je besoin de f~ire remarquer à Paul Hyacinthe Loyson e! ·à M. L. que 

la ·Morale spirite, ain·si "conçue· - la Morale <l 'Amour - implique ,a reconn1is• 

sance de tous les~ D roits », - Dr0its de l'Homme, ,9roits de la Femme, 

Droits du Peuple et Droits des Peuples, Droits de la France et de !'Etranger, etc., 

- que son vœu de Fraternité ne se sépare ·p~s de-celui de Libe.rté et d'Egalité, 

- qu'elle est, dans la rn °iilleure acception des termes, « démocratique >> et 

<1 sociale», « fé ministe ,, et " internationali ste », - bref. qü.'elle correspond 

idéalement à la Morale politique que préconisent ,ces nobles Apôtres, et pour 

laquelle combattent les ~ Droits de l'Homme » de P. Lciyson? -:- J'ai, pour ma 
pa:,t, signé, dans - soi~ Journal, maints articles de morale (sociale, politique ou' 
humaine) qae je ne renie pas aujourd'hui, spirite, Votre Idéal est Ie •nôtre, mes 

c'hers amis! - est inclus dans le nôtre.! .• . 
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main, dans l'ordre de la Science, de l' Art, de la Philcsophie, de la 

Littérature . Crée en ta pensée, sinon dè tes mains, des œuvres 

belles et des œuvres utiles. - Apprends !'Histoire. - - Connais-toi 

toi-même. - Initie-toi aux mystères des Causes, des Lois et des 

Fins. - Elève ta pensée du particulier au genéral, du concret à 

l'abstrait, du contingent à l'essentiel, du frivole au sublime, de 

l'éphémère à l'éternel... 

Veuille . Veuille avec puissance, avec constance. Résiste et sup­

porte. 

Résiste à la Tentation, aux tentatives de la luxure, du mensonge, 

de l'orgueil, de la colère, de la peur. Sois pur. Sois vrai. Sois 

simple. Sois calme. Sois brave! 

Supporte la D .. rnleur, - les tortures du corps, de l'esprit et Ju 

cœur, - les méfaits de la vie et des hommes, - - les 'llaladies, les 

doutes, les revers, les désillusions, les iniquités et les deuils. Garde­

toi de gémir et de gesticuler. Ne montre pas le poing 3 u ciel. Baiss; 

la tête . Attends. Es père. 

Abstiens-toi et contiens-toi! Renonce et accepte ! ... 
Agis. Fais ta tâche quotidienne. Accomplis ton œuvre éternelle. 

Travaille. Sois assidu à ton champ, à ton atelier, à ton bureau, 

à ton laboratoire, à ton école. 

Sers u.ie Cause1 quelle qu'elle soit - pourvu qu'elle soit noble 

- politique, sociale1 morale, scientifique, pédagogique, religieuse. 

Sois à la fois et d'un même zèle l'homme de ta fonction ou de 

ton métier et l'homme de ta mission ou de ton ministère, - serf 

glorieux de la Réalité, humble servant de l'Idéal I .•• 

Don de Soi dans l'Amour et maîtrise de soi dans la Dignité, voilà les 

deux cimes de la vie morale, les · deux portes de la vie céleste. » 

N'apparaît-il p-as que la Morale des Esprits est la noblesse même, . 

qu'elle est l'école divine où se peuvent former les S1ges, les Héros 

et les Saints, qu'on y retrouve l'écho du Verbe des plus grand s 

génies, le reflet d~ la Vertu des plus belles âmes dont s'honore 

J"Hum'anité, - et que les Spirites n'ont pas tort de se dire, en 

principe, les purs, les vrais, les seuls disciples du Christ? 

* 
* * 

Et, pptn être subl ime , la Morale des Esprits n 'en est ·pas moi;-is 
huff1aine. 
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Humain, leur sentimentalisme. Ils n'interdisent pas d'aimer, 
d'aimer d'amour. Ils n'exigent pas que l'amour universel, qu'ils 

prescrivent, tue l'Amour, - qui en est au contraire, à leurs yeux, 

le maître et le modèle, le guide sûr, l'éternel compagnon.de route. 

Ils consacrent l'adorable symbole de la communion indissoluble, de 

l'ascension conjoi•nte des Ames-Epouses dans !'Infini des mondes 
et des temps . .. 

- Humain, leur spiritualisme. Ils n'interdisent pas de jouir. Ils 

laissent à la disposition libre et franche de l'homme tous les biens 

de la terre, dont il est naturel et conVènable d'user(·· - puisqu'ils 

sont des dons de Dieu, qui ne fait aucun don en vain, - ) pourvu 

qu'on en use sans excès comme sans préjudice de. !'Idéal -- et dans 

un sentiment de gratitude enven, la Divinité qui les dispense, et de 

compassion pour les déshérités qui les ignorent. .. Ils condamnent 

les vaines rigueurs de l'ascétisme, doublement sacrilège, qui va 

contre les voies de la Nature et contre les desseins de Dieu. Ils 

disent quelquefois : cc abstention )! mais non pas « abstinence >?. 

Humain, leur stoïcisme. Ils n'interdisent pas de souffrir. Ils ban­

nissent la révolte et le blasphème, mais ils glorifient la Douleur, 

qui leur paraît une grâce du cœur, une vertu de l'âme, un signe 

d'élection. S'ils défendent l'amertume, ils agréent la douceur des 

larmes . .. 

A leurs yeux , en un mot, l' abnégati,on n'est pas la négation de 

soi . Et c'est ainsi que leurs bienveillantes concessions permettent à 

l'homme les joies humaines, celles qui sont inhérentes à sa nature 

et chères à son cœur d'homme . .. 

Et les exigences de leur austérité même ne promettent-elles pas 

à l'homme, d 'autre part, des : joies surhumaines, dans l'extase de 

l'Amour infini ; et dans l'allégresse de l'Effort triomphant?... -

* . 
* * 

La Morale des Esprits, si noble et si humaine, est enfin émi­

nemment rationnelle. La Loi <l'Amour, la Loi d'Effort n'.ont vrai­

ment tout leur ·sens, toute leur valeur, toute leur portée que dans 

!'Ethique spirite. Les Esprits fondent l'une et l'autre sur les assises 

les plus solides qui soïeut dans l'ordre logique. Le Devoir, - devoir 

d'amour, devoir d'effort, - n'est plus seulement, dans la :Morale 

spirite, une suggestion du cœur ou de 1'.imagination, comme dans -
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la morale sentimentale ou dans la morale esthéti--iue, - ni un 

calcul d'intérêt bien entendu, comme ·dans la morale utilitaire, ---"­

ni un impératif de la conscience, comme dans la niorale Kantienne, 

ni un commandement de Dieu, comme dans la morale chrétienne, 

le Devoir est en outre - car il est tout cela aussi - une donnée 

de la raison et, si l'on peut ainsi dire dans l'ordre du surnaturel que 

n'admet pas encore la Science officielle, - un fait de nature, comme 

dans la morale sci :nti fiq ue. 

C'est ai:isi, d'abord, que l'obligation· de l'Amour universel se 

fonde sur le fait de la fraternité de toutes les créaturès de l'Univers, 

qui procède elle-même de la double communauté de leur nature et 

de leur destinée. 
Tous les êtres de la création, à quelque « règne » qu'ils appar­

tiennent, sont freres par leur nature. - ayant tous une âme, - iné · 

gaiement accomplie sans doute chez les uns et les autres, élémen• 

taire chez les minéraux, embryonnaire chez les végétaux, rudimen: 

taire chez les animaux, primitive encore chez certaines races 

d'hommes, et bien imparfaite même chez le pins parfait des hommes, 

- mais présente chez tous! - Oui, les Esprits nou~ ont révélé 

râme des bêtes , que les Savants reconnaîtront demain peut- être, '--'­

et l'âme des choses, à laquelle les seub poètes ont cru - et d'ins• 

tinct seulement - jusqu'à ce jour. - Ils ont répondu à l'émou · 

vante interrogation de Lamartine : 

,[ Objets inanimés, avez·-vous dèfri c une â'me 

(Lui s'attache à notre â me et la force d'aime r? » 

comme ils ont confirmé la charmante assertion - de Francis 

Jammes: 

« li est vét1U éhez moi bien des hommes et des femme s, 

~i n'ont pas cru lt leurs petites âmes 

(l'âme de l'armoire, de l'horloge , du buffet, etc .) , 

Et je souris que l'on me pen s~ seul vivant , 

Qu'lmd un visiteur me dit en entrant : 

« Comment allei -vous, Monsieur Jam me~ ? ,; 

Les Esprits n'ont fait que prendre au nut lès deuit poètes et ré a .. 

liser leur symbole, en montrant qu'ils étaien t, selon leur vœu, et a 
leur insu j je pense, dans le vr~i, - littéralt::ment L .. 

Ainsi la Nature recouvre son auguste unité. Il n'y a plÙs deux 

mon.des en elle, le monàe de l'esprit et le tnonde de la matiè re, le 
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monde anime et le monde inanimé : comme il n 'y a pas d'esprit 

sans matière, il n'y a pas non plus de mati ère sans esprit, - et 

c 'tst tout l'univers qui est animé! ... 

Et, à quelque<< règne 11 encore qu'ils appartiennent, tous les êtres 

<le la créati~n wnt frères aussi par leur d~stinée , - ayant tous une 

même origine et une même fin, - un même point de départ et un 

mème point d'aboutissement sur la route infinie de l 'Evolution, -

les hommes ayant tous é té jadis dt:s choses avant d'être des bêtes, 

les choses devant toutes ê tre un jour des hommes après avoir été 

des bêtes, et hommes, bê tes et choses étant tous également promis 

à devenir, au terme de leur prog rès, dans le séjour des Esprits , des 

dieux!. .. 

A la lumière de cette double théorie de l'âme universelle et du 

commun devenir de tous les ê tr.es de la création, le de voir d' amour 

. n'apparaî t il pas plus clai r , plus vrai et plus impérieux? D e même, 

par exemple, qu'on aime, qu 'on respecte. l'enfant parce qu'il a une 

:îme et qu'il sera un homme, c' est pour leur â me actuelle et leur 

future humanité qu'il con v;ent d 'aimer, de respecter les bêtes et les 

choses, et ceux d 'entre les hommes qui ne sont g uère encore qu e 

des bêtes ou que des choses (r), - Conception proto nde, grand iose, 

originale, e• d'un e portée morale infinie! ... 

Est-il besoin de montrer aussi combien le Culte des Morts devit: nt 

naturel et nécessaire, si les Mort s ne sont pas seulem ent un sou ve­

nir mais une ré.il-té vi vante, - s'ils ne sont pas non plu s des 

A il.,en1 s , perL!u s Di eu sait où ,lans on ne sait qu d Ciel, - mais 

d invisible~ Prése nts, qui nous vienn e,1t 1011jours en aiJ ,· et o nt 

encore besoin d e. notre aide, Jans leur nou vel éd t et leur 11o uveau 

séjour ? 

Est-il besoin J e montrer enfin combien le Culte d:! Dieu devient 

plausible, si Dieu anime toute créature de son fluide omni-présent , 

s 'il enchante toute destinée de son âme iL!éalement bonne, - s ' il 

(1) N'est -ce pas :lire, ô chers apô tres des Droits de l' H omm e, que , si c 'est 

d'un mêrrie cêèur, (comme je le disais plu s haut), c'est avec plus de raisons 
que nous défet1do1Hj entre autres , les Droits des Racés in.féri eures, qui sont 
aujourd 'hui ce qu ':1utrefois nou 5 fCimes j - les Droits d es Animaux, qui seront 
des hommes un jout, - les Droits des Etra :1g ers (allem ands, ang lats, etc . ) qui 
furent , non seulement nos frères en humanité, mai s peut-être même ri os com­

patriotes au coms de nos existences antérieures? . . , 
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n'est pas seulement une Idée, mais un Etre, - pas seulement 1:1n 
Juge, ::r.ais un Pète ? .. . 

Et, si l'Amour - ,tmour de Die,~, amour des Morts et des Vi­
; ants, - se fonde, dans la conception spirite, sur la nature des 
choses, il en va de même de l'Effort, - etfcrt de pensée, de volonté 
et d'action . 

L'Effort n'a de sens véritable sur la terre que si la vie se continue 
pu delà la tombe, et si son progrès se poursuit dans l'au -delà. 

L'idée que h Mort est le Néant ris4ue d'anéantir !'Effort dans la 
conduite de la vie du conimun des hommes, - c'est logique! -
et expose même les hommes .les plus t11âles aux capitulations de la 
conscience ou du coeur si le tragique de la Teutat-ion ou de b Dou: 
leur doit faire irruption dans leur destinée en un jour d.e crise : c'est 
fatal! Seule, 1.a croyance, au moins instinctive, et fût-elle même à 
demi inconsciente, en une vie future, est capable de sauver !'Effort, 
au ssi bien, à certaines heures, chez les âmes nobles que chez les 
âmes vulgaires. 

Et comme !'Effort s'exalte, au coeur de l'homme, en force, en 
joie, en entrain, quand l'homme sait, non seule:uent . qu'il est 
immortel, mais quelles destinées l'attendent par delà la Mort, -
et qu'el ies ne sont que la suite et la sanction de celles d'ici-bas, -
quïl ne tiendra qu'à lui d'ache ver et de parfaire, dans des condi­
tions meilleures !'oeuvre qu 'il ébau : ht: sur la terre, - que d'ailleurs , 
il n'a pas à craindre d être jt: te au x flamme:; pour un.e peccadill e ou 
pour un péché, - idée qui decou rage ~ coup sûr ! - non plus que 
d'êtrr· r:ivi t' ll un Ciel <l ' inaction héa tf, - idée qui ne lais&e pas 
c1 ·u:oe • : e ; , - m.11s qu 'il -t.1 11t i11ue1 a à lutter ,lans la 1ei nt: - sans 

cesse at11oi11drie, - pour varnc:-e dau s la joie - toujo J rs gran• 
<lissante. 

Comme la morale spiri ·e, - qui ressuscite l'Au •delà et y rétablit 
!'Harmonie a plus de vntu que la morale athée, qui le tue, ou la 
rubr~le des Eglises, qui le dl!figure, - au risque, l'une et l'autre, 
de provoquer et J e légi timer, au lieu de l'effort le « moindre' 
effort 1 » 

Et cjest ainsi que la morale dts Esprits - qu 'elle prêche !'Effort 
ou qu'elle prêche l'Amour~ est rationnelle autant qu'humaine et 

autant que noble, - et qu'elle satisfait l'esprit non moins que le 
ç~ur et la conscience, 
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· Et leur morale présente donc les mêmes caractères, offre les 
mêmes titres que leur philosophie, et je pense que les spiritualistes 

reconnaîtront qu'elles sont l'une et l'autre éminemment spiritua­

listes, propres à satisfaire leurs · exigence:; les plus hautes. et les as­

pirations les plus idédes d'une âme d'homme 1 
Et je pense enfin que la Doctrine spirite - philosophique et mo· 

raie - est le digne couronnement de la Science spirite, et sue ce 

n'est pas sans tondement que le spiritisme, s'appelle dans les pays 

anglo-saxons, le « Spiritualisme moderne JJ ( r ). 

HENRI BRUN. 

La Correspondance Posthume 
d'Allan Kardec 

De 1854 à 1869, Allan Kardec a reçu une volumineuse corres­

respondance, plusieurs milliers de lettres chaque année. 

Une gr~nde partie de ces missives a été conservée ainsi que 

la copie littérale des répoases d'Allan Kardec à ses correspon· 

dants. 

M. Paul Leymarie, directeur de la Revue Spirite fondée par le 

Maître en 1858, a jugé utile d'insérer dans la Revue quelques 

extraits de ceite correspondance, dont la publication semble s'im­

poser tout particulièrement à l'époque actuellr.. 

Ce projet répond en effet à un double but : montrer l'immense et 

bienfaisant labeur du Maître et donner un complément d'informa­

tions, d'instructions, de conseils à tous ceux qui cherchent à s'ins­

truire dans la science spirite . 

. On lira certes avec intérêt et curiosi té les lettres adressées au Mai­

tre, car il en est de touchantes et de désespérées, de tin1ides et de 

plaintives, de victorieuses et remplies d'espérance, de bizarres, de 
désolantes aussi . 

( 1) Qy 'on veuille bien croire - les Spirites ne s1y trornperont pas · - que ies 
enseigements que j'attlÎbue ici aux Espri ts ne sont pas de mon invention. On 
les trouve, avec, même, force détails que je n'ai pu llldiquer dans ce tés umé, 
dans toute la littérature spirite, et en particulier dam l'œuvre du , Maitre, -
Allan Kardec . Mon rôle s'est borné à les systématiser et à les interpréter, pou r 

en montrer l'unité et la valeur , 
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A tous ses corre~pondants, le Maître a répondu. Aux uns, il a 

prodigué les conseils et les consolation5 ; _pour les autres, il s· es,t 

efforcé de préciser les vérités qui lui étaient révélées ; à tous, sans 

exception, il a donné le meilleur de lui-même en s'·efforçant de leur 

insuffler l'esprit de foi et de charité dont il était animé à un si haut 

d'egré. 

Des écrivains, Jes penseurs, des politiciens, des ecclésiastiques, 

des savants, des hommes de toutes les conditions et de tous les 

pays ont correspondu avec Allan Kardec. Des mères et des épouses 

éplorées, des maris désespérés, des jeunes gens, des victimes de la 
vie_ ou de ce que l'on appelle plus communément le sort, ont de 

mandé au Maître des explications; des conseils et des consola­

tions. 

Toutes et tous ont obtenu la réponse qui les pouvait satisfaire, 

. toutes et tous ont. pu retrouver grice aux instructions du Maître un 

peu d'espérance et de joie au milieu 'de leurs · malheurs et de leurs 

afflictions. 

Avec une inlassable patience et la foi éclairée d'un apôtre sûr de sa 

mission, avec toute son énergie et son talent d'écrivain, le grand 

Initiateur s'est èfforcé cl.e consoler, de satisfaire et <l'instruire, en 

ouvrant aux âmes affligées et , torturées les riantes et douces pers 

peetive~ de la vie supra-terrestre. 

« Ma correspondance, a-t-il écrit dans une de ces lettres - la p re­

mière qui a paru dans le numéro de décembre I9I3 Je la Revue 
spirite - sera un jour, après moi, une chose Lien curieuse. Ce s·era 

le plus vaste et le plus lumineux répertoire de l'histoire du spiritisme 

moderne. » 

Avec clarte et préci.;;ion,avec cette rigoureuse logique qui a fait la 

force et la grandeur de son œuvre, Allan Kardec a toujours 

trouvé le mot juste, l'explication qui rendait compréhensibles les· 

admirables révélations du Spiritisme. 

D'~utre part, le Maître n'a pas seulement conserve les lettres des· 
1 

affligés et Je ceux qui pouvaient comprendre ses enseignenients, ff 
a gardé aussi les billets ironiques, les lettres railleuses, qui sorit et 

de llleureront les preuves des luttes qu'il a dû soutenir contre Ja mau ­

vaise foi, le p;;rti pris, la jalousie et toutes les méchancetés des ' 

hommes de son époque . 

. Avec une maîtrise,incompatable ; u11e politesse éléganre e't fiÔ:è, il 
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a réfuté victorieusement certaines théories et bien souvent il est 

arrivé à désarmer ses adver ~aires les plus acharnés. 
La correspondance posthume du Maître démontrera d'une façon 

éclatante la supériorité morale, la haute portée philosophique et 

scientifique de son enseignement, ôu pour mieux dire de celui des 
Esprits,car Allan Kardec, avec une humilité parfaite,a tenu à répéter 
qu ' il n'était que l'ouvrier modeste dont s'étaient seryis le~ Esprits 
sapérieurs. 

Les temps approchent, où définitivement la Foi éclairée va 
rayonner sur le Monde terrestre ; les temps approchent où la 
Science plus parfaite, moins orgueilleuse, moins dogmatique et 
moins intransigéante, prêtera son utile et bienfaisant concours à la 

foi religieuse. 

Et c'eu bien ce que le Maître a toujours affirmé dans tous ses 

écrits, lesquels prennent à l'heure ac .uelle une itnportance considé­
rable, par suite de l'intérêt et de la variété des sujets traités. 

r 
La publication qui va commencer dans la Revue spirite, n'étant 

qu'un extrait de: la correspondance d' Allan Kardec, nous tairons la 

plupart des norrts de ceux qui se sont adressés a lui ·et nous négli­
gerons d'indiquer les dates des lettres, Il suffira de savoir que cette 

correspondance va de 1854 à 1869. 

Plus tard, la réunion de toutes ces lettres, classées chronologi ­
quement, sera susceptible de former plusieurs volumes, mais avant 
cette mise au point définitive, nous avons cru devoir en donner 
d'importants extraits, persuadés d 'avance quïls seront favorable­
ment accueillis par les admirateurs du Maître. 

Tous ces doc~ments seront précédés ou suivis de commentaires 

destinés a préciser leur portée et compléter les enseignement.s q ';'ils 

comportent. 
La tâche que nous entreprenons a surtout pour but d'amener les 

spirites à la compréhension et la pratique raisonnable d 'une doctrine 

pour laquelle le Maître a dé11e nsé tant d'efforts, et dont il s'est fait 
l'a::,ôtre infatigable. 

Au milieu de nos hésitations à tous, ces écrits posthumes vien­
dront réveiller notre confiance et notre foi. Ils nous inciteront à 

nous avancer toujours plus loin sur la route indiquée par le Maitre, · 

il nous fon:èront peut-être à mieux nous pénétrer des véritables 
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idées de charité et de fraternité en attendant la lumineuse aurore 

d'une vie meilleure, que nous aurons su gagner par nos efforts. 

PAUL BoDIER. 

La lettre ci-dessous a été adressée par M. Jau ben ( de Carcassonne) 

à Allan Kardec. Bien que le texte de cette missive ait été publié en 

son temps, nous croyons devoir le donner à nouveau en le faisant 

suivre de la réponse du Maître. 

Monsieur tt cher Maître, 

Je ne veux pas laisser mourir l'année 1865 sans lui rendre grâces pour 
tout le bien qu'elle a fait au Spiritisme . 

Nous lui devons la Pluralité des existence de l'1me, par André Pezzani, 
La Pluralité des Mondes habité, par Camille Flammarion : deux jumeaux 
qui naissent à peine, et marchent à si grands pas dans le monde philoso­
phique . 

Nous lui devons un livre, petit par ses pages , grand par ses pe·nsées. La 
simplicité nerveuse de son style le dispute à la sévérité de sa logique. JI 
contient, en germe.la théologie de l'avenir ; il a le calme de la force, et la 

force de la vérité. Je" voudrais que le volume ayant pour titre : Le Ciel et 
l'enfer, fût édité à des millions d ' exemplaires. 

Pardonnez-moi cet éloge : J ' ai trop vécu pour être enthousiaste et 
j'abhorre la flatterie. 

L'année 1865 nous donne Spirite, nouvelle fantastique. La littérature 
i;e décid~ à faire invasion ·dans notre domaine. L' auteur n'a pas tiré du 
spiritisme tous les renseignements qu ' il renferme . li met en saillie l'idée 
capitale, essentielle : la démonstration de l'âme immortelle par les phé ­
nomènes . Les tableaux du peintre m'ont paru ravi~sants; je ne puis résis­
ter au plaisir d'une citation. 

Spirite, l'amante ignorée, sur la Terre, de Guy de Malivert, vient de'. 
mourir. Elle décrit elle-même ses premières sensations. 

« L'instinct de la nature luttait encore co_ntre la destruction ; mais 
« bientô! cette lutte inutile cessa,et dans un faible soupir mon âme s'exhala 
« de mes lèvres. 

« Des muts humains ne peuvent rendre la sensation d'une âme qui,dé­
c livrée de sa prison corporelle, passe de cette vie dans l'autre, du temps 
C darrs l'éternité et du fini dans l'infini . Mon corps immobile et déjà re­
c vêtu de cette blancheur mate, livrée de la mort , gisait sur sa couche 
c funèbre , entouré des religieuses en prières, et j'en étais aussi détachée 
c que le papillon peut l'être de sa chrysalide, coque vi<le, dépouille in• 
< forme, pour ouvrir ses jeunes ailes à la lumière inconnue et soudaine , 
•< ment révélée. 

« A une intermitt,mce d'ombre profonde avait succédé un éblouisse-­
" ment de splendeurs, un élarg issement d'horizons, une disparition ç!ç., 
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« toute lim;te et de tout obstacle qui m'enivraient d"une joie indicible . 

,1 Des explosions de sens nouveaux me faisaient comprendre les mystères 

« impénétrables à la pensée et 11ux organes terrestres. Débarrassée de cette 

« argile soumise aux lois de la pesanteur, qui m'alourdissait naguère en­

« core, je m'élançais avec une alacrité folle dans l'inson,dable éther. Les 

« distances n'existaient plus pour moi, et mon simple désir m.:! rendait 

« présente où je voulais être . Je traçais de grands cercles d'un vol plus 

(( rapide que la lumière à travers l'aziJr vague. des espaces, comme pour 

« prendre possession de l'immensité,me croisant avec ces essaims d'âmes 

·« et ·d'esprits. i> 
Et la toile se déroule toujours plus splendide. J'ignore si , au fond de 

l'âme, M. Théophile Ga'utier est spirite ; mais à coup sûr, il sert aux ma­

térialistes, aux incroyants, le breuvage salutaire dans des coupes d'or ma­

gnifiquement ciselées . 

. Je bénis encore l'année 1865 pour les grosses colères qu'elle renfer. 

mait dans ses flancs. Personne ne s'y trompe ; les . frères· Davenport sont 

moins la cause que le prétexte de la croisade, Soldats de tous uniformes ont 

pointé contre nous leurs canons rangés. Qµ'ont-ils donc prouvé ? . .. La 

force et la résistance de la citadelle assiégée, Je connais un journal du Midi, 

très répandu, très estimé et à bon droit, qui depuis longtemps enterre le 

spiritisme pauvrement une fois par mois. D'où la conséquence que le spi­

ritisme ressuscite au moins douze fois par an. 

Vous verrez qu'ils le rendront immortel à force de le tuer. 

Je n'ai plus maintenant que mes souhaits de bonne année. Mes pre­

miers VŒllX sont pour vous, Monsieur et cher · Maître, pour votre 

bonheur, pour votre œuvre si vaillamment entreprise et si dignement 

poursuivie. 
Je fais ces vœux pour l'union intime de tous les spirites. j'ai vu, avec 

douleur quelques légers nuages tomber dans notre horizon. Qui nous ai­

mera si nous ne savons pas nous aimer ! Comme vous le dites très bien, 

dans .le dernier numéro dt votre Revue : Quiconque croit à l ' existence des 

âmes, et à la possibilité des relations entre les hommes et le monde spi­

rituel est spirite. 
QuC:cette Jéfinition reste! et sur ce terrain solide, nous serons toujours 

tous d'accord. 
Et maintenant si des détails de doctrine - même importants - par­

ois nous divise nt, discutons-les, non pas en fratricides , mais en hommes 

qui n'ont qu'un but : le tri omphe de la raison ; et par la arison la re­

cherche du vrai et du beau, le progrès de la science, le bonheur de l'hu­

manité. 
Restent mes vœux les plus ardents, les plus sincères. Je les adresse à 

tou~ ceux qui se disent cos ennemis ; que Dieu les éclaire ! 
Adieu, Monsieur, recevez pour nous et pour tous nos frères de Paris, la 

nouvelle assurance de mes sentiments affectueux et de ma considération 

distinguée. E JAUBERT, ' 
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Réponse d'1lllan Kardec 

Monsieur et très honoré frère spirite. 

j'ai reçu en son temps votre boQne et affectueuse lettre, à laquelle je 
n'ai pas répondu immédiatement, , parce que j'avais à m'occuper, toute 
affaire cessante , du prochain numéro de la Revue ; j'ai voulu devancer 
l'époque ciu 1' ' janvier pour éviter l'encombrement de la fin de l 'année. 
Cela fait, mon premier soin est de vous remercier des témoignages de 
sympathie que vous voulez bien me donner et auxquels je suîs infiniment 

sensible . 
La Société spirite de Paris a entendu la lecture de votre lettr( avec le 

plus vif intérêt , et y a répondu par d ' unanimes applaudissements . Elle 
m'a chargé de vous exprimer d'une manière toute spécia le le prix qu'elle 
attache aux sentiments affectueux que vous portez à vos frères de Paris ; 
chacun en a pris sa part avec bonheur. 

Comme .vous , cher Monsieur, je déplore les nuages qui tombent dans 
notre horizon . Cependant cela est inévitable,car le spiritisme n'a pas le pri­
vilège de transformer immédiatement tous les hommes. li y a tant de 
gens qui ne prennent que la surface des meilleures choses ! Èt puis il faut 
considérer que qu elques-uns ont vu dans le spiritisme bien moins une 
affaire de conviction qu'une nouvelle mine à exploiter , un marchepied 
pour se relever des échecs que leur insuffisance ou leur imprévoyance leur 
avait fait subir dans les affaires matérielles de la vie. Et puis enfin il faut 
mettre en ligne de compte les faux frères, agents soup les de sectes téné­
breuses, qui prennent tous les masques pour s' insinuer partout; loups qui 
se vètent de la peau du mouton pour s'introduire dans la bergerie: hypo­
crites au dévouement factice qui, à l'aide de défaillance vraies ou simu 
lées espèrent jeter le désarroi et le dérouragement dans les rangs des vrais 
spirites, en brûlant ce qu'ils avaient eu l'air d'.idorer, et en crian(plus 
tard : sauve qui peut! 

Oui, cher Monsieur, il faut que l'humanité fasse peau neuve pour se 
purger de toutes ses plaie~ 1 Les ennemis les plus dangereux du spiritisme 
ne sont pas ses adversaires hautement avoués,mais ceux qui n'e!l prennent 
que le masque. Surveiller toutes ces intrigues et les déjouer avec prudence, · 
n'est pas la partie la moins rude et la moins pénible de n~a tâche. Heureuse­
ment j'ai pour moi le courage,la persévérance que donne la certitude d'arri­
ver au' but. Je connais le~ hommes et ne m'étonne de· rien ; je sais que les 
grandes idées ne s'établissent pas sans lutte, et je suis préparé à tout ; je 
sais que j'aurai encore de grands obstacles à vaincre ,mais je ne m'en effraie, 
pas, parce que je sais que la volonté des homme-; ne peut rien contre- la 
volonté de Dieu. Le progrès est un enfantement laborieux qui trouve une 
résistance opiniâtre dans les abus qu ' il doit déraciner et qui lui disputent 
le terrain pied à pied. 

Disons encore autre chose, - je regrette de par!e-r de moi - c'est que 
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si le succès de mes ouvrages est un sujet de joie pour les adeptes sin­
cères, il est pour quelques-uns un crève-cœur ; le crédit que ce succès me 
donne les offusque. 

Ce ne sont pas de vrais spirites direz-vous ; d'accord ; mais ils veulent 
en avoir l'apparence. Ils jalousent ma position! Je voudrais les avoir à ma 
place, travaillant sans trêve ni répit, accablé par la fatigue et les vt>illes, 
l'esprit toujours tendu, l'œil constamment sur tous les points de l'horizon 
pour épier les fluctuations du gra:id mouvement, afin de diriger ma bar­
qi,ie en conséquence et la conduire plus sûrement au port, et cela sans 
pouvoir même prendre le repos nécessaire à ma santé Au moins le 
m,arin, une fois au port, se repose; pour moi, le _port est dans l'autre 
monde. · 

Mais ce ne sera pas rncore le repos, car, après avoir puisé de nou-, 
velles forces et reçu Qde n0uvelles instructions, je ne tarderai pas, m'a­
t-on dit, à revenir pour continuer l'œuvre à laquelle mon âge ne me per­
met pc1s de donner la dernière main. Je sème ; plus tard il faudra surveil-
ler la moisson. · 

Cependant, quelque dure que soit ma . tâche actuelle, je ne m'en 
plains pas. Tout ce que je demande à Dieu et aux bons esprits, c'est 
de me donner les forces physiques nécessaires pour aller jusqu'au 
bout. · 

1 Mais si j'ai des ennuis et J es soucis, Dieu m'accorde de bien grandes 
·compensations, puisqu'il m'est donné de voir l'aurore du succès de l'œu­
vre à laquelle j'ai consacré ma vie I Que sont quelques déceptions, auprès 
des innombrables heureux que fait la doctrine et des marques de sympathie 
que j'en reçois tous les jours! Des lettres comme la vôtre, cher Mons1eùr, 
me paient au centuple de toutes mes fatigues. · 

·.Oui , ma correspondance sera un jour, après moi, une chose bien cu­
rie.use! Ce sera le plus va; te et le plus lumineux répertoire de l ' histoire dù 
spiritisme moderne pour les hommes et pour les choses ; c'est le tableau 
le plus vrai du mouvement régénérateur qui s'opère et la preuve la plus 
palpable de sa marche irrésistible, c1r l'on y voit la semence germer de­
puis la cour du prince jusqu'à la cabane du prolétaire, depuis le savant 
jusqu'à l'ignorant , di! puis le Mulsuman et l' lndou adorateur du feu, jus­
qu'au Chrétien ; depuis les steppes au· Tartare jusqu'aux terres de la civi­
lisation la plus raffinée. Partout se propagent l'agitation et l'effervescenct, 
précurseurs des grandes transformations. Voilà ce, qu'il m 'est donné de 
voir, non par les yeux de l' illuminisme, mais par les preuves écrites que 
j'ai dans la main. En présence de ce spectacle grandiose, qu ' ils pc.raissent 
petits ceux qui prétendent lutter contre le torrent et s'opposer aux volon-

. tés de l'Eternel ! On comprendra la force et les encouragements que j'ai 
dû y puiser et l'on ne s' étonnera pas de mon indifférence pour les bâtons 
que l'on me jette à la tra verse . 

Pardon, cher Monsieur, de cette longue digression à laqudlc je me 
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suis laissé aller malg ré moi sans dessein prémédité, et recevez, je vous 
prie, la nouvelle assu rance de ma bien vive et bien sincère sympathie 
fraternelle. 

ALLAN KARDEC. 

La lettre ci-dessus résume nettement les idées du Maître et précise 

certains points intéressants. 

Allan Kardec y fait allusion à sa réincarnation; il définit ce que 

sera plus tard sa correspondance; il nous fait entrevoir combien sa 

mission est rendue difficile par tous ceux qui essaient de contrecar­

rer ses efforts généreux, il nous fait espérer enfin le développement 

du Spiritisme. 

· A plus d'un demi-siècle de distance, cette lettre nous prouve 

qu'il a prévu la diffusion de la êloctrine, tout en nous montrant les 

obstacles nombreux auxquels yiendront se heurter beaucoup de 

spirites. 

En effet, le défaut d'humilité, le désir d'avoir la prépondérance 

lancent bien des adeptes dans la mauvaise voie et l' union entre 

tous les spirites reste malheureusement, à l'heure actuelle, des 

plus problématique, chacun voulant trop souvent dominer sur son 

voisin. 

Puissent les lettres que nous publierons par la suit<::, forcer bien 

des spirites à réfléchir et à mettre en pratique les enseignements du 

Maître; puissent-elles leur donner un jugement sain, sans lequel les 

organisations spirites ne pourront vivre pour le plus grand profit 

d'une humanité enfin digne d'apprécier les bienfaits d'une foi éclai­

rée et vraiment sincère. 

Revenir aux enseignements d'Ailan Kardec, c·est cesser d'être 

versatile, c'est retrouver le bon chemin. 

Ce chemin e~t assez large pour que tous les gens de bonne vo­

lonté pui~sent s'y retrou-:er pour marcher unis vers le même but : 

la connaissance plus parfai ,e du · monde de l'au -delà, la compréhen­

sion -plus large des œuvres immortelles de Dieu. 
P. B. 

AVIS 

L'abondance des matieres 11ous oblige a repartir la suite de l'intéres­
santeetude de M. Ferdinand Vérand sur le Corps fluidique, au prochain 
numéro . 
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Un peu de l'âme des bandits 
par EMILE MICHON 

En prenant pour sujet de son intéressant volume "La bande tra­

gique JJ qui pendant plusieurs mois terrorisa P,1ris et sa ·banlieue, 

Monsieur Michou n'a pas voulu écrire un roman feuilleton. Bien 

au contraire. Il a tenu à faire une étude purement psychologique 

des états d'âme de ces redoutables personnages, et ce qu'il nous 

presente c'est une sorte de _résumé de ce que je nommerai l'âme 

collective de la bande. En effet les analyses qui se suiven,t dans l'ou­

vrage sont anonymes et nous ne poûvons savoir à laquelle ae ces 

individualités gui ont eu leur heure de célébrité, il convient d'attri­

buer telle ou telle pensée, telle ou telle opinion généreuse ou folle, 

car toue se rencontre dans ce livre. Il y a là quelque chose qui dé­

concerte un peu, et il est beaucoup de lecteurs qui aimeraient à 
pouvoir, en connaissant les noms, faire des comparaisons entre les 

thé.ories et les actes. 

D'autr'e part, l'aute:u me paraît avoir fait beaucoup confiance à 
la:sincerité de ceux qu'il interrogeait, car il leur a, à mai1Hes repri­

ses, posé des questions sur leurs différt:ntes manières d'envisager 

les problèmes sociaux . . Et il cite les pages prétentieuses qui lui ont 

été remises. Ne croit-il pas que, dans ces factums, ces igno(ants 

frottés de science mal comprise et pas du tout digérée, se sont 

peints sous des couleurs qui n'ont avec la réalité que de très loin­

tains rapports ? Les confessi_ons en matière his.torique nous ont 

habitués à des portraits un peu fantaisistes et flattés. Ici nous avons 

à faire à des êtres totalement amoraux, absolument matérialistes, 1 

et qui, ne croyant qu 'à la vie présente, ne connaissent et ne prati-

quent que le culte de leur « moi 11. Plus loin nous trouvons des 

gens qui dans un vague attendrissement humanitaire répandent sur 

la classe ouvrière de l.mgoureuses rêveries et de problématiques 

bienfaits. Mais si un de ces ouvriers se trouve sur leur route san-

glante il l'assassineront froidement et sans remords. C'est que, per-

suadés les uns et les autres que tout finit avec la vie, ils veulent, 

ava·nt qu'elle leur échappe, la plus grande som~e possible de jouis-

i.ance. Et la conclusion que ce livre inspire c'est que le matérialis-, 
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me est la mort certaine ou, tout au moins, la décomposition rapide 

de toute société qui ~e laisse envahir par lui. Le matérialisme n'est 

du reste pas le seul coupable, et l'auteur dans le cours du livre 

nous avoue que tous les bandits sont déterministes, c'est-à-dire 

qu'ils ne croient pas au libre arbitre, et qu ils rejettent sur une 

torce supérieure à eux et maîtresse de leurs actes, la responsabilité 

de tout ce qu ils ont fait. Théorie dangereuse et commode qui peut 

pardonner tous les crimes et n'attribuer aucun mérite aux belles 

actions. 

Telle n'est pas, heureusement, la conclusion de l'auteur qui 
1 

s'exprime ainsi : • Revenons donc aux idées géné reuses, aux prin -

cipe d'altruisme, aux ambitions saines qui n'ont pas pour souci 

immédiat et unique de n 'être utile qu 'à soi même >>. Malheureuse­

rrient, dans une p9stface de Monsieur le Docteur Henri Colin, mé­

decin en chef de !'Asile de Villejuif, celui-ci vie nt à son tour pren­

dre en· ces termes la defense de l'école matérialiste. « Il serait sou· 

verainement injuste, dit-il, de faire peser le poids de cette œuvre de 

carnage .et de mort sur l'école matérialiste dont l'effort continu et 

magnifique, depuis Lucrèce jusqu'à nos jours, a été tout entier 

consacré à la glorification de la nature et de la vie, au perfectionne­

ment et à l'affranchissement de l'Humanité». 

A l'auteur qui nous propose le retour a~x ambitions saines, au 

Docteur Henri Colin qui voit le matérialisme tout entier consacré à 

la glorification de la nature et de la vie, nous demanderons, nous 

autres spiritualistes, vers quel idéal ils auront)a prétention d'éle­

ver les yeux de créatures d'un jour, et en vertu de quelle morale ils 

pourront interdire à ces êtres pour qui tout finit avec la vie, de 

satisfaire sans tarder leurs appétits et leurs instincts ? 
Aussi le livre de Monsieur Michon est-il une œ!lvre bonne et 

utile, car il proclame à toutes ses pages par les faits mêmes q u'i 1 
raconte, la faillite du Matérialisme, d;,i_Déterminisme, et de l'A'nàr­
chie: 

EuG. PHILIPPE • 

.Avocat a la Cour de Paris, Vice-Président de 
la Societé Française d'é tudes des 

P hénomenes Psychiques . 
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Contribution à l'étude des Correspondances 

· croisées. Documents nouveaux 
(Suite) (1) 

Je dois la connaissance de ces faits à une personnalité bien con­

nue du monde p~ychique : Madame de W .. Ils ont été obtenus 

tout à tait spontanément sans être cherchés ni désirés. 

Les personnes qui figurent dans les expériences que je vais vous 

exposer sont les suivantes: 

D'abord Mme <le W ... Mme d·e vV ... est une spirite convaincue. 

Mais son enthousiasme ne compromet en rien son esprit critique. 

Son dévouement et son zèle éclairé pour tout ce qùi touche à nos 

études ne perdent pas uae occasion de s'affirmer . Sa contribution 

actuelle à la question des correspondances croisées mérite, nous 

te verrons, les remerciements de tous les i.,sychistes, quelle 

que soit d'ailleurs leur opinion sur la genèse de ces correspon­

dances. 

Mme de W ... , qui n 'est pas médium elle-même, a fait ses expé­

riences avec deux sujets 'qui désirent n'être pas connus _pour des 

raisons personnelles. Je les désignerai sous les initiales de Mme T ... 

et de Mlle R ... Mme T ... se trouvait à Paris auprès de Mme de 

W ... Mlle R.•., était en villégiature au bord de la mer, à Wime­

reux. Toutes deux sont médiums écrivains. De plus, Mme T .. . 

s'est révélée vo_pnte ; nous la verrons décrire avec exactitude des 

scèn~s éloignées qu'dle ignorait. Pendant les séances, elle déclare 

a?ercevoir les personnalités médianimiques sous forme de « 1.u­

mières J>. 

Les personnalités médianimiques sont au nombre de trois : la 

principale e'>~ désignée sous le nom de Roudolphe. Roudolphe est 

l'initiateur et l'organisateur des phénomènes. Il se dit aidé par u :1e 

autre personnalité, qui ne joue d'ailleurs qu'un rôle muet et qui est 

désignée sous le nom de Cha des . Enfin une troisième pe_rsonnalité, 

appelée Emilie, se man ifest e dans un seul cas. 

(1) Voir le numéro de févri er p. 473 et suiv. 
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Le rlcit de Mme de W ... est fait d'après des notes très compl~tes 

prises il chaque séance. Je_ vais vous le donner, tel qu'elle me _l'a 
confié, en abrégeant seulement quelques passages superflus Jes 

messages. Je resrecterai la terminologie spirite, bien qu'elle heurte 
parfois nos habitudes de penser. C'est ainsi que les personnalités 
nous parlent çà et là de fluides, de « réseaux fluidiques » étab.lis 

entre les médiums. On comprend mal, du moins dans l'état actuel 
de nos connaissances, ce que peut être un réseau fluidique. Mais 
peu importe ; cette sorte d'explication technique n'a évidemment 
que la valeur qu'on veut bien lui attribuer. Ce qui est important, par 

~ontre, ce sont les faits eux-mêmes. Ce sont les faits seuls que je 

tâcherai de commenter logiquement. 
Voici d'abord le récit de Mme de W ... : 

EXPÉRIENCES DE WIMEREUX 

Le 7 a6ût 19r3, mon cher médium, Mlle R ... , m'annonce, 
avant de prendre son crayon, qu'elle va partir pour passer trois se­
maines au bord Je la mer, à Wimereux Je ne lui cache pas mon 
chagrin. Nous nous mettons à écrire, et notre ami habituel, Rou­
dolphe, vient nous c_onsoler en disant : 

Il faut, durant ce& semaines de solitude, développer Mme T ... en vi­
sion. Tachez de lui faire décrire le pays et la maison où sera Mlle R .... 
Celle -ci prendra le crayon à l'heure où Yous ferez vos séances obscures et 
j'irai des unes à l'autre. ( 1; 

Je ne dis pas un mot de cette communication à Mme T. .. , 
qui ne revoit pas Mlle R .. , laquelle part le lendemain matin. · 

Ce même lendemain, 8 août, à dix heures du soir, je me mets en 
séance obscure, très peu gaie et ne croyant guère à une réussite.Je 
suis donc fort étonnée quand Mme T ... qui, depuis deux ans que 
nos séances durent, n'avait jamais vu que, quelquefois, les ùbres 

--... de l'avenue derrière persiennes et rideaux fermés, dit : Oh ! je 
vois une maison avec de l'eau devant». Je lui réponds: « Il n'y & 

(1 ) Ces séances obscures sont les séances pendant lesquelles je'm'efforce d'ar. 
river. à voir les lumières de mes deux amis, que Mme T ... voit, elle, fort bien. 
Ces· séances avàient lieu le mudi et le vendredi soir, à 10 h. et demie. 

(Note de _Mme de W .), 
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pourtant ni maison, ni eau derrière la fenêtre ,,. Et elle reprend : 

« S:ette eau, ce n'est pas un canal... c'est plus larpe que la Seine ... 

c'est la mer ! ,i 
Je lui fais décrire la maison - description vérifiée, ultérieure­

ment, exacte jusque dans ses moindres détails '- et tout à coup, 

elle dit: « Au troi sième étage, je vois une dame qui écrit. Oh! 

voilà une d c: s deux lumières qui va vers cette maison ... » Un instant 

après, elle ne voit plus rien. 

(Cette première séance peut n'être considérée que comme une 

amorce aux phénomènes qui, dès la séance suinnte, vont prendre 

un grand intérêt. Il est à noter qu'il n'est pas question de corres­

;,ondances croisêes, mais seulement de voyance. De fait, les corres­

pondances croisées vont n'apparaître que plus tard d'une manière 

absolument i1nprévue. J'appelle votre attention sur ce fait dont nous 

verrons tout à !"heure l'importance. 

Je reprends le· récit de Mme de W ... ) : 

· A la séance obscure du 12 aoùt suivant, Mme T ... , qui ne sait 

toujours rien de la communication venue avec .'.¼ Ile R ... , dit tout 

de suite en commençant: « Il n'y a là qu'une lumière ! » 

(Jusqu'alors, et depuis deux ans, toujours les deux lumièrès de mes 

deux amis étaient venues ensemble). Puis, elle· ,fait la même des­

cription qu'à la séance précédente, voyant de nouveau écrire Mlle R ... 

que, cette fois, elle reconnaît. Mais, soudain, elle est prise d'un 

accès de toux qui m'agace beaucoup, car cela fait trembler le canapé 

sur lequel nous sommes assises, et je me dis que tout peut être per­

turbé p~r cet incident. La séïnce, en effet, prend fin pa, le départ de 

la lumière présente. Il était, du reste, déjà près de minuit. 

Le lendemain, mercredi, àans la journée, je reçois de Win"iereux 

une lettre de Mlle R ... , datée du matin, et contenant b communi­

cation !>uivante, écrite par elle pendant notre séance obscure du soir 

précédent : 

Me voici, chère amie, (il s'adresse à moi comme dam nos causeries habi­
tuelles) c'est moi, Roudolphe. 

Vous ne vous doutez pas du travail que j'ai fait pour organiser nos 
séance;.. Imaginez vous que votre terre neuve est devenu une araignée, et 
qu'il a jeté entre Paris et Wimereux des fils fluidiques pris en partiœ chez 
Mme T .. , en partie chez Mlle R .. , en partie chez Roudolphe . Il a tallu tis­
ser une sorte de réseau qui permette a la personne voyante de se trans-
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porter sans boussole et de ne pas s'égarer en suivant d:autres pistes, ce 
qui arrive souvent dans la double vue , quand on n'a pas , dans l'au-delà, 
un ami qui a préparé· le chemin . . ~ (Arrêt, ) Je ne dis pas que, grâce à 

cette préparation, toutes nos expér iences réussiront pleinement, mais 
nous aurons des chances ùien plus nombreuses d'y arriver ... Je fais un 
peu la navette entre vous deux à la fois ... (Arrêt asse{ long) Mme T ... , ne 

toussez :donc pas comme cela, vous ébranlez le courant! ... (Arrêt ) :Ras­
surez -vous, chère amie, elle n'est pas enrhumée. C'est le poivre de son 
tiroir. La contagion n'est donc pas à craindre! 

Au revoir de l'ami 

RouooLPHE . 

Au reçu de cette kttre, je dis à Mme T .. . , qui ne sait rirn de 

cette communica:ion : .« Etes vous enrhumée que vous avez tant 

toussé hier soir?» .Et elle me répond : Non, mais j'ai déjà eu, dans 

l'après-midi, chez moi, un accès de toux semblable, après avoir pris 

dans un tiroir un vêteme'nt d'h ive r dont j'ai besoin par ce temps 

froid, et qui était sous la protection de paquets de poivre >i. 

* 
* * 

Le vendredi I 5 aoù1, en commençant la séance obscure, Ma­

dame T ... , cette fois mise au courant des conventions établies, dit: 

« Ah ! ce soir, cela ne va pas! La chambre de Mlle R .. , est dans le 

noir. Elle n'écrit pas ! 1i Je suis ennuyée, mais Mme T ... ajoute : 

« La grande pièce au-dessous de la chambre de Mlle R .. , est par 

contre très éclairée et on y bouge beau cou p. Mlle R. ... est au piano 

et plusieurs personnes dansent ». 

Ceci était très inattendu, Mlle R ... ne m'ayant pas prévenue 

qu'elle ne pourrait se joindre à nous, et je suis anxieuse ... 

Le dimanche matin arnve une lettre de Mlle R ... datée de la 

veille, qui dit: ' 

« Je n'ai pu hier m 'unir à votre séance. A l'occasion du 15 août, 

« 011 avait invité quatre personnes à diner. Je n'ai pu vous prévenir 

« à temps parce que dans cnte villégiature très simple, l'invitation 

« eté faite le matin pour le soir. Je pensai s être libre à ro h. et 

« demie, mais, aprcs le diner, plu sieurs jeunes gens et jeunes filles, 

«qui se promenaient sur la digue, sort montés nous d'ire bonsoir, · 

« et, bientôt, on a organi sé une sauterie. J'ai dû renoncer à être des 

<< vôtres, et je me suis mi , e au piano pour faire danser cette jeu~ 
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« nesse. Quel triomphe si Mme T ... avait vu quelque chose d'appro· 

« chant ... espérons ! >> 

* * • 

Première communication c~oisée 

Au commencement de la séanee obscure du 22 août - séance 

pendant laquelle je m'efforce de voir les lumières de mes a"hlis que 

je sais être là - Mme T ... prend un bloc et un crayon, comme on 

nous l'avait recommandé, et bientôt elle me dit : « Il me se~ble 

qu'on me prend le crayon, mais j'ai la main comme morte ! Je lui 

réponds : « Tant mieux >J et je .n'allume qu'une demi-heure 

après . 
Nous voyons, en effet, quelques lignes d'écriture, mais les deux 

phrases qui les compos~nt sont tellement incohérentes que, si je 

n'avais pas lu à la fin de la page : « Conservez ces lignes soigneuse­
ment », j'aurais tout déchiré et n'y aurais plus pensé. 

Le lendemain, part de Wimereux la lettre suivante datée de sa­

medi matin: 

« Deux mots seulement pour vous envoyer la communication 

« d'_hier soir. Je suis atrocement fatiguée, car je n'ai pas fermé l'œi l 

<< de la nuit. C'est la première fois, depuis que je suis ici, que pa· 

« reille chose m'arrive, et Je me demande si c'est l'essai de Roudol­

« phe qui en est la cause. 

« Pourtant, j'avais très mal à la tête au commencement de la 

« séance, et il m'a semblé qu'à la fin je me sentais dégagée. Mais, ce 

cc matin, je suis comme vidée ... 

« Voici la communication de Roudolphe. 

Me voici, chère amie (Il s'adresse toujours à Mme de W ... ). 
Je vais essayer d'aller et de venir sur mon réseau fluidique et d'écrire 

tantôt avec Mlle R ... , tantôt avec Mme T ... , en tirant le fluide de 
Mlle R ... pendant qu'il se produit, et en l'accrochant à celui de Mme T .. , 
pour pouvoir écrire avec elle. 

Je suis très satisfait de notre réussite et je dois vous dire que nous nous 
tro':lyons, en ce moment, daris des conditions très favorables pour nos 

expériences. 

Mlle R ... est dans un milieu complètement.. .. (Ici ma main s1arrête 
et j'attends assez longtemps, puis Roudolphe revient : ) 

..... obligations journalières et des difficultés à vaincre. S'il n'en était 
pas ainsi, je n'aurais pas entrepris ce travail, 
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Charles nous aide aussi . Son fluide si doux et si calme . . .•.. (Nouvel 
arrêt encore assez long. Roudolphe revient :) 

...... qui pourraient nous faire dérailler. 
Assez pour ce soir, Mlle R . . . , je vais rétablir le courant. 
Bonsoir aux amies en triangle . · 

« RouooLPHE. » 

Or, les deux ph iases·de Mme T ... étaient : 

... . . différent du sien. Les soucis sont laissés de côté, et elle n'a pas, 
à chaque jour, le rappel si pénible des .. . 

. .. . .. isole notre combinaison des courants pernicieux . . 

En interc;dant ces deux phrases dans les arrêts de Mlle R ... , 

nous avons : 

Mlle R ... est dans un milieu complètement / différent du sien. Les sou­
cis sont laissés de côté, et elle n ' a pas, à chaque jour, le rappel si pénible 
des / obligations journalières et des difficultés à vaincre . S'il n'en était 
pas ainsi, je n ' aurais pas entrepris ce travail. 

Charles nous aide aussi. Son f1uide si doux et si calme / isole notre 
combinaison des courants pernicieux / qui pourraient la faire dérailler . 

l'ajout~ qu'au commencement de cette séance du 22 août, Mme 
T. .. m'avait dit : « Mlle R ... écrit, ir ais elle doit avoir bien mal à 

la tête, car elle passe la main gauche sur son front, et elle a défait 
ses-cheveux ». 

On voit, par la lettre du lendemain,que le mal de tête était bien 
réel , et1'inciden t des cheveux dénoués a été confirmé plus tard. 

* * * 
Le 26 août, Mme T ... annonce que Mlle:: R ... a•changé de cham· 

bre à Wimereux et qu'elle est installée à écrire, un étage plus haut . 
Je m'écrie :· « Oh! alors, nous n'aurons rien l • 

Nous n'avons rien, en effet, et Roudolphe ne revient même pas 
vers nous. 

Le lendemain, la communication qu'envoie Mlle R ... dit que 
toutes les forces fluidiques ont été employées à rétablir la toile 
d'araignée dérangée par le malheureux changement de chambre 
auquel Mlle R .. . avait consenti sans y at tacher d•importance, et 

qu'il n'est rien resté pour correspondre avec nous. 

* *. 
Le 2 septembre, dès le commencement de notre séance obscure, 

Mme T . • , me dit : « On m· me fait pas écrire, mais je vois des 
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lett!'es passer comme dans un cinéma . Je vais les copier JJ. 

En relisant, lumière faite, :10us trouvons une phrase sur les bien­

faits de l'air natal, sujet bien étranger à no5 pi:éoccupations, en 

lettres toutes séparées les unes des autres : << L' A I R ou P A y s • 

N A T A L R E N F O R C E T O U T E S L E S F A C U L T E S, 

AUSSI BIEN CE LLE S D :U C ORP S PHYSIQUE 

QUE C ELLES DU CORPS ASTRAL.» 

Le sujet avait été choisi par Roudolphe parce qu'il s'était de­

mandé pourquoi Mlle R ... voyait ses facultés médianimiques ren­

forcées, et qu'il découvrait qu'elle était née dans les environs de 

Wimereux. 

La lettre du lendemain, de Wimereux, contient les feuilles sur 

l·esquelles, au même moment, Mlle R ... avait tracé les mêmes let­

tres, toutes séparées également les unes des autres, formant la 

même phrase sur l'air du pays natal, sans un mot different. 

Mlle R ... dans les quelques lignes accompagnant ces feuilles, 

écrit : Les lettres séparées ont été écrites d'une singulière façon; on 

aurait dit que chaque fois qu'on en avait tracé une, le fluide était 

coupé .». 

Avant de commencer ce3 lettres séparées, Roudoiphe avait ia iç 
mettre, s'adressant, comme toujours à nous : « Allons, :JvCme T ... , 
venez et tdchez. de lire ce que j'écris. Je vais aller tres lentement J) • 

Le 5 septembre, avant de faire l'obscurité, nous prenons·, Mme 

T ... et moi, comme on nous l'avait ordonné, le crayon ensemble 

(c'est-à- dire nos deux mains superposées, la main gauche de Mme 

T ... sur ma main droite et moi écrivant) et on nous fait mettre : 

Indiquez sur une feuille blanche, par un seul mot, le sujet que vous voulez 
que faille al' instant traiter avec :JvC lle R ... , à Wimereux J). 

Je déchire une grande feuille du bloc sur lequel nous écrivons, je 

réflé,his un manient , puis j'écris, toute seule, cette fois, le mot 

« Rêves» (1 ). 

(r) Je déclare, de la faç~n la plus positive, que Mm e T ... a passé dans une 
pièce non adjacente au cabinet des séances tout le temps pendant lequel j'ai 

réfléchi au sujet que j'a i lais choisir, et , emuite, écrit le mot !rêves, et que 
quand elle est reven ue vers moi, la feuille sur laque lle était écrit ce mot Rév,s, 
était enferm ée à clef dans rrion secrétaire, oü personne n'a pu la voir jusqu'à 
l ' arrivée de la lettre de W,mereux contenant la communication sur ce sujet. , 
Est- il besoin d 'ajouter que je n'a i mis qu i que ce fût au courant de cette expé-

·rience , avant sa réalisation? (Note de Mme de W •.. ) 
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Une des lumières disparait, selon ce que dit Mme T ... , et je con­
tinue, sans aucun succès, comme à l'ordinaire, à tâcher de voir 
celle qui 1:este et qui répond à mes questions par des signes appro­
batifs ou négatifs que me transmet Mme T ... 

Le dimanche matin arrive d~ Wimereux une grosse lettre conte• 

nant les feuilles sur lesquelles je lis la communication suivante : 

Vous vous impatientez, Mlle R ... ; il fallait bien que j'aille d'abord 
préparer mon expérience. Attendez. 

Maintenant, je suis très occupé; ne me faites pas de questions. Quand 
je serai prêt, je partirai. 

(Quelques boucles, puis :) 
Chère cJmie, je ne vous dirai pas à quoi rêvent I~s jeunes filles ... cela 

ne vous intéresserait pas du tout, et d 'ailleurs, Musset l'a dit avant moï 
d'un:! littérature un peu mièvre, comme il convenait alors. Seu!P.ment, je 
pourrai vous apprendre ceci : c'est que, lorsque vous fermez les · yeux, 
vers minuit et plus, vous prenez le tràin pour un pays plus _ou moins en­
chanté, suivant les cas. 

L' un de nous \;ous tend la main pour vous aider à franchir Id nwrche- -
pied fluidique qui vous fait passer de l'état conscient à celui de r~ve, et , 
nous fai~ons notre possible pour que vous traversiez rapidement les nuages 
qui pourraient ne pas vous plaire. . __ _ 

Nous vous amenons ainsi vers nous, dans des régions dont, hélas ! pour : 
vous le souvenir s'efface prompte:11ent. 

Mais ne regrettez pas trop cette lacune. Les rêves dont on se souvient 
ne sont bons que pour des natures moins impressionnables que la vôtre , ; 
car le souvenir des beautés entrevues dans notre séjour vous\ ,rendrait la:; 
vie terrestre encore plus haïssable, et si, déjà, vous vous levez sj souvent 
triste et découragée, c'est qu 'au fond de v~lUs-même subsiste le ·souven ir'­
inconscient d 'un pays enchanteur, qui s'est effacé avec les ombres de la 
nuit . _ 

Chère amie, je crois, _ma parole, que votre Roudolphe devient littéraire 
à la mode terrestre, mais sur un mode astral. - - /: 

Oui, c'est moi tout seul qui ai tourné cela, puisque Charles est près dé- ' 
vous. 

Voilà pour répondre à votre pensée quand vous lirez ma calligraphie 
clairserflée et é!ar.gie, le graphisme d'un Esprit qui n'a plus d'économies à 
faire, pas même celle du papier que Mlle R ... veut que j'épargne. 

< Au revoir. < RoUDOLPHE, »; 
. rJ ,, 

** .1./Ï 

L\ê: 9 septembre; Mme T ... me dit en éommenqa11 t la .~éà!)ée obs•::: 

cure : « Les lumières sont la tout.es les ·deu_x, mai1- l'une cJ.'.~l)es, v_a;: 



;46 REVUE SCiÈNT1FIQUÉ ET MORALE DU SPIRiîISME 
, 

et vient, rapide comme un éclair, et une troisième lumière est' à 

Wii;nereux, près 'de Mlle R, .. qui écrit. 1> 

Mme T ... voit des lettres défiler devant elle et les copie. Nous 

avons: « S u F F R AG E T T E s E M I L I E », puis die écrit : 

Posez question sur le sujet j 'irai la tr:insmettre ... » 

J'écris, moi, sur une feuille blanche : << Approuves-tu, Emilie, ce 

que font, en Angleterre, celles dont on accole le nom au•tien ? , 
Les allées et venues de la deuxième lumière continuent, dit Mme 

T ... , mais plus rien ne se produit. 

Le lendemain arrive de Wimereux une longu e et admirable com-· 

munication de mon amie Emilie. qui vient dire, avec l'écriture par­

faitement reconnaissable qu'elle avait de son vivant, combien elle 

déplore que les suffragettes de Londres fassent ainsi fausse route. 

* * * 
Le 12 septembre, la deuxième lumière part comme d'habitude; 

mais M~e S ... me dit très vite : rr La villa · de Wimereux est toute 

obscure. Mlle R ... n'y est pas ! » Puis, un instant après : << Mlle 

R ... part en chemin de fer, avec trois dames, d'un petit .village éloi­

gné de Wimereux, pour rentrer chez elle. Elle n'écrira pas _ce 

soir». 

Le lendemain, Mlle R ... explique qu'elle a dû al!tr assister à un 

baptê:ne au loin, mais qu·on devait prenrire, pour revenir, un train 

arrivant à Wimereux a-., heures et demie. Il n'y avait donc pas lieu 

de nous prévenir. Elle avait manqué ce train et pris 1111 train de nuit. 

* * * 
Le 16 septembre, Mme T ... signale des alli:es et \·enues auss1 

nombreuses que rapides de l.t deuxième lumière, et sent qu'on va 

la faire écrire. 

Elle met trois phrases absolument incohérentes: 
1 ° Sages comme un couvent de jeunes filles ... ( Long arrêt) . 
.2• Leurs grands yeux si doux se sont faits à voir passer ... (arrêt.) 
3° La moderne courtisane dont les yeux ... (Plus rien. ) 

Nous allons nous coucher, peu e~thousiasmées et ne pouvant 

guère deviner à quoi se rapporteront ces trois groupes de mots. 

Mais, le lendemain, p.trtent, de Wimereux,· les grandes feuilles 

·écrites par Mlle R ... , exactement à l'heure même où écrivait .Mme 

T ... , et ·sur lesquelles nous lisons ; - 0 
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Chère amie, nous allons faire avjourd'hui une petite conversation à 
distance. . 

J'ai renfor.:é ma pile t1uidique et, comme un Esprit est chose légère, je 
vais faire quelques allées et venues sur ce réseau impalpable beaucoup 
plus rapide que les réseaux de chemins de fer. 

Excusez cette petitP plaisanterie - votre· Roudolphe a besoin de se 
signer. 

Attention, Mme T ... : 

LES BICHES DU BOIS 

Avez-vous parfois rencontré, chère amie, en vous promenant dans les 
fourrés, les biches qui y vivent et circulent à travers la feuillée, tantôt.. . . 
(Arrêt) .. . bien élevées, tantôt comme un troupeau bondissant et apeuré, 
le plus gracieux et le plus séduisant? Vous êtes-vous jamais demandé ce 
que pensaient ces jolies bêtes et ce qu'elles deviendraient plus tard? Loin 
de moi la pensée de leur tracer un horoscope dont elles se soucient, du 
reste, fort peu, mais il me semble que leur mentalité doit être assez diffé­
rente de celle qui anime les biches des forêts ...•. (Arrêt) ..... d'étranges 
voitures courant sans le secours des jambes animales, et, dans ces voi­
tures ou le long des sentiers plus ou moins fréquentés, elles ont contem­
plé de_; femmes avec de longs yeux comme les leurs, des femmes fines et 
élégantes. Qui nous dira jamais si .... (Arrêt)° .... s'agrandissent démesu­
rément sous le coup du crayon, n'est pas une biche du Bois en mal de 
souvenir? 

Chère amie, j ' ai eu un peu de peine parce que Mlle R ... cherchait à 
comprendre, mais je crois avoir quand même réussi ce petit conte bébête. 

Bonsoir tendrement . 
RoUDOLPHE. 

Avec les trois phrases de Mme T ... , ce petit conte bébête e.st 

ceci : 

Avez-vous parfois rencontré, en vous promenant dans. les fourrés, les 
tiches qui y vivent et circulent ii travers la feuillée, tantôt / sages 
comme un couvent de jeunes filles / bien élevées, tantôt comme un trou­
peau bondissant et apeuré, 1~ plus grac ieu x et le plus séduisant ? V_ous 
êtes -vous jamais demandé ce que pensaient ces jolies bêtes et ce qu'elles 
deviendraient plus tard? Loin de moi la pensée de leur tracer un horos•­
cope dont elles se soucient, du reste, · fort peu , mais il me semble que 
leur mentalité doit être assez différente de celle qui anime les biches des 
forè~s . / Leurs grands yeux si doux se sont faits à voir passer / d'étrange~ 
voitures courant sans le secours des jambes animales et, dans ces voitl!res 
ou le long des sentiers plus ou moins fréquentés, elles ont contetnplê 
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des femmes avec de longs y.eux comme les leurs, des femmes fines et çlé­
gantes. Qµi nous dira jamai5 si ; la moderne courtisane dont les yeux ,/ 
s'.agrandi6sent démesurément sous le coup du crayon, n'e.s.t pas u_ne biche 
du Bois en mal de souvenir? 

Ici se terminent les expériences de Wimereux. Ell'ès ·ne sont que 

suspeudues et seront reprises l'été prochain. 

* 
* * 

Tel est le récit Je Mme de vV ... Ce récit appelle maints com-

mentaires . 

. Pqu (: ;abcirJer avec fruit la délicate question explicative, il im ­

porte ,Je bien faire ressortir un certain nombre de détails très re­

marquables, dans la genèse et l'exécution des faits. 

On peu:, pour plus de clarté, diviser ces faits en deux catégories : 

les uris sont Jes phénomènes de vision à distance, hors de la portée 

des sens, c'est-à-dire de clairvoyance; les autres sont des cornspon­
dance:, crois/es ,et des correspondances simulianées: 

(La fin au prochain numéro). D' GELEY. 

Les Bêtes ont-elles une A ' ') ame. 

Il y a quelques mois, je publiais dans quelques revues et jour­

naux parisiens, et plus particulièrement dans le Magasin Pittoresque, 
une série d'études sur la psychologie des animaux sous le titre 

général de L'.Ame des 73étes, dans lesquelles études je m'efforçai de 

démontrer qu'il y avait chez « nos frères inférieurs » autre cho5e 

que de l'instinct. 

' .. Une seconde dé réflexion suffit à tout individu d~ bonne foi, qui, 

ne veut pas demeurer encerclé dans un dogme, pour se convaincre 

dt! ce1 te vérité. 

En effet, s'il n'y avait pas une personnalité morale, dison~ le 

mot : une dme, chez les animaux, ils se ressembleraient tous, l'ins­

tinct les aurait faits identiquement les mêmes, or, tous ce.ux qui 

ont été en contact avec eux savent cqm_bien ils sont disse'l,llbla­

bles, 
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Il y a ce qu'on est convenu d'appeler de bonnes bêtes et d'autres 
qui ne 'le sont pas. 

L'observateur attentif discerne chez les animaux les mêmes pas­
sions que chez les hommes, colère, envie, orgueil, jalousie, etc. 

Les bêtes nous sont même trop souvent supérieures; elles se gar­
deront bien de toucher à un aliment qui les aura rendues malades, 
elles sont sobres - et par conséquent beaucoup moins matérielles 
que la plupart <l'entre nous. Elles ignorent le vice répugnant et la 
luxure intensive. Elles obéissent à leurs instincts naturels à des épo~ 
ques déterminées, et dans des con<liti_ons particulières ; le taureau, 
en liberté dans un pré avec un troupeau de génisses, ne touchera 
jamais à celles qui ne sont pas dans œs conditions. C'est un fait 
qu 'affirment tous les bouviers. Chez les oiseaux le mâle demeure 
inébranlablement fidèle à sa compagne ; le sanglier se constitue le 
gardien farouche de la laie. 

L'animal qui n'a pas toutes les tares de !'hommes en possède les 
qualités au plus haut degré. Il est accessible à la pitié et à la recon­
naissa '1 C.! ; l'histoire du lion de Florence, celle du lion d'Androclès, 
en témoignent assez haut. Il sait aimer avec désintéressement, souf­
frir avec patience et pardonner ma_lgré tout. Je ne citerai pour 
preuve que l'histoire. du garde-chasse Oiry et de son chien Fidele · 
que rapportèrent, voici quelques années, tous les journaux. 

Cet homme, las -:le nourrir son vieux compagnon, devenu . im- · 
patent, décida de le noyer dans la Loire. Il lui attacha unè pierre , 
aù cou, puis, l'ayant embarqué avec lui, il le précipita dans 
l'eau. 

Le chien coula à pic, mais se débattit si vivement que la pierre · 
se détacha, il revint a la surface et nagea vers la barqu.e: 

Oiry, impitoyable, leva une rame et en assé1ia · un coup 'st.ir la · 
tête du chien. L'eau se tinta de sang, mais Fidele, les_yeux suppliants, 
ne croyant pas, quand même, à l'irrévocable férocité du garde, se 
rapprocfia de lui. Ce dernier, pour la seconde fois, leva les bras ; . 
mais, il avait mal calculé son élan, il frappa dans le vide et tomba à 

l'eau. · 

Le èhleit ne,vit' plùs que son maître en danger; il le ·saisit par ses 
vêtements et le ramèna sur la berge. Epuisé par cet ultime effort, et: 
par la perte· dé son sang, Fidèl'e mourut le soir même, mllgré fes 
so°ïns qo,e lu'i pr,àdîgua le garde repentant. . :'. 
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.. Quelle belle leçon d'humanité ! 
. Voulez-vous ~aintenant un exemple ·héroïque d'amour maternel. 

donné par une chienne ? lisez cet entrefilet que j'ai découpé dans le 

Progres de Saône-et-Loire et que je transcris dans toute sa simpli­

cité: 

rr Ces jours derniers, un habitant de Beaumont était allé dans la 

forêt, près de Chapaize, pour ramasser du bois mort. Il était accom­

pagné de sa chienne, laquelle était sur le point de mettre bas . 

. « Vers 5 heures, au moment de rentrer, il s'aperçut que sa 

chienne, à laquelle il tenait beaucoup, avait mis bas trois petits ; ne 

voulant pas laisser seule cette· malheureuse bête, il la mit sur sa 

voiture, oubliant d'y joindre les petits, et se dirigea vers son domi­

cile, distant de près de quinze kilomètres. 

« Pendant la nuit, la chienne franchit la haie, et retourna, très 

probablement trois fois de suite à la forêt pour chercher ses petits 

et les ramener dans sa niche, ce qui représente un. parcours total de 

80 à 90 kilomètres. 

« :Au matin, on trouva dans la cour la malheureuse bête étendue 

n~orte près de ses trois petits chiens. Elle n'avait pu supporter la 

fatigue résultant de ce long parcours, après sa maternité». 

Ne ierait pas diminuer ce trait sublime que d'y ajouter le moin­

dre commentaire ? 
Je n'en _finirais pas si je voulais transcrire tous les actes sembl.1-

bles, dignes d'une admiration émue, que je connais, et qui sont à 
l'honneu~ ·de nos« frères inférieurs >J. Je renvoie le le-teur aux tra­

vaux de Tou_ssenel,de Saint-Germain, àe Kipling,aux articles qui ont 

paru dans le. Magasin Pitt_oresque, d:tns la Revue Scientifique, etc., 

sous notre signature. 

Qu'il me soit permis, ·pour finir, de citer l'appréciation que 

p~rte sui- .ceux-ci M. Léon-Jules, critique de Romans-Revue, publica­

ti::m qui est en .quelque sorte l'organe officieux de la congregation 

de )'Index en France et, ·en wus cas, le guide autorisé des conscien­

ces catholiques. 

« A côté àe belles et. fortes pages,. il y a dans le MagaJin Pittores­
que des articles regrettables de M. Jean de Kerlecq. 

« Sans d~ute, on peut parler de L' Ame des Bêtes, puisque le plu5 

.grands des philosophes (sic), Saint-Thoma~. d'Aquin, en a parlé le 
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. premier. (r) Mais il faut bien prendre garde à la manière dont on 
en parle . Assez facilement nos modernes philosophes feraient croire 
qu'ils confondent l'âme des Bêtes avec l'âme des gens, qu'ils ne 
voient tntte elles qu'une simple différence de qualités, ou de déve­
loppement (2), qu ' ils considèrent les bêtes comme des frères infé­
rieurs ou l'homme comme un pur animal supérieur . M. de Kerlecq 
n'évite pas cet écueil, il lui arrive même de lancer des décL1rations 
effarantes comme celle-ci : cc Les annamites ont-ils raison quand ils 
prétendent que dans l'enveloppe fragile du Konkéou (espèce d'oi­
seau) s'incarne l'âme des morts qui ont à expier quelque faute béni­
gne avant d'entrer dans la béatitude du Ni i-vanah ... » 

Evidemment, dans cette conclusion d'un article où Je décrivais 
les qualités du Konkéou et l'héroïsme de l'un deux, il n'y avait que 
le rappel d'une vieille superstition des Annamites, et non une affir­
mation - ou même une opinion de l'auteur. Seul M. Léon-Jules 
ne l'a pas compris. Après avoir c, dénonc-é » l'auteur à la suspicion 

de la rédaction du Ma~asin Pitroresque, M. Léon-Jules mettait les 
pères de famille en garde contre le journal lui-même. 

Double exemple de tolérance cléricale et de charité èatholique 
que, pour mon compte, je pardonne bien volontiers au critique de 
Romans~Revue, par charité -chrétienne. 

Eh bien oui, plus que jamais je persiste à croire à l'âme des 
bêtes. 

Pourquoi l'homme; seul, aurait-il le privilège de se survivre ? 
Que connaissez-vous.; savants et philosophes, pères de l'Eglise, 

pontifes orgueilleux, de l'ordonnancement des êtres et de Ja règle 
q~i codifie,le~rs existenfeS ? , 

Ayez un peu moins de suffisance et un peu plus de réflexion . 
. Pourquoi Dieu - dans sa providentielle sagesse - n'aurait_-il 

pas V!;mlu que toute- son Œuvre fût progressante et perfectible, de­
puis l'atôme jµsqu'à l'être le plus parfait ? 

Adhitc sub judice lis est (3). JEAN DE KERLE<;Q; 

(-1) Après Pythagore ! 
(2) C'est tout'à fait èela .. 
(3) La preuve de la survivance des animaux se .déduit des cas où Je fant ô me 

d 'un animal mort a pu ê tre vbserv·é d~ns ·les séances de matérialisations, aussi 
bie'n que par les observâtion·s de dédoublements d ' animaux vivants(N.d·, / ; ,:.) 
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Incompréhensible 

Nous avons reçu la lettre suivante 

Monsieur le Directeur de la Revue du Spiriti1me, 

Je dédaigne, Monsieur , les . insinuations grossières me concèrnant, et 
votre appréciation personnelle me laisse indifférente, mai:. je vous prie 
de bien vouloir faire une rectificatic,n nécessaire en réponse à l'article 
signé 

L Chevreuil r 
. J'ai bien spécifié dans Psycbtc Magazine que . le .portrait du Prisident. 

Poincaré ayant servi pour l'apparition fig. 149, 156, était le portra it paru 
dans le n° du 21 avril 1912, cravate rayée, alors qu 'il prend comme 
comparaison le n° du 26 janvier 1913 avec la cravate blanche, 
· Quant au mot Miro, j-: n ' ai jamais prétendu qu'il fût le numéro ayant 

servi pour faire apparaitre Mlle Delza, pour la raison très simple que le 
portrait de Mlle Delza qui a servi pour l 'apparition fig. 121 n ' est pas 
tirée ·du Miroir . 

Seulement c'est le titre, plutôt la manchette pliée et non rabattue qui a 
servi au médium pour consolider sur sa tète l'apparition qui représentait 
Mlle Delza . Je vous 'laisse , en conscience, le soin de qualifier ce procédé 
de documentation. 

Croy'ez, mons_ieur , à mes sentiments distingués . 
B. 

0

8ARKLA y. 

Avec un peu de réflexion, l'auteur de cette lettre se serait aperçu 

que môn posMcriptum, écrit au lendemain de l'article du Matin 
(26 déc.), ignorait encore l'existence du Psychic Magazine qui n'était 

pas paru. Je disais donc: Nous avons acheté la collection 1913 du 

Miroir. Le portrait reproduit par Le Matin (le mtme portrait) s'y 

trouve avec une cravate blanchf : Ce qui est toujours exact. 

Aujourd'hui, Mlle Barklay vient nous dire : Je n'ai jamais pré­

tendu que le numéro contenant les lettres ~iro fut celui du portrait 

Mona Delza; - Oui, mais Le Matin le lui a fait dire. Voici te texte 

du Matin, 1c'-est Mlle Barklay qui parle : 

« Les apparitions - le Matin l'a raconté - étaient photogra­

phiées de l'e.xtérieur et de lïnterieur du cabi1iet médiumnique. 

L 'appareil braqué à l'extérieur, c 'est -à-dire du côté des assistants, 

avai~ donc_ surpris les _traits d'un fanto1:ne qui n'était autr_e - je l'ai 
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trouvé depuis - que la charmante artiste Mona Delza ; tandis que 

l'appareil, braqué à l'intérieur, derrière le medium, avait fixé, le 

haut de la page, pliée, le titre même du journal le Miroir. 
« J'étais éclairée désormais : les fantômes étaient en papier. » 

- Est-ce assez clair ? 

Voici maintenant le texte paru plus tard dans Psychic Magazine : 
C'est toujo11rs Mllt Barklay qui parle : 

.- La fig. 119-121 représente un visage de femme: l'appareil 

intérieur a enregistré, sur le n° 119, le mot Miro. 
Est-ce assez clair? - Eh bien, il n'y a jamais eu de visage de femme 

photographié en même temps que le mot Miro. 
Enfin voici l'explication d'aujourd'hui : Ce serait le titre du jour­

nal qui àurait servi à consolider, sur sa tête, l'apparition. - Mais· 

il n'y a pas <l"apparition ! ... Il est clair que Mlle Barklay continue à' 

identifier les résultats des clichés II 9 et l 21 et qu'elle ne s'est pas 

encore aperçue de son erreur. C'est, là, le"' mensonge dont Le Mat in 
a empoisonné la mentalité de son million de• ·lecteurs et, immédia­

tement, dans un post-scriptum, nous a, ons· protesté contre cette 

confusion du journal Le Matin. C'est· ce que Mlle Barklay aurait dû · 

faire elle-même. 

Ma <locument,1tion du 27 décembre, est toujours .là, je l'ai mise 

sous les yeux du lecteur; m:i documentation d'aujourd'hui est tiréé 

des textes mêmes, imprimés ou écrits par MHê Barklay, il nous est 

donc impossible de comprendre contre quoi on proteste. 

L. CHEVREUIL. 

Home 
I 

La communion réelle et intime des saints 
peut ê tre difficile à ·réal iser, à cause de notre · 
indignité mê me par rapport à elle ; mais ce 
n'est pas une raison pour nous de livrer au · 
scepticisme Je monde spirituel et de nier la 
possibilité d' un des dog mes les plus glorieux · 
et les plus constants de la chrétienté. 

DANIEL DUNGLAS HOME. 

-Nous avons sous les yeux l'ouvrage du célèbre médium Home 

Re1Jélations sur ma vie surnaturelle ·; nous sommes très heureux d'en · 

aire profiter nos lecteurs en résumant les faits principaux .. 
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Daniel Dunglas Home naquit à Edimbourg en mars 1833. A 

l'âge d'un au, il fut adopté pâr sa tante et, quand il ent atteint sa 

neuvième année, il l'accompagna avec son oncle en Arnerique. Il 

était, dan s son enfance, d'une santé délicate et d'un temperament 

excessivement nerveux. Son berceau était frequemment balancé par 

des mains invisibles. 

Ce fut à l'âge de treize ans qu'eut lieu la première vic;ioq dont il 
eut une souvenance distincte. Il était convenu entre lui et son ami 

Edwin que celui d_es deux qui le premier quitterait la terre se pré­

senterait à l'autre le troisième jour après son décès . Un mois après 

environ, il alla avtc sa famille résider à Troy, dans l'Etat de New· 

York, situé à près de trois cents milles de Norwich, où Edwin habi­

tait. Un jour il était allé -passer la soirée avec quelques amis. La. 

famille s'était retirée dans ses appartements respectifs tt lui-même 

avait gagné sa chambre. Il venait de se mettre au lit, lorsqu'une 

obscurité soudaine sembla•envahir la chambre éclairée par la lune ; 

dans cette obscurité une lumière apparut et il vit au pied du lit son 

ami Edwin. Celui-ci le regarda avec un sourire d'ineffable douceur, 

leva son bras droit vers les cieux, et fit trois cercles dans l'air, après 

quoi, la main, le bras, puis le corps lentement s'évanouirent. Alors 

lacl arté revint dans-la chambre. Quelques jours après, une lettre 

annonça le décès ·d'Edwin. 

Sa mère fut une voyante durant toute sa vie. Elle annonça plu­

sieurs événements qui se passèrent dans la fami,lle1 prédit la mort . 

de qu.elques parents et la sienne propre quatre mois aupara­

vant, dans les circomtances suivantes : 

Il a-.ait alors dix-s ::: pt ans et demeurait à douze milles de \Vater­

ford où habitait sa mère. Un jour, un violent prEssentiment lui dit 

qu'elle désirait le voir ; il partit et fit la route à pied. Arrive près 

d'elle, il lui demanda ce qu'e!Je avait à lui dire. Elle répondit: 

« Dans quatre .mois je ·vous quitterai. Votre petite sœur, Mary 

m'est 1appatue dans une vision tenant quatre li5 dans sa main : 

Après les av~ir laissé glisser entre ses doigts l'un a!)rès l'autre, elle 

dit, quand le dernier eut quitté sa main : « Et alors vous viendrez à 

moi >1. Je lui demandai si les quatre lis signifiaient des années, des, 

moi~, des semaines ou des jours, elle répondit : - cc des mois >) -

Et je serai seule à l'heure de ma mort et nul parent ne sera là pour 

fermer mes yeux » • 

I 
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Mary était une petite sœu r qui avait été ravie à ce monde envi ­

ron quatre ans auparavant. 

La prophéti e se vérifia complètement, et la mère tomba ma~ de 

chez des étrangers et le télégramme qu'ils envoyèrent à la famille 

parvint vers onze heures et demie du matin. Il était malade et alité 

chez sa tante, le télégramme fut transmis à son père . Le soir même, 

il entendit près du chevet de son lit une voix qui lui disait : Dan, 
midi» (Dan en anglais veut dire D.miel). Il tourna la tête, et vit 

une form.: qui · 1ui prut être le buste de sa mère. Il vit ses lèvres 

s'entr'ouvrir et entendit encore les mots : « Dan, midi. ;1. Elle ré­

péta une troisième fois ces paroles et disparut. Son père, étant allé 

voir sa mère, apprit qu'elle était morte à midi et sans un parent 

pour lui fermer les yeux. 

Ce jour était bien le dernier du quatrième mois. 

Sa tante était membre de l'Eglise écossaise et ,quelque deux ans 

auparavant, il avait, à sa grande désapprobation, embrassé les doc­

trines wesléymnes, mais son opposition devint si violente qu'il dut 

rejoindre les congrégationalistes. Depuis quelque temps des brnits 

étonnarits se faisaient entendre dans la maison ; sa tante scandalisée 

lui dit: Vous m'avez amené le diable dans ma maison. ii Dans son 

exaspération, elle prit une chaise et la lança contre lui. 11 -y avait 

dans le village trois ministres de sectes différentes. Sa tante les pria 

de venir. Le prêtre anabaptiste vintle premier, il désira qu'on priit 

immédiatement pour taire cesser ces manifestations occultes. On 

se mit à genoux; à chaque énonciation des noms sacrés de Dieu et 
de Jésus, il se produisait de légers coups dans sa chaise et dans diffé­

rentes parties de la chambre cc et chaque fois que nous implorions la 

miséricordè du Très-Haut, c'étaient des roulements continus qui se 

joignaient à nos prières». li fut tellement ému qu'il résolut de suivre 

la direction de ce qui ne pouvait être que le bien et la vérité, puis­

qu'on exprimait sa joie à ces principaux passages de sa prière. 

1.es manitestations continuèrent. La table, les chaises, et d'autres 

meubles se promenaient dans la chambre . Une fois, sa tante prit la 

Bible de famille et la plaçant sur la t;,ble, elle ajouta : « Voilà qui 

chassera le démon d'ici ! >l La table s'agita d'une manière plus gen­
tille. Alors l'irritation de la tante n'eut plus de bornes ; elle se 

plaça dessus et celle-ci s'éleva au-dessus du parquet avec son vivant 

tardeau. 
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La seule consolation de Home à cette epoque etait de voir uni': 

autre tante qui l'aimait beaucoup. Chez elle, le même phénqmène 

se manifesta; l'esprit de sa mère se communiqua à lui par l'aver­

tissemc nt suivant : « Daniel, ne craignez rien, mon enfant, Dieu 

est avec vous. Cherchez à faire le bien ; soyez vrai et aimant e.t 

vous prospérerez, mon enfant. Votre mission est glorieuse ; vous: 

convaincrez les infidèles, guérirez les malades et consolerez. ceux 

qui souffrent ;i, Ce fut la dernière semain·e qu'il passa chez sa . 

tante _; ses convictions religieuses ne pu r,en t sou tl!nir plus long­

temps la continuation de ces maaitestatio11s etraqges ; elle: consi- · 

déra comm_e un devoir pour elle de l'engager à qui tter sa maison :; 

c'est ce qu'il fit. 

Il alla chez un de ses amis, dans une ville voisine, nommée \Viili- · 

mantic, ou de semblables ph~nomèn es se produisirent. Il alla encore 

dans plusieurs villes ou il donna des séances fort intéressantes, mais 

qui n'o11t rien d'extraordinaire pour nous. 

En 1855, il s'embarqua nourl'Angl eterre. Il était pauvre et sans 

espoir. Sa seule perspective était de quitter la terre après quelques . 

m'ois de souffrance. 

Cependant le bruit se répandit bientôt qu'il était en Angleterre 

et avant.un mois ileut beaucoup d'invitations. Il y donna de nom­

breuses séances excessivement remarquables. 

De là il passa en Italie ou il donna aussi beaucoup de séances. 

Le 5 décembre 1855 , pendant qu'il regagnait sa · demeure, tard · 

dans_ la nuit, a Florence, a travers des quartiers' désertf, un individu 

vint vers lui, il reçut .alo!'s dans le côté g:rnche un coup terrible. 

Un .deuxième coup lui fut porté à l'estomac, puis un troisième, 

alors i'assassin s'écria : }v[on Dieu! Mon Dieu ! puis se retournant :_ 

avec son bras étendu, il disparut en courant. Home vit distincte­

ment l'éclair de soi1 poignard. Il se traîna jusqu'à une maison voi­

sine où il Jut ·recueilli . Il croyait avoir reçu quelque blessure grav~, 

mais,: en l'examinant il vit que le premier coup avait frappé la clef 
de sa .porte. Il portait -.un manteau de fourrure dont les devants=­

avaient .une épaisseur de quatre draps ·; le second co·up avait percé :.; 

ces quatre doublures, traversé un coin de son habit s~n gilet et la ·1 

bande de son pantalon sans lui faire le moin<lrè mal. Le troisième '. 

coup avait percé à travers les quatre plis de son manteau, son pan~ 
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talon et son linge, puis fait une légere incision qui saignait médio 

crement. 

Il av_ait cependant reçu dans la journée une lettre par laquelle on 

le priait de ne pas sortir ce soir même car de grands dangers le me:_ 

nacaient. • , 

Au mois de janvier, le Ministre de l'Intérieur du grand-duc de 

Toscane lui envoya un messager pour le prier d'éviter toute sortie, 

parce que plusieurs de ses ennemis s'étaient plu .'l dire aux paysans 

qu'il avait l'habitude <l'administre / les s'ept sacrements de l'Eglise 

catholique :iux crapauds, pour obtenir, au moyen d'évoéations, 

la résurrection des morts. Aussi étaient-ils résolus à lui ôter la vié 

et, dans ce but, ils se cach_aierit- dans le voisinagt armés de tusils . 

Il quitta Florencè pour àller à Naples, puis à Rome où il se fit 
catholique. 

En juin 185 6, il vint à Paris, où selon les avis· dri Pape, il 

rechercha les conseils du P. de Kavignan. Nous devons dire qu'à 

cette époque il ne jouissait plus de sa médiumnité et un Esprit lui 

avait annoncé q~e cela durerait un an. 

Durant l'hiver, ii tomba malade, le docteur Louis constata, après 

auscultation, l'attaque de son poumon gauche. Le termé où son 

pouvoir devait lui être rendu n'était déjà plus éloigné. Le P. de Ra­

v_ignan lui assurait sans cesse qu'aujout'd'hui qu 'il était membre de 

l'Eglise, ce pouvoir ne lui reviendrait plus. 

Dans la nuit du 1-0 février 185 7 au moment où la pendule sonna 

ri1inuit, il se trouvait dans son lit où la maladie l'avait couché, 

lorsque des coups se firent entendre dans sa chambre, une main s_e ­

plaça sur son from et une voix lui dit : « Courage, Daniel , vous· 

sere-z_bien.prochainement. » Quelques minutes après, il s'endormit. 

profondément et quand il se réveilla, il se sentit plus dispos que 

~ela n.e lui était .arrivé depuis longtemps. Il écrivit au P. de Ravi­

gnan qui vint le vo ir . Durant leur conversation, des bruits reten~·· 

tirent dans le plafond et dans le parquet et au moment où il prit 

congé de lui, èès coups se produisirent dans le bois du lit. Le Père ' 

le quitta sans exprimer la moindre opinion. · 

Le jour suivarit, il était assez bien pour faire une promenade en 

".Oiture et le 13 février il fut pré&enté à Leurs Majestés au palais des 

Tuileries, où des manifestations d 'un caractère extraordinaire se pro•·· 

duisirent, Le lendemain il alla voir le P. de Ravi~nan et l'inform;l. 
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de ce qui s'était passé ; celui-ci exprima son grani.l mécontentement 

au sujet des manifestations dont il était l'objet et ·fui dit qu'il ne lui 

donnerait plus l'absolution, à moins qu'il n'allât sans delai s'enfer­

mer chez lui; il lui ordonna d'être sourd à quelque bruit que ce. 

fût et de ne pas faire la moindre attention à quelque phénomène 

qui pourrait se produire en sa: présence. Home essaya de rais? nner 

avec lui et de lui ~xpliquer qu'il lui etait impossible de s'empêcher 

d'entendre et de voir, que Dieu ayant daigné lui accorder ces deux 

facultés, il n'était pas en son pouvoir de les ignorer. Pour ce qui 

etait de :5'emprisonner chez lui, il ne croyait pas, d'après ce qu'il 

avait eprouYé dejà auparavant, que ce fût en accord avec son tem­

pérament nerveux et -qu'il souffrirait infailliblement d'un isolement 

pareil. 

(A suivre) ISIDORE LEBLOND. 

----=----. -···--================ 

Echos de parto-u t 

· Le Vsychisme nouveau Jeu 
. Le j,mrnal du Magnétisme réserve parfois des surprises à ses lecteurs. 

C'est ainsi que dans le numéro de .Janvier, le plus jeune membre de 
l 'équipe des « policiers du spiritisme» M. André Ourville, nous raconte, 
sans rire , que des médiums bouchent les yeux de leurs clients avec une 

seule main, afin de rendre l'autre libre pour produire de prétendus mou­
vements d 'objets sans contact. Bien entendu, cela n'a jamais eu lieu dans 
aucune séànce et si quelqu'un se met le doigt dans l'œil, c'est sûrement 
le rédacteur de l'article. Est-ce une gageure , ou de qui se moque-t-on ? 

La perspicacité d'un anU,,spirite 

M. Dicksonn, le fameux pourfendeur de médiums, vient de faire une 
découverte sensationnelle. Dans. une lettre adressée à notre confrère 
L' Echo du Merveilleux , ce prestidigitateur raconte gravement « qu'il a 
contrôlé la fraude d' Eusapia Paladino, dans un café de province (sic) où 
elle faisait une tournée . . scientifique. }) Cela confine au grotesque, pour 
qui connaît le fameux médi um Nai;olita in. Si ce monsieur ne joue pas les 
Alphonse Allais, ce n'est pas fort de la part d'un illm,ionniste de s'être 
laissé ... illusionner aussi naïvement. Eusapia donnant des séances « dans 
un café èe province» ! après cela , il faut tirer l'échdle et ne plus s'éton• 
ner des énormités. que ce Monsieur raconte au public, 
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Le spiritisme à 1'1lcadêmie des Sciences 

, Nous 'lisions dans le Gaulois, du 10 févri<ir : 
q_ Académie des Sciences. - M. le Secrétaire perpétuel communique 

~ une lettre de M. le commandant Darget, relative à des phénomènes 
,-, spirites. Cette communication est renvoyée à l'examen de M. d'Ar­

" sonval. » 
Le commandant Darget, a, en effet, adressé à l'Académie des Sciences 

une longue lettre dans laquelle se trouve résumée dans ses grandes lignes . 

la question spirite. · 
Le commandant parget appuie sa thèse sur les résultats photographi­

ques obtenus tant par lui que par d'autres expérimentateurs. La place 
nous manque pour publier la lettre de celui qui a déjà tenté de faire pé­
nétrer le magnétisme ( sous la dénomination de Rayons V.) à l' Acadé­

mie; mais comme il est probable que la chose fera quelque bruit , nous 

aurons occasion d'en reparler. 

Les Livres Nouveaux 

Nous analyserons prochainement un Ouvrage très intéressant de M. 
DE RocHAS intitulé la suspen5io11 de la Vie, paru chez Dorbon ; éditeurs 10, 

Boulevard Haussemann, ,et un livry de notre excellent collaborateur M. 
RouxEL: Problèmes de philosophie Spirite, q~e l'on trouve chez lui, 17 , 
Avenue de la Ville aux Roses à Nantes, au prix de I franc. 

La .Métagnomie . 

L'E cho du Merveilleux a publié un article de M. Boirac sur la clair­
voyance, que le journal des Débats analyse ainsi : 

Le rôle joué par une somnambule dans l'enquête _relative à _l 'affaire 
Cadiou donne une actualité particulière à l'étude pL,bliée aujourd 'hui dans 
l' Echo du merveilleux, par M. l:m1le Boirac , le distingué recteur de l'Aca- · 

démie de Dijon, un des psychologues qui portent le plus d'intérêt aux 

phénorµènes du psychisme . 
Bon nombre de faits authentiques, avérés, donnent évidemment l'im­

pression que la clairvoyance est chose réelle : qu'il y a des sujets capables · 

de percevoir à distance des phénomènes divers . M. ~- -Boirac préfèrerait 
le terme de ., métagnomie )) ( « méta » , au-delà ; « gnomie » , connais -· 

sance), plus général, et qui s'applique aussi ·bien à la " clairaudience )) 1 et 
autres formes de la perception , qu ' à la clairvoyance. 

La connaissance normale porte sur des faits actuels (perception), 
passés (mémoire) , futurs (prévision ) et enfin sur les lois, les rapports , 

relevant de la raison. Lai ssons de côté cette derni ère, qui n'est guère en 
jeu , semble-t-il, et considérons la perception. On a l ' impression , en bien 
des cas, dit M. Boirac, de l'existence d'un sixième sens, sur· lequel agi -• 

raient des radiations ou émanations , fournissant des informations « sui _ 
generis ,. dont l'origine échappe , Il y aurait métagnomie chez. les Rujets 

présentant l ' autoscopie , la fa culté de percevoir spécialement l'état df 
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leurs. organes intérieurs. Métagnomie encore chez les somnambules qui 
percevraient l'état des orga nes, chez les personnes mises en rapport avec 
elles - ou eux - mais ici la distance est plus gr.mde, comme dans un 

autre cas bien connu, celui de !'hypnotisé par rapport à l' hypnotiseur. 
Le premier a une sensibilité spéciale à l'égard du dernier. 

Les radiations émaner-aient aussi d 'objets, et par elles s'expliquerait la 
sensibilité des baguettisants et pendulisants. Et, en certains cas, la sensi­

bilité elle-même paraît aller à la rencontre des radiations, comme dans 
les phénomènes de l'extériorisation ·de la sensibilité décrits par M.· A de 

Rochas. 

Il y a des circonstances où, manifestement, les radiations traversent 
les corps opaques, elles se comportent comme les rayons de Rœntgen. 

Si ces radiations existent, de quel droit assignerait-on telle ou telle li -
mite à leur pénétra bilité. S ' ils peuvent traverser un mètre, pourquoi pas 
dix , ou cent? Et si cent, pourquni pas mille et dix millé ? Et dès lors, 
elles expliqueraient encore la double vue , la lucidité, une sorte de télé­

vision, ou téléopsie , supprimant l'espace et permettant" la perception de 
faits ou objets situés à grande distance , comme dans l'affaire Cadiou; la 
télépath ie ac1ssi , bien que pour M. Boirac il y ait une différence entre les 
deux phénornènes : dans la lucidité ou double vue, le voyant va vers 

l'objet, au ·lieu que dans la tél_épathie l'objet va vers le voyant, pour ainsi: 

dire. 

Et dans les cas où il y a prévision de l'avenir , que ~e passe-t-il ? Il est 
difficile de s_upposer quoi que ce soit: et pourtant il y a des cas où l'on 
est sùrpris de l 'exactifude de la prévision d'un fait qui n'exi ste pas 

encore . 

La métagnomie n'est point une faculté appartenant à tous. Elle est le 
propre d'une minorité. Et elle atteint son apogée sous certaines condi­
tions seulement _. : exaltat ion de causes diverses, hypnotisme, etc. 

Bon nombre de spirites expliquent les faits de ménagnomie,de connais- . 
s_;ince supra-normale , d ' ordre mystérieux , par l'existence d'esprits inter­

venant dans les choses de ce monde : la clairvoyance des sujets et mé­
diums leur viendrait d 'un foyer supra-terrestre; ce serait une révélation 

venant de !'Au-Delà ( 1) . . 
La majorité, toutefois, préfère ramener les diverses formes de la méta ­

gnomie à la pénétration de pensée, ou suggestion mentale , à une inter­

c0mmunication des esprits rendue possible par une intercommunicati0n 
des cerveaux, et qui expliquerait la psychométrie , la télépathie , la vision _ 

(1) Allan Kardec, et les auteurs 5pirites, n'attribuent pas du tout la clair• 
voyance à l'action des Esprits, mais à la faculté de l'âm e de s'extérioriser. 
Allan Kardec donne ~ ce phénomène le nom d'Em 2ncipation de J' é}, me C'est 

donc une erre.ur de dire qu'ils croient que toujours la clairvoyance soit pro• 
duite .pat les esprits. (N, d, I. 1') 
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à distance . Cette intercommunication se ferait grâce_ aux radiations que 
suppos~ M. E. Boirac. 

" Exprimée en termes d'ordre physique , dit -il, l'hypothèse revint à ad­
mettre que chaque cerveau humain émet des radiations spéciales corréla­
tives à ses pensées conscientes ou inconscientes, des rayons susceptibles 
d 'être arrêtés au passage par un autre cerveau et d'y reproduire les pen 
sées du premier, susceptibles, aussi, peut-être, d'impressionner des ol.,­
jets matériels et de s'y emmagasiner comme des vibrations sonores s'em­
magasinent dans les disques d'un gr_amophone . » 

Les radiations métagnomiques seraient émises non seulement par tous 
les cerveaux humains mais aussi par tous les objets de la nature . Il faut 
supposer l'espace sans c.esse sillonné par des radiations nées de partout : 
des rayons C mettant les cerveaux en relations entre eux ; des rayons O 
émis par les objets et capables d'impressio:-iner les cerveaux ; les deux 
sortes de radiations étant d'ailleurs des formes jumelles d'une même éner­
gie de nature encore inconnue, celle que Reichenbach appelait « od > ou 
« odrle > , 

A chaque cerveau humain pourraient donc arriver des rayons partis de 
tous les autres cerveaux et de tous les points du globe, d 'où la possibi­
lité d ' une intercommunication aussi universelle qu'indiscrèle . 

Seulement les cerveaux qui reçoivent d ces rayons sont l'exceptio n. 
Peut-être tous les .:erveaux émettent-ils, mais bien peu reçoivent : peu t. 
être certaines conditions sont nécessaires. 

Les choses se passent comme si tous les êtres et tous les objets étaien t 
des stations d 'émission de. radiotélégrammes : les stations capables de re­
cevoir aussi bien que d'émettre seraient l'exception. La comparaison sïm­
pose, car les radiations qu'in voqt.:e M. Boirac ne peuvent nous surprendre 
beaucoup , étant donné ce que nous savons de la télégraphie et de la télé ­
phonie sans fil. 

M. E. Boirac, toutefois , ne demande pas à ses lecteurs de s'arrêter autre­
ment au mécanisme possible de la. mètagnomie : il estime avec raison 
qu-'on fera une besogne plus !,lttle en accumulant les faits et les observa­
tions pour commencer , et de fa çon à vaincre le scepticisme : celui des sa­
vants en puticulier . - V. 

(!ournal des Débal5) . 

1lnnlversalre d'1lllan Kardec 

Le 45° anniversaire de la désincarnatio'n d 'Allan Kardec sera célébré le 
dimanche 29 mars; à 2 h . 1/2, au cimet!ere du P~re-Lachaise; 

Réunion autour du dolmen du Maitre. MM . le général Fi x et Bodi er 
prendront la parole au nom de la Société Française d 'études Le soir, à 

6 h . 1/2 , un banquet fraternel, au prix de 4 fr. par personne, aura lieu 
dans les salons du restaurant Perdriat, 2791 rue des Pyrénées , sous la pré ­
sidence de M. G, Delanne . 
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Adresser les demandés de· cùtes pour ce banquet, lequél sera suiv~ 
d'une soirée dansante, à M P. Drubay, trésorier, 92 ; : boule vâ rd Richard . 
Lenoir, ·à Paris, ·ou au siège social. 

La liste de souscription sera close le jeudi 26 mars. · 

Le flot d'ordure 

Un jour~al malpropre nous accuse, cette fois ci, <le luxure d de pédé -' 
rastie, en insultant tous les spirites qu'il traite de fripons. ·Comme ..:es 
choses -là ne salissent que la bouche qui les profère, el aussi 'le pa,p ier qui 
reçoit ces déjections, nous n'y faisons ·âucunc attention. Les seuls abonnés 
du dit journal en auront eu la primeur; nous craindrions d 'en atténuer 

le bon goût. L. CH EV REU IL. 

Un nouveau démenti de Sir William erookes 
Les ennl'mis du Spiritisme ne se lassent pas de répéter le mensonge que 

Sir William Crookes aurait renié ses affirmations antérieures . Dernière­

ment encore, en Hollande, li! bruit avait couru que l'illustre :Physicie'n se 
serait rétracté. M. J. S. Gobe!, l 'éminent directeur du journal Het 
Toekomstig Leven a écrit à William Crookes pour savoir à quoi s 'en tenir 
et celui-ci a répondu que ces bruits étaient absoluments faux. Quand nous 
serons à dix, nous ferons une croix. Voici la traduction de la lettre de 

M. Gobe! et de la réponse du savant anglais : 
Pour la cause de la vérité, je suïs éditeur de la Hel Toekmstig L ev en. 

Je prends la liberté de vous prier d 'être assez aimable pour me donner une 
courte réponse à la question ,uivante : 

On publie un rapport, très répandu dans c.e' !)ays, disant que depuis 
quatre ans vous avez renié l<' Spiritualisme, et que vous ni ez le magné­
tisme et le Spiritisme. 

Vous m'obligeriez en m'envoyant une réponse déci sive , au sujet de ce 

rapport. 
Avec mes excuses pot:r le dérangement que je vous ' r,rée. 

Veuillez agréer, etc . • J. S . GôBEL . 

Réponse. - li n'y a aucune vérité dans le. rapport cité par votre carte 

Ju 3 courant: W. CROOKES. 

Les Annales du XX• siècle 

Tel est le titre d ' une nouvelle et importante Revue mensuelle qui résulte 
de la fusion des journaux Hermès et Le& Annales du Progrè}. Les directeurs 

sont I\~. Porte du Trait de , r\ges et Léon Combes, bien connus tous deux 
pour leur talent littéraire ainsi que M. Paul Nord, secrétaire de la ' Rédac. 
tian. L'Administration est à Saint-Michel de Maurienne (Savoie) . Le prix 

de l'abonnement est de 12 francs pour la France et 14 fr. pour !'Etranger. 
Souhaitons bonne chance et longue vie à ce nouveau confrère qui compte 
dans sa rédaction des ai.:teurs cé lèbres tels que Jule~ Bois, Camille Flam­

marion, Maurice 'Maet'èrlinèk, ' Vi ~tor Emile ·Michelet, · Papus, Henri de 

Résnier1 et,. Un numéro d'essai ~st envoyé sùr :demande , 
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Revue de la I>resse 
EN LANGUE ITALIENNE 

Une musique mystérieuse 

La revue théosophique Ultra reproduit, d ' après un joutnal Allemand; 
le curieux récit suivant, qui lui est adressé de Stockolm : 

Dans un ouvrage récemment paru, le compositeur suédois bien connu, 
Gosa Geijer, raconte l'étrange fait suivant, arrivé au grand poëte suédois 
Heidenstam , qui le confirme dans une lettre : 

Celui-ci loua un vieux château dans le Sodermanland, pour y passer 
1 'hi ver . et y travailler plus tra nq ui lie , Ce château était inhabité de puis de 
longues années . Au cours d'une des premières nuits, il fut réveillé à 
plusieurs reprises par une musique merveilleuse, dont il ne pouvait dé­
couvrir la source. Les sons différaient absolument de tout ce que l'on 
connait actuelleme_nt et semblaient pro'1uits par quelque vie il instrument 
analogue à la harpe 

La musique paraissait commencer dans un angle de la chambre, 
s'avanéer lentement vers l'angle opposé et s'évanouir dans la muraille. 
L'épouse du poëte, très passionn~e pour la musique, l'entendait rarfaite­
ment et retint si bien l'air, qu'elle put le répéter, et, comme el!e entrait 
un jour dans sa cuisine en le fredonnant, elle s'arrêta tout-à-coup devant 
les preuves de stupéfaction de sa /jeune domestique, qui lui déclara qu'à 
maintes reprises , elle avait entendu cette mélodie pendant la nuit. 

Heidenstam la transcrivit et l'envoya à Geijel'. Très surpris, celuî-c_i 
fit des recherches et reconnut que ce genre de musique était dû à une 
école du moyen âge, ce que ne savaient ni Heidenstam ni sa femme ; 
m ais jusqu'ici on n'a pu découvrir l ' auteur du singulier phénomène . . 

• 
* * 

1l propos des Vies successives 

Le professeur Falcomer analyse dar.s Filosofi:i della scienza le dernier 
ouvrage du Colonel de Rochas et fait précéder son travail par les lignes 
sùivantes : 

Les co_mtes De Rochas d'Aiglun constituent une famille Française des 
d~s plu..s honorables et des plus considérées . Les travaux du Colonel d~ 
Kochas spécialement ont acquis une renommée des plus enviables . Aussi 
lui a-t-on consacré un buste en marbre dans le remarquable musée de 
Grenoble , tandis que la Reine Marguerite ajoutait la croix des Saints Mau • 
rice et Lazare aux nombreuses décorations qui brillent sur sa poitring, 
C'est aveè raison qu'on célébrera son cinquantenaire scientifique , 

Les qualités du patriote . du_ pèrl!•, de l'ami, du savant, rendent cher et 
yrnpathique le nom du co\oneJ De Rochas .qui a réveillé dans le ttio~de 

• 
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entier l'i ntérêt passionné pour les recherches psychiques , gr_âce à l'origi­
nalité de ses investigations magnétiques et télépathiques, et par les succès 
obtenus dans l'extériorisation du Corps Astral. 

Parmi les hautes qualités qui distinguent le Colonel de Rochas, il en est 
une aussi belle que rare: « li est, dit avec justice M. G. de Fontenay, un 
savant généreux et non pas un savant jaloux. Je veux dire qu'il ne cher­
che pas, comme tant d'autres, à garder la vérité dans sa main fermée, 
i usqu'à ce qu'il ait pu tirer gloire et parti de sa découverte. Il n ) jamais 
eu d'autre souci que de mettre le plus tôt possible le plus grand nombre 
possible d 'ouvriers à même de labourer et d"ensemencer le champ où il 
travaillait lui-même ». 

A ces titres viennent s'ajouter ceux de précurseur , d'homme de science 
• et de maître en expérimentation. On trouve chez lui le courage de l'homme 

de guerre, l'impartialité de l'historien , la prudence de l'investigateur 
dans l'occulte, le délicat sentiment de l'artiste. li constitue un des types 
supérieurs de la race latine, qui fleurissent au sein de la Reine des Alpes 
Françaises, la Gratianapolis des Romains. 

Esprit familiarisé avec les méthodes expérimentales mod1,1rnes, magné­
tiseur puissant et sûr de son fait, de Rochas a publié des livres nom ­
breux, des travaux qui enrichiront la bibliothèque de Grenoble déjà si 
remarquable et si utile aux étudiants étrangers de cette Universi té. aima. 
ble et austère indispensa trice de science. 

C'est un investigateur spiritualiste indépendant; tenant compte de sa 
préparation scientifique et de l'opportunité d'é tudier les facult és anor­
males de l'être humain, il n'adopta pas sans examen, comme on l'a cru , 
l'hypothèse spirite, mais chercha dans les phénomènes des éléments sus­
ceptibles de compléter ses con·naissances. C'est ai nsi qu 'i l apporta un e 
Jumière nouvelle dans I.e champ de la science pure et appliquée, démon­
trant l'existence ci'un quid qui unit intimement l'esprit et le corps, quid 
réel quoique mal défini jusqu'ici, et appelé de divers noms; corps astral, 
corps fluidique, corps éthéré, périsprit; prouvant l'existence de forces 
psychiques, qui pourraient se rapprocher de la vape

1

ur ou de l'électricité, 
mais dont nous ne savons pas encore nous servir avec sécurité. Qµand 
Ja science psychique sera mieux connue, le nom du Colonel de Rochas 
s'inscrira en lettres d'or au rang des hommes les plus remarquables. Ses 
études l'ont conduit à croire en Dieu , le Moi conscient de l' Univers. A 
croire à !'Evolution infinie, sans régression de l'âme ; à croire à la plu­
ralité des existences, en vertu de laquelle , comme Mazzini l'écrivait à 
Pie IX, l'individu acquerra en suivant la voie du progrès et en propor­
tion de l'éducation morale la conscience, la mémoire àe ses existences 

passées. 
Après ce jugement, auquel tous nos lecteurs souscriron t comme nous, 

l'auteur fait l'énumération des travaux si nombreux et si variés du 

,olonel de Rochas et analyse son dernier volume sur les vt'es fUèces-
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sives. Il termine en fo1;mant le vœu de voir bientôtTillustre invest i 
gateur complètement ·délivré de la paralysie qui a frappé son bras droit. 

Vhénomènes dits de matérialisation 
Les lecteurs connaissent le volume que Mme Bisson a publié sous ce 

titre; ils savent comment d'ingénieux prestidigitateurs, qui avouent ne 
ne rien savoir sur ce sujet, se font forts néanmoins de démontrer les 
trucs employés et de reproduire à volonté des phénomènes que les obser­
vateurs, qui ont consacré plusieurs années à leur étude, déclarent indé­
pendants de leur volonté, témoin les nombreuses séances nulles, malgré 
le vif désir des assistants. 

Dans Luce e Ombra le or Carlo Alzona rend compte non seulement 
du volume de Mme Bisson, mais aussi de celui que son collaborateur, le 
professeur Schrenck-Notzing, a publié de son côté. Voici comment le Or 
Alzona parle de ce dernier travail, paru à Munich. 

De juillet à septembre 1912 les séances se tinrent chez le professeur 
Schrenck-Notzing, à. Munich, dans une salle préparée spécialement, avec 
toutes l-:!s ressources d'un vrai laboratoire scientifique. 

A ces séances prirent part, outre l'auteur et Mme Bisson, les do;teurs 
Specht et Kafka, professeurs libres de psychologie , le peintre professeur 
Albert von Keller. 

Après deux premières séances nulles, l'image de A. Bisson se montra 
de nouveau, le 27 juillet. 

A propos des premières séances de Munich, il est intéress:int de noter 
que le Dr Specht, au bout de trois expériences seulement, émit dans une 
lettre au professeur Schrenck, un jugement absolument négatif sur les 
macérialisations, les estimant produites par des trucs semblables à ceux 
des charmeurs de serpents de Ceylc1n . Un tel jugement que l'auteur reproduit 
in-extenso, nous fournit un élément de plus, s'il était nécessaire, pour 
nous édifier sur l'inconcevable légèreté avec laquelle des hommes qui 
devraient ê_tre habitués à une sévère méthode scientifique, arrivent à des 
conclusions absolument négatives à propos de la réalité des phénomènes 
médianimiques. Il démontre en outre à quel point il est dangereux pour 
la méthode aussi bien que pour la valeur de ces recherche~. d 'admettre 
aux séances des personnes qui ne présentent pas toutes les gara nti~s 
d ' une solide culture sur les origines et les mojes de la phénoménologiP­
médiaPimique. Ces découvreurs de trucs par parti-pris; montr.ent qu'ils 
posséde~ t une mentalité pour . le moim, défectueuse, comme celle d'un 
obsessionné mystique. » 

(On ne parle que trop souvent de constituer des commissions scienti­
fiques , comme d'un moyen d'éviter toute cause d 'erreur, sans se préoc­
cuper du genre de science dans lequel s'est distingué le commissaire pro­
posé . On oublie que l'on peut être un chimiste ou un physicienJ: remar­
quable, en même temps qu'une parfaite nullité en psychologie. L'institut 
général de psychologie, comprenant des savants de premier ordre, ne 
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l'a que trop démontré lors des nombreuses séances avec · 1a Palladino et 
pendant. la discussion 'de l'étrange rapport ·qu i en fut fait. O.D). 

Le or Carlo A,lzona ajoute : « Dans la séance du 30 août, on observa 
u.n phénomène sans exemple jusqu'ici d,ms l'histoire de la médiumnité : 
Une masse informe éta.nt apparue sur l'épaule gauche du médium , on 
pénètre avec une lampe blanche, afin de mieux examiner sa structure,· 

dans l'intérieur du cabinet, ce qui provoq ~a l'éloignement de la susdite 
masse réfugiée derrière le cou du médium du côté droit. A ce mo·ment le 
D• Schrenck tient les mains du médium , tandis que le Dr Kafka tente de 

saisir de vive force la substance sor.tie du cou et qui se résorbe i nstan­
tanément. 

(Il s.erait intéressant de voir un· prestidigitateur taire sortir de son 

corps une substance semblable , qui fuirait la lumière, ~e dirigeràit sur les 
diverses partie

1
s du corps, se déplaçant comme un être vivant, permettant 

qu'on la touche en se résorbant instantanément dans le corps, sous les 

yeux des assistants bien éclairé~ par la lumière blanche, tandis que le 
médium est sévèrement contrôlé . 0 . D.) 

D' DUSART. 

Revue. de la Presse 
· EN LANGUE ANGLAISE 

Uri cas d'identité 

Vout Peters publie d<!,nS le light du 27 décembre le cas suivant, dans 
lequel il voit un bon cas d'identité : 

En 1912 je. me rendis en Ecosse et en passant à Glascow, je consultai 
une d'ame qui se donnait comme chiromancienne . Ellé ne me connaissait 

pas , car j'étais tout à fa it étranger dans cette région. Mais tout ce qu'elle 
me dit au sujet de ma vie se trouva correct. 

Puis elle dit : <- Je ne sais pourquoi, mais Je me sens portée à d~crire 
quelques es.prits qu e ,j e vois autour de vous. >> Je la priai de le faire et 
parmi ceux" q'u 'ellè décrivit , il se trouva un jeune homme brun, de la 
même taille que moi. Elle ajouta : <, Il est mort de l'autre côté de l'eau, 
c'est-à-dite pas en Angleterre >>. Il m e fut impossible de le reconnaître, 
n-ialgré la description très nette qu 'elle en fit. 

En quittant l'Ecosse je me rendis à Londres, où jl:! reçus du Sud-Afri­
qu~ une lettre ~e disant que, le 26 octobre, un de mes meilleurs amis 

était mort subitement. La lettr~ était écrite par sa veuve. Assistant le 
même four avec quelques amis à un 11.:nch, je leur fis part de cette perte, 
tandis que l'un d'eux, · qui est .médium, me fit la ,description du décédé et 
a'jouta : « Vou.s l'amenez avec vous. ,:,, ·, . 

Plus tard, dans l'espérance d'obtenir un message i~téressant, que j'au -
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rais envoyé à sa veuve, je me rendis chez Mme Cannock et lui remis la 
let t re. Elle décrivit le, conditi o ns dans lesquelles mon ami s'était trouvé; 
en fit un sombre tableau, puis se plaignit de doulours de tête, d~mt je ne 
pus me rendre compte . Vint ensuite une description cldaillée de ses en­
nuis d'affaires, dont je pus FOnstater l'exactitude, et dit ensuite: « Je ne 
vois plus vo·tre ami ; tous les renseignements me sont donnés par un es­
prit dont le nom est John ». Je ne connaissais personne de ce nom parmi 
les relations de mon ami. Je dus donc accepter les messages tds qu'ils 
me venaient. 

Comme Mme Cannock continuait, survint le nom de Lizzie, qui 
m'était également inconnu . Mme Cannock se plaignait d'un gral)d trou­
ble dans le tête et me dit que la cause de la mort était une mala_die de . 
cœur. 

J'écrivis tous ces détails à la veuve restée en Afrique, sans parler ce­
pendant des troubles dans la tête. Dans sa réponse elle constata que la 
description faite par le médium était exacte; que John était un jeune 
homme mort en Ecosse; que Lizzie était sa sœur encore vivante en 

Ecosse . Tout ceci se passait en décembre 1912 et janvier 1913 . Au mois 
d ' octobre dernier une p~rsonne me faisant une visite, je lui demandai si 
elle avait connu M. M ... ? ,< Oui, dit-e!le, il était attaché à la même en­
treprise qu~ moi. Que sa fin fut triste et soudaine!: .. l' « Oui, dis-je, sa 
mort fut vraiment subite. l> - -< C'est vrai, surtout dans un asile de 
fous I » - « Comment, m'écriai je , dans :un asile de fous?)) - « Vous 
ne savez donc pas que, dix jours avant sa m-Ort / il fut atteint de folie et 
fut transporié de Johannesburg à Prétoria, où il mourut dans un 
asile ? )) 

Je compris alors pourquoi le médium . se plaignait de tr?ubles dans la 
tête. 

Depuis lors mon ami s ' est montré à plusieurs reprises à moi et sous le 
costume d!! Highlander Ecossais, qui ét ait bien le sien et il établit ainsi 
son identité . 

. Une séance avec Mme Suzanna Harris 
Les séances de Mme Suzanna Harris attirent depu,is:quelque t!!mps l'at­

tention des spirites Anglais. Le Ligbt publia des attestations très_ favora­
bles et dans son numér ::> du 10 janvier nous trouvons un com;ite-rendu , 
signé par le vi çe-Arµiral Usborne Moore, dont nous allons faire connaître 
quelques passages à nos lecteurs. 

Là séance a lieu dans l 'obscurité. On entend un Fer'tain nombre de v0ix 
en particulier celle de Jones, qui donnent des .ind1ications sur la con_duite 
de la séance. 

Le premièr phénomène intéress~nt e.st l'apparition d'une forme blanche 
assez vague. Harmony , un des.guides, dit : « C'est Iola ». 

Elle resta pendant toute la séance, mais invisible et ne manifesta sa. 
présence que par quelques paroles très · faibles que le vice-amiral ent~n-
dait, tantôt à sa droite, tantô t * sa .gauche. · 
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Harmony demanda que trois assistants missent une main sur la boite à 
musique . Dès que cela fut fait , la boite comme:1ça de jouer; au bout de 
quelques min,utes , elle s'arrêta et l'on entendit qu'on la remontait et elle 
recommença de jouer. Nous étions absolument certains d'avoir constam­
ment maintenu nos mains sur la boîte fermée . 

A deux ou trois reprises le vice-amiral et la dame placée à sa droite 
furent touchés à la figure par la trompette et l'amiral eut l'épaule touchée 
par une main. 

Plusieurs esprits se manifestèrent à leurs parents et firent des allu­
sions à des scènes intimes, connues seulement des familles. 

Une gerbe de chrysanthèmes fut apportée d'une chambre à coucher 
dans la chambre des séances, dont tous les orifices étaient clos. 

LI! or Forbes Winslow se montra à l'amiral et dans une conversation 
prolongée, lui indiqua les causes de sJn adhésion au spiritisme. 

Epfin un appareil photographi:iue et un petit appareil à gaz furent ap : 
portés d'une chambre à coucher très distante de la chambre des séances 
et posés doucement sur les gen')UX des deux dames. 

La séance prit fin, après une espèce de conférence, par un guide, sur 
l'histoire sainte, la manifestation inévitable de W. Stead et un chant pro­
longé de Harmony, qont la voix prit parfois une telle ampleur, qu'on 
pouvait l'entendre du dehors. 

D• DUSART. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

eommunication avec 1'1lu•delà 

La Revisla de Ciencias p1iquicas, de novembre 1913, publie sous ce 
titre le fait suivant : 

Le D• Cabrales, directeur de El Atheneu Brasileiro, rapporte qu'il 
donna ses soins à une pauvre fille abandonnée, nommée Deolinda, qui 
mourut de phtisie peu de temps après . Qµelques mois plus tard, la famille 
du D• élut domicile dans une Iocali'té assez éloignée, tanc!is que lui-même 
acceptait l'hospitalité que lui offrait son ami, M. Barbosa de Andrade, 
dont la sœur venait de tomber si gravement malade, qu'il était néces­

saire de la veiller. 
Voici ce que raconte le Docteur:« Une nuit,mes courses étant terminées, 

je me trouvai ii fatigué que je me couchai. Deux sœurs, Mesdames Ana 
Diaz Fortes et Felician,, Diaz me remplacèrent au chevet de la malade. 

j'étais à peine étendu dans mon . lit, que je me sentis em ahi par un 
sentiment intense de satisfaction ; je ne pouvais me rendre compte de 
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cette impression Bientôt j'éprouvai la sensation dé contact à la tête , 
comme si quelqu' un me l'enveloppait a vec quelque chose. Etonné de 
cette impression , je fis appel aux deux dames qui veilla ient dans la 
chambre voi sine et madame Felicia na Diaz me dit : « Je vois à la tête de 
votre lit une fillette vêtue Je blanc , qui place sur votre front une g uir­
lande de roses . Elle dit qu'elle s 'appelle Deolinda et qu'elle est venue 
pour manifc-ster sa reconnaissance de la g énérosité avec laquell_e vous 
l'avez soignée ». 

Profondément étonné de cette affirmation, je me rappelai que c'était 
l'anniversaire de la mort de Deolinda . circonstance à laquelle ni moi ni 
personne autre n'avait pensé. Je n 'avais jamais parlé à aucun habitant de. 
cette maison de ce que j ' avais fait pour Deolinda. 

Le récit ci-dessu s est confirmé paf les signatures de Ulysse Cabrales, 
Manuel Barbosa de Andrade , Mme Emili a Barbosa de Andrade, Mme Ana 
Inès Diaz Fortes. 

Les prédictions de la nonne de Viterbe 

On fait quelque bruît autour de la sœur Maria Benedetta , qui vient de 
mourrir à Viterbe et qui passait dans toute l ' Italie pour avoir fait de 
nombreuses prédictions , la plupart confirmées par les événements . Voici 
ce que nous lisons dans la Revis/a de Estudios psiquicos , reproduisant un 
article du Diario, de Buenos-Aires. 

Elle exerçait généralement son· pouvoir à sauver les personnes d 'un 
danger, ou à les préparer à accepter avec résignation les catastrophes 
inévitables. Grâce à ses avis , des centaines de personnes échappèrent au 
tremblement de Messine ; et dans beaucoup de cas ses avis arrivèrent à 
temps . 

Une des prédictions les plus remarquables de la nonne fut faite par elle 
à son lit de mort et eut l'Amérique pour objet. La voici : 

« Des bouleversements viennent de l'Est. Le péril jaune menace le 
monde, mais il se dirigera d'abord vers l'Amérique. Préparez-vous à 
vous défendre jusqu'à la derni ère extrémité, avant la fin de 1914. » 

... La r;rédictio.n qui commença sa réputation dans toute l ' Italie , fut 
l'annonce de l'assassinat du roi Humbert, à Monza , le 29 juillet 1890. 

Ce jour-là la mère abbesse du couvent , de sœur Maria Benedetta in­
forma le sous- préfet de Viterbe que la sœur avait eu la vision de l'assas­
sinat du roi. Le fonctionnaire télégraphia à,; Rome, où on n'en tint pas 
compte. 

Au moment des troubles de Russie, la nonne déclara à la reine Mar­
guerite, qui était une de ses plus grandes admiratrices, que son amie, la 
grande duchesse Serge de l<ussie ne devrait pas laisser son mari sortir 
seul en public , car il serait assassiné. La grande duchesse suivi t son 
conseil et quoique le g rand duc fût le prince le plus détesté par les 
Russes , il ne lui arri va rien pendant de longs mois . 
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Le 4 février 1905, elle dit encore : 
« Dites à la gr_ande d:.1chesse Russe que son mari court aujourd 'hui un 

grand danger. » 

L'avis arri va trop tard car le Grand Duc sortit sans la Grande Duchesse, 

malgré "ses conseils, et fut tué par les bombes nihilistes. Lè roi Alphons.e 

reçut divers avis de la nonne, mais sans en tenir compte. 
Elle prévint le roi Carlos de Portugal du complot tramé contre lui. 

Le 27 décembre 1908, elle dit : « Pauvre peuple de Sicile! une t~rrible 
catastrophe te menace; elle sera pire que tout -ce que tu as éprouvé au 
cours de ta tragique existence . La belle cité sera détruite . Dites aux 
pauvres gens qu' ils fuient avant qu ' il soit trop tard ; qu ' il~ abandonnent 

tout ce qu'ils ont et sauvent leur vie! _» 
Comme elle avait déjà une grande réputation, son avis fut publié la 

veille de la catastrophe et sauva la vie à des centaines de personnes qui 

abandonnèrent la ville menacée . 
Ses visions avaient rnrtout pour objets les grandes catastrophes, et les 

guerres. On di~,. qu 'elle annonç<J la g uerre franco -allemande, l'entrée de 
l ' armée italienne à Rome , l 'assassi na t du président Carnot, de l'impéra­
trice· 13abelle d'Autriche, les morts de i' empereur Frédéric et du roi 

Edouard Vil , etc ... 
Elle prédit sa propre mort, une semaine avant le terme fatal. 
Notons ~nfin que la nonne Maria Benedetta, née Frey, souffrit toute sa 

vie des plus graves troubles nerveux . 

Eusapia Valadino à Montevideo 

Eusapia et son mari furent reçus à Montevideo , chez M. Piria , riche 

négociant de cette vi lle, Constancia reproduit, d'a près La Razon de Mon­
tevideo , le compte rendu de la Jernière séance qu 'elle y tint. 

« Le jour indiqué par Mme Paladino, je me rendis chez elle avec ma 

femme Emilia , ma bru Adelina, mon fils et don Jose M. Neyra du journal 
La N ,1cion . Aucune autre personne n'as sis ta :'1 la séance. >> 

" La pièce éta.it petite . Elle fut rigoureusement visitée et elle fut fai­
blement éclairée dù dehors, les assistants pou van t se voir. Une mando­
line et un tambour.in furent placés dans le cabinet, devant lequel le 
fauteuil d'Eusapia fut placé . La chaî ne fut formée; Emilia tint la main 
droite d' Eu sa pia· et entoura de ses jambes la jambe droite du méd ium. Je 

tenais sa gauche et tous nous posàmes nos mains sur la table. >> 

« A peine la lumière avait-elle ·été posée dans le patio, que la table com­
menç~ à se lever lentement : jusqu 'à cè· que nous fussions tqus obligés de 
nous tenir ·debout . Eli~ se balançait , comme si elle flottait sur l'eau et 

continua à s'élever si haut que nos mains ne pouvaient se tenir au-dessus. 
Elle redescendit en!:.uite brusquemeo-t , .et qua.tre grands coups se firent 

entendre . Pw de temps après ils S"! re?roduisirent avec une force plus 
grande encore . ~ 
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« Qµe signifient-i1s? demandai-je au mari ' d'Eusapia qui était pssis près 

de la porte. 

- « C'est John qui veut parler. >I 

« Je demandai : <( John, est-ce to'j? » Il répondit affirmativement par 

un coup. En ce moment _mon fils F,ancisco Jose s'écri~ : « Il y p ici quel­

qu'un qui me touch.e ! ,. 
<( Adelina dit : « 'On me teuche ,Jlépa~le . En même temps on fit ;ur 

' ' 
moi le signe ,de la croix c'est · -dire qu ' une main se posa successivement 

sur mon front, sur ja poitrine; vers ' l"épaule gauche et ~ur la droite. » 

- « John, mo~ esprit protecteur est-il' ici ? " -

« Un coup affirmatif fut frappé sur la table » 
« - John, désires,-tu parler ? » Deux coups ·me rêpondirent négativ~­

ment. » 
« - Puis-je causer avec l<1 personne que j'aime ? » Et trois coups me 

répondirent aussitôt que je le pouvais. » 

« Comme j'ignorais la pra\ifiu t: de ce genre . de séances, je ne savais ce 
que je pourr;iis dire ~t je m"écri iJ i : " Si c 'est bien toi, donne-moi un 
un baiser. >> Et un baiser retentit, entendu par tous les assistants. ,. 

« - M'aim ~s -tu ? ·" demarydai-je à haute vojx . Aussitôt les rideaux ·du 

cabinet m ' enveloppèrent la tête et j'entendis une yoix douce corn nie un 

zépfiir, maj,s claire et nette et bien articulée, me dire avec une vive ex­
pression : « Je t'aime beaucoup ! > 

< Mes questions et leurs réponses se firent èn notre langue et Adelina 

qui se trouvait à un mètre de ma tête s'écria : « Piria 1 Ils parlent ! At-tu 
cnte~du ? " - « Oui » lui répoqd is-je . _ 

« A ce moment je sentis deux mains petites et douces,deux mains que je 

co,nnaissais bien me caresser, passer doucement sur mes joues, m 'entou­

rer la tête . Je me sentis embrasser et comme je lui disais : « Tu m'aimes 

donc bien ? » La même voix me répondit : 
« Oui, mon chéri! » « Ils recommencent à parler», s'écria de nouveau 

Adelina, qui avait entendu, » 
« Je dis ak>rs : « Embrasse Adelina, puisque tu es si bonne ! > 

Et le baiser ne se fit pas attendre . 

. « Emilia demanda alors à John s'il pouvait la mettre en comtnunic ~tion 

a vec l'esprit de sa mère . John répondit qu e oui, en donnant un grand 

coup sur la table . L'es..?rit invoqué s'approcha, posa sa joue contre celle 

d'Emilia, la caressa et l'embrassa . Une main blanche, douce et v-isible lm 

caressa les joues Emilia lui demanda en Allemand si elle était heureuse 

et il lui fut répondu oui par trois grands coups. » 

- « Pourquoi nous c1s-_tu abandonnés ,. nous laissant tous si jeunes. » 
« Et sa mère la caressa et l'embrassa encore, Emilia continua à lui faire 

de nombreuses questions en allemand et à toutes des coups répondirent 

par 'oui et par non,· selon les questions posées, avec une parfaite préci­

ion. Comme je me disposais à parler à ce moment , je sentis que deux 
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mains me saisissaient les lèvres et les fermaient, je fis un effort, mais ce 
fut en vain. 1• 

- « Papa, pourquoi ne parles tu pas ? me demanda Francisco-Jose. 
Faisant un nouvel effort, je parvins à répondre : ,, 

« Je .. . ne . . . puis . .. par ... lcr. >> 

« Emilia s'écria à ce moment:« Qui est-ce qui pleure? Est ce toi, ma 
mère?» Une main sur son épaule la secoua comme pour dire non. Un 
homme s'approcha d 'elle lentement, posa ~a tête sur son sein et san­

glota.» 
- «John, est-ce ma mère qui pleure ? >> demanda Emilia ; et jeux 

coups lui répondirent que non. >> 

- « Est-ce par hasard, mon père t » et trois coups lui répondirent que 
oui.» 

- <, Pauvre père l » s'écria Emilia, fondant en larmes, et son père 

d-e nouveau appuya sa tête sur son sein et continua à pleurer. Il y 
a un peu _plus d'un an qu'il est mort et comme sa fille le savait 

trèsaffectueux, elle lui demanda, :« Mon père, tu as pensé à moi, au mo­
ment de la mort ? « La tête fit oui par gestes , tandis qu'une main, avec 

un linge blanc séchait les larmes de sa fille. » 
« Depuis le début de la séance · le médium est tom bé en Irance et n 

donne plus signe de vie. A ce moment le tambourin sort du cabinet , vole 
au-des :: us de nos têtes et à tràvers toute la pi èce. Saisi par des forces m­
connues, il fait un bruit infernal jusqu'à ce qu ' il arrive au niveau de la 
porte de sortie. Neyra se sent touché. Je sens que l'on me caresse les 
joues ; on me les serre doucement , comme si on me les pinçait amicale­
ment. Adelina sènt qu'on lui presse doucement les bras ; Francisco Jose 
dit qu'on le frappe sur les épaules tandis que l'émotion fait pleurer Emi­
lia. Elle échange avec sa mère de nombreuses questions et réponses en 
allemand et cette conversation d ..; re plus d 'une demi-heure sans interrup­
tion. L'esprit répond par des coups sur la table, ou en tirant sur les vête-

1 ments d'Emilia et mille autres manifestations ». 

« A ce moment , une main prend le revers de mon vêtement et me sou­
lève avec une telle violence , que je me penche en avant . En m~me temps 
E•nilia est soulevée et entrainée vers moi. Ceci fut rapide et en un ins­
tant mes lèvres furent sur les siennes ! Mystère ! Alors la man­
doline sortit du cabinet et ses cordes vibrèrent ; elle passa au dessus 
de nous et continua à évoluer dans l'air, pour venir enfin se poser à un 

aemi-mètre aLi -dessus de ta table. Francisco Jose rompit la chaine, frappe 
un coup sur la mandoline, comme pour la faire tomber sur la table. 
Neyra en fait autant; la mandoline cesse de jouer, mais ni la main de 
Neyra, ni celle de Franscisco ne parviennent à l'abaisser; la mandoline 
résiste à leurs efforts ; elle flotte' en l'an- ! » 

- « Sommes-nous amis» demanda Emilia à John. Trois coups lui ré­
pondirent affirmativement. » 
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- « John ! Je te remercie beaucoup du bien que tu m'as fait, en me 
mettant en contact avec ma mère et avec mes bons parents, » ~•éc1 ia 
Emilia. · 

«Ace moment la rr.andoline recommença à flotter dans l'air, tandis que 
des ma;ns invisibles faisaient vibrer ses cordes et elle vint se poser oor 
l'épaule d ' Emilia, et ses cordes continuaient à vibrer. La séance touchait 
à sa fin, lorsque je sentis deux grandes caresses frapper mes épaules . 
Tous les assistants les entendirent. « Comme ils caressent Pida ! > 

s'écria Adelina qui était près de moi . » 
« La séance se termina sur cet incident . » 

Sig né : F RANC ISCO PtRIA. » 
Or DUSART. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE PORTUGAISE(r) 

1\lma 
L'homme change . . Cela est indis.::utahle. La femme encore plus: les va­

riations de la mode en sont un témoignage certain . La mode présente 
est même très rigolotte , « comme la plume au vent. » 

Il en est de même, et conséquemment , des sociétés humaines, des races, 
du genre humain . 

Ces changements sont-ils arbitraires, anomes, ou bien sont-ils régi~s 
plus ou moins rigoureusement par quelque loi ? Dans quel sens se fait 
l'évolution , si toutefoi s évolution il y a ? Est-elle fatale ? Dépend -elle en 
tout ou en partie de nous ? Sommes-nous entrainés par une force irrésis-
ible? 

Grave question, grand problème, que tr aite Mme Annie Besant dans 
Alma . 

L'homme - par conséquent les sociétés humaines, à plus forte raison 
les races - n'a pas toujm.i~s été et ne sera pas toujours ce qu 'il 
est actuellement , aux point de vue intellectuel, moral et même physi­
que. 

Dans les temps préhistoriqu'es, il a existé, nous assure Mme Besant , 
une race humaine dite Lémurienne, qui .a eu des caractères très différents 
de l_a nôtre. Cette race s' est éteinte, après avoir accompli son évolution ; 
elle a été remplacée par la race atlante , qui occupait l'Atlantide et qui a 
longtemps dominé la terre. 

L'ile (ou lé continent) Atlantique s'étant effondrée, la race atlante a été 
submergée, il n' en a survécu que quelques débris. 

Enfin, pour couper au plus court, à la race atlante a succédé la race ou 

( 1) Communkations faites à la Société d'Études Ps1c:hiljUes de Nant.e, , 
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les races qui existent maintenant et dont nous avon~ l'honneur ou la 
honte, le bonheur ou le malh~ur d 'être les membres. 

· La principale c.aradtêristique de~ races humaines réside dans le·s formes 
du pyscbisme. 

L'homme - donc la race - rrimitif appartenait a l'animalité supé­
rieure, mais il ne constituait qu'une humanité très iriférieure, très rudi­
mentaire comparativement à l'humanité contemporaine. 

Ce qui distingue l ' homme de l'animal ,. l'humanité de l'animalité, c'est, 
comme nous l'avons· dit, la forme du psychistne . 

L'homme inférieur, primitif, comme l'animal supérieur se distingue 
par la prédominance du système nerveux sympathique sur le système cé-
rébro-spinal. , 

A mesure qUe If homme é\ olue, progresse, le système nerveux cérébro­
spinal requiert plus de développement et d'importance, au détriment du 
système sympathique. 

· Aujourd'hui, ce dernier système est déjà considérablement amoindri ; 
mais nous ne sommes pas au bout de l 'évolution: le système cérébro­
spinal va continuer de prendre de l'extension, et l'autre pôle psychique· 
en perdra d'autant. 

Chez l'homme de demain, le psychisme supérieur prendra de plus en 
plus la priorité et annihilera son confrère jusqu'à extinction complète de 
celui -ci. Et une nouvelle race humaine sera née . 

Et 1 ·on chantera, comme à Noël : « Puer natus est nobis, et Fili111 dufens 
est nobis . .. Cantate 'Domino canticumnovum, quia mirabili,1/ecit. 

Et alors la plus parfaite fraternité régnera p:umi les hommes. La race 
humaine sera unifiée ; - pour le moment , il n'y a encore que les socia­
listes qui soient unifiés, mais ils le sont bien et ils ne se désunifieront 
pas; - l'harmonie règnera parmi les hommes. Les nations feront comme 
les individus, elles s' unifieront ; on aura non seulement les Etats Unis 
d'Europe mais de toute ·1a terre. Un seul troupeau, un seul pastt:ur ! 

Mme Besant voit déjà et indique les signes précurseurs de la nouvelle 
tace : les enfants prodiges appartiennent à la r&ce de demain ; ils sont en 
avance sur nous; ils sont les avant-coureu~s de !'Ère nouvelle .. 

Déjà naissent, dit l 'autoresse, des enfants dont l'organisme nerveux est 
d'un type supérieur et qui ne s' en portent pas plus mal ; la plupart, au 
contraire, jouissent d'une excellente santé. Cependant leur organisme 
est si délicatement ,.constitué qu'ils sont sujets à des· désordres fré­
quents , ~ 

Les enfants précoces et en tnême temps bien équilibrés sont ertcore 
rares ; mais leur nombre ne peut manquer de s 'accroître. 

En_ attendant que la nouvelle race soit constituée et que l'ancièhhè soit 
éteinte, nous :;ommes dans une période de transition ,d'instabilité, de dé ­
séquilibre. 

La forme supérieure du psychisme, la prfdominatlce du systèm t:! ner• 
1eux oérèbro-spinal engendre des désordre,i nerveu x, de là les progrès des 
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névroses, de la folie, de la criminalité, du suicide. Là boussole humaine 
est affolée et n ' indique plu,s le nord, la tête éL!ouit le cœur, ou ce qui re-
vient au même, l'aveugle. . 

Mais M rne Besant ne co,nsidère cet état de choses que comme transi­
toire et de courte <lurée ; l'équilibre renaîtra dans un milieu plus sain et 
plus pur. Après la tfmpête, le beau . temps . Un doux zéphir emportera 
les derniers nuages et l'âge d'or sera arrivé. 

"- La force i'.résistible de la nature contraint la rac<! humaine ii avancer; 
il est impossible de résister au courar.t de l'évolution sans courir le risque 
d ' une complète destruction. » . . . 

Telle est l'opinion de Mme Besant sur la r;ice de demain sur l'avenir 
de l'humanité . Qu'en pensez-vous? - Et vous ? 

Moi, je pense qu'étant donnée l'incertitude de l'histoire, même quo­
tidienne, on ne peut rien savoir de précis , de certain sur la préhis­
toire. 

Les traditions lémuriennes, atL,ntiques.aryennes et autres peuvent faire 
l'objet de spéculations intéressantes, je m'y suis délecté; mais il ne faut 
pas les prendre pour des certitudes, et l'on ne peut en faire la base d 'au­
cune théorie sur l'avenir de l'humanité. 

Quant aux formes du psychùme, leur évolution me parait sujette à 
ca 11tion. Le pass<lge de l'animalité ii l'humanité et des races humaines in­
férieures aux supérieures est une théorie ou hypothèse descriptive plutôt 
qu'explicative, des faits. En tout cas, cette évolution n'est pas purement 
fatale, comme semble le croire Mme Besant. 

Le système nerveux sympathique est ce qu ' il y a d'essentiel dans l'être 
vivant. Il contient tout en puissance : les fonctions de conservation aussi 
bien que les fonctions de relation . Le sy stème cérébro-spinal n'en est 
qu'une extériorisation, un épanouissement. 

Le cerveau est à l'homme ce ·que la fleur est à l'arbre. Si l'on pousse l 'ar­
bre à la floraison et à la fructification. on l'ép uise, on rornpt l'équilibre 
qui doit régner entre ses deux pôles. 

De même, si l'on veut maintenir l ' équilibre dans l'arbre humain, 
( dont le collet est le plexus solaire, les racines jles organes abdominaux, 
et les branches, feuilles, fleurs les orgines pectoraux et cérébraux,) i1 
convient de ne pas exagérer les fonctions cérébro-spinales et, par suite, 
surm_ener et épuiser leurs organes ; autrement on ruinera la santé du corps• 
aussi bien que de l'esprit ; on obtiendra ce que nous avons précisément 
obtenu : le déséquilibre, les progrès de la név rose, de la folie , etc ., etc , 

Mme Besant considère ces progrès comme un état tr.,nsitoire , une sorte 
d'incubation de la race nouvelle. 

Je ne pense pas qu '·une: race puisse Mitre d'un pareil état physique et 

moral, pour la bonne rai rn n que tous sès déséquilibres conduisent à la 
atérilif~, 

/ 
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Pour Mme Besant, les enfants précoces par l'intelligence, appartiennent 
à la race de demain et en sont les prémices. 

S'il en était ainsi, la race future daterait de .loin, car, autant que l'his­
toire nous renseigne, il y a toujours eu des enfants précoces, pour le 
moins autant que les nôtres, et des hommes d' une plus grande 
puissance intellectuelle, et surtout morale, que les plus forts d 'entre­
nous . 

Ce qui nous fait illusion, à cet égard , c'est, comme on l'a dit souvent, 
que nous sommes montés sur leurs· épaules et que nous tenon; de nos 
prédécesseurs des instruments, des moyens , des méthodes qui leur ont 
manqué. Nous faisons beaucoup de minutieuses analyses ; nous sommes 
plus ou moins forts chacun dans notre spécialité : les anciens étaient plus 
synthétiques, plus universels que nous ; nous n 'avons peut-être pas gagné 
au change. 

L'espérance de Mme Besant que sa race de demain réalisera l'âge d'or 
est un beau rêve, mais un rêve dont la réalisation n'a aucune vraisem­
blance.Qu'est-ce qui nuit ou divise les hommes ? Leurs besoins .Quand ils 
sont satisfaits tout le monde est content, et quand il n 'y a plus, comme 
on dit, de foin au ratelier, les chevaux se battent . 

Comment tous les besoins pourront-ils être satisfaits dans une société 
où ils se multiplient à l'infini, où les moyens vont diminuant à mesure 
que la volonté de travailler à la production s'éteint ? 

Actuellement , les en fa nts précoces ne sont pas les mieux équilibrés ni 
les plus productifs . Mme Annie Besant espère que leur déséquil ibre dis ­
paraîtra ; mais c'est là une pure conjecture dont la réali sa tion est peu 
vraisemblable . 

Les progrès de la névrose, de la folie et des '.!utres tares physiques et 
morales ont été parallèles à celui de.l'intellectualisme ? Par quel my stère 
l ' homme nou veau, l ' homme de demain sera-t -il autre que celu_i d'aujour­

d'hui. 
Mme Besant nous représente la force évolutive comme irupossible à 

vaincre, et elle ajoute : « puisse cela nous servir de leçon et contribuer à 
nous guider dans la vie)) . 

Leçon bien inutile, s' il est impossible de résister à la force , si l 'évo­
lution a lieu fatalement , indépendamment de notre volonté . 

ROUXEL. 

AVIS 

M.. oetanne a l'honneur d'informer ses correspon it ants 
qu'il recevra le Jeudi et le Samedi de chaque semaine de 2 h, 
à 5 heures. 

Le Gérant : DIDELOT 

#aint -Arnand (Cher) .- Jmprimerie . CLERO-DANI~L, 
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lis·:atés. L'auteu r dé~nit ce que l'on nomme l 'automatisme. Des exemples nombteux, des discus­
sions méthodiques montrent le rôle que peuvent jouer la mémoire latente, la transmission de 
pJnsf\e, la télépathie, la 1ela1rvoyance. li fixe les limites de ces facultés. L'ou vrage ~e termine 
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prin.:ipe intelligent diffé,rent du corps et ·qu 'il est possible d'étudier· expérimentalement l'âme 
llumaine dans ses manifestalions extra-corporelles. L'é tude <le la tél épathie prouve que les appa• 
ritions de vivants sont réelles, mais c'est par une analy"se méthodique de tous les cas que l'on 
arrive à distinguer les halludn~tions télépaltliques des app~ritious véritables. Celles-ci peuvent 
être collectives, comme le prouvent les nombreux récits rar,portés par l'auteur . On trouve ensuite 
la dém uns tration expérimentale des cas de dédoublements. Un exposé des actions physiques 
ex~rcées par l'âme lorsqu'êlle est' dégagée. L'existence du corps flmc1ique de l'esprit esl rendue 
e1idente par les traraux do,s a.nciens magnétiseurs, par ceux de MM. de Rochas, Durville; par les 
photographies de ce double obtenues accidentellement ou expérimentalement ; par des empreintes 
a distances proJuites par les m~diums, etc. 
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tence a été etablle dans le premier volume,survit à la mort. Les Apparitions naturelles de défunts 
sont étudiées en premier lieu, elles préseutent dans certains cas des caraclères qui prouvent 
leu.r réali té, Ensuite vient un expo~é des tra_vaux des Spirites qui out étudié les apparitions obte­
nues. avec lés plus célèbres médiums, Home, Kate Fox, Mme d 'Espérance, Eglinton, Eusapia, etc. 
Un exposé ct eo preurns objectives de la real1té des apparitions est donn é par la photographie, les 
moulages, etc. _ 

Des discussions su'r le dédoublement, la transfiguration monlrent que les apparitions ont une 
pe•sonnallté indépenda!fte de celle du médium. Ce sirnt des êtres qu'ils ont connus qui ressus­
cuent sous les yeux des assistants. lis prouvent leur 1denllté . Les recherches des savants confir­
ment celles des spirites. Précaullons à prendre pour ces é tudes. La question de la fraude dans 
les séanc~s spirites; err'eurs commise~ par les savants. 

Un ,:ha pitre très nouveau et très do~umenté est celui qui est consacré. à la genèse, à l'anatomie 
et à la physiolo~ie des fantômes m&tériallsés. Les pesées des médiums et des apparitions. 

De r,outes ces 1echerches se dégage une magnifique certitude : celle que l'on peut maintenant 
se convaincre experimeuta lemenl da l'existence de l'âme et de son immorlalité, non plus par des 
rai~onnements ~bilosophiquef ou par la foi, mais au moyen des . dén.-onstrolions scien1ifiques 
qua le spiritisme a donnée, et qui sont aujou,d 'hui s1 nombremes, que le doute n'est plus pos­
siblij pour tout homme -qui voudra en prendre coo11a1ssance 

' 



RÉVUE SCIENTIFIQUE Eî MORALE DU SPIRITISME 577 

La Revue laissant à ses collaborateurs la plus entière 
liberté, chaque auteur est seul responsable des opinions 
qu'il soutient. 

15-4-1914. 

Les Phénomènes dits 
de Matérialisation 

par Mme ÎULIETTE ALEXANDRE BissoN 

(Suite) (r) 

Ce n'est pas sans de sériewes raisons que l'on recommande aux 

débutants dans la recherche expérimentale l'etude des auteurs spi­

rites, car sans cette initiation préalable, ils peuvent se tromper gra­

vement dans l'appréciation des faits qu'ils observent, soit par une 

crédulité aveugle, soit par un scepticisme outrancier, soit enfin par 

ane incompréhension totale de ce qui se passe sous leurs yeux. 

Que l'on fasse voir à un ignorant l'émanation du ra'.dium, et il 

ne fera aucune différence entre cette lueur et celle produite par la 
trace d'un morceau de phosphore ou la fluorescence d'un tube de 

Geissler. 

n faut donc apprendre à voir les phénomènes, comme il faut 

apprendre à en lire les comptes rendus, ainsi que me le faisait si 

justement remarquer mon cher collaborateur M. H. Brun, dans 

une lettre récente. Si la photographie est utile pour fixer la réalité 

fugitive des formations diverses qui sont visibles dans le cabinet et 

nous affirmer que ce ne sont pas des hallucinations, il s'en faut, de 

beaucoup, qu'elle soit suffisante, à elle seule, pour nous permettre 

d'apprécier convenablement ce qui s'est réellement produit. 

Il se peut que par défaut de mÏse au point, ou en raison dt: l'ac­

tio11 dissolvante de la lumière, des formes visibles dans le cabinet et 

paraissant organisées, ne donnent plus sur les clichés que des appa­

rences plates, ou des dessins informes de figures, en raison de leur 

instabilité . Ces bizarres productions ( voir page 5 r 5 _du n° de mars). 

se détachent d'une masse amorphe, mamelonnée, qui n'a ni l'as-

(1 ) Voir len° de mars , p. 5 1.3 etsuiv . 
37. 
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pect , ni 1~ consistance d'un papier, ni celle d'une étoffe . La partie 

de cette substance en voie d'obj ectivation (p. 517) fait corps avec 

celle qui ne l'est pa~, ce qui n 'aurait pas lieu s'il s'agissait de super­

cheries. Souvent les mJins des assistants, pho tographiées en même 

temps que le phéno?1ène, ne sont pas mieux venues que lu i et p:\· 

raissent irréelles . C'est pourquoi la vision directe est indispeflsable, 

jusqu'au momen t où un procédé nom'eau nous permet tra de s~ivre 

toute la séri e des maftifestat ions successives, depuis l'ex tériorisa­

tion de la subst;rnce, jusql1'.iu moment où elle se concrète en qu el-

' que chose de défini . 

Si les ra yons ultra- viole ts n'avaient pas une infl uence nosive 

sur l'organi_sme, on pourrait s'en servir pour cinématographier les 

seances . au moye n d'un ;ippareil avec objectit de quart~ pl-acé dans 

le cabine t, ce qui montrera it en même temps d'une manière irrécu­

sable qL1e le médium ne trompe pas, lorsque l'apparition se dépla­

cerait sans au cun contac t vi sible avec lui. Déjà, chez Mme Bisson, 

plu sieurs appa reils photographiques ont été disposés à l' intérieur 

des 1idea1,.1x , mais ne fonctionnant qu'au moment de l'éclair extérieur 

du m agnésium et par une lumiè1e trop affaiblie, ils ne donnent pas 

tous les rensei gnements que l'on aurait pu en attendre . Il est à 
souhaiter que l'on emploie plus souvent l'argile des sculpteurs, le 

mastic ou le papier enduit de noir de fumée pour conserver des em­

preintes, comme cela eut lieu fréquemment en Angleterre, et aussi 

en Italie avec Eusapia Paladino, car çes empreintes permettent 

d'étudier la morphologie des membres matérialisés, parfois les des­

seins da l' épiderme, et de les comparer avec les parties analogues 

du médium. Le procédé de la paraffine donne des moules ~u 
moyen desqu els il est possible de conserver des reproductions du ra­

bles de mains , de pieds, et même de visages matérialisés. Il sera it 

hautement désirable qu'un laboratoire bien monté permî t d'u ti lise r 

tous ces mod~s d'inYestig,,tion, en y joignant des bascules automa- · 

tiques qui enregistreraient mécaniquement les variations de poids 

des méd iums et, simultanément, celles des apparitions . . En atten­

dant, nous devons nous contenter des documents publiés jus­

qu'alors pour montrer que tous les expérïmentateurs sériel.lx on t 

constaté des phénomènes qu i présentent entre eux les plus grandes 

analogies. 

La création et la reconJtitution instantanee de draperies ou de voiles 
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entourant le médium ou le fantôme est vraiment des plus extraor­

dinaires et, cependant, c'est un fait bien constaté dans la séance où 

Katie King apparut pour la dernière fois. Voici le récit de M. Ha­

rison, · qui se trouve à la fin de l'ouvrage de M. Crookes, Recherches 
sur le S piritualisrne ( r) : 

Katie prit alors des ciseaux, coupa une mèche de ses cheveux et nous 
en donna à tous une large part. Elle prit ensuite le bras de M. Crookes, 
fit le tour de la chambre , et serra la main de chacun . Kati~ s'assit de 
qouveau, coupa plusieurs morceaux de sa robe et de son voile dont elle 

Réseau de substance extériorisJe du nombril, formant une sor te de filet. 

fit des cadeaux. Voyant de s1 grand~ trous à sa robe et tandis qu'elle étai t 
assise entre M. Crookes et M. Tapp, on lui demanda si elle pourrait ré­
parer le dommage (2) ainsi qu'elle l'avait fait 'en d'autres occasions. Elle 
présenta alors la partie coupée à la clarté de la lumii-re , frappa un coup 
dessus et à l'instant cette partie fut aussi complète d aussi nette qu'aupara­
vant. Ceux qui se trouvaient auprès d '.e lle examinèrent et touchèrent 
l'étoffe avec sa permission ; ils affirmèreµt qu ' il n ' existait ni trou ni cou-

p) Voir p. 2.3 de l'appendice qui concerne la médiumnité de Mlle Florence 

Cook. 
(2) C'est moi qui souligne dans toutes les citations. 
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ture, ni aucune partie rapportée, là où un instant auparavant ils avaient 
vu des trous de plusieurs pouces de diamètre. 

Ainsi, la volonté de l'esprit matérialisé a suffi pour reconstituer 

les parties manquantes de l'étoffe et celle-ci disparaît aussi instanta­

nément qu'elle se forme. Chez le D .. Gibier, - directeur de }'Insti­

tut Pasteur à New-York - dans son laboratoire, alors que le mé­

dium était fixé par le cou au fond du cabinet, c'est-à-dire dans l'im• 

possibilité absolue de se déplacer, une apparition se forme devant 

les yeux des assistants. C'est d'abord une ma%e blanche sur le sol. 

Cette masse prend l'aspect d'une colonne de r m. 50 de hauteur, 

avec prolongement~ en forme de T des deux, côtés, à son sommet. 

Cela ressemble à de la neige ou a dt la vapeur d'eau. << Le~ deux 

bras.;du T s'agitent, -une sorte de voile émane de leur substance, puis 

la forme blanchâtre prend l'aspect d'une femme voilée. Deux bras 

blancs sortent de dessous le voile, qu'ils rejettent en arrière. Le 

voile disparaît de lui-même et, nous •. ;oyons une charmante figure de 

jeune fille, mince, délicate . .. qui, d'une voix a peine perceptible, 

donne le nom de Lucie . >> 

Voici le récit du Dr Gibier qui nous fait assister à la fabrication 

de ce voile : (1) 
La forme s'avance vers l'extrémité gauche du cercle des assistants, 

vers Mme D. et se penche au-dessus d'elle . E!le lui prend les mains , dont 
elle tourne la face palmaire en haut et souffle dedans. Au même instant, 
et comme sous l' inflnence m!'lgique de ce souffle, un flot de dentelle (ou 
de tulle) (2), s'élève des mains . àe Mme D., monte et s'étend au-dessus 
de nos têtes , pendant que nous entendons le souffle fort, régulier, continu 
avec de légers renforcements, donnant l'impression de venir d'une ma­
chine ou d'un soufflet de forge, et durant sans interruption au moins 
trente secondes. Mme D. nous dit ~entir le sou/fie sur les mains et sur le 
visage. La forme prend ce voile dans ses mains, l'élève au-dessus de sa 
tête, position où il semble se condenser, puis l'étale, et littéralement hous 
couvre avec ce nuage ondulant de tissu léger. 

A ce moment , je me place en ligne avec la face antérieure du cabinet, 
tandis que le Dr L. et M. T. S. se levant en même temps , s'avancent 
aussi vers l 'appari tion, lorsque celle-ci, attirant brusquement à elle toute 

(1) Voir pour plus de détails moo ouvrage: Les Apparitions matérialùées, 
Tome 11, p. 511. 

(2) Bien que j'en aie tenu une partie dans mes mai ns , je n 'ai pu voir exacte­
ment ce que c'était. Au toucher, j'ai Jugé que ce tissu était résistant et rude, 
comme du coton contenant de l'empois (Note du 0'" Gibier) . 
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l'étoffe étalée sur les ge noux des assistants, s'écroule à nos pieds, comme 
un château de cartes, au mowent où j'avance mes mains pour la toucher 
et disparaît progressivement, et en deux secondes au plus, comme elle 
était venut, mais cette fois à environ 50 centimètres des r;deaux, auprès 
desquels' je me tiens debout d qui restent immobiles. Au moment où le 
dernier point blanc, vestige de cette fo rme, va s'effacer sur le tapis qui 
recouvre le parquet , je me ba isse pour mettre la main dessus, mais je 
n'en puis sentir aucune trace; il n'y a plus rien. Je me retourne vers le 
cabinet et porte immédiatement la main sur le lien qui attache le médium 
et je tire dessus ; il est à sa place et ti ent bon .. . 

Une apparition qui se fo rm e, en dehors du cabine t, sous les yeu x de s assistant s, 
cl:ez le Dr Gibie r. 

M. Oxley vit un esprit matérialisé manipuler une étoffe qui 

«_s'agrandi t de manière à le couvrir en tièrement >> . M. Livermore 

assista à un spectacle semblable, qui lui :fut donné par « Estelle » 

sa femme défunte. Mm• Florence Marryat raconte qu'à une séance 

avec. Eglinton, le guide Joey fabriqua de la mousseline au milieu du 

cercle des assistants, jusqu'à ce que les ffots ~de ce tissu le couvris­

sent entièrement. 

Les "témoignages de Crookes et du D" Gibier me paraissent déci­

sifs et me font admettre la possibilité des autres récits , de sorte que 
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la création de draperies me semble le cas général. On a observé de 

même que les fragmen ts coupés à ces voiles m,ttérialisés peuvent 

disparaître, se dissocier sans laisser de traces, ce qqi se comprend, 

si la matière employée retourne au médium, ou bien subsister, de 

manière à être conservés, ce qui est plus extraordinaire. Mais le 

mystère se dissipe en pc1rtie lorsque l'on sait que la matière est 

empruntée dans ce dernier cas au vêtement du médium, car avec 

Mme d'Espérance et Mme Crampton, on remarqua que si l'ôn 

soustrayai t subrepticement un morceau du voile de l'apparition 

qui se trou yai t dans la sa lle, il rrtanquait une partie correspondante 

de la robe ou du jupon de Mme d'Espéran..:e, assise dans le cabit1et, 

mais le fragment détaché était blanc, alors que l'étoffe de la jupè 

etai t de couleur foncée ( I ). 

Si l'hypothèse que les dràperies des fantômes matérialisés dari§ 

les séances doivent leurs qualités physiques aux particules en1pru11-

t~es aux étoffes du médium est exacte, li faut penser qu' Uttè 

1î:1ison, ·dsible ou . non, €xiste toujours entre l'apparition et sot! 

trtédium, pour que des faits comme ceux relatés par C:rookës et lè 
D' Gibier soient possibles. Peut-être, :iussi, l'emprunt au GOS­

turn e du médium n'a-t-il lieu que lorsque l'esprit désire qu' un 

motteau de son voile soit conservé. 

A plusieurs reprises, dans des séances, on a pu voir sortir des 

vêteh1elits du médiuin, la matière · dotlt les àppatitions sàllt 

form ées. Chez l'archidiacre Colley, le phénomème ét1it d'autant 

plus net qu'il se produisait à la lumière: 

Nous voyons, dit-il, un filet de vapeur, .:otnme celui qui sortirait de 
l 'orifice d'une chaudière, traverser les vête111ents noirs du médium, un 
peu a u-dessous du sein ga uche . Ge la formait une espèce de nuage, d'où 
sortaient nos visiteurs_ psychiques, en se servant apraremment de cette 

vapeur fluidique, pour fo rmer les amples vêtements blancs dont ils étaient 
entourés. 

Voici également le témoignagne d'Alfred Russel Wallace, de­

vant le tribuna l, pendant le procès Maskelyne 

Le Dr Monck (méd ium de l'arc. Colley), dit-il, était debout et parais­
sait en tran ce. Qµelques instants ~près, une légère vapeur blanche appa­
rut au côté gauche de ~on h,1bit ; sa densité augmenta ; c'étaient comme 

(1) Voir l'ouvrage cité plus haut, p. 74 1 et suiv. 
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des flocons blancs, qui s'agitaient dans l'air et qui s'étendirent ainsi du 
plancher jusqu'à la hauteur de son épaule. Peu à peu, cette espèce de 
nuage blanc se sépara du corps du médium, jusqu'à ce q u'il parvint à trois 
mètres environ de lui, et se solidifia jusqu'à orend re l' apparence d'une 
feintne habillée de draper ies blanches flottàntes ... 

Cette formation graduelle du fantôme rappelle la description dü 

Dr Gibier, à ces différences près qu'ici le médium est visible et que 

le lien entre la matérialisation e t le médium est apparent. La remtéé 

de la matière dans le corps s'opère en sens inverse de celui de la 

sortie . . 

Croquis représenta nt !'Esprit « Lucie i>, qui 
s'est formé visil::lement et tenant encore 
un voile de tissu léger. 

L'app~rition, dit encore \Valiace, se rapprocha lentement du Dr Monck 
et commença à devenir moins brillante. Le mouvement d'ondulation de 
la m atière blanche recommença, et le tout rentra dans le corps du médium, 
de la même manière qu't'l e_n était sorti". 

C'est également ce qui ,;e produit chez Mme Bisson, avec le mé­

dium Eva, q uand la su bstance se résorbe. Les apparences de la ma­

tière extériorisée diffèrent dans ce dernier cas des descriptions pré-
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cédentes, en ce sens que la substance est déja condensée au mo­

ment où elle sort du corps et que le stade de l'état vaporeux paraît 

ou ne pas exister, ou avoir été dépassé. Mais cela même a 

déjà eu lieu jadis avec le médium Eglinton, car un témoin, M. Mit­

chiner, parle d'une séance en lumière dans laquelle un objet blanc, 

ressemblant à un 111ouchoir, pendait de la hanche droite du mé­

dium: 

S'arrêtant devant moi , M. Eglinton me saisit tout à coup la main 
d'une façon convulsive et assez violemment pour que son étreinte fût 
douloureuse. La substance suspendue à son côté commença alors à des­
cendre vers le parquet et à s'accumuler jusqu'à ses pieds , enveloppant 
ses jambes d ' une espèce de vapeur blanche, dont je comparai l'apparence 
à celle du coton cardé. 

Je souligne la dernière partie de la phrase, pour montrer qu'il ne 

faut pas prendre trop à la lettre le mot vapeur. L'apparence flo­

conneuse du coton est bien celle que produisent beaucoup des 

photographies obten_ues avec Eusapia et chez Mme Bi~son. Des des­

criptions presq"ues identiques sont données par les assistants aux 

séances de Mme d'Espérance en Suède, par Mlle Louise S. Noswor­

thy et le Dr Hitchmann, président de: la Société d'Anthropologie 

de Liverpool, par M. de Rochas, par le peintre James Tissot, l'in­

génieur Mac-Nab, etc. (r ) Je crois que c'est surtout l'aspect nua­

geux, grisâtre et mamelonné de la snb.; tance qui amène la com­

paraison avec de la vapeur qui deviendrait progressivement de 

plu s en plus compacte. Chez .Mlle Gourrnn, en compagnie de 

M. Gaston Méry, j'ai vu un fantôm e se former à côté de moi , en 
dehors du cabinet ou Miller était enfermé, et grâce à un rais de 

lumière provenant de la fenêtre, j'ai vu que · 1a substance nua­

geuse ressemblait a la fumée gris bleu d'u n cigare, dans laquelle: des 

volutes se mouvaient incessamment, jusqu'au moment ou cette 

substance devint opaque, prit la forme d' une apparition couverte 

de voiles blancs, prononça un nom et rentra dans le cabinet . . 

On trouve aussi fréquemment employées les comparaisons avec de 

la gaze ou de la mousseline, et même avec un tiss'u cc membraneux», 

mais la compo!.ition des tissus est variable. Mme Florence Marryat, 

(1) Voir toutes ces références dans Lel Apparitions matéri"altsées, t. Il. p . 
642 et·suiv., au chapitre : La G,mèse du fantôme. 
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qui assista très souvent aux séances de Florence Cook, dit à ce 

sujet: 

Katie était toujours vêtue d'une draperié blanche, mais celle-ci variait 
comme qualité .Quelquefois elle ressemblait à de la flanelle ; d'autres fois 
à de la mou!lseline ou à du jaconas ; le plus souvent, c'était une espèce 
de t ulle, de coton serré. 

M. Seiling, ingénieur, avec Mme d'Espérance, visible dans le 

cercle, fut autorisé une fois à couper un morceau du voile d 'un es· 

prit matérialisé, il put le conserver et le décrit: 

Comm~ un tissu de crêpe blanc d'une extrême finesse et de s01e pure, 
ce que j'ai établi par un examen chimique et microscopique ... 

Ce qu'un esprit désincarné peut faire, un espri t incarné, lorsqu'il 
est extériorisé, peut le faire également, comme j'e:i fournirai des 

preuves dan<; le prochain article. 

(A suivre) GABRIEL DELANNE. 

Contribution à l'Etude des Correspondances 

croisées. Documents nouveaux 
(Suite et fin.) ( r) 

1° Phénomènes de clairvoyance 

A) Dans la séance du 8 août, Mme T ... décrit exactement la villa 

deMlle R ... au bord de la mer, villa qu'elle ne connaissait pas. 

Elle décrit la chambre où se trouve Mlle R ... qu'elle voit en train 

d'écrire . 

B) Dans la séance du 15 août, _Mme T ... , à sa grande surprise, 

voit la chambre de Mlle R ... plongée dans l'obscurité, et le mé­

dium, au lieu d'être en séance, jouant du piano et faisant d:mser des 

jeunes gens et des jeunes filles dans la pièce du dessous fortement 

éclairée. 

C) Dans la séance . du 22 août, Mme T ... voit Mlle R ... en 

séance, les cheveux défaits et souffrant d'un violent mal de tête. 

{ 1) Voir i le n° de mars, p. 538 et suiv. 
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D) Le 26 août, Mme T ... annonce que Mlle R ... a change ino­

pinément de chambre. 

E) Enfin, le 12 stptembre, Mme T ... voit ,Mlle R ... dans une 

gare de chemin de fer au lieu d' être dans sa chambre, fOUr la séance 

prévue. 

Ces faits de voyance sont très remarquables. Presque tous étaient 

inattendus et totalement imprévus. Ils sont d'une nettetc et d'une pré­

cision telles qu'elles eliminent absolument l'hypothèse de simples 

coïncidences. 

J'ajoute, sans toutefois y insister, que ces faits, verifiés exacts, 

donnent une certaine valeur aux visions des lumières que Mme T. ... 
décrit allant et venant entre elle et Mlle R ... pendant les séances, 

visions qui ne peuvent être contrôlées, mais dont la nature n'est 

peut-être pas simplement subjective. 

Du côté de Mlle R ... , le phénomèn':! de voyance n'existe pas . 

Elle ignore totalement ce qui se passe a Paris pendant les séances. 

Cependant, dans la séance du r2 août, se produisit un phéno­

mène de répercussion extrêmement important à signaler. Comme 

· Mme T ... était prise d' un ·violent accès de toux, dû a la respiration 

d ' une poudre insecticide saupoudrant ses vêtements, Roudolphe fait 

écrire a Mlle R ... , au milieu de la communication commencée: 

« Mme T . ... ne toussez donc pas comme cela; vous ébranlez le 

courant. Rassurez-vous, chère amie, elle n'est pas ern hum ce,, c'est 

le poivre de so.n tiroir, etc. » 

2° e ·orrespondances croisées 

Les correspondances croisées, qui tonnent la partie capitale d~s 

expériences de Mme de W ... , présentent des caractéristiques très 

frappantes : 

A) En premier lieu, elles sont d'une netteté parfaite. Rien, dans les 

expériences anglaises, ne peut leur être comparé à ce point àe vue. 

Elles n'offrent ni symboles mystérieux, ni allusious obscures. Elles 

sont uniquement compos~es de récits très simples écrits, partie par 

Mme T ... , partie par Mlle R ... , ou par les deux simultanément. 

B) Malg~é leur simplicité, les phénomènes sollt d'une surpre11ante va­

riéte dans les détails d'execution. 

Dans la séance du 22 août où fut obtenue la prerriière correspon­

dance croisée, les deux médiums écrivent, chacun de leur côté, au-
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tomatiguement. Toutes deux ressentent un violent malaise: Mme T .. 

sent sa main comme morte et n'a aucnne conscience de ce qu'elle 

écrit, en pleine obscurité. Mlle R ... accuse un fort mal de tête, se 

trouve fatiguée après la séance, et passe une nuit d'insomnie com­

plète. 

Le mes~age de Roudolphe, portant sur la méthode qu'il emploie 

pour réussir l'expérience, se trouve écrit, partie par Mme T ... par­

tie par Mlle R . .. Autant qu'on peut l'affirmer, a défaut d'un chro­

nométrage rigoureux qui a ma11qué, les deux médiums ont écrit 

alternativement, l'une pendant les arrêts de l'autre. Les phrases de 

Mme T ... , absolument incompréhensibles isolément; s'adaptent 

parfaitement aux intervalles laissés dans Ja communication de 

Mlle R ... Le succès est donc complet. 

A noter que le mess:ige, en apparence incohérent de Mme T .. . , 

se terminait par ce post-scriptum : « Conservez ces lignes soigneu­

sement. l> 

Dans la séance du 2 septembre, le procédé employé est diffé rent. 

Il ne s'agit pas à proprement parler d'une corre~pondance croisée, 

mais d'une correspondance simultanée: Mlle R ... écrit d 'abord, 

s0us l'influence de Roudolphe, cette singulière injonction adressée 

à Mme T ... : cc Allons, Mme T ... , venez et tâchez. de lire ce que 

j'écris; je vais aller très leraement. » Puis Mlle R ... écrit la com­

munication sur l'air du pays natal, non plus couramment, mais en 

lettres toutes séparées les unes des autres. 

En même temp:,, Mme T. .. declare qu'on ne la fait pas écrire, 

mais qu"elle voit des lettres passer comme dans un cin éma et qu'elle 

Ya les copier. Elle copie, en effet, lettre par lettrt>, ce· qu'écrit en 

ce moment, à Wimereux, Mlle R . .. 

Dans la séance du 5 sertembre, Roudolphe inaugure encore une 

nouvelle méthode. 

11 prie Mme de W ... d'indiquer un sujet quelconque, se chargeant 

de faire écrire une communication sur ce sujet par Mlle R ... 

Mme de vV . .. , interloquée, réfléchit un instant et écrit, de s,1. seule 

initiative et sans ri en dire à Mme T ... , le mot<< Rêves n sur une 
1~uille de papier. Et, en effet, immédiatement. Mlle R ... , à Wime­

reux, se met à écrire un long message sur les rêves. 

La séance du-9 septembre est encore différente. Elle est marquée 

par la manifestation d'une personnalité médianimique, Emilie. 
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Mme T ... décrit trois lumières au lieu des deux lumières habi­

tuelles; puis elle voit défiler devant elle la phrase suivante qu'elle 

copie : ( Suffragettes Emilie >>. Enfin, elle écrit automatiquement : 

« Posez une question sur le sujet, j'irai la transmettre». Mme de W ... 

pose alors la question suivante : « Approuves-tu, Emilie, ce que 

font, tn Angleterre, celles dont on accole le nom au tien ? >> 

Et Mlle R ... écrit effectivement une longue communication, si­

gnée Emilie, réprouvant les excès des suflragettes. A. noter que 

l'écriture de la communication diffère complètement de l'ecriture 

de Roudolphe et ressemble absolument, Jit Mme de W ... , à celle 

de son amie décédée. 

Enfin, le r6 septembre, Roudolphe transmet aux deux médiums_ 

une longue correspondance croisee. C'est le récit sur les biches du 

Bois) ecrit dans la même séance, panie p;i_r Mme T . . . , partie par 

Mlle R ... 

A noter cette remarque terminale <le Roudolphe : « Chère amie, 

j'ai eu un peu de peine parce que Mlle R ... cLerchait à comprendre, 

mais je crois avoir réussi ce petit conte bébête >>. On remarquera 

aussi combi en les .phrases écrites par Mme T ... sont judicieuse­

ment choisies pour rrndre incompréhensibles les deux messages 

isolés. 

Je m'excuse, mesdames et messieurs, d'avoir un peu longtemps 

retenu votre :mention par ces détails; mais i:s présentent une réelle 

importance au point de vue theorique et explicatif que nous allons 

envisager maintenant. 

fout d'abord, il est une question qu'il faut aborder immédiate­

ment et sans hésiter: c'est celle d'une fraude possible, d'une ma­

chination concertee entre les médiums. 

Cette objection, je me la suis faite, naturellement) comme, na­

turellement aussi, elle s'est présentée à votre pensée. Nous al1ons 

la discuter librement et sans craindre de bles~er la susceptibilite des 

personnes en,; cause : elles connaissent les rigueurs pénibles de la 

méthode scientifique et savent combien la crainte de la fraude joue 

un rôle capital dans les preoccupations des psychistes. 

Dans les experiences :que je viens de relater, l'hypothèse de la 

fraude doit, à mon avis, t être écartee pour les raisons suivantes : 

La première est la raison morale. Les mediums sont d'une par· 

faite honorabilité. Si elles n'ont pu, pour des raisons personnelles• 
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très légitimes, m 'autoriser à donner publiquement leurs noms, elles 

m'ont du moins permis de le confier individuellement à tous ceux 

d 'entre vous qui le désireraient . 

Je sais ce qu'on va m'objecter : cette rai son n 'a pas grande valeur 

dans la phénom énologie métapsychique où les fraudes inconscientes 

ou semi-consciente~ sont si fréquentes, et où le libre arbitre du . 

médium est générale1nent annihilé en même temps que sa volonté. 

Je répondrai simplement que, dans les expériences de Mme de W ... 

on ne saurait admettre cette annihilation du libre arbitre des mé­

diums. 

La fraude ne serait plus une fraude plus ou moins inconsciente, 

ce serait une tromperie préméditée, étudiée, longuement et minu­

tieusement préparée. La réussite truquée des phénomènes eût exigé, 

en outre, une collusion permanente, pratiquement très difficile, 

entre les deux médiums. 

Ce n 'est pas tout : les incidents multiples et imprévus , tels que 

celui du bal improvisé, <lu changement de chambre de Mlle R .. . , 

du chemin de fer manqué, de l'accès d= toux de Mme T .. . , etc. , 

rendent invraisemblable l'hy poth èse de la collusion ( I ). Pour pré­

parer ou exploiter ces incidents , il eût fallu du moins, aux deux 

médiums , non seulement une habileté prodig ieuse, mais aussi un 

esprit de tromperie ·naiment iQfern al. 

Deuxième raison : 

Les c~rrespondances croisées, dans les observations de Mme de 

W . .. , revêtent un caractère d'imprévu, de spontanéité et de variété 

qui e_xclut l'idée d'une fraude préparée à l' avance. 

(1) La collu sion entre les médium s était thé orique m ent possibl e par t é légraphe 
ou téléphone , m ais, pratiquement, elle eû t é té v ra im ent difficil e : 

Mme T . .. dem eu rait momentan é ment chez moi , y co uc hait et n 'e n sortait 

que te lendemain d es séa nces, le plus so uvent après deux heures de l'après­

midi, j amais avant onze heures du matin . o ·aut re pa rt, Mlle R . . . ne mettai t 
jamais ses lettres, reco mmandées, à la po ste de W im ereux , après t ro is heures de 

l'après-midi. Le temps maté riel re stant aux médiums pour communiquer 
entre elles était, dans les cas les plus favorables, extrêmement court et, pres ­

que toujours, insuffisant. 
D 'ailleurs, dans l ' expéri ence du mot Rêves, aucun tél égraphe ni téléphone 

n'a pu servir à rien, puisq ue Mm e T ... n 'a pas connu le mot indiqué par 

Mme ùe W .. . 

(Note de Mme de W . .. ) , 
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Il n'était ni dans l'esprit de Mme de W ... ni dans l'esprit des médiums 

d'obtenir ce phénomene. 

La première communication de Roudolphe ne pro~ettait que 

des faits de voyance eti effectivement, il n'y eut que des faits de 

voyance dans les premières séances. La première correspor:dance 

croisée fut tellement inattendue que Mme de w· ... aurait déchiré 

immédiatement le papier contenant les phrases incompréhensibles 

écrites par Mme T ... , sans l'avertissement terminal: « ç;ardez ces 

lignes soigneusement ». 

En ce qui concerne la variété, variété que nous avons vue si re­

marquable dans les modes de correspondances croisées, elle est éga­

lement contraire i l'hypothèse de la traude parce qu'elle aurait vrai­

ment trop compliqué cette fraude. En cas de machination concertée 

d 'avance entre les médiums, il eût pu y avoir facilement diversité dans 

les messages, mais diffi,rilement diversité dans leurs modes de production. 

Bien d'autres détails tendent à prouver la bonne toi des mé­

diums . Par exemple, la phrase terminale relative à la dernière cor­

respondance croisée : « J'ai eu un peu de ?eine parce que Mlle R ... 

cherchait à comprendre, etc., >) ne semblera guère, pour tous ceux 

qui connaissent la phénoménologie ml:tapsychique, le produit d'une 

supercherie; on sait eomb-ien l'attention des expérimentateurs rend 

difficile la production des phénomènes. 

Mais voici une troisième raison, a mon avis, décisive : 

Dans un cas très précis, un message fut transmis tout à fait en 

dehors de Mme T ... , ce qui exclut naturellement l'hypothèse de la 

collusion. Je veux parler du message sur les rêves, écrit par Mlle 

R ... et demandé inopinément à Roudolphe par Mme de W ... seule. 

Pour expliquer ce fait par la fraude, la connivence de5 médiums 

ne suffirait pas; il taudrait admettre aussi la complicité de Mme de 

W ... ), ce qui est absurde et équivaudrait à déclarer systématique­

ment caduc tout témoignage humain dans le domaine du métapsy-

chisme. (Applaudissements.) ' 

Au ~émoigna6e de Mme de W ... , j'au rais voulu ajouter mon té­

moignage personnel. Des circonstances indépendantes de ma vo­

lonté ne m'ont ·pas permis de tenter, en temps utile, les expériences 

que je projetais et ï ai dû remettre ces expériences a plus tard. 

Je ne suis donc, dans les circonstances présentes, qu'un simple 

narrateur. }:'o~tefois, a1-je besoin de vous le dire? je ve me ser,âs 
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pas permis de vous présenter des faits aussi étranges si je n'avais 

pas eu la conviction., non pas sentimentale, mais r.:.isonnee, de leur 

authenticité. 

Sans doute, je puis me tromper et je puis être trompé; je m'at­

tends à voir formuler, malgré les arguments que je viens de déve­

lopper, l'objection inévitable de la frauae; mais j'aurais considéré 

comme une lâcheté de ma part de -reculer devant dts accus~tions 

qu'en toute conscience et après mûres réflexions, je crois absolu­

ment injustifiables. (Applaudissements.) 
J'arrive enfin à la q uesdon la plus délicate : celle de l'interpréta­

tion. 

Je vous demanderai la permission d'être très prudent et très bref. 

A vrai dire , j'exposerai la question plutôt que je ne chercherai à la 

résoudre. 

Que constatons-nous dans ces expériences ? 
Un tait primordial, fait dont les conséquences philosophiquts 

peuvent être discutées, mais fait qui s'impose à l'attention. Ce fait 

est le suivant : Tout se passe, dans les correspondances croisées, comme si 
une intelligence autonome, indépendante des médiums et des expérimenta­
teurs, avait pris l'initiative des expériences, les avait préparées, dirigées 

et réussies. 
Qu'on réfléchisse bien à ce qui précède, et l'on verra cette cons­

tatation s'impo~er irrésistiblement. 

Est-ce à dire qu'elle ne puisse être illusoire? Non. L'action télé­

pathique ne saurait de toute évidence être écartée sans réserve,pour 

la bonne raison que nous ne savons pas, que nous ne pouvons pas 

délimiter rigo:.ireusemer;t le domaine de la télépathie. 

Toutefois, cette hypothèse soulève, dans le cas présent, de sé­

rieuses difficultés. 

Faisons remarquer tout d'abord que les deu x médiums n'avaient 

jamais expérimenté ynsemble auparavant, et que leurs relations, 

pu!.'em~nt mondaines, ne comportent · pas une particulière sympa­

thie. Cela ne suffit évidemment pas à exclure l'hypothèse télépa­

thique. 

Mais voici qui est beaucoup plus grave. Cette hypothèse, qui 

paraît si simple, impose, dans le cas présent, des wmplications 

excessives. Essayons à' analyser pratiquement l'action ,télépathique 

supposée réelle. 
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La télépathie implique, on le sait, deux agents: l'un actif, l'au­

trl.è passif, l'un transmetteur ou plutôt émetteur, si on peut se per­

mettre ce néologisme , l'autre récepteur. Comment seraient répartis 

les rôles dans les expériences de Wimereux ? 
Dans les cas où Mme T . .. décrit des incidents inattendus ou · des 

scèn_es imprévues relatifs à Mlle R ... , il faudrait admettre une action 

télépathique de Mlle R ... à Mme T ... Mlle R ... serait !'.agent :i.ctif, 

Mme T ... serait le récepteur passif. Soit. 

Mais, dans le cas où Mlle R ... écrit automatiquement. : « Mme 

T ... , ne toussez pas tant. etc. >>, les rôles sont renversés. C'est 

Mme T ... qui serait l'a!!ent transmetteur et Mlle R ... l'agent récep­

teur. 

Dans les cas de communications croisées ou simultanées, il est 

logiquement impossible d'attribuer le rôle actif à l'un ou à l'autre 

des médiums. Tous deux ignoraient l'idée, la nature, le contenu 

des messages qu'ils écrivaient, tous deux étaien~ incapables d'en 

comprendre isolément le sens ou le but ; ils se comportaient littérale­

ment comme deux machines actionnees par une direction unique et une 

intelligence indépendante. 

De plus, il ne saurait s'agir dans ces cas de simples répercussions 

télépathiques. Le phénomène implique une initiative voulue et 

déliberément active. A qui appartient cette initiative ? Esc-ce au 

(< moi second>> de Mme T ... , est-ce au « moi second J} de Mlle 

R ... ? La question ainsi posée est abrnlument insoluble . 

On peut, il est vrai, élargir l'hypothèse et admettre que le rôle 

actif n'appartient ni à l'un, ni à l'autre des médiums, mais bien à 

Mme de W .. . Ce serait le « moi second» de Mme de W ... qui 

jouerait le rôle de Roudolphe. 

Mais là encore nous nous hrnrtons à de grandes difficultés. Tout 

d'abord cette solution n'expliquerait pas les faits Je voyance de 

Mme T . .. qui devraie:1.t être mis à part. Puis, Mme de W ... n'est. 

pas médium; elle se trouvé dans un état tout à fait normal pendant 

les séances, et on ne voit pas bien comment elle pourrait , sans sor 

tir de son état normal, se dédoubler ainsi. 

Prenons, par exemple, le cas du message sur les Rêves et analy­

sons ce qui se passerait. D'abord , l'= « moi second i> de Mme de 

W ... , représenté par la personnalité Roudolphe, vient demander au 

« moi conscient » de :vi:m~ de W ... de désigner un sujet à faire 
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traiter par Mlle R ... Le « moi conscient » désigne le sujet : Rêves. 

Immédiatement le « moi second » va dicter le message à Wimereux. 

Mme de W ... serait ainsi, sans sortir, je le répète, de son état nor­

mal, l'auteur volontaire du sujet du messag2 et l'auteur involontaire du 
message lui-même ; elle aurait agi dans le même temps conscùmrunt a 
Paris et inconsciemment a Wimereux. C'est absolument invraisembla- • 

ble. On pourrait argumenter de même pour le message signe-Emilie. 

On voit toute$ les difficultés de l'hypothèse télépathique. Veut­

on la maintenir coûte que coûte? On se voit alors entraîné bon gré 

mal gré à des théories encore plus compliquées. 

On pourrait soutenir, par exemple, qut> les personnalités média­

nimiques en jeu sont des créations collectives dues à la collabora­

tion psychique inconsciente de Mme de W ... et des m~diums. 

Cela expliquerait peut-être les répercussions télépathiques .::omplexes 

et variées dont nous avons parle. Ces personnalités seraient bien, 

en fait, indépendantes et autonomes, mais leur indépendance et 

leur autonomie seraient éphémères comme leur existence même ; 

elles ne dureraient que le temps des expfaiences, 

Malheureusement pour cette théorie extraordinaire, elle se heurte 

a de graves objections. En premier lieu, il n'existe aucune preuve 

de la possibilité même de ces créations psychiques. De plus, l'hy­

pothèse est au moins aussi révolutionnaire, aussi contraire à la 

psycho-physiologie classique que h théorie spirite. 

Enfin, cette dernière a dt.i moins en sa faveur les faits d'identifi­

cation post-mortem si nombreux et si troublants . 

Restent les théories occultistes ou similaires qui verraient dans 

1 es personnalités médianimiques des êtres à part, en dehors de l'hu­

manité vivante ou posthume, des génies, des anges ou des démons, 

des élémentals, etc... Ces théories se heurtent aux mêmes objec­

tions que la précédente, encore aggravées, a mon avis, elles ne 

méritent vraiment pas d'être discutées. 

En résumé, de toutes les hypothèses explicatives, celle que don­

nent les personnalités elles-mêmes, c'est-a-dire la théorie spirite, 

est la plus simple, la plus claire, la plus immédiatement attrayante . 

Mais cela ne prouve pas q:.1'elle soit vraie. 

· -L'hypothèse télépathique se trouve être, à l'analyse rigoureuse, la 

plus difficile, la plus compliquée, la plus obscure, la moins satisfai­

sante. Mais cela ne prouve pas qu'elle soit fausse. 
38. 
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L'hypothèsè d'une véritable èrèation subconsciente est la plus 

éttange, la plus arbitraire. Mais cèla ne veut pas dite qu'elle puisse 

être éèartée d · ern blée. 

Que conclurez-vous donc, l11è demànderez-vous ? 
Ce que je conclurai, c'est simplement qu'en tout état de caùs·e, 

lès expérirnces de Wimereùx cohstituèht de5 documetits métap·sy­

ëhiq ues de valeur exceptiànnelle, qu'elles rehiettent au• ptemier 

plah les questions de èorresj)ondances croisées tombées 'dans un 

véritable discrédit. 

Quant à l'interprétation iinm~diate à tirer de ces experiences , je 

è'roi·s tout à fait superflu d'indiquer une préférence personnelle. 

Cette interprétation ne sàurait d'ailleurs, pour le moment et dans 

l'étàt actuel de notre cciYnaissancè, être donnée avec un caractère 

s'uffisant Je ·certîtude. 

Peu importe, à inon avis. Plus que jah1ais je crois que l'explica­

tîon isoléè d'un fait ou J'un groupe dê faits dans le domaine méta­

psychique est chose secondaire èt "presque toujours illusoire. Plus 

que jamais je crois à la nécessité d'une interprétation synthétique 

et globale, la seule logique, la seule pleinement satisfaisante, la 

seulf philosophiquément concevable. Plus que jamais, je crois que 

cette interpl"é tatiôn synthétique ne peut être qüe profondément ét 

itréfutàblemen t idéaliste. (Vifs applaudisiements). 

Dr GELEY. 

Mise au point nécessaire 

MoN CHER CONFRÈRE ( r ), 

En me demandant ma collaboration pour hychic-MagazJne, il a 

été con veau entre nous que vous me laisseriez une entière liberté, 

je vais en user pour soumettre à vos lecteurs quelques réflexions au 

sujet des articles que Mlle Barklay consacre -au livre de Mme Bisson. 

Mon intervention se justifie tout naturellement puisque votre colla­

boratrice me comprend dans le nombre de ces observateurs « man_ 

( 1) LeUre ouverte adressée à M. Henri Ourville, directeur de Psyckic-Ma­
gasine, le 11 février 1914. 
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quant de bon sens et de psychoJogie » qui ont pérdu leur latin dan~ 

tette aventure. 

Et, tout d'abord, prrmettez-moi de m'étoni1er de l'âcret~ de la 

polémiqué de votre collaboratrice; on di-rait d'1rne querelle politique 

t>U personnellé, alors qu'il ne s'agit tout simplement que d'appré­

cier des e~phiences médianimiques. Ce . sont des mœurs qu'il est 

permis de déplorer d,ms une discusss•ion scientifique, ca,r elles 

pourraient, demain, se retourner contre vom au sujet du magné­

tisme. ,Pourquoi Mlle Barklay se permet-elle de suspecter la bonne 

foi de Mme Bisson ? Qui lui en. a clonné le droit ? C'est d'au·tant 

moins excusable què Mme Bisson e.sthonorablement connue depuis 

longtemps et qu'elle a de sérieux garants de la sincérité de ses expé­

riences car MM. ,le D' ·de Sthrénck-Notzi,rig, Maxwell, de Vesme, 

de Fontenay et beaucoup d'autres <JUi ne passent pas pou•r des naïfs, 

affirment que les choses ont lieu êorreétement pendant les séal'l'ces 

et les seules dénégations de votre c0!1aboratriée sont vra1me-nt in­

suffisantes pour contrebalancer l'autorité de ces ~émoi,gnages. 

Je comprends parfaitement que ces me.silieurs n'aie•n-l: pas attaché 

grande importance aux inconvenantes app,réciations de Mlle Ba,rklay 

sur leur CGmpte, car elles_ -mane:iuent vraiment un peu trop de 
connaissances en ces matières et de notoriété •pour que cela tire à 

.:onséq uence . Màis l·e public de Psychic-Magazine pourrait prendre ,c,e 

silence dédaigneux rour un aveu d'impuissance, c'est pourquüi je 

crois utile de remettre les choses au point. 

Mme Bisson, Clans son livre, ne do~rne atlctme Î·nterprêtation des 

phénomènes, elle se contente de .raconter scrupule,us'.èment ce qu'elle 

a observé. Toute la question est de sàvoir si e-lle a pu être trompée. 

En bonne logique, c'est donc la première q m!stion à examin·er. Or , 

je prétends que, vu les précauti0ns prises, toute fraude était impos• 
sibl'e. Que l'on en juge : 

1° La salle oq, se font les ·expériences est toujours fermée à c1ef et 

le médium n'y pénètr·e qu'àu moment des séances. Le cabinet, 

formé d-e tideaux noirs est visité ·entièrement avant et après chaque 

-s'éance$ pair les as-sistatitS; i I ne cotnient •pour men ble qu'un faute1:1îl 

et les appareils photogra,phrq 11es. Le médiam ne peut donc rien y 
cacher d'avance. 

2° Jamais sujet médianimique n'a été contrôlé aussi sévèrement 

et ne s'y est prêté plus complaisamment, malg-ré ce que cela .avait de 
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pénible pour lui. Eva C., a été fréquemment soumise à un examen 

rectal et gynécologique par des médecins, puis revêtue d'un maillot 

allant 'des pieds à la tête; elle était ensuite cousue dans un sarrau 

noir. L'examen qes cheveux, des oreilles, du nez, des gencives, des 

aisselles et des cuisses fait par des docteurs, prouve jusqu'à l'évidence 

absolue que le médium ne pouvait rien dissimuler sur lui. 

3° Une seule hypothèse restait à envisager, celle que le sujet 
avalerait avant la séance, soit des des.- ins, soit la substance que l'on 

Yoit parfois sortir de sa bouche, Alors on lui fit absorber une ma­

tière colorante qui aurait teint en rouge brun le contenu de l'esto­

mac, s'il s'était agi d'une régurgitation. Malgré cette précaution, la 

matière extériorisée fut toujours exempte de toute color3:tion. 

Mieux encore, tout dernièrement, après avoir constaté que la subs­

tance rentrait dans la bouche du médium, un médecin lui admi-

. nistra immédiatement un vomitif, mais dans ce qui fut rejeté, on 

ne trouva que des résidus d'aliments, comme en témoigne une 

analyse chimique qui est à la disposition des incrédules. 

4° Mme Bisson, comme sculpteur, ayant eu fréquemment des 

modèles, eût la pensée de faire dévêtir complèterr.ent le médium et 

c'est dans ces conditions qu'elle vit de la substance sortir du corps 

et s'organiser devant ses yeux. Si l'on veut bien se souvenir que 

c'est pendant une durée de quatre années que ces expériences eurent 

lieu, avec des contrôleurs souvent renouvelés, dans des locaux 

divers à Paris et à Munich, on conviendra qu'il serait miraculeux 

qu'un médium fraudeur n'eût pas été démasqué. 

Je prétends que toute tricherie est d'autant plus impossible qu 'au 

courant de la dernière année, très souvent les mains du médium 

restèrent visibles depuis le -:ommencement jusqu'à la fin de la 

séance et que des figures et des formes prirent naissance sous les 
yeux des spectateurs, au moyen de la substance qui s'était extériori­

sée. Que faut-il donc de plus pour imposer une conviction, quand la 

plaque photographique prouve qu'il ne s'agit pas d'hallucinations? 

Mlle Barklay ne souffie mot de ces minutieux contrôles. Elle 

commet la faute logique de juger les résultats des expériences sans 

tenir aucun compte des circonstances dans lesquelles ils sont obte­

nus. Parce que certaines photographies ont de vagues analogies avec 

des figures connues - à la condition toutefois d'admettre des ma­

quillages préalables de celles-ci, - elle crie immédiatement à la 
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fraude, accuse les témoins d' incapacité et prétend même, bien qu ' elle 

n'ait riçn vu, être aussi bien renseignée que les assistants ! C'est 

l'erreur de ceux qui supposent que pour savoir il n'est pas besoin 

d'apprendre. Ecoutons-la (N° du 1°r février 1914): 

Si je n'ai rien vu des préliminaires d'une opération, voulez-vous me 
dire ce que les expérimentate~rs qui étaient présents ont vu de plus que 
moi? Immobiles, dans une obscurité complète, les mains tenues pour for­
mer la chaîne, les sens obnubilés par une attente qui se prolonge, une 
nervosité émanant de l'ambiance: toute faculté d'observation annihilée 
par les chants et les conversations obligatoires, qu'ont-ils vu? Dans une 
déflagration rapide du magnésium, ils ont vu, se détachant sur le fond 
noir du cabinet, des taches claires. Les taches claires ou blanches qui 
étaient la tête ,les mains (les vraies et les fausses) du médium , l!ne page 
de journal illustré gui était l'apparition et des morceaux d'étoffe qui 
étaient la fameuse < substance vivante ~- Qu'ont-ils distingué dans ces 
taches à peine entrevues ? En quoi suis-je moins bien renseignée qu'eux, 
puisque moi j ' ai sous les yeux d'une façon Jatente,durable , ce qu ' ils n'ont 
vu que le temps d' un éclair. 

Autant de mots, autant d'erreurs, pour _ne pas qualifier plus sévè­

rement ce procédé de discussion. Ou Mlle Barklay n'a pas lu le livre 

de Mme Bisson, ou ses souvenirs sont singulièrement obnubilés par 

sa passion de dénigrement. La vérité est que pendant toutes les séances 
la salle est éclairée par six lampes rouges, 3 de 16 bougies et 3 de 

36 bougies. On lit facilement l'heure à sa montre; l' on distingue 

parfaitement tout ce qui se trouve dans la salle et ce qui se passe 

dans le cabinet lorsque les rideaux sont ouverts. Personne ne fait 

la chaîne, personne ne chante. C' est justement parce que l'on voit, 

et bien, qu'on peut choisir le moment de faire l'éclair de magné­

sium. On observe, on discute; en fait d'étoffe, c'est de la substance 

vivante que l'on touche. Et voilà comment Mlle Baïklay ecrit 

l'histoire ! 
Devant un parti-pris de dénigrement aussi manifeste, on conçoit 

que Mme Bisson ait refusé de se rencontrer avec ladite demoiselle, 

car même convaincue, son témoignage n'aurait rien ajoute à la' 

valeur des faits et, d'autre part, il y avait tout lieu de craindre que 

Mlle Barklay ne fût tentée d'apporter des dessins qu'elle n'aurait eu 

ensuite, aucune peine à decouvrir. 

Les hommes sérieux qui prendront la peine de lîre attentive­

ment le livre de Mme Bisson pourront se convaincre que l'étonne-
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ment des expérimentateurs ne fut pas moindre que · .:elui que peut 

éproµver le lecteur devant cercaines de ces étranges prod uçtions, 

dpnt quelques-unes ressemblent à des dessin:, qui auraient été 

pliés. C'est alors qu'ils discutèrent sans relâche toutes les possibi­

lités de fraudes, qu'ils visitèrent avec un redoublement de soin le 

cabin~t de fond en comble, à Paris, à Munkh et ailleurs, qu'eurent 

lieu çe~ examens réitérés et approfondis dont j'ai parlé plas haut, 

et ce n'est qu'avec la profonde conviction qu'une tromperie 

était matériellement impossible, qu'ils se décidèrent à publier leurs 

documents; 

Je ~e veux pas abuser de l'espace qui m'est accordé pour rappe­

ler que le~ récits de matérialisations rapportés par Crookes, par 

Alfre<i Russel Wallace, par Aksakof, p~.r Lombroso, par Mor~elli, 

par le prof. Ch. Richet turent jadis accueillis avec autant de scepti­

cisme. Aujourd'hui, il s'agit dans beaucoup de cas rapportés par 

Mme Bisson d'actions idéoplastigues dont les nœvi, les stigmates 

des saints et ceux provoqués chez les hystériques sont des ébauches. 

Les expériences du Ct Darget et du D' Ochorowicz nous font faire 

un pas de plus, eµ nous montrant la projection des images dans 

l'espace et les accessoires dont s'entourent les apparitions matériali­

sées, naturelles ou provoquées, sont des réalisations effectives de ces 

·images mentales dont l'objectivation soulève de si graves pro­

bl~mes. D'ailleurs la question n 'est pas vidée, les expériences conti­

nuent et prochainement nous aurons les avis d'autres savaf1ts, qui 

établiront, en même temps que la sincérité du médium-, le peu de 

valeur des attaques des incrédules. 

En résumé , pour éviter les polémiques, rien n'eût été plus simple 

de la part des expérimentateurs que de supprimer les photographies 

qui paraissent trop anormales ou qui prêtent à la critique une appa­

rence de raison. Mais c'eùt été une faute scientifique que ces cher­

chet:rs sincères n'ont pas voulu commettre, au risque d'encourir 

les faciles sarcasmes des nombreuses demoiselles Barklay qui 

encombrent le monde et dont l'opinion, tout compte fait, n'a 

aucune espèce d'importance, étant donné leur prodigieuse incom­

pétence en ces matières. 

Veuiliez croire, mon cher confrère, à l'assurance de mes senti­

ments confraternels. 

Ç. DELANNE. 
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Comme préface à l'article que l'on vient de lire , M. Ourvill,e, qui \'a, 
publié daps Psychic Maoa{_ine, à '-ourt de raisons, est o\:)ligé d 'entasser les 
inexactitudes et il le ra/'avec audace,, co111ptant bien sur !a ~oncha.lance dµ 
lecteur, qui ne se donne généralement pas la peine de remonter aux 
s.ol!rCç!S, de sorte que mon contradicteur a l'air de d:ire quelque chose aiors 
qu ' il est daf\S l'impossibilité de répof\dre à mes arguments. 

Rien de plus simple q\Je de montrer le~ erreurs· volontaires et p.rémédi~ 
tées de mon confrère. Qu'on en juge : 

1° Ayant prouvé que Mlle Barklay a fait une série d'affirmations con­
traires à la vérité <Ill sujet des çonditiot,1s qe contrôle d1ns lesquelles ont 
eu lieu lès séançes ch(!z Mwe Bisson, M. O4ryi\le, afin de créer une. 
confusion, écrit que je parle des séancçs actuel{es et non des an~iennes. 
C'EST FAUX, tout ce que j'ai dit se réfère aux séances dont il est parlé dans 
l'ouvrage : Le, pbénomène.8 çlits de matùtalÏ$a(içms, et rien qu'à celles-là. 

2° le 15 mars, M. Ourville a l'ap.\om b de prétendre que je n'ose pas 
' imprimer le nom de !\OP journal ni celui de Mlle Barkla y. C'EsT FAux

1 
puisq·ue mes lecteurs 011~ lu l'article de .'y1 . Çheyreuil: le Sabotage s.cienfia 
fi.que, p·aru dans la Revue de févr \er, p. 457, dan~ lequel joµr,nal et rédac­
triçe sont abondamment cité~ en to4\e~ lettres. 

3° M. Ourville ~crii qµe << je lui reproche d'avoir déf\1 .. squé Carancini "· 
C'EST FAU:K, ce que je lui ai reproché, c'est de ne pas savoir exp,érirnenteF 
et « de suggérer la fraucl~ pi\F manque you\u de contrôle». li y a tout de 
même une nuance. 

4° Rev311,int sur notre µo\émique, le t'ournal du, MdgnétÏ$me pubjie, pour 
me ridiculiser, à. la page 277, un clicqé informe que j'aurais projeté dans 
111;,1 conférence du 15 mars dernirr, en affirf11ant qu'une mère y au1ait 
recon11u le portrait de son fils. C'EST FAµx, je n 'ai pas montré ce cliché. 

5° Dans le même journal (p. 2r;), 011 ose dire 1< que je me suis plu à 
dresser une li &te de .quatre oµ cinq personnes cridules (sic ) qui ont certifié 
la véracité des prét!!ndues matèria\ jsat1ons. » C'est à la fois FAUX et ridi ­
cule, QL!i!nd on sait que ces personne$ « crédules » ~ont M, le Or 
Maxwell, M. le Or de Schrenck-Notzing, M. de Fontenay, M. de Vesrrie 1 

polir ne citer que les nrinçipaux, qui avaient déjà imposé leurs noms 
comme observateurs prudents et critiques ,,e rspicaces, quand M.FJ . Dur­
ville usait encore ses cqjqt(es sur les baqcs de l'école primaire et que 
Mlle Barklay polissonnait en compagnie de son e?{cellente amie Pomme 
d'Api. 

Pout ne pa~ en perdre l'habitude, cette dernière t ermine l'article qu'e!!~ 
me consacre dans Psychic Muga{ ine par un aqtre affirmation FAUSSE, cell~ 
qu'il 11e se serait plus produit d 'apparitions matérialisées, depuis que les 
bandelettes ont été retirées du fauteuil. C'est totalement inexact, quatre 
photographies ont été prises depuis ccitte époque et des rapports émanant 
de M. Boirac et de M. Divoire , bien avertis d.:s prétendues fraudes, affir­
ment au contraire la rriinutie du contrôle et l'existence q.es phénomènes . Je 
publierai ces attestations, qui sont comme autant de coups d 'asso/TI111oir~ 
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pour nos contradicteurs, et chacun pourra juger alors, en connaissance de 
cause, de quel côté se trouvent la bonne foi et l' impartialité. Je parie bien 
que M. Ourville ne publiera pas ces comptes rendus. 

* • * 
Mlle Barklay prétend que mes remarques sur son compte lui confèrent 

la célébrité, aussi pour m'en remercier, incapable de combattre rr\on argu­
. mentation, elle tente de faire de l'esprit en jouant sur mon nom. 

Voici comment elle y réussit : • 
« Voyez - dit-elle - cette ironie du sort, vous vous prénommez 

Gabriel : vous n'avez rien de la douceur angélique de ce saint (sicf mais 
vous avez par contre la mauvaise foi de l'entêtement de l'animal dont 
vous portez le nom. » Cela veut être méchant et ce n'est que bébête:, car 
qu'est-ce que signifie : ,< la mauvaise foi de l'entêtement >i d'un animal? 
Passe encore de parler du caractère têtu de maître Aliboron, mais .de sa 
mauvaise foi ! L'àne est un anirr,al sobre , pat~ nt et courageux, il ne me 
déplaît donc pas de lui être comparé puisque, en effet, depui!' trente ans, 
j'a; l'opiniâtreté de soutenir là réalité des phénomènes spirites contre ceux 
qui la nient : Honni soit qui mal y pense! 

Autre perle d 'un pur orient : ,, Votre façon méprisante de me désigner 
,, cette demoiselle » fait pitié ; aussi, sachez que cette « demoiselle » fait 
de votre mépris, ce que Pomme d' Api faisait des attentions de la Pari­
sienne. » Pour savourer ce que cette allusion, un peu amphigourique, a 
de délicat, il faut se souvenir que l'humoriste Caran d'Ache publiait jadis 
des suites de dessins dans le Journal, disposés à la façon des images d' Epi­
nal. Une de ces séries représentait de beaux Messieurs et de belles dames 
se promenant dans la campagne. Les dames apercevant une gardeuse de 
dindons daris un pré s'approchent d 'elle, en s' exclamant · avec gentil­
lesse sur ses fraîches couleurs : « Dis-nous quelque chose, Petite pomme 
d'Api, » demande l'une d'elles. Alors, hirsute et renfrognée, la fille ré­
pond : « Petite pomme d' Api a vous dit... (Ici le mot de Cambronne). Tel 
est le ton distingué adopté par mon adversaire. Je me respecte assez pour 
ne pas suivre Mlle Barklay sur ce terrain. 

Comme une discussion, quelle qu'elle soit, ne doit ,sous aucun prétexte, 
descendre jusqu'à prendre les allures d'une altercation entre cochers de 
fiacres ou entre dames de la Halle, on conçoit que je ne tienne nullement 
à prolonger une polémique dans laquelle les g ros mots remplacent les 
raisons. Cette courte note sera donc la · dernière consacrée, ici, à la 
discussion des opinions de l'éminente, mais mal embouchée, collabo. 
r atrice de P_ys.:hic-Maga;_ine . 

* * • 

GABRIEL DELANNE. 

L'abondance des matières nous oblige à ~·eporter au prochain numéro la . 
suite du très intéressant article de M. Isidore Leb land sur z~ médium 
D. D. Home. 
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Une Prédiction réalisée 

ESSAI DE DISCUSSION CRITIQUE 

Je passai à Paris le mois de septembre r9r3 et, par curiosite psy­

chique autant que par intérêt sentimental, je !)US consulter des mé­

diums. Et voici ce que me dit l'un des médiums : « Tiens, qu'est-ce 

que je vois ? Un changement de résidence ! Non pas de situation, 

mais de résidence, comprenez-nous? Il n'y en a pas pour long­

temps; ça ne se tera pas tout seul, mais ça se fera, ça se fera» {r). 

Et un autre médium me dit encore : « Vous voyagerez beaucoup 

cette année, et vous aurez un changement de résidence avant peu 

de mois. Il ne faut pas rester où vous êtes, il ne faut pas, il ne fau.t 

pas. L'ambiance y est bonne pour vous. M!lis vous n'y resterez pas 

et il ne faut pas que vous y restiez. Votre vie s'éclairera (2). 
Et voici enfin ce que me dit un troisième médium: « Vous avez 

donc voulu La changer de place?(<< Je ne comprends pas 11)- Elle me 

montre un changement de place. Peut-être est-ce pour vous ! Vous 

avez peut-être changé de résidence, depuis? (-«Non»). - Eh 

bien vous changerez ! Oui, vous changerez de résidence . Et ce n'est 

pas pour raison pécuniaire que vous changerez, mais pour avoir 

d 'autres satisfactions parce que ça vous fera du bien vous comprenez? 

Vous viendrez plus près d'ici ((( C'est juste, mais pas par ici, cepen­

dant »). ~on, Elle me montre à droite, ce sera à droite pàr rapport 

à Paris . Et ce sera dans trois mois environ, à peu de chose près. 

Oui, dans trois mois! » (3) 
« Trois mois» après, je (( changeais de résidence ». La prédiction 

des trois médiums est du mois de septembre : l'événement qui la 

réalise est du mois de décembre. Le pronostic de Mme Loni Fei­

gnez est du 1 3 septern bre : l'arrêt ministériel qui la contirme est du 

r 2 dfce1!1bre . Quittmt Carcassonne pour Grenoble, je« me rappro­

chais de Paris» et me fixais« à droite par rapporc à Paris ».J'aban­

donnais à jamais mon foyer dévasté, où je vivais, depuis des mois, 

( r) Mlle Gourson 
(2) Mlle Edmée. 
(3) Mme Loni Feignez, Je rapporte ici les paroles textuelles des médiums, 

dont j'ai pris note, à l'époque, sur l' heure. 
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en tête à tête avec mon Deuil, pour retrouver une famille chère 

dont l'amour, aussitôt, fit du « bien >> à ma · peine et « éclaira ma 

vie ». Nulle « raison pécuniaire ,, n'avait dé•erminé, et nul avan­

tage pécuniaire n'accompagnait ce changement de résidence que 

mon cœur seul avai t souhaité et sollicité. Et de nombreux 

« voyages» l'avaient précédé durant le dernier trimestre de la même 

« année >>. Voyage de retour Paris-Carcassonne à la fin septembre . 

Voyage aller et retour Carcassonne-Grenoble à la Toussaint; voyage 

aller et retour Carcassonne-Paris vers la fin novembre, voyage aller 

et retour Carcassonne-Grenoble à la Noël; - voyage ultime Car­

cassonne-Grenoble ( r). 

Voilà donc une prophétie qui s'est réalisée complètement et 

exactement ! L'événement : changement de résidence et les circons­
tances de l'événement, causes (de sentiment et non d'intérêt) consé­
quences (bienfait sentimental) date (1r il n'y en a pas pour longtemps» 

« d'ici peu de mois 11 , « dans trois mois ») antécédents (voyages) 

tout est advenu ......:. à la lettre - comme il avai t été prévu ! 
Voilà le Fait ! 

* * • 
Que vaut-il ? 

Atteste-t-il, chez les médiums, le simple exercice d'une faculté 

naturelle , - aidée de circonstances favorables - ou l'intervention 

d'un pouvoir transcendantal ? 

Les prédictions réalisees peuvent être, parfois, le produit du Rai­

sonnement. Certains fai ts, prése nts ou passés, étant donnes, un 

esprit avisé en peut déduire l'éventualité d'un fait avenir. Est-ce le 

cas en l'espèce ! 
Examinons? 

Mes médi ums ont-ils eu en mains les élé~ents nécessaires pour 

prophétiser à coup sùr ? Il se peut que je ne fu sse pas un inconnu 

pour eux. Ils avaient pu, intentionnellement ou accidentellement, 

recueillir certains renseignements sur ma personne et sur ma situa­

tion . 

J'avais pris, de Grenoble, d~s aoùt, rendez-voùs avec eux, et leur 

(1) On voudra bien me pardonner l' indiscrétion et !;insi gnifiance d~ plmieurs 
des traits d'ordre privé que je rapporte dans cette étude, si l'on pense qu'ils 
peuvent présenter quelque intérêt scientifique. Rien n'est malséa nt ni vul­
/s'ai re à qui cherche la védté. La Science n'a pas les scrupules de l' Art .. , 
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avais communiqué ain~i mon nom et une de mes adresses de va­

cances. Ils avaient pu lire, d'autre part, les articles que je publiais 

depuis quelques mois déjà dans la presse spirite ; - munis de ces 

premières indications, ils avaient pu s'initier à certains détails de 

ma biographie. En somme il se peut qu'ils eussent appris : 

1°) que j'habitais Carcassonne; 

2°) que je venais de perdre ma lemme ; 

3°) que j'avais de la famille à Grenoble. 

Et connaissant ces données essentielles, il n'est pas impossible 

qu'ils se soient tenus, - consciemment ou à leur insu - le très 

simple raisonnement suivant: « Il est vraisemblable qu'un homme 

qui vit solitaire et mélancolique, aspire aux consolations de la 

famille ; il est présumable? en conséquence, que cet homme désire 

quitter Carcassonne, ou il est seul, pour Grenoble, où il a d<:> la 

fan)ille; il est donc probable enfin qu'un changement de résidence 

surviendra un jour ou l'autre dans sa vie. » Voilà les données q1.3e 

mes médiums ont pu posséder et les déductions qu'ils ~n ont pq 
tirer. 

Je me hàte de faire observer que je ne crois pas qu ' ils aie11t pris 

ou reçu ainsi aqcune intormation sur ma vie, et je m'excuse auprès 

d'eux d'être obligé, pour les besoins de mon argumentation et dans 

l'intérêt de la science psychique, d'évoquer cettt: hypothèse. N'en 

dépl aise à mon amour-propre, ils avaient l'air de m'ignorer parfai­

tement. Mais la confiance qu'ils m'inspirèrent est affaire d'impres­

sion personnelle et comme il m'est bien impossible J'e)1 donner 

aucune raison objective et valable pour tous, je sais qu;elle ne peut 

donc avoir aucune portée démonstrative ( r). 

Ce que je tiens à noter, par contre, c'est que le jeu des probabi­

lités eût pu conduire mes médiums :.t un pronostic tout opposé au 

leur. S'ils s'étaient (ou étaient) documentés sur leur client, i,ls 

!1'étaient pas sans savoir qu'il. gardait un culte pour son ,foyer, 

même désert, et qu'il était secrétaire de la Société d'études et de 

recherches psychi--1ues de Carcassonne : et ils eussent pu supposer 

que le double intérêt de son cœur et de sa foi le retiendrait dans sa 

demeure et dans sa résidence. 

( 1) Je ferai remarquer pourtant que ies médiums ne pouvaient guere s'initier 
à ma vie privée que par le recours à mes amis, - démarche bien imprudente! 
- ou par l'entremise d'une a·ge nce, •-· démarch\! l:>iel} onéreuse ! ... 
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Le raisonnement les eût donc aussi logiquement conduits à con­

clure que je ne quitterais pas, ou sans doute pas,Carcassonne. Et ils 

eussent donc pu, au lieu de me prédire l'affirmative, me prédire la 

négative, ou, dans le doute, s'abstenir. 

A se prononcer catégor;guement dans un sens ou dans l'autre, 

en présence de deux partis qui, logiquement, devaient leur paraître 

également probables, ils s'exposaient à une mépri~e et à un"démenti 

flagrant, et je doute qu'ils se soient résolus à courir ce risque. Il est 

donc peu probable que leur prédiqion soit le résultat d'un calcul,qui 

avait bien des chances d'être un mauvais calcul, et, pour leur répu­

tation, - car ce sont des médiums professionnels - une mauvaise 

affaire ! 

Si encore, je les avais mis en demem:e de courir ce risque ! ... 
Mais je ne leur demandais rien au sujet de mon changement! Je ne 

les consultais pas pour savoir « la bonne aventure » et qui pour­

rait bien m'advenir encore dans la vie, mais seulement pour éprou­

ver s'il me serait possible de recevoir par leur intenriédiaire d'a1.,­

thentiques nouvelles de ma: Disparue . C'est spontanément, de leur 

propre ·mitiative, à leurs risques et périls, qu ' iis firent allusion à 

ma destinée et m'annoncèrent mon changement. N'est-il pas plus 
probable e:1core qu'ils se fussent gardés de prophétiser << au petit 

bonheur », n'étant pas obligés de le faire ? 
E:1fin, et surtout, je mets le raisonnement ;rn défi de produire 

tous les traits d'une prédiction comme celle là. Il peut bien prévoir, 

certes, qu'un événement est désirable et po~sible et sera bienfaisant. 

Mais il lui est bien difficile, et, parfois, tout à fait impossible, d'af­

firmer catégoriquement que cet événement aura lieu et de spécifier 

précisément l'époque où il aura lieu! En l'espèce, le raisonnement 

conduit, ainsi ·que jeTai montré, et, encore, sous les réserves que 

j(} viens de faire, à la conclusion suivante: << Changement de rési­

dence probable quand les cironstrnces le permettront i>. Or, la 

prophétie porte: « Changement de résidence certain et prochain, 

- très prochain, - dans trois mois ». Le raisonnement pouvait 

bien révéler à mes médiums la probabilité du fait et certaines cir­

constances (causes, conséquences, antécédents même) du fait qu'ils 

m'annonçaient -:mais il ne pouvait leur permettre de certifier 

l'accompliss _· ment du fait à telle date. Aussi non seulement ils ne 

pouva1en t pas, en bonne logique et en bonpe prudence, prédire à 
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coup sûr mon changement n,ais il leur était plus impossible encore 

d'en marquer le temps. Mes médiums n 'ont donc pu , réduits aux 

seules ressources de leur raisonnement, inventer de toute pièce 

leur prophétie. 

Mais peut-être ont-ils trouvé un collaborateur, un complice en 

moi-même ou dans le hasard ? 
Il se peut qu'une soi-disant prédiction , taisant impression sur 

l'esprit du consultant, s'insinue et s'installe en lui, véritable idée 

fixe, et le détermine insensiblement et à son insu, à agir dans le 

sens de l'indication, - on pourrait dire de la « suggestion » qu ïl a 

reçue : Et l'annonce d'un changement de résidence, présenté comme 

une éventualité à la fois désirable et certaine, peut entraîner de l.1 

s.orte l'intéressé à changer, effectivem~nt, de rési<lencè. Il peut 

ainsi avoir l'illusion que la prédictions~ réalise - alors que c'est lui 

qui la réalise et prendre une fallacieuse suggestion pour une pro­

phétie authentique. Mais encore faut-il, évidemment, pour gue se 

produi~e un tel cas, que l'événement annoncé dépende de la seule 

volonté de l'intéressé, car le libre jeu et l'opposition possible des 

volontés étrangères risqueraient de faire échec à l'événement et de 

compromettre le succès de la pseudo-prédiction. Ai-je besoin de 

dire, précisément, que mon changement ne fut pas affaire de sug­

gestion ? 
Eu premier lieu, ce n'est pas la prédiction· des médiums ({Ui m'en 

inspira le désir et m'en suggéra l'idée ; quand la prédiction me fut 

faite en septembre, il y avait sept mois que j'avais adressé au minis­

tère une demande officielle de changement ! (datée, si je m'en sou­

viens bien, de février). Et a supposer même, - ce qui n'est pas -

que la prédiction ne fût pas étrangère a mon vœu, il lui était bien 

impossible d'être pour quoi que ce tût dans son succès, qui dépen­

dait, uniquement, de la décision du ministèrè ! On ne saurait donc 

prétendre que j'ai contribué à réali ser sans m'en douter - l'au­

then~quant sophistiquement de la sorte, - une prophétie qui n'en 

était pas une. · 

Serait• ce don: enfin le Hasard qui s ·est ~hargé de confir::ner les 

déductions aventureuses de mes médiums ? ... Brave Hasard ! ou 

pauvre Hasard ! Il a souvent bon cœur, - sincn bon dos, on se 

hâte de l'inventer, de peur qu'il n'existe pas! Comment pourrait­

on, sans lui , expliquer l'inexplicable ? Il est d'une commodité, 
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mieux, d'une complaisance idéale ! Le médium dit à son client : 

cc Vous actrez votre changement ! JJ - Soit ! répond le Hàsard ! 
« Prochainement ! » - Comment donc! Dans trois mois ! JJ -

Qu'à cela ne tienne ! JJ Le médium, téméraire et artificieux, jette 

lll'.le pàrole en l'air, ~ et de la poudre aux yeux, ~ et il n'en reste-, 

rait rien que du vent, si le Hasan!, toujours aimable, n'ètait là 

pour rattraper au vol cet à•peu près, donner un ·corps à ce nfant et 

ù0e conscience â ce mensonge ! Non, sérieusement je ne çrois pas 

âu Hasatd ! Je n'y crois pas én général. Son iriterVention, que 

d'aucuns trouvent naturelle, je la trouve tout simplement fan tas -

tique. C'est parce que \e ne crois pàs au miracle que je ne crois 

pas au Hasard. Et je me refuse à admettre qu'il se soit rendu 

coh1plice .de mes mc':diums ! Ce n'est pas le Hasard, d'uüé pàtt, 

qui a décidé de la date de mon changement : môn change­

ment, j'en ai eu la tonviction profonde ~ dont je ne puis, en 

convenance., révéler les rnisons - est survenu à son heure, parce 

qu'il importàit à mà destinée, et peut-être à d'autres destinées, 

qu'il survînt à cette heure. Et ce n'est pàs le Hasard non plcts 

9ui a fait t< tomber juste » le ·pronostic des médiums. Il y a des 

coïncidences presque naturelles, et qui n'étonnent pas. Celle-ci 

paraîtra vraiment remarquable et surprenante, si l'on considère 

qu'un certain nombre de difficultés assez graves (administratives et 
personnelles) s'opposaient à mon changement, - que la prédiction 

des médiums avait relativement peu de chances qe se réaliser, -

que j'avais moi-même, au temps où elle me fut faite, fort peu <l'es· 

poir de réussir . 

Qu'on e11 juge. Pa_rmi les 80 villes de France pourvues d'une 

écol~ Normale, il n'y avait qu'une ville pour qui ma piété .pût s·e 

résig1.:J.er à sacrifier Carcassonne ... 

n fallut donc d'abord, pour que se réalisât la prophétie, qu'il y 
eut, dan·s cette unique ville, un poste de profe:;seur vacant à l'Ecole 

Normale,; il :fallait que ce fût un poste de lenres : or, il n'y a que 

deux professeurs de lettres dans les Ecoles Normales, et, de plus, 
dans les grandes vi!J.es comme Grenoble, les vacances sont généra­

lemer1 t assez rare·s, et nombre de professeurs y sont établib à de­

meure. (Justement un des deux professeurs de 'lettres de l'Ecole 

Normale de Grenoble y attendra sa retraite). Il fallait doac que 

l'autre profes.~~':1r d~ lettres se trouvât à la fois n ·~voir ~ucu?:e alta.;he 
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~ l'Ecole Normale ni à la ville de Grenoble, et quelque attrait pour 

une autre résidence ou une autre fonction. Ce n'est pas tout. Il fal­

lait, pour que je pusse succédei• à ce collègue« introuvable >), que 

l'administration eût sous la màin un candidat pour me remplacer 

moi-même, noh seuiement dans mes fonctions de protesseur, mais 

dans ·les fonctions d 'Econome que jè remplissais par surcroît à 

!''Ecole Normàle de Carcassonne, - qu'elle consebtît à faire les 

frais de traitement d'un protesseur supplémentaire, pour remplacer 

èoncùrremment aveé moi, môn collègue de Grenoble qui, aveè le 

Français, enseignait l'Itàlien dont je ne sais pas le premier mot; 

- q~ 'elle ne vît pas d'inconvénient à ce que je devinsse un des 

subodonnés de rilon beau-père qui est directeur de l'Ecole Normale 

de Grenoble. Ce n ' est pas tout. Il tallait, pour que cette prédiction 

si difficilerne'nt té"alisable, se réalisât dans les trois mcis, que l'admi­

nistration fit c, un mouvement » exceptionnel des professeurs à la 

fin décembre, - tait assez rare, les professeurs <l 'Ecole Normale 

étant généralement nommés, une fois pour toutes, à la tentree des 

classes, - et lès vacances qui se produisent en cours d'année n 'étant 

guère comblées qu'à la rentrée prochaine ! 
On voit tous les obstacles qui s'opposaiem à mon changement 

et, donc, à lia réalisation de la prédiction Jes médiunis, et combien 

il etait peu vraisemblable qu'elle « tombât juste J> ••• par hasard ! Le 

calcul des probabilités, appliqué sur de telles données, - et j'en 

passe - découvrirait assurément un nombre considérable de 

chances contre l'hypothèse du Hasard ! Et encore faudrait-il multi­

plièr ce nombre par 3 , la prédiction m 'ayant été fait e trois fois par 

trois médiums différents - Non je l1è puis croire q_tt"elle ne fut_que 

le jeu de !'Invention et du Hasard ! 
Et j'estime doilc, en dernière analyse, que les hypothèses natt1· 

relles - ou soi-disant naturelles - que l'on peut invoquer pour 

expliquer la prophétie de mes médiums - hy pothèse de !'Invention 

par q~duction - hypothèse de la suggestion à effet retardé - hy­

pothèse du Hasard - (et je ne pense pas qu 'on en puisse alléguer 

d'autres) sont toutes incapables, - même combinées - ·d'en 

rendre ,ompte. Il faut chercher autre chose 1· 

* ** 
Et nous voÎci au seuil dù mystère ! 
A quelle étrange source d'information mes médiums ont-ils bien 



608 REVUE ~CIENTIFIQ1.JE ET MORALE DU SPiRitlSMh 

pu pu:ser la sûre connaissance d'un fait qui n'était pas encore ? 
Quelle magique Puissance leur a livré tout d'un coup, et sur le 

champ, le secret de ]'énigmatique avenir ? L'ont-ils reçu télépathi­

quement de ma propre pensée ? L'ont-ils lu eux-mêmes par clair- · 

voyance dans le livre du Temps ? Ou l'ont-il appris enfin. par révé­

lation, d'un Esprit plus informé qu'eux et que moi ? Il faut évi­

demment chercher dans l'une ou l'autre de ces hypothèses. la solu­

tion du troublant problème de cette prédiction réalisée. 

A la vérité, le choix se restreint aux deux dernières, la force des 

choses nous obligeant à éliminer la première : comment les mé­

diums auraient-ils pu lire dans ma pensée un trait qu: ne figurait 

pas même aux replis les plus obscurs de ma subconscience ? Il 

leur était déj à bien difficile de deviner mon vœu de changement, 

qui était, ;lU moment de la consultation, le moindre de mes soucis, 

qui était même, pour mieux dire, absolument étranger à ma pensée. 

Mais il leur était plus · imr,ossible encore de percevoir dans mon 

esprit la certitude de l' événement et la notion àu délai qui lui était 

imparti, pour la bonne raison que je n'étais rien moins que sûr du 

fait, et que je n'avais aucune idée au sujet de la date où il pourrait 

se réaliser. L'hypothèse télépathique est donc ici sans fondement. 

Restent l'hypothèse de la clairvoyance et l'hypothèse de la révé­

lation. 

Si j'évoque cette dernière, c'est que l'un des médiums - ùn seu ­

lement '--- me déclara tenir le renseignement qu'il me donnait de 

!'Esprit dont il m'entretenait a l'instant même. Et le médium me 

décrivait cet Esprit avec des traits d'une vérité si parfaite et d'une pré­

cision si imprlvue tout ensemble, que j'inclinais à croire à la pré­

se~ce réelle de !' Esprit, et qu'il ne me parut pas 'impossible, en con­

séquence, que la prédiction vint effectivement de lui. Mais mon 

opinion ne peut avoir, en l'espèce, aucune valeur aux yeux des par­

tisans irréductibles de la télép.ithie, car si la plupart des traits de la 

peinture que le médium fit à mes yeux n'étaient pas présents à ma 

pensée, il est bien vrai néanmoins qu'aucun d'eux ne m'était 

inco·nnu, et que tous m'étaient chers! A vrai dire, mon opinion, si 

je l'enlèvè à la compli-cité de mon cœ ur, ne se fonde guère, en raison 

qu e sur la vraisem blance : et les sceptiques m'objecteront que si« le 

vrai peut quelqu efois n'être pas vraisemblable 11 a fortiori le vrai­

semblable peut n 'être pas ;vrai ! Il serait donc téméraire, dans une 



discussion ~e pure scieµce ~'attribuer la prédiction qui no µ. s Qccupe 
à un· Esprit, dont 1à· réalité ··e11e-mê·JJ1~ 'peqt cfü~ 'mi~"i! en 

I 
cause. 

\ 

· Encore moins serions-nous autorisés, de par l'exigence de la mé-
thode, à rapporter à un Esprit la prophétie des dc;!UX autres mé­
diu~~-, - qui se~ blent l'; voir faite · de leur propre initiative et en 

l5~f PfPP.;f !l~W· Il ~~ t vr1\ ~B~ ra~?'\ff\ît~ 'f~~-fR~rda!l.fi ·2~:1r ur 
r~rél~iii:m peut µ'~î~r ~rn 'u1w ifüwipn, -:--:-:- ~t il n'~H pa~ ~psp,i~~ 
d:adm~ttr.~ q:µ'. il 9p. t pu être insp ir~~ p<J r qn. es.Rri! ~ kt~r irs_q. ~ ~i? 
si rien ne s'oppose à cette opinion, rien non plus ne l'. iµi pose, -

~f q ~~t q~pc ~~ge R~ l~ :~server, en l'éHt ~\:Œfl ~t l~ 9\l~~t\qn• 
. ft P~HS ".~ic\ r~1Hi{~, ç: . dernièr~ ~p,~ly,se, ~ \'.h~roi~~~~ ç1 e \a 

c\~ir~oy~qce ! ~'-H ~ ~~~! p,~~ Brssibly ~~f ffi r~ m~Hisms ~j~~ç pris, 
leur îpforma~ion fl1m 111:~P 

I 
esprit, sï l r:e~f c~n~in Bo,µr '\HCI-V~ 

~·rnx, s'. i~ est !11~W.~ BtP p,rnBable BR~r q~H~ fzru;/ Ç? X qa:Hs 
r~in~t apr r~se d'.\lTT ~i r.:i~: - il fauf ~q·gs \' '.l\em p.qi~é à ~ ême \e 
Î'~l11 P,~, ~ il f~~l ~H;\1s r~irnf lue 1~ns r4::-~11i. !.. : Res ~qt~ ! 
q ~s ~gures ! ~ 9\ rf$:xp;ljque9~ rien 1: .. Q3~ f09('.t~tep,t 9~ f<I Îl• '1 ~Ï 
,mesfhnt -qn P,p,m;qir 1 ~1{s \a gen~se ge c~ f1'f? L ~ rwµr.e :l~ ~e 

P.ouyoir ?. My~te.· r.e !: . . M,ai~ n'est -ce P,as d~jà un gaiq P,r:écieµ ; e_ t 
1Ui,J ,)l, · •·if "~~t#- J.! ' ~• \,._.J • ~ •• , \il.. IT 1 . . , l 

~11: pien fait inrn~e.pse 9P~ f\ '1vAir <lécqu yert ce P8L:voir,et qpe ~'êtf~ 
sûr de ce fait ?. 

't 11 '\ ,_ ~ •. ~ 

Ef 9µi en P,~pr7ai~ 18P-t~r :l~ jourd.',99i ?. ~e cas, ~ ~ e je re, late n'-e_st 

9~'?ll ~'f~~p!~ ~\?11;é ~ p.\rn d'aun~s: 8u,: la sc\ence psych~q ~e ~ 
°li~ a.~ )O~f. 

9-t~e \~ Rr~1,~!Ïo,p. gfi n~q~ occup~ rejèv~ de l' a,n\plisµie_ ou d_q 
SP,ir't' sme, HU'elle soit œ vre de clairvoyance ou produit de révéla-

"~ 4 $. • . . ' ' l ~ }. ~ l \"' i -. t "!. ' 1 't: , : ; {.' ! • ·· \ '- . l ~ i i_ ' • • ., • ; 

~{?~, - . q~~ Clë! ~~~t re~_prï qH médi~~ ou la p~ nsée f µn E~pçit qui 

~\t lr-Y.~ S~f l\1:l P,?.im l~ Yp.\le de l'Aveqjr ...:.,, \1 q'.\rnP.~; e.' gH~re 
peut-être en q~finiti':e, car nous nous trou vons d'un côté comme de 

r,n1tre ~11 P1%ence p' uq phénomène prod]~!e~x ~ le p.lus fl'.~~i~ 
gieux sans doute qui soit au monde-, et ce prodige révèle l'exis -

tw;1cy H~n~ \' 9ITTl"ll~ f µn prip,cip~ spirit~~\ e~ p\1Qe pµ \~saqce 
~r:g1sçeqq<!!1l~\~ q~e le jeu gçs force_s matérielles ne saurait produire, 
et que les théories de la scienc~ rr_ntérjaliste ne sauraient expliquer ! .. 

. • "' I • ' ~ . 

HENRI~RUN, 
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Un nouveau phénomène 
Si j'ai écrit que les clichés du Matin étaient tripato~llés ce n'était pas 

pour compromettre qui que ce soit, mais bien pour rétablir la vérité con­

cernant nos documents. 
Cependant, voici ce qu'écrit M. Henri Durvl!le : - Ce procédé d'atta­

ques sans raison me semble particulier aux spirites : ain~i Je vois 
M. Chevreuil m'accuser de « tripatouiller » les clichés publiés par Psy­

cbic-Magat ine. 

Cliché publié par Mme Bisson. Mê me cliché pu bli é par le Matin 
et modifié par (?) 

Je ne sais pas pourquoi M. Ourville a pris pour lui un e critique qui 
s ' adressait au Matin. - Comme j'avais pris soin de dire tout le con­

traire (Revue Spirite de février 1914, page 112) : - Disons tou t de suite 
qu'aucun Journal psy chique, même le plus hostile, ne s'est déci'dé à publier 
les falsifications de la grande Presse ... , nous demand erons à M, Ourville 

de citer un texte qui puisse prouver que son attaque n'était pas sans 
raison . 

Toutefois une rectification s ' impose; après enquête j ' ai su que les cli -
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chés du Matin n'étaient pas tripatouillés mais qu'un nouveau phénomène 

était venu confirmer nos expériences. Le voici : - Les rédacteurs du 

Matin ayant, de très bonne foi, la conviction sincère que la substance 

glissait sur un fil de fer, un fil de fer est apparu sur la reproduction du 

cl iché de Mme Bisson, n° 123, qu'ils ont publié le 26 décembre. 
Dans le livre de Mme Bisson l'étoffe matérialisée se perd derrière la 

tête de Mlle E. <lont la chEvelure est entièrement vierge de toute impres­

sion photographique .. Dans la repoduction du Matz'n .tout cela est apparu 

par devant, et mème, un fil laisse une trace éclatante en se prolongeant 
sur tout le côté droit de la chevelure. Ainsi il a suffi d 'une image puis­

samment créée par le monoïdéisme de l'opérateur,pour qu'elle apparaisse 

sur le cliché, à la place et dans la forme même où elle avait été conçue. 

Ceci met fin au débat'. 

Réponse à M . Henri Ourville 

Monsieur Ourville m ' injurie. Cette attitude contre notre modeste per­

sonne p -:> urrait avoir quelque portée si nous n'étions soutenus par la sym­
pathie général e. M . Our v ille sent le terrain s'effondrer sous lui ; le revi­

rement se fait, même du côté des scept iques et des intellectuels qui n 'ont 

aucun intérêt dans ce débat. Nos lecteurs ont eu connaissance du magni­

fique article de M. Fernand Oivoire, paru dans l'lntra11sigeant et qui con­

firme , par sa belle c0ncordance, le rapport de M. Boirac . 

Le Psycbic Mag.izir.e s·est senti gravement atteint , le voi là muet. Il n 'a 

rien répondu. 
Contre nous, c ' est l'injure sans phrase, cela est- facile et ne sort pas de 

la sphère restreint e où M. Ourville opère, en se donnant raison avec une 

magnifique audace ; et puis , nous sommes un journal mensu el, «u bou 

du mois il y a tant d' inexactitudes à réfuter que la liquidation en est im- . 

possible, tandis que contre un journal quotidien comme I ' Intransigeant, 

qui lui répondrait du tac au tac, on au rait le public pour juge d'une ar.gu­
mentation anémique. M. Ourville ne s'y exposera pas . 

L. CHEVREUIL. 

La Théorie du Corps fluidique 
(Suite) (r) 

L'éminent artiste russe décrit ensuite divers autres phenomènes 

intéressants, notamment les attouchements d'une main invisible qui, 

non seulement laissa des traits blancs à la craie sur le dos et les bras des 

assistants, mais aussi des empreintes. parfaitement distinctes de doigt 

( 1) Voir le n• de février p. 507 et sui v. 
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f1J!C {~~f 1ff~e(•~~, S~f f fS f~r(aff{ C~tfV.~W S qe rz p.{r fi fuff{ ~e, (q~sfr:t1s 
o.~ tJ:Orcea,ux de cartor, ~ristoü aZors que Zef mains d'Eus.ipia et celles des 
assistant~ ne portaient aucune trace de noir. 

'De plus, par le moulage, les experimentateurs purent avoir une preuve 
non moins sàisissante de · L'existence réellt! d'une main 'iz'app~rÙna~t 'à 

f ' / , • •~ ~ ' (I t • 'I I •~/'j 

aucune des per sqnnes présentes . · 
., < ,; f:{~93, r.Jaçâme~, 'r~~Of; te à ce suj~t M. de ~ie1nir~qpj<i, Ut} !purq 

passir rem,p!i qe terre glaise à moqeler sur ja grande ça bl ~ au1ni lieq 

de la s~lle à manger, et nous nous assîmes avec Eusapia autour de 
la petite table d'expériences é!oignée de la grande de plus d'un 

mètre : Après quelqu~s minutes d'attente, /~ bassin vint sJ p_oser sur 
notre table. Eusapia gémissait, se tord ait, et tremblait de ~~~s ;~s 

membres ; cependant, pas un moment ses mains ne quittèrent les 

nôtres . Puis el le dit: « E foto " (C'est fait). La bougie allumée, 

nous trouvâmes un creux irrégulier sur la surface de la terre glaise: 
' . . . ..., ~ . ' ' 

ce creµx, rempli en~uite de pl âtre, nous donn~ un moulage parfait 

d.e 4~igts c1'.isRts ~f -~Of!lm; e~velopp,é; d' u~e toile fin~ do.nt les plis tr4s 
nett~ment /orm~s laissaient voir 4istinc'.tment l'empreinte du tissu. Deux 

autres moules moins parfaits furent obtenus dans les mêmes condi­

tions (r) . 
L'empreinte sur du noir de fumée et i e moulage dans l'argile d'une 

mf!in ~ystérieuse, semblant · étre /a main f,1,uidiqii;~ ·d, Eusapia, fBreqt 

éga\~ment obtenus aµ cours de ja secoqd e série de séances tenues 

à Rome en 1894, par MM. Richet, Lombroso, de Schrenck-Notzing, 
Danilewski et de Sitmiradski, lequel raconte ainsi cette expérience : 

,, Nous plaçâmes sur la table une assiette co~verte de noir de fu­

mée. ~a m ~i n mystérieuse y laissa l'empreinte du bout de ses 

doigts. Les mains des assistants, y comprü celles d'Eusapia, étaient 

blanches. Nous engageâmes ensuite le médium à reproduire l'em­

preinte 1~ $j pr~prt; m~i!~ sur une aufre ~ssiette enftÎmée. ~Ile le 
fit. La couche Je noir enlevé~ par ses doig ts les avait fortement ' 

noircies. La comp:uaison des deux a,siettes nous fit constater une 

ressemblance frappante, ou, po.Ür- mieux dire, l'identité dans la dis­

position des cercles en spirale de l'épï'derme, et on sait que la 
disposition de ces cercles est différei1tè suivant les diLferen ts indivi-

' t ( l 

( 1) ib., 13 2, 



dds. C'est u~e 'parhcularité qui parie d'une mànîere éloquê'ntè en fav'ettr 
de hiypotheJe du dédoublement du medium. 

<< No~s i-éussî~es àüssi à obtenir le \noulàge dè la màiri fhiiJli1~e 
ènvéloppée de son vbile. Voicî les pai-tîc~ilàritës de l;experience : 

« Les mains d'Eusapia étaient fcirieineni tê,iües; ëile . n:avaii: cte 
libre qùe le boùt des ctoigi:s gù'elie e,ivelà~pâ du moüchoir de po­
che du Dr Schreùck-Notzing. Lé plat d'argile était Eors de sa por­
tée. A uri Înoinent dorii1é, elle coi-n lnença a g~niir, pms tOU]OUrs 
tenue âùic p~ignets, è!le appuya fortement le bout des doigts ei1ve­
loppés sur le dos de ma ina111. 

(( Pendant cette opt'.!ràtiori, Eùsap1à se~6làii: sÔuffrir beaÙcoÛp ; 
èllê se plaignait qu~ l'argile était dure. t1 pàr~is~ait èv1Je;1t qu~ sa 
serisibil1té était ëxi:érioi·isée a;,·éc le doùbl è de sa i-nâl~ et transmet­
tait au médit.lm la sensàtiàri àouloùrè~;se de Li i-~sistànce qÜe pré­
sentait là téri·e glaisé ii cette i~ai1i faÎ1tôri-Îale (r) ; _ 

Des faits rîÔ11 moins pr0bànts se pi-oduisirent dürant lès 40 séâricès 
données par le même medium, du 25 novembre r8<)3 au r 5 jaiw1er 
i 894, à Varsovie, chez M. Ochoroiuïct, en prësèncè de 20 a 2 5 per­
sonnes choisies parmi les notal>îlités de la ville, telles q'ue le sénéràl 
Sacra.té Staryizhewïcz, ancien président de Vâi·so-,,ië, ~M. WatrJs­
zewski, Herin'g, Hïgiir, Hâi·Jsèwïcz._, UôcteL1rk eh médecihe, Swie~êt­
c'ki, Glovâck'i-Prùs, Matit sz.'ewsk1, littéràieui-s célèbres, ei un ing€riietir 
électricieri, M. 'Brotiislâs Reichinàn. . . 

Coriirnë obser~ati011s remarqLiàl:îles, nous signilerôns e,ièore Îe 
gonflement de la riibë et les 1{1ouvêint1its synchrone~ dü iri~<liûm ' 
penctaiit la lévitation des objets. « Soüver1t, avant, pendarit où après 
les oscillatioris de là table, la ro '. e d'Eusapià (qüànd elle est âssisê) 
commei1ce à se g<JtHleî-, puis oi1 voit s'âvàricer vers le pied de la 
table corili11e urie lûigué large à peu pres de 5 centl111èti-e;; qui, cou­
verte de la robe noire, se met sous le pied de la râblé et l'eleve. 

(C Cepèndant les choses nè se passèi1t pas totijôurs âirisî. M. :M:a­
thuszews~i écr.it : 1< J'ai vu plus de dix fois la table éle tëe en ha.ut 
au rnoment où le médiuni ne la touchait ni dés mains ni des piéds. 
En contrôlant, à l' àide des miins, les pieâs a.'Èusapiâ, j'y .iÎ tobjou~s 
senti une forte tension et comme un effort violent mais réprimé, 
d'effectuer le mouvement necessaire pllur soulever la table p<}r les 

(!} ib., 135 et s. 

. , 
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moyens ordinaires, mouvement qui pourtant :1'a jamais lieu. L'effort 

paraissait proportionnel à l'intensité du phénomène. M. Ochoro­

wicz et le D 1
• Higier ont de même observé cette tension considérable 

des muscles, des cuisses et des mollets d'Eusapia pendant la lévita­

tion de la t~ble, mais sans trace de contact ( r ). 

A Varsovie, il y eut plusieurs cas de lévitation complète du mé-

dium. En voici un rapporté par M. Ochorowicz : · · • 

<< Un autre fait des plus surprenants et des plus rares (obtenu auss 

au Congrès de Milan) fut la lé7.Jitation complète de la personne même du 
médium, lequel tenu toujours par les mains et par les pieds, fut sou­
levé de terre et porté avec sa chaise, en étal de catalepsie sur la table . .. 
« Je souleverai mon médium en l'air JJ, dit Eusapia en français assez 

correct (langue qu'elle ne connaît pas dans son état normal). Et, en 

réalité, elle fut soulevée. Telle fut du moins mon impression pen­

dant plusieurs secondes . En passant ma main sous ses bottines, j'ai 

pu constater qu'eqtre celles-ci et la table il y avait une distar.ce de 

quatre à cinq pouces. 

« Une autre fois encore, ajoute M. de Rochas après cette citation, 

le médium fut brusquement soulevé du sol. Il était debout et 

M. Ochorowicz eut le temps de passer sa main entre les pieds d'Eu­

sapia et le parquet. La lévitation terminée, le médium, toujours en 

état à demi-conscient, marcha vers la table) ei:, appuyant ses mains 

sur la table, essaya de simuler, très gro%ièrement, ou peut-être de 

provoquer ut'l nouveau soulèvement en l'air. « Cette particularité 

est à noter, dit M. de Siemiradski qùi en fut témoin, et c'est à des 

mouvements automatiques analogues, très faciles à distinguer des 

véritables phénomènes, qu'on doit dans beaucoup de Ca<; attribuer 

la fraude apparente dont on a souvent accusé Eusapia (2) ». 

A diverses reprises, des mains mystérieuses apparurent &gaiement 

~ U)C yeux des savants polonais . cc Cinq personnes virent, très dis­

tinctement, à une clarté suffisante, une grande main gauche saisir la 

main de M. Prus-Glovacki au moment ou ce dernier tenait lui­

même la main gauche du médium dont les deux mains étai ent 

d'ailleurs visibles et contrôlées. La main qui touchait planait libre-

(1) ib ., 142, 

('J) •ib ., 158. 
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ment au-dessus de la tête du médium; elle était blanche avec une nuance 

bleuâtre et" semblait luire légèrement. 

Dans la séance du 9 janvier 1894, la lampe électrique s'alluma 

deux fois ; « et bientôt dans l'ouverture du rideau, au-dessus de la 

tête d'Eusapia, se montra une main, d'abord indistiflcte et comme 

estropiée; puis, graduellement, à formes nettes d'une assez grande 

main d'homme. 

« Un instant après apparut une autre main, beaucoup plus petite, 

de blancheur neigeuse . M. Prus, qui est myope, seul de tous les 

assistants ne voyait r1en; il se plaça alors près du rideau, posant les 

m ains sur les épaules de M. Ochorowicz. A ce moment, dit-il, les 

deux jambes d'Eusapia, sans chaussures, seulement vêt ues de bas 

foncés., reposaient sur les genoux d'Ochorowicz : je l'ai vérifié à 

l'aide de ma main. Après quelques minutes, à droite d'Eusapia, à un 

mètre au-dessus de la tête, sortit de derrière le rideau un objet de 

couleur claire gui ressemblait à une petite main dont l'avant-bras 

était nu et la paume, corrme fermée en poing, était couverte d'une 

toile blanche. L'objet se retira bientôt en arrière et l'apparition ne 

dura gue quelques secondes. Alors, très étonné et ému, j'ai de­

mandé à toucher cette main; trois coups de la table qui était der­

rière le rideau répondirent affirmativement, suivant les conventions 

adop tées, et Eusapia, d'une voix altérée, m'ordonna de tenir la main 

au-dessus de sa tête. Je me suis rapproché du rideau; j'ai pris, de 

ma main gauche, l'épaule droite d'Eusapia (Oèhorowicz lui tenait 

la main èroite); j'ai placé ma main droite à 3 pouces au-dessus de 

la tête d'Eusapia. - Certes, c'était un moment extraordinaire pour 

moi, mais je me sentais les sens normaux. - Soudain j'entendis 

le bruit c;,ractéristique des doigts derrière la tête d'Eusapia, et, une 

dP.mi-minut~ après, un bruit de papier froissé vis-à-vis de son 

oreille droite. Après un nouvel interva!te d'une demi-minute, une 
main gauche .d'homme sortit lentement et horizontalement du côté droit 
d'Eusa ·· -ia, serr,1 ma main de ses trois doigts et se retira lentement 

derri"ère le rideau. Les assistants crièrent: « Une main, une grande 

main ! >i C'était une main complètement vivante, de forme oblon­

gue, de couleur de peau claire, de température et de densité nor­

males. Seulement, · je ne remarquai pas le quatrième et Je cin­

quième doigts, et je ne me souviens pas si la partie visible et nue 
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de l'avant-bras était longue de 3 ou de 6 pouces, je n'aperçus aucune 

manche ( I) !>: 
. • __ , . • . . ,1. -

Si le or Ochorowicz conclut avec raison, de ces experiences, 
qu'aucu11 agent pui-é~érir physiqüè ~è peut r~ndi·e compfê aés (âits 
et que l 'hypothise d'un << ~oJble /1,ü?àï'qué )) (éorps âstralj p~râit nécê:r: 
saire pour i·expiicatîôn âé iii plupart aél phtno;,lênés, s'îl•coqciut êh: 
core justement que le medium agit aux depens de ses prÔp~es foi-cês 
ei: éie cèllb âes assistarlts; il est satis doute moihs judicieux quand il 
avarice quiEusli.pia n'est qi.î•ud iflitoir qui rê~êtè les fortes et les 
Îdeês cles petsdhnes pl-éseiitè<;, èt quâdd il rejette toute itlterveh­
tion spirite, }ôhn rt'étârH à sês yeuk ~u'un dédotll:ileinent psydiiquê 

aë l.i PaWilHo: , 
Eü èffet,Joh# ki»g;qui dit êtte le frère de ia Katie King de Crooke~ 

él: avoir H~ le père tl'EusapHi dàris üde autre existéhce, se rrtottti-è; 
eii maintes cirtbbst:tncès; tdtnme hné persèln:tlallté bied differé11te 
aë celle~ci, puisque Hdn séulemen"t il doline de s~g~s conseils ~dùr 
la soigner et riie11àger ses fore.es; irtais qu' il appaniît sou~ une figûrê 

'd'holnrtiè hès batbliè et parle en pur idlièn; pll:ttois tnêrtle e11 fdti­
çàis assb correct dü en â.'autres hthgues, albts qb'Elisapia, presqi1e 
illetü~e, ne ..:oniiàÎt guère que le patois hapolitltin à l'état hdrH:W; 
puisqu'il dirige les seàiîces èt nidHifesŒ erifih souvèht âes tipihiorts 
h uhe v~lcin té rleHerhent conttitil-es â celles du rrléfüùtrt et de wus 
Îës experirrlehtateurs: 

L'érdirteht physic1ëri polod:tis supp~se qùe la persdnnalit:ë de 
John a etc cteée dans l'esprit de la Palàdinb pdr là têunitih de 
divi!tses impressiotis recueiilies çà et là. 

Or, voici ce qüe réporidii: uri jôut Ebsapià elle-même 1 Mmt Paola 
Lo~bi-oso, l ' i.in âe sèSb1ôgtàpHes, qui lui demaHdait ccimmerlt appa­
rut sri~ la scène JciHh King: . 

cc Ceci e~t le fait le plus étra1ige de rrlôri histoire et âûquel bëau­
cè5up de persbrines He velildlt p~s ctoirè: A l'epôqb"e bù j'aviis . 
commence à fairè des sëàdcg spirites, etait veHhè à Nâples un~ 
Jàrhe tl'orlgitie ihglai~e qui avdtt épouse i.H:î napolitain, t n certairi 
Dàmiani, fi-êre du èlépüté qui vit eiicorè. Ceitè dame etait passionnëe 
pê>ur i~ spiritisme . On jèiür cjù'el1e était à taole, li.ii pàrJint un rries­
sàgè ecrit où l'on disait qù'Ü y âvait à Naplb t1i::te persànriè arrivé~ 



RÊVUÉ sè1ENT1FlQuE ET MbilALE b'u sPIRiT1sMe t1 7 

depuis peu qui habitait telle r~e, tél i:iuinéro êt se nommàit Ehsapià, 

que c'était un medium puissant, et que l'esprit qui envoyait ce mes-. . 
sage : John King, était disposé a s'incarner en elle et a se manifes-

ter avec ,des phénomènes merveilleux. L'esprit ne parlait pas à une 

sourae et la dame voulut tout de si:ii te vérifier le message. Elle vint 
tout dr~it dans la rue et le nuniérci Înèiitj ués, monta aù troisième 

étage, frappa a une porte et demanda s'il ne demeuhiit pas ia une 

certaine Eusapia. Elle me trouva, moi qui ne m'étais jamais imagi­
née qu'un certain John eût vécu dans ce monde ou dans l'autre. 

Mais voici qu'à peine on m'eut mise a la t;ble avec cette dame, Johh 

kirig se mànifesta et depuis lors he me laissa pli.is: Oui! tout ceci, 

je le jure (et eÎle, dit cela avec une certaine einphasë) ést la pùre 

vérité, bien que beaucoup aieni: l'air de croire que j'ai arrangé les 

faits (1) ». , 

Jàinàis p~ùt être Johrl King ne s'est miebx révélé cbmme un Es­

prit absolurnënt îriUépendant Je soti trtédiurri, que ddhs. l'épisbde 

dramatique ràpporÎ:é par Mrné Paola Lombroso et par le clievàtiër 

Francesco Grauss. 
(A Suivre) 

Ech.os de 

FERDINAND VÉRAND. 

partout 
Une Conxérl!nce à la salle des Agriculteurs 

Le 15 mars dernier, la salle des fêtes de la Société des Agriculteurs 
contenait plus de 800 auditeurs, venus pour entendre M. Delanne parler 
des pbénonûnes de malérialisalions obtenus chez Mnfo Bisson. La séance 
était prësidée par M. Philipf1e, avocat, viè~-président de la Société fançaise 
d' Etude des pbénl)Înèn;s psycbiques, qui brgahisait cette b_~lle conféte~ce. 

Disons tout de suite que le sud:ès de l 'orateur à été très vif, eh dépit 
de l ' intervention de M. Henri Ourville, qui a:Vainemeht essayé âe contre­
dire les assertions du conférencier. La conférence à duré presque deJx 

hedres et demië, de sorte que nous he poùvohs' qu'en indiquer ' les) lighes 
pri:1cipales. 

M; Oelànhe a rappele lé rôle priînbrdiàl que les appadtions oht joué 
dans le monde, car on les retrouve dans les Annales de tous les peuples 
à l'origine de beaucoup de grandes religions. C'est le Christ apparaissant 

(1) A11nales des Sciences psychiques, juin 1907, p. 452 et s. 



618 REVUE SCIENTIFIQUE ET M )RALE DU SPIRITISME 

à ses disciples après sa mort; à Saül sur le chemin de Damas ; Mahome 
qui reçoit le Coran de l' Ange Gabriel et Jeanne d'Arc qui est inspirée 
par ses voix, La grandeur des résultats produits prouve que l'on n'avait 
pas affaire à de pures et simples hallucinations. Le scepticisme des <'xégètes 
modernes et des intellectuels n'a plus de raison d'être car, de nos jours, le 
phénomène n'est plus l 'a panage d 'êtres privilégiés, il s'est démocratisé, 
on l'observe partout et jusque dans le laboratoire des savants. 

L'orateur rappelle que les travaux de la Société Anglaise de Rec,bercbes 

psychiques démontrent l'existence de l'âme pendant la vie et les recherches 
de Crookes, de Wallace, d'Aksakof, de Ch. Richet, de Morselli, Je Lom­
broso, etc . la réalité du fait de la matérialisation, avec des médiums. 
L'ouvrage de M. Bisson '!St une nouvelle et importante contribution à 
ces études. Les critiques faites au sujet de ces recherches sont réellement 
dénuées de toute valeur car elles visent les résultats obtenus, sans tenir 
compte des circonstances· qui accompagnaient les expériences et rendaient 
la fraude impossible. 

M. Delanne fait remarquer qu'on avait désigné le fauteuil du médium 
coinme la cachette qui aurait révélé les prétendus dessins photographiés, 
or le fauteuil ayant été dégagé de tout entourage, les phénomènes conti­
nuent de se produire comme par le passé, et sous les yeux de nouveaux 
témoins avert is comme M. Boirac, et des journalistes au courant de la 
polémique, tels que MM. Divoire et Henriquez-Pbilippe. 

:vl. Delannc lit des comptes rendus récents qui ne laissent aucun doute 
sur ce point ( 1 ). 

Les prestidigitateurs sont également incompétents pour porter un juge­
ment motivé, parce qu'i l s'agit ici de tout autre chose que ce qu'ils ont 
l 'habitude de produire. iVl. Delanne explique, au moyen de projections, 
quels artifices emploient ces artistes pour produire des fantômes. On a 
voulu faire un grief à Mme B:sson de n'avoir pas révélé au grand public 
le nom de son médium. Mais les assisfants aux séances ont toujours su 
qu'ils étaient en prése nce de Marthe Béraud; et pour des raisons de famille 
celle-ci ë. pris le nom d'Eva C ... , qui lui sera conservé dans l'avenir. 

M. Delanne, après avoir rappelé les précautions si minutieuses qui ont 
été prises, montre des projections dans lesquelles la substance qui s'exté­
riorise du corps du médium revêt les aspec1s les plus divers, pour abou- . 
tir en fin de compte à la tormation de draperies, de filaments, de dessins 
de mains plates, puis de mains modelées et enfin de véritables membres 
vivants produisant des actions mécaniques. 

Les figures photographiées ont été projetées à côté de celles que l'on 
prétendait en être les modèles : fi gu re Je Wilson, de Poi ncaré, de 
Mona Delza, etc., et jusqu'à Ferdinand de Bulgarie. Il n'a .pas été difficile 

(IJ Nous publierons intégralement ces rapports dans le prochain numéro 
(N. de la R .). 
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de signaler au public ce que la plupart de ce.s rapprochements ont de 
réellement imaginaire. 

Le conférencier a expliqué ensuite ce que l'on appelle l ' fd éoplaslie, c'est­
à-dire le pouvoir de la pensée d'agir physiquèment sur la matière. li a 
rappelé les expériences de M. Focachon, Ju Dr P. Janet, du Dr Baggs, 
prouvant qu'une idée peut non seu lement se photographier sur la peau 
d'un sujet sensi~le, mais qu'elle peut y produire éga lement des ac ti ons 
pathologiques variées. li a cité ensu ite les expériences du commandant 
Darget et du D' Ochorowicz montrant l 'action de cette pensée sur la plaque 
photographique, ce qui est une .seconde preuve du pouvoir idéoplastique, 
et il a ra ppelé que les stigmatisés ou les enfants attein ts dP. nœvi, pré­
sentent parfois de véritables modelages rharnels de la pensée. Si tous ces 
faits sont exacts, on conçoit que la substance libérée du médium pourra 
subir des empreintes plastiaues, soit de l' espri t du médium, so it des in­
telligences désincarnées et que les résultats de ct-s actions seront des 
dessins ou des modelages plus ou moins drlistiques, plus ou moins natu­
rels, suivant les aptitudes de l 'i ntelligence qui agit. 

Mais , que l 'on ne s 'y trompe pas, ces explications ne suppriment pas 
le moins du monde des matérialisations véritables. 

Une idéop\astie ou un ectoplasme. sont des objets aussi dénués de vie 
qu'un tableau ou une statue, tandis qu'une matéri alisation, va, vient, 
cause, agit physiquement, ce qui suffit à la différencier d ' un ectoplasme . 
Dans ce cas encore, il faut distinguer entre le ,dédoublement du médium 
et un esprit désincarné, ce qui s'obtient par ] 'étude des manifostations 
intellectuelles des appar itions , afin d"établir leur identité. Les spirites ne 
sont donc pas des enthousiastes qui acceptent aveuglément toutes les 
manifestations des séances comme des preuves de la survie ; les premiers, 
ils ont étahli, avec Aksakof, des distinction~ nécessaires entre les faits 
de personnisme, d'animisme et de spiritisme. Les aider dans leur tâche, 
c'est concourir à l'avancement de la science la plus importante, celle de 
la connaissance toujours plus approfondie de l 'être humain. De _chaleu­
reux applaudissements ont acc uei lli ces conclusions du conférencier, dont 
l'exposition si claire avai t été fort goûtée de l' auditoire . 

Bien que la conférence ne fût pas contradictoire, M. Philippe donna la 
parole à M~ Durvi"ne qui ne put que balbutier quelques dénégations, sans 
valeur, car il se heurtait aux affirmations du livre de Mme Bisson et à 
celles 9es témoins pour ce qui conce rne l'éclairage de la salle des séances , 
la chaîne, les chants, etc. C'est justement ces innovations dans les mé­
thodes suivies jusqu'alors qui forment l'originalité de ces récentes re­
cherches . Dans sa manie de dénigrement, M. Ourville contesta même la 
valeur des expériences du comrnandant Darget. Celui-ci lui fit remarquer 
qu'il était en contradiction avec M. Ourville père, qui s'était servi àes 
expériences de M. Darget dans ses ouvrages. Ceci mit fin à la séance . 

P.H. 
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Mme Camltle Hoffmann, la voyante de Nancy 

L'on se souvient que c'est sur les indications de cette somriâhibule que 
fut découvert le cadavre de M. Cadiou; l'industriel assassiné aux environs 
de Landetnau. La grande presse, tbujours sceptique, ,insinuait què, peut­
ètre, àtte révélation n 'avàit rien d'extraordinaire, si la voyante avait été 

renseignée par quelqu'un de la famille cor\hàissarlt la véf,ité; mals ne voU-
lant pas se compromettre. • 

Mais voici que le Matin du 22 février raconte que Mine Camille, co~­
sultée au sùjet de la disparidon d'un jeune commis des post~s de Mâcon, 
M. Charles Chapeloud, dit comment il se serait sùicidé en se jetant daris 
la Saône. E!le indiqua que le corps se trouvair en face d'eritlroits qu'elle 
détermina du côté de Lyon. En tous cas, affirma-t -elle, le corps réappa­

raîtra dans cinq jours . Cinq jours après, c'est-à-dire le 14 févher, on 
trouvait à Cormoranche, sur le bord de la Saône, le corps de ·Chapel6uci 
que la rivière veriait de rejeter. Cormoranche se tr6 uve être justerrieht 

l'endroit désigné par la pythonisse de Narlcy. Cette fois, rlulle suspicion 
n'est possible, c'est bien de voyancé accompagnée de prémonition dont il 
s'agit. · 

Les Annales .ies Science psychiques~ de fJvrier, contiennent un ârticlé de 
M. Beauriis, ancieH professeur à la faculté de Nahcy, relatif, pré~isérrient, 
à la clairvoyan.:e de cette :hème Mme Hoffmann, connue depJis son en­
fance sous le nom de Can{ille. C'est en 1889 que le célèbre hypnotisetii' 
fut à même de .::onstatèr deux cas de vue à distance; doht le dernier 
surtout, contrôlé par ie Or Van Eeden, ne peut être àtt~iliJué à aucun~ 
lecture de pensée, à aucune suggestion, consciente ou non, car il s'agis­
sait de faits inconnus des expérimentateurs, mais reconr!us exads ulté­
rieurerrlent. Reproduisons les conclusions pleines de sèris de M. BeaùniJ, 
elles complèteront les réflexions de M. Boirac sur la ,nëtagnomie : 

« Le caractère que l'on assigne en général au fait scientifiqûe est lé 

suivant. Une fois cohnues les codditions de sa prodùcHon, on peut le re-
produire à voÎonté eh se plaçant dans les mêmes conditions. 1 

« Ceci est vra i pdur les faits explicables. Mais il y J lies faits lnexpli~ 
cables, actuellerhent, et qui n'en sont pas moins réels . Ils n'ont p.l.s le 
caractère sciertificjué, il est vrai, mais ils n'en existent pas moins et il 
est impossible de les nier. Le fait est là, sous vos yeux; il n'y a qu'à s' in­

cliner et à eri rechercher les conditions poJr pouvoir le reproduire à vo­
lonté. Testis unus, testi\ nul/us, dit le proverbe. Vrai dans l 'ordre judi­
ciaire, il ne l' est plus tfalis l'ordre scientifique. Si vous vous êtes rrlis à 
l'abri des causes d'erreul-s, ce fait, fût-il unique, est un bloc inébrarl­

lable. >> 

Voilà qui est parler d'or; il plus forte raison encore si le fait extraor­
dinaire est cof1trôlé mlnutieusen-ient par tbùte Jne série de savants séHeux, 
comme c'est le cas pour les matérialisations. Poursuivons. 

,< Les savants habitués à la constance et à la régularité c!l!s phénomènes 



qu'ils ob~ervent, ne s'accoryp;11~<i~pf !îu~re ~g ces faits isolés, exception­
nels, qui les déroutent et les inquiètent. Quelques-uns préfèrent les nier, 

t l · ~ . ri.• 11 '' 1 • , 1,' ,• · · ·1 ' ' '· • 

èe 'qui êst' très ~im~le, 1'.;~is peu 'sc~entig~u~. ~a pl~p.ar~ préf~rent 11e p~~ 
s'en occuper et passent à côté en détournant la tête et en affectant de ne 
pas les voir. Ce rôle de Ponèe-Pilate ' h~est 'pas ' d1g·~è-d•J'~ · 'sà~ant'. N~ 

.. , 1 ... , ..... •. '. " "'t • 

vaudrait-il pas mieux re&arder le prçil:)lè°:e P.f! fac~ et cperc?er fr:rn~~~~ 
ment f déterminer' les côndition's de 5a pr'odJction? \1 

11 
·' 

<< La science'; ne doit ~ecu
0

ler devant rie~ . . Elle cloit absorber toutes les 
. ,, r ,, ,- ~ · • •.I , i. ' r l i,8 1 ) f ,_. 

questions , quelque etranges, quelque troublantes quelles puissent etre et 
celle-ci ;st une dès plus troub1antes qui pu1sse;t ~t prése~t~r. Îl y a ' évi '. 
demment en nous, dans le~ profondeurs de notre âme ou de notre cer­
veau, des énergies latentes, insoupçonnées, qu!, da!1s certaines conditions 
encore inconnues, chez certains sujets, se révèlent comme des jets de 
• t 1 · 1 ' 11 • ;. 1 , • , ' ' 1 ' ~ ' 1 ' • 

flamme 'qui sortent d'un volcan. Qu'on suppose ces faits connus, expli-
q~és, catalogués, devenus fait; "scie'~tlfiqu~s, quelle tr~~sformation clans 
ia vie ind,ividu~lle et 'dans la vie sociale! On OSè à peine y penser. Mais 
ce n°'est pas 'une raison pour' ne pa,- les étudier. Au contraire. Q!lcl Curie 
découvrira le r~dium ~érébral et l~s ondes hertzie~nes de l; pensée? » · " 

••1· ., ' ' ' ' 1 ' ' 

Conférence de 1• Alliance spiritualiste 
• •. - ~ l 1 ' . ; • r , . • , ~- f • ? ·: ~ 

Le 5 mar a eu !i':!u rue de Lan cr y la conférence organisée par I' Al­
liance Spiritualiste, sous la présidence de Mme Beauchamp. o'n nous 
excusera de. ne pas donner · aujourd'hui ·un c

0

ompte-rendu de cette belle 
réunion, qui avait attiré un public nombreux pour entèndre ces orateurs 
bien connus et aimés du .public qui sont Mme Beauchamp, M Lel~u; 
notre ami Béziat vçnu exprès de Douai pour cette circonstance, et M. Jau­
net. Le commandant Darget a intéressé l'auditoire par ia verve a~ec la­
quelle il présente ses clichés si intéressants. Nous reviendrons plus en 
détail sur les beaux discours qui furent prononcé's. 

Conférences Slidir . 

Printemps 1914. 

~n !'Hôtel ~es Sociétés sav~nt~~• r~e Dan~on, salle D, à 8 h. 1/2 du 
soir, Sédir donnera une séne de · réunions comme suit 
" le 5' m~i :' Ù Ro~e-Croix ,' l'o'ccultis~;e mystique. ' 

1 ' • , '" . \ > \\1\ 1 \ \ :!<.l 

' Le 19 mai : Pascal, le philosophe mystique. 
Le 2 ju·m- : Le' Cu, ·e d\ A;s', !~ p~êt~e 'mystique . 

Le 16 juin : Le5 Saints, ou le<; cJ:trétiens mystiques. 
t l' )~ . , '\ I' P t .' • • 'J: ' \\ 

~e~ 12 ~t 26 mai, les !9 et 23 JU\n : quatre séances de questions (même 
local, même heure) . 

... ,h 

~~ ~ut:e, à partir ~u : ? ~Yfil, t~us les j~~d1s et tous les lundis, Sédir 
recevra chez lui, 3 1, rue de Seine, de 2 heures à 5 heures. 

To~tes ces séar>~" 0 sont p~ya~tes, ·selon 1~ possib.ilité d~ chacun. 
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La Vie Morale 

Tel est le titre d'une nouvelle Revue, dont M. Philippe Pagnat est le 

directeur. Elle se publie à Viroflay (Seine-et-Oise). Le prix est dP. 5 fr. 
par an pour la France et 6 fr . pour l'étranger. 

Le premier numéro contient un article de M. Edouard Schuré sur Le 
réveil de l'âme Celtique; !'Eveil religieux, par Mme Yvonne de Romain 
et !'Etoile Annonciatrice, par M. Victor-Emile Michelet ." Puis des chro­
niques , par M. Ph. Pagnat et L. Renaud. Souhaitons la bienvenue à ce 
nouveau confrère dont le premier numéro est d'une haute tenue · littéraire. 

Fédération spirite lyonnaise 

Mesdames, Messieurs, 
Les membres de la Fédération spirite lyonnaise réunis en assemblée 

générale, au Palais Saint-Pierre, le dimanche 22 mars, pour fêter l 'anni ­
versaire du fondateur de la Pbilosopbie spirite , après avoir entendu une 
magistrale co~férence laite par M. HENRI BRUN, professeur <l'Ecole nor­
male , sur ALLAN KARDEC savant , sa méthode et son œuv1e; adressent au 

conférencier leurs plus chaleureux applaudissements , et au maitre aimé, 
ALLAN KARDEC, dont il vient d'exposer les travaux et le mérite, le juste 
tribut de reconnaissance et d'admiration, auquel il a tant de droits. Ils 
affirment hautement leur fidélité à la Doctrine spirite, telle qu ' il nous l'a 
enseignée, et adressent un appel pressant à tous les spirites Kardécistes, 
pour que chacun d'eux ve ille à ce que notre Doctr ine ne soit pas faussée, 
dans son ense ignement, par les hypothèses personnelles de réformateurs, 
plus présomptueux que prudents et autorisés . 

lis demandent à tou s leurs frères et sœurs en croyance de ne pas oublier 
que: Allan Kardec no~s donne l'avis suivant : Re~uc spirite, 1867, 

page 278. 
« Le spiritisme ne pose en principe absolu que ce qui est démontré 

« avec évidence ou qui ressort logiquement de l 'observat;on. Touch<1nt à 
~ toutes les branches de l'économie scciale , auxquelles il prête l ' appui de 
« ses propres découvertes, il s'assimilera toujours toutes les doctrines 
« progressives de quelque ordre qu'elles soient arrivées à l'état de vérités 
« pratiques, -e t sorties du domaine de l'utopie,_ ~ans cela il se suiciderait ; 
« en cessant d'êtr~ ce qu'il est il mentirait à son origine et à son but pro­
" videntiel. Le spiritisme, marchant avec le progrés, ne sera jamais débordé 
« parce que si de nouvelles découvertes 11,(i montraient qu'il est dans l'erreur 
. ., sur un point , il se modifierait sur ce point, si une nouvelle vérité .se révèle, 
« il l'accepte. » 

Mais il est indispensable que ces modifications possibles ne puissent pas 
être faites par une personnalité sans mandat, il faut qu'elles ne soient 
présentées qu'avec de sérieuses garanties, et qu'elles ne soient discutPes, 
adoptées ou repoussées, qu'après mûre réflexion, étudés et discussions 
préalables , en assemblée générale, de congrès Spirites convoqués spécia­

lement à cet effet . 
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En attendant, faisons bonne garde auprès de la Doctrine Spirite et ne 
permettons pas que qui que ce soit la fasse dévier de ses principes, 

Vive la doctrine Spirite et ses ir1spirateurs. 
Gloire à jamais à ALLAN KARDEC et à son œuvre. 

Fait à Lyon le 22 mars 1914. 
Pour la Fédération Spirite Lyonnaise, 

Le Secrétaire général, 
Henri SAUSSE. 

Pour la Société Spirite Lyonnaise, le Président : ]. BRUN. 
Pour la Société Spirite Fraternelle, le Président : G. TouPET. 
Pour la Société de la Crèche Spirite, la Présidente: C. MoN1N. 
Pour l'Œuvre d'éditions populaires philosophiques : J. SoLAM. 
Pour le cercle d'Etudes psychiques de Roanne, Loire, J. BuTTY. 
Pour l'Union Spiritualiste moderne, J. BARTHÉLEMY. 
Pour le Groupe Espérance, :'lllle BEDETTE. 
Pour le Groupe Jeanne d"Arc, Mme CoMBE, pour leur groupe, Mme V A­

LERON, M . V1Eux , Mme CuRRY, etc. , etc . .. 
Le Conféren.:ier, M. Henri BRUN; Mme BI. BARCHOU , conférencière. 
Cette motion a été adoptée par acclamation à l'unanimité par une 

assistance de huit à neuf cents auditeurs. 
La Conférence de M. Henri BRUN, et ayant une grande valeur et une 

haute portée philosophique , sera publiée in extenso par la presse spirite, 
nous n ' en ferons donc pas de compte rendu : Disons seulement qu'elle a 
été longuement et chaleureusement applaudie et répétons après l'orateur : 
Le Spiritisme restera Kardéciste ou il ne sera plus. 

Henri SAUSSE . 

Sociétés Nouvelles 

Nous informons nos lecteurs qu'un nouveau centre d'études vient de se 
former, sous le titre de Societé d' lnstrnction Spiritualiste. 

La présidente fondatrice est Madame J. J.H. Moreau, bien connue déjà 
de divers groupes tant par ses intéressantes causeries que par ses facultés 
de clairvoyance . Monsieur R. Aylmer , ancien vice-président du cercle 
Allan-Kardec, a accepté la présidence effective de ce nouveau groupe, et 
y fait des causeries sur la pure doctrine du Maître . 

Cette Société se propose comme but le développement et la vulgarisa­
tion de la pensée spiritualiste sons toutes ses formes, afin que les audi­

teur.; puissent comprendre et apprécier les diverses écoles et en _synthé­
tiser l'esprit en une large conception de tolérance et de confraternité. 

On y aborde suus une forme simple l'étude du Spiritisme, des faits 

magnétiques, astrologie , pouvoirs et développement de la pensée, théoso­
phie, religions comparées, doctrine Béhaïste, cette intéressante réforme 

moderne de l'Islam Chïte , et e.n général toutes les interprétations diverses 
du psychisme et des philosophies religieuses. 

Outre les causeries habituelles faites par Mme J. J. H. Moreau et 



M- Aylm~r, de nombre'-!~ ~onf~renc\~P; o~t prom\~ leur coqcoµr~- Il 
semblerait, à en juge~ par 1~ S[!~Cès qes précédepfes réu~ions, que 1~ 
Société nouvelle-venue est appe\ée à '-!~ ~v~ni~ heureux. 

Les réunions ont lie!-! les deu:'(Îè!ne et qu~trièm,~ sam,edis ~e C~lfgue 
mois, à 8 h'. 1/ 2 du soir, à la salle C (re~-qe-c~a'-!ssé~) de l't-lôtef des 
Socié!és $aYan!~s, 28, rue Serpenfe . Afin de grouper le plus grand 
nombre possib\e d'aqpérents, les cotisations sont des plus minimes : 
Membre d~nateur,' io fr.· par a·n. Sociétaire , 6 fr. par an. Droit d'ins­

cription, 1 fr. -· Aux visqeurs non s~ciéfa.\res, jl ~st q~~andé urr qroit 
de vestiaire de o fr. 25. 

Pour tous renseig:-iements C(?mplémentair7s, ~crire à ~ada1:1~ J. j. f!· Mo­

reau, 87, f,\v er:rne d~ !~ Grande A~mée , ài f,aris, qui reçoit ég~lt;ment s,ur 
rendez-vous. 

N écrolqgi~ 
Nous a·vons eu le regret d'apprendre la mort de M. Guillaume de Fonte-

i 1' . ' t , 11 ~ • t , '1 • t t 

~ay, s~r:-'.~~pe le 2~ fév~ie; der~ier à 1~ suite ~•upe op~ratio~ chirurgi-
cale nécessitée par une crise d 'append j"cite. ' •1r ~ 1 . r 1 ' '111 t q 

~- 9TT Fo!'!te_nay s'~c-~~pait, d~p~is Ptl~s de vingt a~s qe r~c~erches ~sf 
chtqu~~ ~t ~y~1t expenmente avec beaucoµp ~e ~éd1ums. D'un ~~p~1t 
froid et méthodique', il s'attachait surtout à la constatation des faits par 

' ' ' ' . ' '. . ' ~ • \ ! 
la photogr~p~\~ e\ aya,it conqu:s une véritable notoriété dans ce genre par-
ticulier d'expérimentation. 

Son premier ouvrage : A propos d' Eusapia Paladino, rendait compte, 

qes séan<::e~ qui eµrent lieu da~s la famille ~lecp à Montfoq-l'1maury. Il 
concluait en faveur de la réahté des phénomènes. 

Noùs avons expérimenté avec lui 'à' la Société française d' Etude des phé-. \ ' . ] \ ' : ) 

nomèn es psychiqu_es et obtenu '-!ne ~mpreinte de qédouble!'!1epf ~i'~psapi~, 
qui est parmi \e s qieil)eures que l'on possède . A,v~c \ui enc ~re, nous 
avons assisté à des séances chez Mme Bisson. L'on trouve dans l'ouvrage 
de cette dame quelques:uns des cli~hés qu'il. prit, so~s les conditions 'du 

. 1 • t 

contrôle le plus rigourepx, e! il affirmait 9er~ièrem,fnt enco~e s~ coqyic-
tion qans la con(érenc~ qu ' il fit sous les auspL:es 9e la S,oc:·{fé f11:ive~­
selle d'J;tud.es p sycqiqu~, dans la salle de la Société de p~otograp~ie. 

Le dernier livre c\e J\:1 . de fo~tenay : !,,a P~otograpqie e\ l'étude des pbé­

n(!mènes p_1ychiques, obtint uq~ s~~ve~tj~~ qe ~.ooo fra~cs , prise sur lés 

arré~ages qu prix F a1:ny l:n1c\ep- No~s a".~~s dit en jan vie~ de~nier ~~~f1 
sentiment sur cett~ attributio': ~t n~us n'y revienqrons pas ici. 

lyl. c\e Fon!enay n'était pas sr.irite et you\aif se confiner da':s )es re­
cherches d'ordre purement expérimental, aussi a-t-il parfois été copq~\t 

à contester un peu inj'-!stem~~t les interpré~ations d'a~!res cp~rchei.i(~ -
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Cependant, son œuvre n'aura pas été inutile et il laissera parmi ceux qui 
le connurent la réputation d'un galant homme et d'un pionnier des 
recherches psychiques. Puisse-t-il, maintenant qu'il est dégagé de la ma­
tière, nous prêter son concours pour faire triompher la vérité. 

G. D. 

A propos de Matérialisations 

Si dans mes Souvenirs et 'Problemes spmtes, Je ne me suis occu­

pée que des faits intellectuels et sensoriels, la cause en était que je 

n'aYais aucune conviction quant aux « hauts faits 1, phy~i ques des 

forces inconnues, comme matérialisations, apports, erc. 

Esprit indépt>ndant et _critique, surtout non désireuse de donner 

dans les panneaux - sans quoi ceux des églises dogmatiques m'au• 

raient suffi - je n'ai pas voulu parler de ce qui ne m'avait pas ins­

piré une pariai te conviction. 

J'ajouterai même que la mystification d'une certaine Mr• William 

chez feu la d~chesse de Pomar, celle d'un autre médium américain 

plus tard, constaté par un membre de ma famille, avait fini par me 

laisser rêveuse sur toute la lyre des phénomènes de ce ·genre {sans 

, toutefois me permettre de nier leur possibilité ou de douter de la 

sincérité des témoins les affirmant). 

En plus, mon goût me portant d.ivantage vers les enseignements 

des esprits ou l'identification des entités fluidiques se manifestant, 

j'étais arrivée à me désintéresser de la question des matérialisations , 

laissant à d'autres plus compéten ts que moi ce qui me paraissait 

plutôt du domaine de la science que de la spéculation métaphysi­

que ou simplement religieuse. 

Pourtant un article du ~atin, une attaque à fond, contre 

un livrè spirite, publié par une femme, attira :non attention. On y 
prétendait que les portraits des êtres matérialisés étaient tirés de la 

Revue, intitulée: Le :Miroir, parce que sur une des plaques photo• 

graphiques publiées on pouvait clairement lire le mot abrégé 

«miro>>. 

Cette façon de tirer une conclusion me sembl,rtt étonnante . Si le 

livre de Mme Bisson, car c'est de lui qu'il s'agit •- ne prêtait qu 'à 

une semblable critique, il méritait sûrement d'être lu. Je me pro-
,w. 
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curai le \iolume et en (us ébahie. Cette fois-ci il ne s'agissait pas Ife 

fantômes, sortant des vêtements d'un médium ou des rideaux le ca­

chant, mais d'êtres plus ou molns complets, se formant des fluides 

dég<1gés directement, aux · yeux des spectateurs, du corps du mé­

dium (dénudé <le tout.) 
Un tei processus ne pouvait prêter à doutes, à moins que les pla­

ques fus,sent entihenieqt çor;n,posées ·de trucs, c§ ÇJP<; l' ;i. rtiè le incri­

minant aurait dû prouver avant rle le dire . ?our moi, ce qui impor­

tait avant tout, c'était de savoir si Mlle Eva, le médium de ces mer­

vei\l e~1ses ton~1ati0ns materielles, était réellement douée de fonses ex­

ceptionnelhm1ent puissantes. Médium sensitif moi-même, j'avais 

un moye11 infaillible pour me convaincre, cdui de _la psychomé­
trie. · 

Je résolus de l'employer. A cette fin, j'écrivis à Mme Bissqn et en 

ob,tins. un remlez-vous. Très aimabl ement accueillie, elle me pré­

senta Mlle Eva. 

Je fus enchant,!:e de trouver en face de n10i une jeune filk çh_ar­

mante, modeste, même un peu timide. Complaisamment el.le se 

laissa p.rendre la \Dain . Nous attendîmes quelques instants. Tandis 

qu"e lle me d~t sentir mes fluides par de petits coups ~lectriques 

d.i~s la pa~irne de sa main, un feu particulier, intense, mais doux 

à la fois envahit lentement mo11 corps. J'en fus plutôt désappointée, 

car je m'attendais à davantage en me sou venant de sens.ations plus 

caractéristiques dans d'autres expériences de ce genre. Mais à peine 

ce désappointement s'était-il déclaré qne je me sentis soulevée du ca­

napé, o .. ù j'étais assise, et projetée violemment en avant aux pieds de 

Mme Bisson. 

J'y restai sans mouvement dans une position mal équilibrée. 

Mme Bisson se précipita à mon secours et me parl;,i,. Je l'en­

tendis nettement, mais je ne pu s lui répondre. Les fluides me te­

n;iient comme dans un réseau de toiles d'araignée. Enfermée, pri .... 

sonnière « d'un rien » je fus cependant privée de force,et même de 
la volonté de me degager. Cet état singulier, bien connu des mé­

diu.ms, m e d ura plu~ieurs minutes. J e ne revins à 11101, au point 

surtout de retrouver la parole, que lorsque grâce au secours de 

Mme Bisson et de Mlle Eva, je lus rassise sur le canapé ',!t dégagée 

p.ar les pass~s obligeantes de ces dames. 

Que conclure de cette petite aventure ? 

-=--;;-,===.===~ 
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Evidemment qu'une force puissante, insolite, s'était dégagée de 
Mil~ Eva1 puisque cette force avait eu le pouvoir de me jeter par 

tl'!n;~ CPW-n1e. par IJ!1 ÇOllP, de foudre. 

Mlle Eva était donc rédlrn1~µt µn mediuw hqrs ligne, à fluides 

extrardlnaires, par cons.équ,ent, à effets i11calçµjap\e &, Et ;iin!ii, rnal­

gré Pin vraisemblance des matérialisations abten ues par elle s.ous 1~ 
contrôle de Mme Bisson, n'étais-je pas logiquement forcée de lui 

f<1:ire; crédit, rpême sans les avoir vues ? C'est ce que je me disais. 

Pourtant Mme Bisson, très aimablement, me promit de me con­

v.aincr(! d;,wantagtl encore par une sçaµq: ultérieµ,re 4i:; m;it~riali~a­

tion à laquelle elle m'accorder-a la taveqr ç\'assister,, Je qe manquerai 

pas d'·en témoigner en toute sincérité. 

CLAIRE ÜALICHON. 

= 

Ouvrages nouveaux 

La Suspension de la Vie 
Par 

M. DE ROCHAS 

Dorbon, éditeur, 19 boulevard Haussmann . Prix 3 : fr. 50 . 

M. de Rochas est infatigable . Après son étude rn 9g:i~tr<1!e ~ur /., (J s Vi{(s 
-9.tteces~i,pe.s. il accumule dans ce noµ,ve,rn vpllltn~ · jes qqçyrn~nt:; qui 
pr~4vent que la vie est s,uspendue clu;~ certain& sqjets penq~nt l!t s,orn­

meil pathqlogique 1 e~ q4e l'qrganisrrw est Ci!Ri\ble çle &4fHl9~Î!!f de,s 
je~"'e!\ rigqure4x pe.11d<1rit des période,, q4i s'éte,ndent jµ~gu•~ pl1-1sii,1-1r~ 
années . · 

Cqmme. \e. üiit remarqµer le savant <11Jte1-1r, ce.~ e,fternPI!!" r\!('lçt!!t:\~ moins 
invrais.erribhtbles les, récits des hagiogrf!ph~? et \esin!i4rnations temporaires 
des ·F :i.k;irs . 

C,i,t aiwrage étam µn reçue.il <Je ré.,it,s ~,st dif(içile J réwmçr ; mai$ 
nous engageons n,os lecte,urs à le lin~ çar ijs yegopt ain~i que, Cl.!rtains 

rna\aqe~, comq1e Margµeritt: M.oyeoval çle TiJe11!!\les. re.stil glong~e ,ien­
q;int vingt ans qans, le sorpmei\ lçthilrgique . M.iry Thoin11s, 1~ d~rmeu,se 
du pays de Galles, « resta pendant dix ans dans un état de torpew pro , 

(qnd,e1 ne se rcmdant il\JCUf1 corn.pte çie ce qui se pas,ssait autpur q'elle. 

Pendant toute id durée de ce~te iorigu(; p~riock, ~e létl111rgiç, elll! qe prit 
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aucune espèce de nourriture . >> Elle aurait même été pendant près d'un 
demi-siècle sans absorber d'aliment ? On conçoit que ces sommeils puis­
sent faire croire à la mort et être la cause d'enterrements prématurés. 
M. de Rochas rapporte une observation du D• Pfendler, dans laquelle une 
je.une fille ne dut son salut qu'au zèle vigilant de son médecin. 

Les Fakirs peuvent supporter un ensevelissement prolongé à la suite 
d'entraînement réitérés. D'après le or Mac-Grégor, le laps de temps passé 
dans le cercueil peut s'étendre jusqu'à 40 jours et 40 nuits. Les bônzes 
du Cambodge présentent amsi des exemples d 'ensevelissements volon­
taires, d'une durée de 26 jours , après lesquels ils reviennent à la vie nor­
male. 

M. de Rochas rapporte des cas authentiques dans lesquel~ des cra­
pauds ont vécu pendant de longues années au milieu de pierres qui les em­
prisonnaient étroitement .En 1882, Ch. M. Richet a pu conserver vivantes 
pendant six mois des tortues enfermées dans du plâtre. La durée des ani­
maux intérieurs et celle des germes est parfois considérable, si les orga­
nismes sont à l'état de vie latente. Nous sommes encore fort ignorants 
en ce qui concerne les possibilités naturelles, de sorte qu·e des ouvrages 
comme celui de notre savant auteur sont d'un intérêt considérable. 

Une lueur dans la nuit 

Pages de !'Au-delà, par Mme E. de B. - P. Leymarie, éditeur, 42 rue 
St-Jacques. Paris. Prix : 3 fr . 

Ce livre est dû à une remarquable médiumnité intellectuelle. Les com­
munications dictées péH l'esprit familier de Mme E. de B. sont particu­
lièrement intéressantes ; elles méritent d'être lues par tous ceux qui s'oc­
cupent de la science spirite. 

Ce recueil de communications est des plùs utiles aux personnes qui 
commencent à s ' initier au spiritisme. Le style en est clair, concis, rapide, 
les définitions sont prec1ses et fort instructives ; le tout est écrit 
sans. prétention et en outre en parfaite harmonie' avec les théories kar­
décistes. 

Les médiums y puiseront d'utiles conseils, faciles à mettre en pratique; 
tous les spirites kardécistes y retrouveront très clairement exprimés les 
enseignements du Maître; les profanes, les sceptiques, le liront avec curio­
sité et intérêt , les savants eux-mêmes y pourront trouver quelques défi­
nitions scientifiques dont la science officielle ne saurait s'effaroucher. 

A tous !es points de vue cet ouvrage mérite d'être signalé et c'est faire 
œuvre utile d ' en recommander la lecture à ceux qui veulent vraiment 
s'instruire . 

Les bons livres sont rares. Une lueur dans la Nuit est un bon livre, et 
.,eci nous dispense d' ajouter autre chose. 
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Problèmes de Philosophie spirite 
Par 

RouxEL 

Chez I'a.uteur : 1 7 avenue de la Ville-aux-Roses, à Nantes. Prix : 1 fr. 

Nos lecteurs connaissent et apprécient depuis longtemps le talent ori­
ginal et le style châtié de M. Kouxel. Ils retrouveront dans ce volume 
quelques-uns des articles parus ici même ,et aussi d'autres qui ont été pu­
bliés par nos confrères . Pour indiquer la variété des sujets traités, nous 

· donnons le sommaire des différents chapitres : 

1° Le Spiritisme devant le Catholicisme; 2° Les Preuves scientifiques 
de la Mortalité de l'âme ; 3° Les Phénomènes psychiques ; 4° La Réin­

carnation ; 5° Les Esprits des grands hommes; 6° La Superstition spirite; 
7° Spiritisme et scientifisme : 8° Etat présent du Spiritisme. 

L'on conçoit que nous ne puissions pas entrer dans l'ét:ide des sujets 
traités, en raison de leur nombre . Mais si l'on n'est pas toujours d'accord 

avec M. Rouxel, en particulier en ce qui concerne le problème religieux, 
!'Evolution ou le spiritisme Kardéciste, on ne peut que sympathiser avec 

ses efforts pour découvrir la v.érité et souhaiter que son volume soit beau­
coup lu. Nos adversaires pourront ainsi se convaincre que les spirites ne 
sont pas des sectaires et qu'ils admettent la discussion lorsque celle-ci, 
comme c'est le cas pour cet ouvrage, est sincère et désintérèssée . 

Deuxième Congrès International de 
Psychologie expérimentale 

Réuni du 25 au 30 mars 19 13 

Hector et Henri Ourville, éditeurs, 23 rue St-Merri, Paris. 

C'est aussi un fort volume de 360 pages in -8° qui vient de paraître et 
dans lequel on trouve les communications de nature très diverses, qui 
ont été faites au cours de ces réunions. Bien que les propriét6s des sour­
ciers n'aient vraiment aucun rapport avec la psycholog.ie expérimentale, 

ils ont ceper.dant été le clou du Congrès; et sous la direction de M. Mager 
des expériences probantes ont démontré leur pouvoir de découvrir les 
cours d 'eau souterrains, les métaux et les cavités qui existent dans le 

sol. 
Signalons, parmi l~s plus intéressants, les travaux relatifs à l'apparei 1 

de M. Fayol, de M. Mangin ; aux créations de la pensée de M. Sausse ; à 
la conductibilité de la force psychique de M. Boirac ; la momification des 
cadavres pa:- le D• Gaston Durv1~le; les phénomènes de déplacements 
d'objets sans contact: de M. Girod, etc. Des illustrations et des portraits 
augmentent encore rintérêt de cette publication qui sera à conserver, au 
point de vue documentaire . 
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C'ORRESPONDANCE 

MoN ~HER -Q1RECTEUR , 

C'est donc bic;n vr~i que le prestiqigjtateur Dicksonn racopte qr ' il a 
constaté ia fraude d'Eusapia Paladino dans un café de province oli elJe 
était en tournée ! Le célèbre médium faisant des ~o~rnées dans les cat~s, 
c'est une trouvaille,et cette trouvaiile !11e rappelle le fait suiv~nt : • 

En 1909, pendant une cure que je fis à Châtel-9uyon, je ne fus pa~ peu 
surpris de voir une affich~ placardée au Café du _ Casino, annonçant pour 
Je 30 août, une séance d 'hy;:motisrpe, suggestion, etc., donnée par un 
certain Erprof, avec le concours d'Eusapiq Paiadina. C'était évidemment 
deux imposteurs qu'il eût été facile de démasquer. 

L.i séancj! fut semblable à celles que l'on peut voir co4ra!11ment dans 
certains cafés qe P;1ris et de 1~ province, et I:!ême en plein air, aux fêtes 

qe Montmartre et d ' ailleur:>. 
J'aurais voulu me procurer, con!me qocument ayant son intérêt, un 

prowaf:lme, ou une âffiche, m<jis_ pas de programme, simp\emept un ou 
deux plac<Jnis, ce qui prouve la prudef)Ce qe ces imposte~rs , et leur 
qaînte de laisser des preµve:1 de leur supercherie, . 

Pour en revel')ir à M. bi~j{sonn, ce n1est pas u~ spectacle bana! qu ' !l 
nous offre, ce subtil illusionniste tt prestidigitateur si prompt à « 'Lla­
guer )) la crédulité des spirites, quand il confond avec le célèbre médium 
nap::ilitain connu des savants du monde entier, quelque vagtJe somnall}• 
bule foraine dohrtant dans les cafés des séances .. . d'illusionnîsme ,' 

Veuille.z agréer , mon cher Qirecteur, J!expression de mes sentiments 
bien dévoués. 

THUREAU. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Etrange récit d'un chanoine 
Divers journaux, dit le Light, ont reproduit un étrange récit fait par le 

Chanoine Sulton de Bridekirck Vicarage, Cockermouth, dans une confé­
rence à Dearham, Maryport. 

Il avait, paraît-il, recorr.mandé comme gouvernante une jeune orphe­
line, fille d ' un clergyman . Celle -ci étah entrée au service d'un officier et 
;l lui avait donné un vêtement en peau de veau marin. L'officier la sédui­
sit et elle en conçut un violent chagrin. 

Quelque terpps après, le Chanoine dina à Dovenby Hall. II retourna à 
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cheval à Bridekirck'par un magnifique clair de lune. A minuit, près de 
l'école de Dovenby, il vlt la forme de la malheureuse jeune fille et remar­
qua qu'elle portait le vêtement qu'il lui avait donné : Le cheval paraît bi1m 
avoir aussi vu quelque chose, car il s'arrêta brusquement. 

En arrivant chez lui le chanoine raconta le fait à sa femme, qui en rit 
et l ui dit qu;il avait rêvé . 

Mais, plUs tard, il apprit que la jeune fille était morte au moment où 
elle lui était apparue et qu.'au moment de sa mort, elle portait le vête­

ment que le chanuihe lui avait donné. Les dernifres paroles qu ' elle pro­

nonça, furent pour lui pardonner de l'avoir intrnduite chez son séduc~ 

teur . 
Deux matérialisations 

Harbinger of Light raconte que , pendant une conférenc·e faite à la Spi ­
ritualist Church, Southampton, par M. Gambier Bolton, naturaliste 
Anglais, celui-ci cita les deux faits suivants, observés par lui, au cours de 
séances de matérialbation. 

Dans un cas, uh mystérieux fantôme tint l'harmonium; remplaçant 

ainsi le musicien ordinaire, absent pour cause de m aladie. M. Bolton 
s'approcha du musicien improvisé et le considéra très attentivement, se 
convair.cant qu ' il était absolument différent du médium. 

Une autre entité, une jeune danseuse Française, vint appuyer sa tête su r 
son épaule. Dans ce cas encore il y avait une différence absolue entre le 
fantôme et la sensitive. Le fantôme était plus grand; blond;et n'avait pas 
les oreilles percées. La sensitive, a u contraire, était brune et portait des 
boucles d'oreilles. M. Bolton entoura de son bras la taille de l'appari tion 
et déclara qut: jamais il n 'eut un e preuve plus absolue que le fantôme et 
le médium étaient deux êtres tout-à fait distincts. 

WilJiéJ~ Sfead ~•est=H w~pifestf î 
Miss Este.lie Stead et M. Coates vont incessamment faire paraître sous 

ce titre un volume réunissant un certain nombre de témoignages à ce 
sujet. Nous lisons les lignes sui vantes dans !-larbinger of Ligth , 

« Ce travail est une compilation, qu i réunit les attestations d'u n 
nombre <le témoins choisis, dont le caractère, la probité, le discernemènt 
auraient le plus grand poids devant une cour de justice. 

On y trouve les noms bien connus de Lady Archibald Campbell , M. 
James Robertson, Miss Felicia Scatcherd, MM · Bright, Miss 6dith Hàrper, 
Miss Estelle Stead, vice-amiral Usborn Moore, major général Sir Alfred 
Turner, Rév. Or E. Hall Cook, et autres auxquels le Ü' Goates vient jo in-, . 

dre ses otservations personnelles. li intercale dans tout •le volum,è': ses 
commentaires et ses explications ». 

« La préface est due à Miss Estelle Stead ». 
« Les messages contenus dans ce travai l ont été reç us à différentes 

époques , dans toutes les parties du monde et quelque opinion que le lec­
teur se forme sur leur provenance, il ne pourra manquer d 'être frappé de 
la ressemblance frappante de leur style avec celui de Stead )). 
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« La plupart des auteurs affirment qu'ils ont bien entendu M. Stead 
parler à plusieurs reprises, avec sa voix naturelle et l'ont nettement vu 
dans ses matérialisations » . 

« Lady Archibald Campbell dit qu 'il est certain qu'il s 'est mo:itré à un 
bon nombre de ses amis, leur a parlé et qu'il a aussi transmis des messa ­
ges par l'écriture automatiqùe » . 

« Le vice-amiral Moore dit que dans une occasion il a entendu Stead 
causer avec sa fille pendant quarante minutes. 

Il ajoute: « C'était la conversation la plus suivie, la plus pratique et la 
plus convaincante que j'eus jamais l'occasion d'observer au cours de mes 
recherches. La première fois qu 'i l vint, ce fut surtout pour donner des 
instructions à sa fille au sujet des papiers de famille. Naturellement Miss 
Estelle était très agitée et à la fin sa douleur finit par impressionner son 
père. Aucun de ceux qui avaient entendu M. Stead pendant sa vie terrestre 
et qui ont assisté à ces séances, n ' a pu douter que dans ce cas il se trou­
vait bien devant lui » . 

« Le comte Miyattovich, un vieux et cher ami de Stead, affirme qu'il 
l'à vu et entendu deux fois et Miss Estelle dit : « Trots semaines après le 
désastre du Titanic, je vis mon père, tête et tro.nc, aussi nettement que je 
le vis la dernière fois sur terre . JI me parla des choses les plus intimes, à 
propos de moi et de lui seul , choses dont le médium . ne pouvait avoir 
connaissance à aucun degré » . 

« Le major grnéral Sir Alfred Turner parlant d'une séance tenue chez 
lui -même avec des médiums absolument sérieux, dit : « Nous avions à 
peine commencé lorsque la voix de M. Stead, bien connue de nous tous, 
se fit entendre ; il causa longuement avec nous, mais il ne se matérialisa 

pas ». 

Le cercle Stanford et les séances avec Bailey 

Nous avouons que nous sommes profondément étonné de ne trouver 

jamais dans aucune publication d'aucun pays la moindre allusion aux 
phénomènes qui, depuis plusieurs années, se passent à Yielbourne, chez 
M. Stanford, en présence de Bailey et que seul, Harbinger of Light analyse 

dans son numéro mensuel. 
On sait cependant qu ' avant chaque séance le local et le médium sont 

examinés ; que ce dernier est enfermé dans une cage et que cependant il 
ne se passe pas de semaines sans que se fassent les rapports les plus va­
riés ; vêtements plus ou moins complets, venant de toutes les parties du 
globe ; fourrures ; armes préhistoriques; tablettes assyriennes avec ins­

criptions cunéiformes; enfin non seulement des oiseaux exotiques,aujour­
d.hui encore vivants dans la volière de _M. Stanfort et des nids avec un 

ou plu_;ieurs œufs absolument intacts et sans aucune trace de compres­
sion . On se demande dans quelle cachette ces objets si ::iien conservés et 
les peaux de tigres ou de léopards ont bien pu être cachés, pour é~l:iaj,per 
à la surveillance de M. Stanford, chez qui ils sonl appor tés, 
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Je ne parle pas des conférences h"bdomadaires sur les sujets les plus 
variés, histoire, morale, philosophie, car on pourrait me dire que le mé­

dium a toute une semaine pour les apprendre. 
Le compte-rendL' complet de chaque séance est rédigé par un sténogra­

phe et les cinquante séances de chaque année forment la matière d'un 
gros volume, que M. Stanford se propose d'offrir à la bibliothèque de 

l'Université Stanford à San Francisco. 
Ils constitueront ainsi un monument sans analogue dans le monde. 

Peut-être alors s'apercevra-t-on qu'il a été fait quelque chose d' intéressant 
aux Antipodes. 

eadenas enlevé. Ecriture sur ardoise 
Voici deux phénomènes observés dans ce même cercle Standford, dans 

la séance du 11 décembre 1913. 

Signalons d'abord qu'au début de la séance deux oi'seaux furent appor­
tés successivement à M. Stanford. 

Ensuite Abdul , (un des guides) demanda des ardoises. Elles lu\ furent 

apportées et il dit d'enlever le cadenas qui les réunissait et de le lui don­
ner , afin qu'il pût le magnétiser. Ceci fait, il le remit à M. Stanford, qui 
le ferma avec soin, après avoir réuni les pitons fixés dans les ardoises et • 
garda la clef. Il fit en outre p~sser uhe corde dans la poignée du cadenas · 

et remit les ardoises entre les mains du médium , tout en conservant en 
mains les deux bouts de la corde. Deux minutes plus tard, Abdul dit à 
M. Stanford de tirer sur la corde. Il le fit et vit venir à lui le cadenas tou­

jours fermé, tandis que les pitons restaient intacts. 
Les ardoises furent examinées avec soin, reconnues intactes et remises 

à une dame, qui ne cessa de les tenir par une extrémité, tandis que le 
médium tenait l'autre. Après quelques instants, deux minutes environ, les 
ardoises turent ouvertes et on y put lire les mots suivants : 

Salutations, 
Les serrures, cadenas ou 

barreaux ne peuvent 

être des obstacles 
' pour les esprits, 

Morgan. 

Sauvé par un Esprit 
Progressive Thinker emprunte à Macmillan Magazine le récit suivant dû 

à Lady Verney : 

« Un clergyman exerçait son ministère au sein des populations pau­
vres et rudes Ju Yorkshire . Il venait de recevoir une somme importante 
et rentrait à cheval chez lui, à une heure avancée de la nuit. 

Au moment où il traversait une lande sauvage, il se vit accosté par un 
personnage, qui silencieusement l'accompagna 3usqu'après le passage 
dangereu11 . L'examinant avec attention, .il reconnut tous !_es traits de son 
frère, mort depuis quelque temps déjà ; mais la surprise qu'il éprouva ne 

·. 
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lui permit pas de lui adresser la parole et il le dt disparaître brusque­

ment. Cet incident n'ayant eu aucune suite, il ne chercha pas à l 'é­

claircir. 

Quelques années plus tard, il fut appelé, comme aumônier de la prison, 

à accorder le secours de son ministère à un condamné qui allait subit sa 

peine. Celui-ci lui fit d 'âbord l'aV'eU de ses crimes, puis il ajouta: '« J'ai 

été un jour sur le point d'attenter à votre vie ; mais vous n'é tiez pas seul. 

C'était pendant cette année de disette et je savais que VOLIS reV'eniez avec 

une forte somme Je me cachai derrière un gros rocher et je vou vis 
venir. j'attendais que vous fussiez assez près, mais à ce moment je m'à­

perçus que vous n'étiez pas seul». 

Ce qui donne une certaine valeur à ce fait, c'est qu~ le fantôme tut vu 

par deux personnes différentes. 

Le général Turner et le médium liusk 

Le Prog1essive Thinker reproduit une correspondance de Londres dans 

laquelle le général Turner,très honorablement connu, apporte son témoi­

gnage en faveur de Husk , le médium aveugle, qui a été plus discuté 

qu'aucun autre médium. 

Le général affirme qu'il le connaît depuis de longues années et qu'il ne 

l'a jamais pris en faute. Il ajoµte que c'est le seul médium dont les séances 

aient toujours réussi, malgré la présence d'assistants malv~illants. 

A l'une ~e ses séances dominicales de décembre, W. Stead se m<!té­

rialisa, en présence de dix-sept personnes, qui, toutes, le virent se préser­

ter à mi-corps. li alla de l'une à l'autre, adressan t quelques mots à cha­
cune, ajoutant : ._ Voilà la vérité ; la bonne besogne s ' accomplit ». 

Parlant du désastre du Titanic, il dit qu'il !l'était pas ~xaq qu'il ait été 

frappé à la tête par une esparre, et ii fit ure vivante dJs~ription d 4 te1 ri­
ble moment où il se trouva au milieu de celte multitude d 'êt res subite­

ment lancés dans l'éternité . 

« Pour la plupart , dit-il, la mort fut si subite, qu'en se réveillant dans 

l'au-delà, ils ne se rendaient pas -co!11p(e qu'ils étaient privés de la vie 

terrestre et il fut assez longtemps avant de leur faire corn prendre les 

noovell.es conditions dans lesquelles ils se trouva ient )>. 
Le général parle ensuite de l'app~rition du Cardinal Newmann, qui se 

serait égalemenl montré dans beaucoup de séances avec Mme Wriedt. 

D'autres esprits sé sont également manifestés. 

Le !5énéral protest~ énergiquement contre l'accusation de fraude portéè 
contre Husk, les séances se tenant dans une demi-9bscurité , qui permet 

cte voir tous les assislahts et les plus grandes ptécauti6ns ayaht toujours 

été pris~s au cours des séances aGxquelles il assista. 
Il affirme qU'il expérimente dep'uis cinquante ans et qu'il a constaté des 

matérialisations chez lui -même, en l'absence de médium. 
Dans un cas, une dame entendit la voix de son fils , rhort à la suite dé 

l'admiriisttation q'unë trop haute dose de narcdtiqué; On avait parié de 
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suicide ; mais l'esprit protesta, affirmant, au grand soulagement de sa 
mère, qu'il n'y avait eu qu'un accident. 

Dans cette même demeure Lady Muir .Mackenzie reçut des fleùrs d'une 
espèce inconnue et le général reçut une cuiller de bronze, qu 'on lui dit 
avoir servi al! Mexiquè à prehdre l ' encens . 

or DUSART. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

Songe prémonitoire 

Le Ü' Gambino communique à Luce e Ombra le fait suivant: Une per­
sonne qu'il ne peut nommer, mais dont il se porte garant, lui a raconté, 
fin novembre, un songe qu'elle eut dans la nuit du 27 au 28 de ce 
mois . 

« Le protagoniste de ce songe, dit le docteur , est un jeune officier re­
venu gravement malade de Lybie » . 

« La personne qui eut ce songe connaissait fort peu le jeune lieute­
nant, Humbert M ... ; mais elle était très.liée avec sa sœur. >> 

« Elle le vit assez souvent au cours de l'été de 1913, tandis qu'il était 
dans une clinique, où il dut subir une grave opération. » 

«Aces occasions on parla des phénomènes psychiques et le jeune lieu­
tenant s'y intéressa vi,ement . Lorsqu'il sortit de la clinique , elle ne ie 
revit que deux fois et toujours en uniforme. ,, 

« Elle savait qu'il n'était pas complètement guéri, mais le croyait sim­
plement en convalescence des suites de son opération. Un peu plus tard 
elle apprit qu'il était de nouveau assez souffrant, mais elle ne s'en préoc­
cupa nullement. >) 

« Cependant , dans la nuit du 27 au 28 novembre, je rêvai, dit-elle, que 
je me trouvais dans une campagne, vivement ensoleillée et qu'à mes 
pieds coulait un petit ruisseau ». 

« Le lieutenant D. M ... vi nt vers moi de l'autre côté du ruisseau; ii 
avait un air gai, très calme et de 1a meilleure apparence, comme je ne 
l'avais jamais vu. " Je suis venù vous sa luer , me disait-il, en se décou­
vrant, car je pars . » Je lui répàndis : « Vous partez? Mais vous revien­
drez bientôt? » 

« Il paraissait sourire légèrement et hésiter un peu; puis il ajouta: «Je 
vous recommande ma sœur Mathilde >>. - ,i Vous pouvez être tran­
quille, lui dis-je avec vivacité; du reste , vous lui écrirez; n'est-ce pas ?» 
Il me dit alors : « Voilà ce que je désirais vous dire , car ;e ne sais pas si 
Mathilde pourra me comprendre. Aidez-la, je vous prie, à comprendre tout 
ce que je voudrai faire pour elle . » 

i' Ceci dit, il me salua et pJrtit. Mais au moment où je me retournais, 
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je me trouva is en face de sa maison, à la fenêtre de laq uelle j'aperçus sa 

m ère qui sanglotait éperdument. » 
.. .Je m'éveillai a lors, conservant la bonne impression que m'avait pro­

duit le lieutenant , mais je compr is immédiatement qu'un malheur devait 

être proche . Je m'étonnai seulement d 'avoir vu le lieutena nt en tenue 

civile, tandis que ., m ême dans son intérieur, je l' avais toujours vu en un i­
forme. » 

" Dès le matin je racontai mon rêve à ma mère, qui le répéta à m o n 
père, et celui-ci en prit note. Le jour même, étant sortie, je 1 r .<Contai 

égal~ment à Mlle S ... , qui en fit part à notre amie commune , la com­

tesse Z .. . , dans la con viction où j'étais que si ce rêve étai t prémonitoire, 

son importance serait d 'autant plus g rande, que je l'aurais plus largement 

divulgué. » 
« J'appris que le lieutenant était parti vers le Nord avec sa sœur, 

pour se rnumettre à une seconde opération, mais qu'il ava it succombé, le 

2 décem bre, aux suites de ce tte opération. Enfin je sus qu'il était parti en 
costume civil ». 

« Cette dernière circonstance concorde parfaitement avec ce que son 

appari tion présentait de contrai re à ses habitudes. >' 
or G. GAMBINO. 

Mystêrieux dêplacements d'objets 
Le nurriéro dè février de Luce e Ombra publie les fâits que nnus allons 

s ig naler. 

Le 1 3 février courant , dit cette Revue, la presse quotidienne de Turin 
répa ndit la nou velle que des phénomènes fort étranges et d'apparence 

supernormale survenaient dans l'immeuble habité par la famille Cocthi, 

5 rue Vigone. 
Ces phénomènes, quoique se produisant déjà depuis un certain temps 

ava nt d ' être portés à la connaissance du public, n'avaient attiré l ' atten­

ti on d'aucu ne personne compéten te . Il paraît qu'ils cessèrent complète­

ment dè, qu 'ils furent ré vélés; aussi fut-il impossible d 'e n faire une étude 

sé rieu se. Cependant .je résolus de m ' adres,er à la famille pour obtenir 

quelques renseignements , qui, à défaut d' observati o'n s directes , seraient 

de nature à porter la lumière sur la nature de ces faits mystérieux. 

M. Cocchi est un employé de chemin de fer, qui depuis peu de temps 

est venu avec sa femme, une fille de douze ans et un gamin de cinq ans, 

habiter ce local de construction récente , rue Vigone , 5. 
Lui et sa femme se mirent gracieusem ent à m a dispositio n et rn 'ex po­

sèrent en détail la sé rie des faits qui les ava ient troublés si profondé­

m en t. 

Ces t roubles commencèrent peu de temps après leur installation, par 

des coups frappés dans la porte d" entrée . Ils crurent d 'abord à des farces 

d e g:1mins, mais les coup ~ au g m entaient de jour en jour en intensité, 
jmqu'à troubler m ême les Voisin s D'abord li s ne se produisailmt que pen­
d1int le jour, commenç,rnt vers six heure~ çt u matin, pour ces$er des que 
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le soir arrivait. La famille Cocchi commençait à se résigner, lorsque sur­
vinrent des faits plus graves. La porte d'entrée s'ouvrait d 'elle-même , 
comme sous une main invisible et ce fait se produisit en présence de plu­
sieurs témoins. 

M. Cocchi, sérieusement ému, se décida à appeler l'attention de la 
Questure . A peine était-il rentré chez lui que d';,utres phénomènes, plus 
impressionnants encore , commencèrent à se manifester. Dans la cuisine 
les chaises entraient en mouvement et se heurtaient; une lourde table se 
déplaçait; le couvercle d'une marmite s'enlevait et se portait ailleurs. Les 
gardes envoyés par la questure forent témoins de ces faits. En même 
temps, dans d'autres pièces se produisaient d 'autres phénomènes; · un 
vase de fleurs et un autre qui contenait tout autre chose, une boite à sa­
von, etc., avaient quitté leurs places. Mais dans ces derniers cas le dé­
placement ne fut pas constaté pendant qu'il se produisait, mais après 
coup. 

Une fois cependant, le petit garçon entrant dans une chambre, s'écria 
qu'il voyait la boîte à savon changer de place. 

M. Cocchi ava_it détaché du mur un miroir, craignant de le voir cassé, 
et l 'avait déposé et attaché sur un lit . Cette fois ce fut la fillette qui, en 
entrant dans la chambre, vit le miroir se soulever; en effet les parents 
vinrent et constatèrent que les nœuds étaient défaits, que la fillette main­
tenait le miroir d'un côté, tandis qu'il s'agitait, comme s'il eût voulu se 
jeter en bas du lit . li est à remarquer, qu'aucun de ces troubles ne causa 
de dommages . Un cadre qui était à terre, appuyé contre la muraille, der­
rière deux autres cadres , fut enlevé de cette position et étendu sur le 
parquet. On entendit nettement le bruit qu'il fit, mais la glace qu' ii por­
taît était intacte. 

Sur ma demande, M. Cocchi répondit qu'il n'avait pas remarqué que 
les phénoménes se produisissent plutôt en présence de certaines personnes 
et que les coups paraissaient parfois battus selon un certain r;vthme et que 
dans quelques cas, après avoir frappé comme pour un appel , ils _finissaze11t 
par un coup très violent, commo pour dire : vous n'entendez donc pas ? 
Mais personne ne pensa jamais à poser une question à l'auteur pré­
sumé. 

Les gardes interrogés affirmèrent avoir été témoins des mouvements 
des chaises de la cuisine. 

M. Cocchi vient d'éloigner de Turin ,a femme et sa fille et je me pro­
pose de me tenir au courant de ce qui arrivera. 

Signé : Professeur CESARE Lucco. 

Un couple persécuté par un esprit 
Ultra reproduit, d ' après un journal de Glasgow, le fait su,ivant : 
A Macon, en Georgie , M. George Mann vient d'obtenir le divorce mo­

tivé par ce fait, que l'esprit du premier mari de sa femme persécutait les 
nouveaux époux et leur rendait la vie impossible. 
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On apprit qc1e Mme Mann avait promb à son premier mari de ne pas 
se remarieF; promesse qu'elle n 'avait pas tenue. 

La Cour reconnut solennellement que l'esprit du premier mari appa­
raissait chaque nuit et jetait des regards irrités et menrçants sur les époux. 
On considérait comme preuve de ce fait que tous les troubles avaient 
cessé; dès que Mme Mann s'était éloignée de son mari. 

Matérialisation 

M. Col i;on raconte ceci : il y a un a.n, je fus a.ppelé dans. l'Oqest pou1 
mes atfa,ires . Avapt !1100 départ ma femme fut a.visée par \m message 
éçfit aqtomatiq4e, quç: je rencontrerais sa mère (morte depuis un an), 
m,ais sans pré.:isiir ni le lieu, ni \e temps, ni jes circonstances. Je m'arrê­
tai à Houston (Texas), que je n'avais pas visité depuis bien des années et 

où j'étais absolument inconnu. 
Après li') souper, j'appris qu'il devait se tenir une séance de matérialisa­

tion dans un cercle intime . Je m 'y renc\is et fus reçu, sans dire mon nom, 
€êt ac;çepté commo spirite étranger, L'accueil fut cordial _et il me fut per­
mis lie visiter la sa.Ile dç:s séances avant le début cje la ré:mion. 

A.l\ cours de çe\le-ci la, lumière fut satisfaisante i le~ assistants étaient 
au nombre de vingt et le médi_urp se nommait MQ1e Walress . Tous les 

;;i~sist,1nts se conna.issaient et j'étais le seul étranger. 
Au bout de qm;!lque temps l<J_ personqe qui di(igeail la sé11nce dit : <<: Il 

y- a ici dans le cabinet 1.1n ç:sprit disa~t qu'il doit se présenter à quelqu'un 

du nom de Colson. Se trouve-t-il ici quelqu'4n de ce nom? » Je répondis 
en cjem11ndf1Qt qui ét11it là . On dit : ç~ Marnma. i, 

La forme d'un esprit sortit alors du cabinet, distant de moi de qtünze à 
~eize pit,!ds. Elle s'arrêta près de moi et me parla. Je reconnus exactement 
~n elle la mère de ma femme, que to 1.1te la famille appelait , mavim<!. 

Tapdis qu'elle se tenait près de moL up é\Utre esprit réçlama Colson , de 
l'intérieur du cabinet. A ma qu,estion, i\ rép.ondit : «. .Votre mère», cet 
~utre espdt vint se placer entre \e premier et rQOi-même. li me parla et 

j~ reconnus ma mère. 
Presque aussitôt un troisième esprit prononç.;i mon nom, au moment 

oµ je faisais remarquer en plaisantant le nombre de mes visiteµrs. Je 
demandai de nouveau quel était cet e~prit et on llle répondit : « Votre 

SQlur ! » Ceci me paraiss11it une plaisapterie , car je n'avais qu'une sceur 
et autant que je pouvais croire, elle était bi'!n vivante, d'autant plus que 
j'en a,vais reçu une lettrn la veille même . Je demandai le nom et on ré­
pondit : « Sarah >>. Je fis observer que c'était une erreur, car je n'avais 
pa~ eu de sœur de ce nom. «. Si, vous en avez eu une », me fut-il répondu 
catégoriquement. Je sais pertinemment que je n'en ai pas eu; je n'ai 
qu ' une sœur et elle est encore bien vivante». 

On me répliqua : « Si, vous en avez eu une autre, et elle est morte 
toute jeune:». C'est alors qu'il me revint à la mémoire le sauvenir d'une 
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jeune sœur qui mourut. Au moment où ce fait me revenait à la mémoire, 
la forme spi rituelle de çette sœur sortit d4 cabinet et vint se placer près 
de sa mère, qui était encore là. _La mère et la fille étaient sensiblement 
de la même taille et se ressemblaier.t d'une façon frappante. _ Elles res. 
taient silencieuses et semblaient aussi vivantes que si elles étaient incar­
nées, Ma sœur avait donc pris un plein développement, pt.:isque sa taille 
atteignait celle de sa mère. » 

[Nous ne partageons NS l'opinion, assez répandue, du reste, du narra­
teur. Les esprits ne sont ni petits ni grands, mais plus ou moins dévelop­
pés au point de vue intellectue l et moral. Ils peuvent prendre la forme la 
plus convenaL!e au but qu'ils se sont proposé et on en voit qui, dans la 
même séance, passent rapidement de la taille d'un adulte à celle d'un 
enfant]. 0. D. 

Rentré chez lui, M. Cobon consulta les registres de famille et trouva : 
« Sarah, Lucy Colson, née en juillet, baptisée le 22 août 1854; morte le 

23 janvier 1855 ». 
Télépathie 

Le Spiritual journal de Boston raconte que Mme Vaux Boyer avait vu 
en songe son ami J\,~. Boirac, recteur de l'Université de Dijon, dans des 
vêtements de deuil et écrivant un livre qui devait paraître sous peu. 

Une lettre du R' Boirac vint peu après affirmer l'exactitude du rêve. 
La perte récente d'une tante et l'apparition immin~nte de son livre : La 
Psycholvg ie inconnue, le justifient. 

Heureusement, Mme Vaux-Royer s'était empressée d'écrire au D' Zelick­
son, à Ohio, le récit di: ce songe , avant de re..:evoir la lettre de M. Boirac. 
De son côté le 0' Zelickson avait communiqué à sa femme la lettre de 
Mme Vaux, ce qui donna au fait une valeur réelle et établit son authenti­
cité. Combien de cas semblables restent sans valeur, parce que l'on n'a 
pas pris cette précaution! 

Or DUSART. 

Revue de la 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

Télépathie 

Le . numéro qu 71 dé,c~mbrc 191 3 de Constancia reprod\.lit le fait su i, 
vant que le Dr Raphael Bruzual Lapez transmet au Or Mich~lina com111e 
lui étant_p~r::onnel. 

Le 5 décembre 1901, sur J"ayis des médecins , nous devions tr anspor­
ter à midi dans un autre logement notre mère, convalescente d'u ne ma­
ladie qui avait duré plusieurs mois. La voitu(e était commandée à cet 
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effet . Je dois faire remarquer que je demeurais avec ma mère et une ser­
vante qui lui était spécialement attachée. Mes deux frères qui étaient 
mariés m'accompagnaient près de notre mère, sauf aux heures des repas 

et à la fin de la nuit. Je prenais mes repas chez notre frère aîné et le jour 

de l'événement que je vais rapp.orter je me rendis avec lui à son domicile, 
laissa.nt notre mère assise dans son fauteuil. li était onze heures et 
demie. 

Aussitôt entrés, nous déposames, nos chapeaux et nous prîmes plàce à 
la table. 

La servante apporte la soupe ; nous nous servons et nous nous dispo­
sions gaiement et sans préoccupation à prendre notre repas. Mais,au mo­
ment où je portais à ma bouche la première cuillerée de soupe, je laisse 
retomber ma cuiller et une force étrangère m'oblige violemment à me 
lever de ma chaise. Sans dire un mot, sans prendre mon chapea u, je des­
cends en toute hâte dans la rue. Mon frère s'élance après moi ,' me deman­
dant ,ce qui m'arrive, me reprochant de courir ains i sans chapeau et me 

croyant frappé par un accès de folie. Quant à sa femme, elle restait stu­
péfaite dans sa maison . 

Je courus ainsi pendant trois cents mètres sans savoir pourquoi, jus­
qu'à ce qu'enfin j'e'us conscience que ma mère m'appelait. E11 arrivant 
près d'elle, je cachai ma préoccupation et entrai dans sa chambre derrière 
mon frère et avec calme. 

Notre mère ne se montra pas surprise de notre retour, mais nous jeta 
un tel regard, que nous en fûmes stupétaits. Mon frère lui offrit une tasse 
de lait, qu'elle refusa d'un geste , dans l'impossibi!ité où elle était de 
parler et il nous fut évident qµ 'elle souffrait horriblement. 

Comme nous nous tenions debout de chaque côté de son fauteu il , en 
gardant ses mains entre les nôtres, et en lui parlant ; elle nous jeta un 
dernier regard, serra nos mains et mourut dans son fauteuil, s'éteignant 
comme un oiseau. 

Tout ceci se passa dans l'espace d 'une minute. 
Le fait ci-dessus survint à Cumana, où vivent encore les diverses per­

sonnes auxquelles j'ai fait allusion et je le confirme par ma signature. 

RAFAEL BRUZUAL• LOPEZ. 

DrDUSART. 

AVIS 

M, Delanne a l'honneur d'informer ses correspondants 
qu'il recevra le Jeudi et le Samedi de chaque semaine de 2 b. 
à 5 heures, 

Le Gérant : DIDELOT 

Saint-Amand (Cher) - Imprimerie CLERO-DANIEL. 
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ri lions de vivants sont réelles, mais c'est par une analyse I méthodique de tous les cas que l'on 
arrive à distinguer )es hallucinations télépathiques des apparitions véritables. Celles-ci peuvent 
_être collectives, comme le prouvent les nombreux récits rapportés par l'auteur. On trouve ensuite 
la démonstration expérimenta le des cas de dédoublements. Un exposé des actions physiques 
ex~rcées par l'âme lorsqu 'elle est dégagée . L'existence du corps fluidique de l'esprit est rendue 
é1idente par les travaux des anciens magnétiseurs, par .ceux de MM. de Rochas, Durville; par les 
photographies de ce double obtenues accidentellement ou expérimentalement ; par des empreintes 
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sont étudiées en premier lieu, elles présentent dans certains C5s des caractères qui prouvent 
leur réalité. Ensuite vierit un expoié des travaux des Spirites qui ont étudié les apparitions obte­
nues avec les plus célèbrJJs médiums, Home, Kate Fox, Mme d'Espérance, Eglinton, Eusapia , etc. 
Un exposé des preu,es objectives de la réalité des apparitions est donné par la photographie, les 
moulages, etc. • 

Des discu~sions sur le dédoublement, la transfiguration montrent que les apparitions ont une 
pe•sonnalité indépendante d_e celle du médium. Ce son_t de~ êtres qu 'ils ont connus qui ressus­
citent sous les yeux des assistants. Ils prouvent leur 1dent1té. Les recher.ches des savants confir­
ment celles des spirites. Précautions à prendre pour ces études . La question de la fraude dans 
les séaÔc~s spirites; erreurs commises par les savants. 

Un chapitre très nouveau el très documenté est celui qui est consacré à la genèse, à l'anatomie 
et à la physiologie des fantômes m&térialisés . Les pesées des médiums et des apparitions. 

De 9'1utes ces recherches se dégage une magnifique certitude : celle que l' on peut maintenant 
se· convaincre expérimentalement de l'existence de l 'âme et de son immortalité, non plus par des 
raisonnements philosophiques ou par la foi, mais au moyen des dén.onstrations scientifiques 
qua le spiritisme a donnée_s et qui sont aujourd'hui ~i nombreuses, que le doute n 'est plus pos­
eible pour tout homme qui voudra en prendre CQDllilellanee 
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La Revue laissant à ses collaborateurs la phis èritière 
liberté, chaque auteur est seul r-esponsable des -opinions 
qu'il soutient. 

t 5-5-1)M. 

Les Phénomènes dits 
de Matérialisatio~s 

(Suite) ( r) 

L'Idéoplaàtie 

Il est un peu énervant, lorsqu'on étudie depuis longtemps . le 

Spiritisme, de se heurter à d~s critiques d'occasion qui, mariant 
l'ignorance à la présomption, font à tour de bras les affirmations 
les plus vraisemblables et ne se doutent même pas du ridicule dont 

ils se couvrent. Bien entendu, les gens instruits de ce_s questions se 
contentent de hausser les épaules et jugent le personnage, mais le 
public, qui n'est pas r~nseigné, peut attacher de l'importance à ces 
niaisèries,ce qui retarde le progrès de notre science. C'est ainsi que je 

lisais dernièrement que M. Ch. Richet aurait inventé l'idéoplastie, 
tandis que les Spirites savent, depuis plus de 50 ans, à quoi s'en 

t_eni r à ce sujet. 
· Il suffit d'ouvrir La Genèse d'.At:ar; Kardec et a la page 310, on 

verra qu'un chapitre est consacré à l'action <les Esprits sur les fluides, 

aux créations fluidiqu es et à la photographie 1 de la pmsée. De nième le 
chapitre VIII du Livre des Médiums intitulé : Laboratoire du Monde . 
Invisible, indique nettem~nt que la volonté de (es prit, rntmt d'un 
vivant, peut créer temporairement les objets dont il a l'habitude de 
se servir. C'est ainsi ·qu 'à propos d'une apparition de vivant qui . 

tenait UJ1e tabatièr~, on y lit, à la page r58: 

. Il résulte de cette explication . que les Esprits font subir à la matière 

éthérée des transfor_mations à leur ' gré et qu'ainsi 1 par exemple, pour la 

tabatière, !'Esprit ne l'a point trouvée toute faite, ma is qu'il l 'a faite 

lui-même pour le moment où il en avait besoin, par un act<:: de sa volonté1 

--------------~---~-----
(!) Voir le numéro J'avril p. 57i et suiv. 

41, 
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et qu'il a pu la défaire; il doit en être de même de tous les autres objets, 
tels que vêtements, bijoux, etc . 

R. - Mais évidemment. 
D. - Cette tabatière a été visible pour cette dame, au point de lui 

faire illusion. L'Esprit aurait-il pu la rendre tang ible pour elle ? 
R. - Il l'aurait pu . 
D. - Le cas échéant, cette dame aurait-elle pu la prendre dans ses 

mains, croyant avoir une tabatière véritable ? 
R. - Oui. 
D. - Si elle l'eût ouverte, elle y eût probablement trouvé du tabac ; 

si elle eût pris ce tabac, l'aurait-il fait éternuer ? 
R. - Oui. 
D. - L'Esprit peut donc donner , non seulement la forme, mais des 

propriétés spéciales ? 
R. - S'il le veut; ce n' est qu ' en vertu de ce principe que j'ai répondu 

affirmativement aux questions précédentes. Vous aurez des preuves de la 
puissance d'action qu'exerce l ' es p rit su r la matière, et que vous êtes loin 
de soupçonner, comme je vous l' a i dit. .. 

Ainsi, voilà affirmé d'une matière catégoriqu e le pouvoir plasti ­

que créateur de l'esprit, ou idéoplastie. 

J'ai cité dans le dernier numéro les observations qui pro uvent 

que les esprits matériali,és font eux-mê:nes leurs vê tements ; nou s 

possédons d'autres observations qui établissent qu' il en est de rr,ême 

pour le double des vivants, ce qui montre que la loi est générale e t 

s'applique aussi bien aux incarnés qu'aux esprits qui sont dans l' es­

pace . 

Il est clair qu'une théorie comme celle que donne Allan Kardec 

devait paraî tre au milieu du xrx• siècle - et pent-être est encore 

aux yeux de certains - ·· une formidable hérésie philosophique et 

scientifique, pour ne pas dire une simple absurdité. Imaginer que 

la volonté suffirait à créer, fut-ce même temporairement, un objet 

matériel, c'était fa ire fi de l'enseignement Cartésien qui situe la 

pensée hors de l'étendue. En sens contraire, cela _paraissait aussi 

impossiblè que de frapper un raisonnement avec un bâton. Les 

Esprits disaient également que la matiè re est une ; que l'atome n'est 

pas éternel ; qu 'il est formé du fluide universel, auquel il retourne, 

lorsque les forces qui le constituent cessent d 'ex ister. Cette théorie 

était non moins hétérodoxe et, cependant, c'est celle qui predo­

mine au jourd 'hui dans la science, depu is la découverte des phéno · 

m ènes de radio-activité. La théorie des créations de la pensée et de 
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leur objectivation physique est -elle plus admissible maintenant que 

par le ras,é? C'est ce que je vais examiner, en prena , t soin de ne 

pas m'égarer dans des Jiscussions oiseuses sur la nature de la vo­

lonté ou de la pensée. Toute la question est de savoir si, oui ou non, 

une image mentale est capable de sortir du ctrveau et de devenir 

d'abord visible, puis tangible. C'est donc une question de fait; et 

l'observation et l'expérience sont là. pour nous répondre. 

* * * 
Ayant traité cette question assez longuement, en 1903 1904, 1c1 

même, sous le titre général: L'Extbiorisationde la pensée,je me con­

tenterai de rappeler les principaux argume~ts en faveur de cette 

thèse, en y joignant les observations nouvellés faites depuis cette · 

é?oque. De plus, désirant parler de l'image mentale pour en mon­

t~er la substantialité, je déclare, une fois pour toutes,qu'il ne s'agit 

pas de la pensée en soj , mtis seulement de son corrélatif physiolo'­

gique, ou plus exactement encore : périsprital. 

Ensomme,l'image mentale est une sensation conservée et repro· 

duite dont l' intensité est variable suivant les individus. U y ,a donc 

autant de différentes espèces d'images qu'il ~ de différentes espè~es de 

sensations. C'est dire qu'il y a des images visuelles, auditives, tactiles, 

gustatives,motrices,etc. Ceux chez lesquels un dP. ces groupes prédo­

mine,c'est -à-dire dont la mémoire est plus développée pour un genre 

particulier de sensations, se servent plus fréquemment de ces images 
que des autres, et peuven :: être considérés comme appartenant à un 

type spécial. C'est ainsi qu'on a distingué le type visuel, le type au• 

ditif, le type moteur, etc., ou le type indifférent, qui utilise toutes 

lés images à, peu près également (,). Pour l'étude présente, nous 

nous occuperons spécialement de,s images visuelles. 

Les psychologues ont établi que « chaque image est Lm= sensation 

spontanément renaissante, en général plus simple et plus faible que 

l'impression primitive, mais capable J'ac.quérir, dans des conditions 

donn-ées, une intensité si grande qu 'on croirait continuer de voir 

(1) Pour les détails, consult e r Taine: De l ' lntelliqence Li v. II : Galton ! 
lnqi.ierùs into human / aculties j Ki bot : l es M"ladies de la ,Memoire ; i..es 
maladies de la Personnalité ; les maladies de la volonté. W. James : 1hr1 

feeling of effort; Binet : La psychologie dti raisonnement ; Stricker I Le la,; , 
gage et la Musi'!ue; Bain : Les se1is et l'l11teltig ence1 etc , etc , 
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l'image extérieure. » Les images consécutives de la vue, c'est-à dire 

celles qui succèdent al'impression d'un objet extérieur sur b rétine 

- par exemple, !a \'ue, le lendemain, d'une préparation microsco­

pique qu_e l'on a examinée le jour précédent - et les images hyp­

nagogiques qui se présentent parfois entre la veille et le sommeil, 

établissent que l'image mentale n'est pas un pur état de conscience, 

qu'elle a une substantialité, qui peut nous échllpper à l'état ordi­

naire en raison d_u peu dïntensité des images, mais que le gros­

sissement produit au moyen des expériences sur les hallucinations 

suggérées aux sujets en état d'hypnose, permet d'étudier d'une ma­

niére positive. 

Prenons un exemple. Si l'on regarde pendant une seconde un 

petit carré rouge sur une surfacé vivement éclairée, ou la flamme 

d'une lampe, puis que l'on ferme les yeux, on voit apparaître men­

talement l'image rouge du carré ou de la flamme, Si l'on fixe plus 

longtemps le carré rouge, c·est encore son image que l'on voit 

en fermant les yeux mais, cette fois-ci, le carré au lieu d'être rouge 

est coloré en vert, la teinte complémery.taire du rouge. 

Eh biep, l'on peut reproduire la même expérience par ~imple 

suggestion, ainsi que l'ont fait MM. Binet et Ferré. Si par un ordre 

verbal l'on fait apparahre une croix rouge sur une feuille blanche, 

le sujet, après avoir contemplé pendant quelques instants cette . 

croix imaginaire,, voit sur une autre feuille de papier une croix 

verte. L'hallucination donne donc lieu aux mêmes effets chroma­

tiques que la sensation. C'est probablement, dira+on, parce que 

ce sont les mêmes régions du cerveau qui sont excitées dans les 

deux cas. ff accord; mais si l'image-souvenir du rouge n'était pas 

substantielle (vibration nerveuse ou autre phénomène) elle ne se 

comporterait pas cqmme la sensation. 

Mieux encore; sous des influences diverses (Intoxica tiens, fièvre, 

déiire, opium, ivresse, suggestion, etc.) l'image mentale peut acqué­

rir une si grande intensité ( 1 ), un caractère de réalité si accentué, 

qu'elle ne se distingue plus des sensations visuelles véritables qui 

(1) Je n'ignore pas les critiques que l'on a faîtes à propos du mot intensiU, 
employé pour qualifier les images hallucinatoires, mais il me para1t évident 
qu'elles ne sont pas fondées, car lorsqu'un_e image vague du souvenir devient 
claire, nette, et acquiert pour le sujet une réalité telle qu'il ne peut plus la dis 

tinsuer des images actuelles de la sensation, il semble bien qu ' elle a pris une 
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existent en même temps qu'elle. Alors le suiet associe cette 

image purement mentale avec celle des sens - association par 

contiguïté - dont rien ne la distingue ; il croit qu'elle aussi est 

extérieure, c'est l'hallucination proprement dite. Dans ces con:li­

tions, l'image li ée atu sensations réelles subit toutes les modifica­

tions de celles-ci. Dans l'hallucination visuelle suggérée, une loupe 

agrandit l'objet imaginaire, parce que le corps réel ou le point de 

repère auquel elle est associée grossit; un prisme la dédouble, une 

glace la réfléchit, etc. (Binet, Ferré). Mais ceci n'aurait pas lieu, 

semble-t-il, si l'image n'existait pas substantiellement, n'avait pas 

dans le cerveau une réalité objective, qui varie en même temps que · 

la position des corps extérieurs. 

Suivant cette manière de voir, l'hallucination ne serait pas pure­
ment irréelle; la seule erreur du sujet serait de la projeter hors de lui, 

mais elle existerait positivement en temps ·qu'image, et au m~mè 

titre que les autres images produites par les sens. D'ailleurs, des 

souvenirs-images très compliqués, tels que c~ux de brûlures ou de 
vésications peuvent être suggérées et produire des résultats objectifs, 

ce qui n'aurait pas lieu s'ils n'avaient qu'une existence « ély• 

séenne JI, sans réalité spatiale. 

Voici quelques observations qui me paraissent légitimer cette 

interprétation des faits. Dans son livre: L'Automatisme psychologique 
(P· 166) M. P. Janet écrit : 

On connaît les expériences décisives de M. Focachon de Nancy, de 
MM. Bourru et Burat à Rochefort. (Au sujet du pouvoir de l'imagination 
sur le corps) . J'ai répété quelques-unes de ces expériences, par exemple 
b brûlure par suggestion sur Léonie et sur Rose. Elle produisit sur la 
première une forte rQugeur et un gonflement de la peau, et suc l'autre 
une véritable brûlure avec bulle blanche et couche durcie les jours sui­
-.ants. 1'\ais le phénomène qui m'a particulièrement intéressé et qui est 
plus facile à reproduire, c'est simplement le sinapisme par suggestion. li 
se produit lentement chez Léonie, mais plus rapidement chez Rose, presque 
sous les .yeÙx; en quelques heures la peau rougit fortement à l'endroit 
désigné, se gonfle et offre l'apparence d'un sinapisme fortement marqué, 
dont la trace persiste même bien plus longtemps qu'à l'ordinaire. 

Ce gonflement Je la peau est étroitement en 1-apport avu la pensù du 
somnambule ( 1); d'abord il se produit à l'endr0it qui a été désigné et non 

intensité plus grande, soit en soi: par une transform ation intime, soit par une 
sorte d'éclairage mental produit par l'attention qui augmen te, comme on le 
sait, l'acuité de la perception. 

(1) C'1tst moï qui souligne, dans toute la citation . 

., 
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à un a utre; puis il affecte la forme que le sujet lui prête. Je dis un jour à 
Rose, qui souffrait de contractures hystériques à l' estomac, que je lu i 

plaçais un si napis m e su r la région m alade pour la guérir. Je cons ta tais 

qllt; lques heures plus tare! une mJrque gonflée d'un rouge som bre ayan t 

l;:i fo rme cl'un retangle a llongé, 111ais, d i t.1il singulier, dont aucun a ng ll! 

n'étr-1it rn a rql.lé 1 cqr il,'i scin/;,lqfenf cqupés neffe111ent . Je fü; li! rç:marq ue qlle 

Photog ra phie, par M. le D• de Sch renck -Not zi ng, d'un profil apparu contre la figure 

du m éd ium dans la séance du .30 décernb1e 1911, chez Mme Bi sson. 

\. 
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son sinapisme avait une forme étrange : « Vous ne savez donc pas, me 
dit-elle, qu 'on coupe toujours les angles des papiers Rigollot pour que )es 
coins ne fassent pas de mal. l'idée p,éconçue de la forme du sinapisme 
a'vai! déterminé la forme et la dimension de la rougeur. 

J'essayais alors un autre jour (les sinapismes de ce genre enlevaient 
très facilement ses contractures et ses points douloureux), de lui suggérer 
que je découpais un sinapisme en for'He d'étoile à six brancbes; la marque 
rouge eut exactement la forme que j',ivais dite-. Je commandai à Léonie 
un sinapisme sur la poitrine du côté gauche en forme d'un S pour lui 
enlever de l'asthme nerveux. Une suggestion guérit parfaitement la ma­
ladie et marqua sur la poil, ine un grand S tout à f•it net. 

Que conclure de l'observation première et des expériences qui 

ont suivi ? 
1° que l'image mentale dç sinapisme, celle que le sujet avait pri­

mitivement dans sa mémoire, d'un rectangle à pans coupés, puis 

d'une étoile à six branches, existent objectivement puisqu'elles de­

viennent visibles sur le corps; 

2 ° Cette image, qui n'existait que dans· la subconscience, en e~t· 

sortie; elle a voyagé jusqu'à la périphérie du corps, elle s'est fixée à · 

13: place qui lui a été assignée; 

1° A cette image sont rattachées intimement des propriétés phy­

siques et chimiques ·se traduisant : 1° par un dessin ; 2° par des effèts 

analogues à ceux qu 'aurait produits un sinapisme véritable. Voici 

donc un phénomène mental qui se transforme en phénomène phy­

siologique en corrélation intime, par sa forme et son étendue, a·vec 

l'image hallucinatoire que la volonté de l'opérateur évoque ou sus ­

ci te chez le sujet. 

Maintenant, comment est-il possible de concevoir ce qui s'est 

passé ? On peut ·le faire, je crois, en ne perdant pas de vue ce prin­

cipe - maintenant admis généralement - que rien de ce qui est une 
tois entré dans la conscience n'est perdu, · mais y subsiste, au con­

trai re, d"une manière indélébile. 

Il paraît certain, qu'ici,la simple parole de l'opérateur ne suffit pa5 
pour créer un sinapisme véritable, pas plus que l'imagination du suj:e·t 

n'est capable de matérialiser un sinapi: me objectif,puisque f'on ne:voit 

pas sur la poitrine un sinapisme Rigollot avec sa couleur, sa ma­

tière propre) etc. , - ni rr.ême son simu lacre , - mais seulement 

l'espace qu'il aurait occupé si on l'avait réellement appliqué. C'est 

donc surtout une suggestion thérapeutique qui s'est implantée dan~ 
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la conscience <lu sujet, plutôt que celle d'une reproduction physi­

que visant l'aspect supêrfici el du sinapisme. Cependant, la sensation . 

auditi\·e a fait surgir de la mémoire non seule·ment l'image des di - ' 

mensions d'un sinapisme de forme déte~minée, mais aussi toutes 

les autres images physiologiques qui y ont été associées lorsque 

Rose s'est pçisé antérieurement un sin apisme véritable. Ce réveil de 

sensations anciennes, qui _se déroulent dans l'ordre où elles ont été 

enregistrées jadis dans la subconscience, et qui agissent actuellement 
comme elles le firent dans 1e passé, démontrent, d'abord, que rien 

de ce que nous avons ressenti ,n'est perdu et, ensuite, que les traces 

laissées en nous par un événement quelconque sont capables de re­

naître, de se revivifier, sous l'influence d'une tout autre c_a1,1se que 

celle qui les a, provoquées la première fois. 

Remar-iuons, toutefois, que les images :des processus physiolo­

logiques successifs fixées par les lois de l'association à celle du sina­

pisme, se circonscrivent à l'intérieur du périmètre des figures men­

tales - rectangle et étoile à cinq branches - ce qui démontre que 

celles-:ci ont des dimension~ linéaires véritables, donc une substan-
tialité. • 

Arrivons maintenant à l'étude de l'impression 1utomatique d'un 

modèle extérieur sur la peau d'un animal. 

* * * 

Si étrange que .puisse paraître, à première vue, la reproduction 

sur le corps d'une image mentale, on peut affirmer que ce phéno­

mène n'est pas absolument anormal puisque la nature nous en offre 

des exemples, comme d<';s expériences récentes l'ont dé.montré. Un 

naturaliste Américain Sumner, a publié dans le journal of exp.!rimental 
Zoologie un travail intéressant sur l'adaptation de certains poissons 

plats au fond sur lequel ils se trou vet).t. Voici comment il est résumé 

dans le n° du 13 juillet 1912 de la RÇ1Jtfe Scientifique: 

Les faits d'homochromie (similitude de couleur · du corps des animaux 
et du sol) sont connus depuis long-temps : une sole, un turbot ~ur fond 
de sable ou de gravier, prennent exactement la coloration du fond, au 
point qu'il est difficile de les distinguer _ aussi longtemps qu'ils restent 
i~mobiles. C'est même un des exemples classiques de la théorie- de 

l'adaptation en vue de là conservation de l'espèce. 
'.Sumner a montré que non seulement la peau du poisson reprnduit fide­

lement la teint~ -générale du fond, .mais qu'elle est suscep.tible de répéter 
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des dessins assez compliqués ( 1) . Lorsque l'on dessine sur le fond de l' aqua- • 
rium où se trouvent les turbots, des ro,nds, des carrés, ou des bandes 
alternativement blanches et noires, on voit se dessiner, ;ur la peau du 
poisson, des ronds, des carrés ou des bandes. Les dessins de l? peau ne 
sônt évidemment pas, vu les d_ispositions anatomiques, de forme abso­
lument géométrique, mais l'aspect général, comme le montrent les pho- • 
tographies de Summer, est une reproduction assez fidèle des dessins du , 
fq.nd . Ainsi, les taches de la peau sont plus petites quand les ·carrés du _ 
tond ont un millimètre, que quand ils ont un centimètre de côté. 

Comment prouver gue cette impression sur la peau provient 

d'un e image mentale, plutôt gile d 'une action directe du milieu 

extérieur ? ir oici : 

·On doit à Pouchet d'avoir reconnu que l' « adaptation )> au fond · 
disparait irr émédiablement quand on détruit les yeux du po isson, , 
ou quand on empêche la formation des images rétini ennes en pro­
voquant des troubles dans les milieux réfringearits de l'œil. Sui­
vant Loeb, l'image externe est la reprod uction de l'image rétinienne 
par l 'in terméd iaire du cerveau, car on sait, d'autre part , que la des- ;; 
truction des fibres optiques et des ganglions optiques produit le _même 
effet que l'extirpation des yeux ; ·on a établi, enfin,que la section des nerfs i 
sympathiques qui se rendent aux cellules pigmentaires de la peau empê­
che également la formation des images sur la peau . Lé chemin suivant 
lequel l'image rétinienne est transportée sur la peau est ainsi tracé. Et · 
comme , dit Loeb, on peut démontrer l'existence de l'image de l'objet sur 
la rétine du poisson; comme on peut démontrer aussi que l'image de la 
peau est la reproduction de celle de la rétine et non de celle de l'objet 
même; comme, d 'autre part, le transport de l'image rétinienne sur ' la 
peau -;.e fait par les nerfs optiques, il est évident que l'image qui se pro­

jette sur la pe..1.u passe par les stations centrales des nefs optiques. 

Une multitude de dessins, dit M. Georges Bohn, peuvent être 

ainsi reproduits par le poisson : taches circu !aires, lignes noires et 

blanches, parallèles ou entrecroiséts. Il n' en est pas de même de 

toutes les couleurs. On peut obtenir le blanc, le noir, le brun et 

divers tons de gr-is, mais jamais, par exemple, _le rouge ou le jaune. 

Il existe-.des différences individu.elles dans la rapidité de reproduction 

des dessins, certains poissons prennent l'aspect du fond au bout 

d'une minute, pour d'autres il faut plusieurs heures. 

Je n'étudierai pas en ce moment par quel mécanisme a lieu le 

transfert de l'image mentale, il me suffit de constater gu'elle s'exté-

C'e$t moi qui souligne dans toute la citation . . ' 
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riorise, devient apparente, s'objective sur la peau, un peu à la façon 
d'unephotographieen couleur, ce qui justifie pleinement la matéria­
lité indéniable du corrélatif physiologique de la pensée (r). 

Si, comme le démontrent les pesées faites sur les médiums pen• 
dant les matérialisations, nous constatons une diminution du poids 
du corps, il est certain qu'une partie de leur matière corporelle 
s'est extériorisée; étant donné les taits précédents, il n'est do; c pas 
illogique de supposer que l'image mentale pourra s'imprimer sur 
cette matière extériorisée, comme elle· le tait Sllr la peau , et -.:eci de­
viendra encore plus évident quand, avec Eva C . . :, on constate de 
visu l'extériorisation de cette matière. C'est ce qui fait le grand 
intérêt de ces expériences de Mme Bisson, dont d'ignares criti­
ques ne soupçonnent guère l'immense portée théorique. 

Pour que la démonstration soit complète, il faut encore établir: 
1° que l'image mentale peut voyager dans l'espace; 2.0 qu'elle pos­
sède une puissance i;lastique, capable de modeler des objets, de ma· 
nîèrc à ce que ceux-ci acquièrent, temporairement, une existence 
indépendante, une fois matérialisés, ce qui justifiera l'enseignement 
d'Allan Kardec sur la puissance créatrice de la pensée. J'exposerai 
les arguments qui militent en faveur de cette manière de· voir dans 
la prochaine Revu e. 

G. DELANNE. 

Phénomènes physiques et intellectuels 
bien contrôlés, observés 

dans un Groupe d'études psychiques de Nancy (2) 

Les membres de notre Société se souviennent des. intéressantes 
communications dans lesquelles M. X ... nous fit part de manifes ­
tations spirites de diverses riatures, qu'il avait constatées dans un 
groupe d'études psychiques de Nancy. Plusieurs d'entre elles 

(1) II est clair que ces expériences permettent d'euvisager le Mimetisme, 
c' est- à -dire la ressemblan~e que prennent certains êtres vivants avec_ le milieu 
ou avee- d 'autres esp èces, sous un jour nouveau. J 'y reviendrai en parlant des 
propriéts,s pla stiques de l'im "ge mentale. 

(2) Conférence faite à la Sociè lé d 'Etudes psychiques de Nancy, par 

M. ÎHOMAs, secrétaire 'de la Société. 
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étaient relatives à des phénomènes physiques produits par une 

personnalité qui avait donné le nom de « Luminé. » 

Les séances du groupe dont il est question furent su spendues 

pendant un temps assez long, puis furent reprises. Les entités qui 

se manifestèrent alors ne produisirent que peu de manifestations 

physiques. Le groupe ne les recherchait du reste pas . Le groupe se 

comrosait et se compose toujours des :nêmes expérimentateurs : 

M':' es B ... , c. ... , F .. . , J .. , ; Mlles c. .. , V ... ; M. B ... , docteur G .. . , ' 

et M. T ... ( r ). Parfois une de ces personnes manque ; très rare-

ment, une personne étrangère assiste ~ la séance. 

Je rappelle que le médium, Mli_e V ... , n'est nullement profes­

sionnelle. Elle ne tire aucun sentiment de vanité de la faculté 

qu'elle possède (qui est cependant très remarquable) . -Elle est 

plutôt défiante de sa médiumnité. Une séance nulle ou peu inté­

ressante suffit pour lui enlever tout crédit en sa faculté, et nos ins­

tances sont sou\·e11t nécessaires pour la décider à prendre part à 

une noùvelle séance. Ce médium n'entre jamais en trance. 

Cependant, « Luminé » venait à intervalles éloignés. Il se pro­

duisit, à une des séances auxquelles il se manifesta, des faits qui 

purent être très bien contrôlés. La lumière, venant pat une fen ê tre 

dont les volets étaient clos en partie, permettait facilement de lire 

l'heure à une montre. Les assistants étaient groupés autour d'une 

table sans aucun contact avec elle. La chaîne des mains était for­

mée, les mains repo_sant sur les genoux. La chaîne des pieds était 

faite aussi. Notre façon de faire la chaîne ne permet de frauder 

aucun des phénomènes qui se produisent dans la table, raps, etc .. 

elle ne permet pas de pratiquer la substitution des mains. J'y re­

viendrai plus tard. 

Le médium se trou\.ait placé entre M. J ..• et M. T ... Tout 

d'abord, des coups de diverses forces retentirent dans la table. Les 

chaises de plusieurs assistants, entre autres celle de M. T ... , turent 

tirées· en arrière à plusieurs repri,es. A la grande stupéfaction des 

assistant,, un des grands rideaux de la fenêtré s'ouvrit, se ferma à 
plusieurs reprises; puis se gonfla comme obéissant à une poussée 

d'air - toutes · les ouvertures, portes et fenêtres, étaient bien 

(1) Je donnerai les noms des assistants aux personnes qui m'en feront la 

demande (Note de M. Thomas). 
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closes, - M. T ... , qui avàit le rideau derrière lui, dégagea une de 

ses mains de la chaîne, et fit pression sur le gonflement du 

rideau; il constata une faible résistance. Ces faits se renouvelèrent 

plusieurs fois. 

Devant cette fenêtre, par laquelle le jour pénétrait, se trouvait 

une table suppon.1nt une plante pLtcèe dans un c;iche-pN. Les 

assistants vir,;:nt les feuilles ·de la plante agitées comme par un vent 

assez fort; puis 1: cache-pot et son co ntenu furent balancés, enle­

vés, et retombèrent perpendiculairement sur le sol, où le pot et le 

cache-pot se brisèrent. Le tout pesait environ 4 kilogr. La chaîne 

des mains n'avait pas été interrompue, et _la lumière était plus que 

suffisante pour déceler le moi11dre geste d'un des assistants. Tous 

virent très distinctement les d:fférents phénomènes rapportés ci­

dessus. 

* 
* * 

A partir de juillet 1912, les séances devinrent plus régulières. 

Je vais donner les procès-verbaux résumés des séances au·xq'uellis 

je pus assister. Je supprime les communications et dialogues con­

cernant certaines indications, ainsi que les faits qui se· passèrent en 

dehors des phénomènes que je désire rapporter ici. Ces séances 

eurent lieu en obscurité. 

Séance du 2 3 juillet 19 r 2. - La table est placée au milieu des 

assistants. La chaîne est faite, les mains hors de la table. On fait 

aussi la chaîne des pieds. Lorsque le groupe dési_re communiquer 

avec une entité, le médium 'et les contrôleurs placent leurs mains 

su-r le plateau de la table, sans cesser la chaîne. Les mains sont re­

tirées aussitôt la communication reçue . 

Le médium, dans cette séance et les suivantes, est contrôlé d'un 

côté par M.T ... et, de l'aut:·e côté, tantôt par .\1. B .. . , tantôt par 

le docteur G .. . 

« Luminé » n'Jus propose de faire une séance de tra11sports d'ob­

jets. Il nous demande de placer sur la table différents objets légers. 

Nous y mettons deux éventails en papier, un peloton de laine, un 

tambourin. 

Après quelques minutes d'attente, les objets placés· sur fa table 

sont successivement projetés, soit sur les assistants, soit en dehors 

du cercle. « Lu miné » demande que l'on mette sur la table un 

grand bâton. Nous y plaçons une cravache. M. T ... , Mm• J ... et 
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Mm• B . .. ne tardent pas à airnoncer qu'ils sont touchés par la cra- . 
vache à .la poitrine et au visage. M. B .. . demande la lumière, que 
M. T ... produit · instantanément au moyen d'un briquet . La cra­

vache se trouve placée dans la main gau~he de M. B .. qui n'a pas 
quitté la main droite du médium, pendant que M. T... tient sa 

gauche. 
On refait l'obscurité. Les assistants sont toujours écartés de la 

table et font la chaîne des mains et des pieds. La table se soulève, 
frappe le parquet; des raps sont produits dans la table. « Lu miné • 
demande qu e l 'on mette un gros obje t sur la tahle. Nous y 
plaçons un abat-jour. M. T ... , puis M. B .. . sont touchés au visage 

par l'abat-jour qui , finalement, va se poser :;ur la tête du nrédium, 
sans que la chaîne ait été rompue un seul instant. 

Séa11ce du q aout r9r2. - M. le dpcteur G .. , nous avait fa,it 
observer .que le contrôle que nous exerçons d'une façon si rigou­
reuse , les uns sur les autres, est Je natllre à donner toutes satisfac­
tions. Les mains et les pieds, bien maintenus, ne peuvent se. livrer 
à aucun mouvement permettant une action de fraudt·. Cependant, 
une objection pourrait être présentée par des personnes- qui ne 
connaissent pas la loyauté des membres du groupe : l:a bouche est 
aussi un organe de préhension, et on pourrait, en déployant un peu 

d 'habileté, se servir de la bouche pour saisir un objet, le déplacer 
et le projeter. Afin d'enlever cette possibilité de fraude, nous dé­
cidons que tous les assistants seront désormais attachés pJr un cor­
don faisant-le tour de leur cou, et fixé au dossier de leur chaise , de 
telle façon que la partîe supérieure du corps se trou ve immobilisée. 

Ces dispositions de contrôle etant prises, nous formons la double 
chaîne en dehors de la table. 

Cette fo is, se présente un compagnon de« Lumine » , qui n'est 
pas venu depuis quelque temps. Il prend le nom de « Feu ». Il 

nous annonce qu 'il est capable de produire, l_ui aussi, d' intéres­
sants déplacements d'objets . 

Mm• E .. . , chez q t1i a lieu la séance, a placé sur la table deux 

pièces de 5 fra11cs, et une. passoire renver.sée, le fond cercié en• 
dessus , Après une atten tt: assez longue , une pièce de 5 francs est 

jetée à terre : la table est restét:; · immobile. Quelques instant9 

après, on entend un bruit semblable à celui que produirait une· 

pièçe tombar.t rnr la pass1,>ire .. M. T ... fait la lumière, et no.us 
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. constacons que la deuxième pièce de 5 francs, qui était restée sur 
a table, se trouve bien sur le fond de la passoire . Elle a dû, pour y 

arriver, être élevée de plus de I 5 centimètres et décrire une courbe. 
Les assistants sont toujours bien maintenus par le cou; la chaîne 
n'a pas été rompue. 

On refait l'obscurité. Les contrôles sont assurés .. La table se 
meut à plusieurs rèprises; des coups très nets · retentissent dans la 
table. Un crayon, qui ~st tombé à terre, frappe très rapide~ent de 
nombreux coups. 

Séance du 20 août 1912. - Les précautions précédentes sont 
prises. La table, isolée au milieu du cercle, porte sur son plateau 

deux pièces de 5 francs, une boîte d'allt.:mettes vide, une pièce de 
25 centimes et une pièce de ganse. Après une courte attente, la 
pièce de ganse est jetée à terre, puis une pièce de 5 francs. La 
pièce de 25 centimes est jetée sur la tête de M11 0 V ... M. T ... , con­
trôleur, entend le bruit fait par la pièce qui glisse sur la manche de 
M11 ' V ... avant de tomber à terre. Une pièce de 5 francs est jetée à 

terre, puis une pièce de 25 centimes. La table st meut, puis se 
renverse; une série de coups sont frappés à terre. 

Sur l'invitation « de Luminé 11,nous nous levons. On observe de 
bien faire la chaîne des mains et des pieds. Tout à coup, la chaise 
placée derrière le médium est renversée, puis soulevée et rejetée 
fortement à terre une Jizaine de fois. Le médium s'étant effrayé 
dès le début, M. B ... a mit placé sa jambe gauche derrière le mé­
dium. M. T ..• avait placé son bras droit derrière le buste du 
médium, pour le tranquiliser. Ces messieurs acquirent ainsj lacer­
titude que le médiu:n était dans l'impossibilité de produire les sou• 
lèvements et les chutes de la chaise. 

Séance du 17 août 1912. - Dispositions et précautions habi­

tuelles. 
Plusieurs pièces de monnaie sont placées sur la table. L'obscu­

rité est faite. Après quelques instants, une pièce de 25 centimes est 
jetée sur le bras de M. T ... puis une pièce de 5 francs est jetée entre 
le poignet dé M11e V ... et celui de M. T, .. Une autre pièce est jetée 
à terre. On entend un objet tomber derrière le médium . On de .. 
mande à rr Lumine » ce que c'est. Il répond qu'on verra plus tard. 
M. T ... e~t trappé par de légers coups sur le genbu droit. Le mé­
dium est très bien contrôlé. M, T ... , prévient qu'il quitte la chaîne 
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de la main gauche pour rechercher ce qui peut produire ces chocs 
Sa main rencontre le gland d1un cordon dont la corde se trouve 
sur les genoux du médium ; l'autre extrémité du cordon, munie 
également d'un gland, repose a terre. C'est le bruit qu'il fit, en 
tombant sur le parquet, qui a été entendu précédemment 

Ce cordon, au moment où l'on fit l'obscurité, était suspendu à 
un clou enfoncé à la muraille, hors de la portée du médium. Ce­
lui-ci, bien tenu par les mains et par les pieds, n'avait pu certai­
nement le décrocher. Il n'avait. fait du reste aucun mouvement 
suspect. 

Scance du 3 septembre 1912. - Les dispositions habituelles sont 

prises. 
On a Jéposé sur la table quelques pièces de monnaie, un mar­

tinet avec lanières en papier, une èarte-lettre, etc. 

Après une assez longue attente, une pièce de s francs, placée par 
M. T .. . , est jetée à terre, puis Jeux pièces de S et 25 centimes. Le 
martin~t est jeté sur le doctèur G .. . , qui le remet en place ; il est 

Jeté à nouveau sur le doeteur G ... La table isolée est renversée. 
M. T .. la relève rt replace, sur le plateau, Je martinet; les autres 
objets restent a terre. 

On reprend les dispositions de contrôle. 
M. T ... signale qu'un objet vient de frôler son bras et qu'il est 

tombé auprès de lui. Un autre objet est jeté sur la table. M. T .. . 
dit qu'il va se rendre compte. Il avance une main qui tâtonne et 
rencontre, sur la table, une pièce de 25 centimes et une feuille de 

papier qui étaien_t restées sur le parquet. Elles ont donc été trans­
portées sur la table. 

M. T ... signale qu'il est touché légèrement a la main gauche, 
puis à la main droite. Le médium est touché également. Tous les 
assistants ressentent aù même moment un souffle froid sur le 
visage. M. T ... exprime le désir de rentrer en possession lie la 
pièce ~e S fré,ncs, qu'il a placée sur la table au début de la séance et 
qui est restée à terre. Par coups trappés, « Lu miné» donne l'ordre 
de se mettre debout et de marcher. On fait la lumière; les assis •. 

tants rompent le cordon qùi les :enait attachés, se placent debout, 
font la chaîne. M. T. . . fait l'obscurité en soufflant la flamme 

d'une bougie placée près de lui. On fait quelques pas. M"1
" J ... di e 

qu jelle vient de marche( sur un objet qui lui semble .être la pièce 
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demandée. On s'arrête. La chaîne dès mains n'a pas été rompue. 

0n fait la chaîne des pieds. « Laminé >> annonce qu'un phéno­

mène va être produit . Une minute après, M. T .. . reçoit sur la 

main droite la pièce de 5 francs, qui était restée à terre. Il obtient 

donc satisfaction d'irne façon à laquelle il était loin de s'attendre: 

* • 
J'ai été pendant quelq11es mois dans lïmpossibilité d'.1ssister 

réguli'èrement aux séances du groupe. Parmi les quelques seances 

a;uxquelles je pris part, les unes furent d'un intérêt relatif; d'au­

tres, au contraire, 1:xcitèrent notre attention au plus haut point, 

par les phénomènes physiques vraiment extraordinaires et aussi 

par les preuves d'identité les plus surprenantes qui furent données, 

Je vais les relater, en commençant par les phénomènes physiques. 

Séance du 23 avril 1913. - « Luminé » nous dit qu'il désire 

essayer d'écrire lui-même.sans l'aide du médium ; il demande de 

faire l'obscurité. On ferme les persiennes, les lames sont ouvertes. 

Nous plaçons sur la table une feuille de papier et un crayon . « Lu­

miné )> demande l'obscurité complète ; nous lui répondons que la 

chose n'est pas possible .. Il nous indique de recouvrir la table d'une 

étoffe noire, ce que nous fai sons, puis nous formons la chaîne, 

chacun tenant étroitement la main de son voisin. La table bascule 

à plusieqrs reprises, et << Lumine 11 dicte qu'il a pu dessiner un 

aéroplane. Nous enlevons l'étoffe , et nous constatons que le papier 

est recouvert, dans un angl e, de tr.tits simulant assez bien un 

biplan. 

· Séance du ; ,J avril. - Nous demandons à « Lu miné » s'il consent 

à renouveler l'expérience du dessin fait à la séance précédente. Il 

accepte, mais nous dit que, cette fois, il veut essaye r de prod-uire 

un dessin sans employer notre crayon : nous accédons volontiers à 
ce dés ir, nous demandant comment <' Lumine», malgré toutes les 

ressource~ dont il dispose, pourra réussir cette tentative.• M. -T ... 

enlève les crayons, qu'il place dans une de ses poches . Nous me t­

tôns une feuille de papier blanc sur la table, et, comme il fait clair, 

nous la recou vrons d'un voile noir, et nous faisons la chaine. Après 

quatre à cinq minute.~, c Lumine » nous dit , par des mo uve ments 

de table, qu'il vient <le dessina un sphinx. Nous enlevons le voile , 

et nous voyons un joli dessin, qui représente un être bizarre : corps 

de. poisson! tète humaine, recouverte d'un képi. 
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Nous n'avions pu obtenir jusqu'alors d'écriture directe dans des 

conditions de contrôle aussi bonnes. Si, comme tout expérimenta­
teur sérieux doit le faire, nous examinons l'hypothèse de la fraude, 
nous devons rechercher comment elle aurait pu se produire. Il 
nous faud-rait admettre que l'un de nous, après avoir dissimulé un 
crayon, l'aurait sorti au moment de faire la chaîne; il est certain, 

étact donné la lumière qui régnait dans la pièce, que l'on s'er, serait 
aperçu, et puis il lui aurait fallu ~a complicité de son voisin, · car 
notre façon de faire la chaîne ne per ;11et à aucu:1e main, a aucu11 
doigt, de se liberer; en effet, l'un des assistants enserre les doigts 
de la main de son voisin, de sorte que, si l'i.::n ou l'autre faisait un 

mouvement pour libérer un dcigt, il serait de suite signalé. Et 
puis, tous les regards étant fixés sûr la table, l'on aurait vu les 
mouvements qu'aurait faits une main en dessinant. 

Nous expérimentons ensemble depuis assez longtemps, et avec 
• 1 

trop de sérieux, pour ne pas être certains qu'aucun de nous ne 
s'abaisserait a frauder dans un but de mystification. Les précautions 

que nous prenons sont pour répond1·e d':i.vance aux objections qui 
pourraient être taites. 

Les résultats. de: ces deux séances me firent espérer qt1'il serait 
possible d'obtenir de l'écriture directe dans des conditions qui écar­

teraient absolument tout soupçon de fraude. 
Séance du r4 mai. - Je propose une nouvelle façon d'opérer aux 

membres du groupe et aussi a « Luminé », lorsqu'il vint à notre 
appel. Tout le monde étant d'accord, je coupai, dans une feuille de 
papier écolier acheté le jour même, un morceau que chacun examina 
et 1econnut absolument bl.mc; je mis c.e papier dans une boîte en 

carton; j'y j0ignis un petit crayon, et je fermai immédiatement la 
boîte, au moyen de so:1 couvercle qui l'emboî te étroitement. Je la 

ficelai et. je cachetai le nœud et les croisements de ficellts avec un 
cachet que j'avais apporté. Nous re.:ouvrîmes la boîte d'un voile 
noir, Les persiennes étaient fermées, les lames ouvertes, les grands 

rideaux à demi tires, il ét:i.it cinq heures et demie. N0us \'oyions 
distinctement les menus objets dans la pièce, L:i. boite re~ta sur la 
table et ne cessa un seul instant d'être sous nos regards. Je deman ~ 
<lai à cc Lumine » si les conditions étaient bonnes et s'il pourrait 

nous donner de l'écriture ou un dessin. Il nous répondit qu'il allait 

essayer. Après quelques minutes, il annonça qu'il n'avait pu trat€r 
42, 
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que quelques points. Je fis constater que 1<:'s cachets étaient intacts, 
je coupai la ficelle, j'ouvris la boîte, et tous constatèrent que la 
feuille de papier, vierge tout à l'heure, portait deux points ronds 
tracés avec de la mine de plomb. 

C'était un bien peti t résultat, mais ce peu nous satisfit, étant 
1 

donné les conditions de contrôle absolu dans lesquelles ces points 
avaient été obtenus. 

Aussi nous félicitâmes vivement « Lumine » de ce premier suc­
cès encourageant, et je lui dis que nous étions bien certains qu 'à 
une rrochaine tentative il ferait plus. Il partageait sans dome mon · 
optimisme, car il nous proposa de tenter de suite une nouvelle 
expérience, proposition qui fut fort bien accueillie. 

Je découpai un nouveau morceau de papier de la dimension du 
-fond de la boîte et, le tenant par un coin entre le pouce et l'index, 
je priai chacun de bien l'examiner sur les deux faces; nous remar­
quâmes qu 'il y avait un point noir adhérent à la pâte du papier. Le 
reste du papier fut mis dans le tiroir d'nn secrétaire situé derrière 
moi. Puis je plaçai le morceau <l~ papier et un bout de crayon dans 
la boîte, qui fut fermée, ficelée, les nœuds et les croisements de 
ficelle cachetes. Je demandai à« Lumine ;J si tout était bien; il me 

répondit qu'il allait essayer de faire mieux que tout à l'heure, il re­
comm.mda de ne pas exposer le papier à l::t lumière avant qu 'il nous 
l'ait dit, sans quoi ce qu 'il aurait tracé disparaîtrait. La boîte fut 
recouverte d'un voile noir; nous fîmes la chaîne. 

Après quelques minutes,<< Lu miné» nous annonça qu ' il avait fait 

un trait léger. Je lui dis que c'était insuffisant, et je lui demandai de 
tracer un trait bien accusé. Il répondit qu'il ailait essayer. Mme J ... 
lui demanda de tracer une croix; il dit qu'il ne le pourrait. Les ré ­

ponses nous étaient données par les mouvements de la table. Après 
quelques instants , « Lumine » nous anrtit que l'expérience était 
terminée. Je pris la boite, que j'ouvris, après avoir fai •: constater le 
bon état des cachets, en priant de ne pas toucher au papier, que je 
fis glisser au moyen de la lame d'un cquteau sur le couvercle de la 

boîte. Les sept personnes présentes constatèrent qu'il y avait bien 

deux traits de crayon , l'un faible vers un angle du papier, l'autre 

très noir un peu plus au centre. 
Nous nous félicitons du résultat obtenu, lorsque Mme J ... dit : 

~ Je vais voir, à la lumière 1 si je n'apercevrai pas la croix que 
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j'avais demandée >> . Elle prit la feuille, s'approcha de la fenêtre et 
aussitôt, s'écria : « Il n·y a plus rien, les traits viennent de dispa· 
raître ! >J Nous nous précipitâmes et, tous , à notre grande stupéfac­
tion, nous dûmes reconnaître qu'il n'y avait vraiment plus rien là 

où, quelques secondes avant, nous avions bien constaté l'exis tence 
de traits de crayon . 

Les personnes auxquelles ce genre de manifestation est étranger 
feront sans doute deux supposi tions : 

1 ° Celle de 1 hallucination. Elle ne sera it accept:ible que si le fait 

s'était produit devant une personne à cerveau malade. Dans ce cas, 
je ne l'aurais pas noté. Nous étions sept, tous sains <l'esprit et nulle­
ment susceptibles d'hallucination. Au surplus, la séance venait 
d'être coupée par un th é qui ne poevait que rendre notre esprit plus 

alerte, narre attention plus vive. 
2° La substitution d'une feuille blanche à une feuille crayonnée. 

Il y avait à cette substitution trois impossibilités : 
a) Mm• J ... n'est pas médium, n'avait aucun intérêt à frauder, 

tous la connaissent depuis plusieurs années, savent tout le sérieux 
qu'elle apporte aux séances, sa sévérité dans le contrôie et sa par­
faite loyauté; 

b) La feuille dans le court trajet d'un mètre, de la table à la fe­
nêtre, n'a cessé d'être sous nos yeux. Il n'y ayait pas d'autre papier 

dans la salle; 
c) Nous vîmes, à la même place que précédemment, le point noir 

sur la feuilLe de papier; cela suffit à l'authentitier. 
« Luminé >J nous avait prévenu que si nous exposions la feuille 

de papier à la grande lumière avant qu'il nous ait au toi isé à Je 
faire, les tracés du crayon s'effaceraient; sa prédiction s'est réalisée . 

Le fait est pour nous incontestable, nous l'enregistrons. La li tté · 

rature spirite rapporte, du . reste, des faits : nalogues bien contrôlés. 
(A suivre). A. THOMAS. 

FAUSSE DOCUMENTATION 

Nous avons plaisanté dans le numéro d'avril au sujet lfur1 cli­

ché devant lequel toute discussion serait inutile. Le document est 

sous les yeux, c'est une /alsific.itior.. 
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Qu'on me permette, aujourd'hui, une défense personnelle. Nous 

allons montrer comment on m'a accusé d'avoir agi avec une au­

dace et une mauvaise toi déconcertantes,au moyen d'une fausse do­

cumentation. 
Le Matin a ouvert la campagne, en publiant un portrait de 

M. Poincaré, tiré du journal Le Miroir . Or Le :Miroir a publié deux 

portraits ·Poincaré, l'un en 1912, l'autre en 1913. Le voici tous les 

deux. 

N ° r Le Miroir, !JI Avl'il 1912 . N° !J, Le lvfiroir, 26 Janvier 1913. 

Le :M,atin a reproduit ce portrait le 26 décembre alors que mon 

premier article, sur le livre de Mme Bisson, était déja parti en pro­

vince pour l'impression . Je me contentai de signaler le tait dans un 

post-scriptum et comm e Le Matin, lui-même, indiquait que le por­

trait était tiré du :Miroir 19 r J, nous avions acheté la collection 

r9 r 3 où nous troudmes en effet le portrait n° 2. Ce qui nous ins• 

pirait la réflexion suivante. - 'R._evue Sc . et :Mor; du Sp. janvier 
191'4: 

. - - Nous ne comprenons pas bien la pensee de l'auteur, tnais 

nous avons achete la collection 19 r 3 du j~urnal Le Miroir. On y 
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trouve,' dans le numero de janvier, le portr.tit en qu~stion, même 
pose, même éclairage, il est cravaté de blanc ! 

Un point, c'est tout. II n'y avait pas d'autres commen -
taires. 

Croirait-on, que c'est de ce texte que M. Ourville s'est autorisé 

pour lancer contre moi la pire des accusations ? Er, pour cela, il 

s'est servi de mon article de février où, cette fois, en possession ctu 

portrait n° 1, j'écrivais: - On a beaucoup parlé d'un portrait de 

M. Poincaré, paru dans Le :M,iroir du 21 AVRIL 19r2, que l'on a 

reproàu:t en regard d'une figure du livre de Mme Bisson, le n· 149. 

- A la ~uite venait l'examen comparatif des cravates des deux por­

traits. 

M. Durville a présenté ce fait aux lectem:s en faussant toute 

cette documentation et en .affirmant que la comparaison que 

j'avais faite se trouvait dans l' article ou il est question de la cravate 

blanche. 

Nous avons mis M. Ourville en demeure de nous citer le texte 

qu"il critiquait; il nous a ;épondu par le galimatias suivant, nous le 

citons textuellement, en mettant notre réplique en regard afin que 

l'on sente bien toute l'absurdité de cette réponse et qu'on en puisse 

sonder le néant. 

RÉPONSE DE M. H. OURVILLE 
Que vous vous soyez empressé de 

faire votre at ticle le jour même où 
paraisait celui du Matin sans atten­
dre_ , . 

. .. le numéro de Psychic Ma­
gazine qui apportait le lendemain 
tous les détails, personne Il'.! vous 
croira. 

De plus vous saviez parfaitement 
qu'il s 'agissait de la gravure Poin­
caré paru en · 1912 .•. 

. .. puisque Le Matin la repro­
duisait. 

Vous le reconnaissez du reste 
dans la lettre ci-dessus. 

Vous avez agi, par co:1séq uent, 
avec une audace et une mauvaise 
foi déconcertante . 

De quel article parle-t-il ? de ce­
lui de janvier ou de février ? Selon 
le choix qu'il ferait, M. Ourville est 
écrasé d'avance. 

- Méme réponse - je ·n'ai pas 
besoin du Psychic pour faire une 
bibliographie . D'ailleurs l'article du 
Matin est du 26 décembre et le 
Psychic n'est paru que le 6 janvier.' 

- Mais non ... ! Puisque Le Ma­
tin lui même la donnait comme 
parue en 1913. 

Parbleu! .. . et je m'étonnais de 
cette reproduction qui n'avait au­
cun sens à mes yeux . 

. .. ? - Galimatias !. .. Confusion. 

Ici l'hypocrisie consiste à laisser 
croire que je n'ai pas spécifié de 
quel portrait je faisais l'examep 
(fausse documentation). 
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Quant à d'autres différences que 
celles des cravates nous vous ferons 
remarquer que vous êtes seul à en 
parler. 

- C'est trop fort !. .. M. Our­
ville écrinit que j'aurais pu pren­
dre le portrait de la Joconde, cela 
n'aurait pas ressemblé davantage 
au portrait Poincaré à cravate rayée . 
Donnant, par là, à entendre,que les 
deux portraits reproduits ci-dessus 
étaient dissemblables. 

Ce qu'il y a a de plus fort encore,c'est que la faute q·u'on m'im­

pute en faussant toute documentation a été réellement commise 

par le Psychic :ACagazine . J'avertissais trè5 courtoisement Mademoi­

selle Barklay qu'elle commettait une erreur en identifiant deux 

épreuves n'ayant aucun rapport entre elles, n'ayant même pas 
été obte1wes dans la même séance. 

fig. 149 ( 1) 
Cravate que l'on p,ecend être l'agrand 

sement de celle d'à-côté. 

Non seulement Mlle Barklay n'a pas rectifié son erreur Mona 

Delza, mais elle a con_tinué à identifier cette photographie avec la 

figure r 19, après que je l'eus avertie que ces deux épreu..,es avaient 

( 1) Note. Dans le cliché de Mme Bisson cette raie du faux-col est inappa-
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été obtenues à J eux séances différentes. Voilà qui va indigner 

M. Ourville. 

Après cela, il ne me reste plus qu'à soumettre aux lecteurs quel 

q ues clichés. 

Voici J eux cravates (Voir la page précédente). C:elle du n· 2 a été 

donnée comme la reproduction agrandie de la crav_ate <l'une des fig. 

du livre de Mme Bisson, fig. 149. _.:. Et ce n 'est pas seulement la 

cravate c'es t encore le portrait qu'on a identifié à celui de M. Poin­

caré publié plu s haut. Mais nous nous en tenons à la cravate, est-elle 

assez tripatouillée?-Simplequestion dom nous attendons la réponse. 

En voici deux autres . 

Reproduction du Psych ic Magazin e. 

~eproduction du portrait publié 
~ -- par « Le Mutin. · 

Examinons tous ces clichés; seul le 11 ° r (/Îg. c49), est exempt 

rente, elle n'ex iste pas. No tre épreuve vient d'une photo dont le cliché est à 
Munich , la raie pourrait b ien n' être qu'un détail accidentel, 
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de retouches; C'est celui de Mme Bisson. - Le faux-col porte une 

de ces raies accidentelles qui sont encore, pour nous, inexplicables. 

Voyez le parti qu'on en a tiré! 

Cette raie oblique rejoint la ligne de la barbe du côté droit. Dans 

l'épreuve n · 3, celle du Pychic, cette ligne est déplacée et redres­

sée, au point qu'e\le est, sur cette petite épreuve, à six mitlintètres 

du point indiqué plus haut. Ainsi elle figure un petit triangle qui 

· joue la ressemblance avec la corne du fau x-co l de M. Poincaré. 

C'est peu de chose, mais c'est teilement décisif .. !!! 

On a prétendu que nous ne disions que des mots; eh bien ! voici 

des documents. Nous cC>ntinuerons. 

* 
* * 

DERNIÈRES PERLES 

L. CHEVREUIL. 

Les erreurs matérielles de cette polémique sont tellement nom­

breuses qu'il est impossible d'en venir à bout ; pour un mensonge 

qu'on écrase, on en voi t quatre reparaître. 

Voici les dernières perles du Psychic :Magazine. 
(page 113) - Comme ces« phénomènes » se passent dans le noir 

digne de l'enfer d'où ils sont nés. - Pour la dixième fois, répétons 

que ces phénomènes ne se passent pas dans le noir. 

(page r 14) Eva ét:iit le sujet attitré de la Société des Recherches 

Psychiques. - C'est faux. , 

(page II4) ... qui lui allouait 400 fr. de fixe par mois. - C'est 

taux. 

Pratiquant, paraît-il, l'inquisition fiscale, Mlle Barklay aurait dé­

découvert, dans une banque de Munich, un chèque de 'j .ooo fr. au 

nom de Mlle Eva. - C'est faux. 

(page 115) - On lit : - Mme Bisson maintenant a recours à b 
calomnie: Sur ce terrain je ne la suivrai pas(!!!) 

Mais Mme Bisson s'est tenu a l'écart de cette pol~mique, elle n'a 
· rien écrit; par conséquent Mlle Barkla y a dù trouver cette perle 

dans le fauteuil d'osier, source bien connue de sa clairvoyance. 

Enfin nous relevons dans Le Journal du :Magnétisme : 
- Nous avons sollicité M . Claparède .. . s'il a touché cette fa­

meuse matière gue des yeux hallucinés voient vivante, il e ut Virn-
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pression d'un contact avec un e étoffe - C'est encore fau x , M. Cla­

parède n'a jamais parlé d'étoffe. 

Retranchons maintenant, de cette polémique , la masse d'erreurs 

qui rernplacen~ la documentation, que restera-t ·il ? - Des affirma­

tions sans l'ombre d'une démonstration . Espérons que les auteurs 

responsables retrou veront un peu de cette sagesse que la vanite 

leur a fait perdre; çar, s'il était démontie un jour, puisqu'il n'y a 

rien d'absolu, que les expérim~ntateurs auraient été trompés , ce 

serait, comme le dit M. de Fontenay, par des moyens qu'il est, ac­

tuellement, impossible ,le concevoir. De sorte que si, par impo~~i­

sible, la fraude devait un jour donner la clef de ces phénomènes, 

on aurait, en même temps, la preuve éclatante que les affirmations 

du Psychic Magazine étaient fausses, naïves et enfantines. 

L. CH. 

Les Trois lncarnati~ns de Plotin ? 

Certain soir du m01s d'août dernier, me trouvant chez Ma­

dame Gamelsy de Redon, 69, boulevard de Strasbourg, à Tou­

louse, j'endormis un jeune homme de r8 ans qui s'y trouvait et 

dont j'avais dejà cJns:até l'extrême sensibilité. 

Une personnalité disant être son grand-père se communiqua. Je 

lui posai quelques questions sur les conditions d'existence dans l'au­

delà ; elle ne put y répondre clairement et me dit qu'elle allait cé­

der la place à un esprit plus élevé avec lequel j'aurais probable­

ment plus de satisfaction. 

Une atitre personnalité se présenta, en effet, déclarant avoir été 

un grand philosophe grec, il y a très longtemps, et s'être appelé 

Plotin. J'avoue que ce nom m'était absolument inconnu, et je crus 

à une erreur: ff Platon, voulez~vous dire, ou bien Plaute, peut­

être ... - Non, Plotin » . Et il me donna quelques renseignements 

assez vagues, dépourvus <l'intérêt. 

Ayant à son réveil demandé au médium s'il avait entendu . parler 
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du philosophe Plotin, il déclara en ignorer jusqu'au nom ; les deux 

autres personnes présentes, également. ( I). 

J'avais oublié cette communication que j'attribuais à une des 

nombreuses divagations familières aux médiums, lorsque, quelques 

~nois plus tard, je retrouvai le nom de Plotin cité dans << l'Eternel 

Retour » de Jules Bois. Voulant alors comiaître un peu mieux la vie 

et les œuvres de cet ancêtre, je pus lire le~ précisions q~e je cher­

chais dans l' « Histoire de la Philosophie» d'Alfred Fouillée; j'y 
vis que le fondateur de l'Ecole néoplatonicienne avait vécu au 3. 

siècle, qu ' il était l'auteur des « Ennéades » et qu'il fut une des 

plus grandes figures de son temps. 

L'existence de Plotin était bien constatée, restait à connaître l'in 

telligence qui nous l'avait révélée. 

Le 18 février, dans un autre milieu et avec un autre médium, 

j'évoquai à nouveau .?latin. Il se' présenta, grave et sobre de pa­

roles, comme un sage,déclara qu'en effet, il avait vécu au 3 · siècle, 

mais que, depuis cette époque loi::1taine, il était revenu 2 fois sur 

la terre, une première fois à Londres, la seconde à Paris. 

« Mais, lui dis-je, puisque vous avez été un homme considérable 

sous l'enveloppe de Plotin, lorsque vous êtes revenu ici-bas, vous 

:iviez du faire des progrès, et votre notoriété, dans vos incarna­

tions ultérieures, a dû être plus grande. 

« En effet, répondit -il, et je vous en donnerai la preuve une 

autre fois. Mon nom vous est connu» (2). 

(1) li est toujour s diffi-.ile d'apprécier les communications dans lesquelles ir.­

tervien nen t des pers on nages histo riques, car l'on peut craindre que les rense i­

gnemen ts exacts que l'on obtient soient dus à des phénomènes de cryptomné­

sie (mémoire latente) , ou, plus simplement encore, à des renseignements pui­

sés dans les dictionnaires biographiques qui se trouvent drns les bibliothèques 

publiques. 

Ces faits ne sont donc probants que pour l'expérimentateur, lorsqu'il a la 
complète certitude morale que le médium est sincère. Nous faisons donc des 

réserves nécessaires sur ce point et sur le fait des réincarnations présumées. 

Cependant, il est juste d'ajouter que nou, n'aurions pas publié ce récit si nous 

n'avions pas la p lu, entiere confiance dans l'esprit critique du narrateur 

(N. d. l. r . ). 

(1) Il est regrettable que, cette fois-ci, on n'ait pas songé à po!cr immédia­

tement à l'esprit qui prétendait être Plotin, quelques questions concernant son 

identité, par exemple, lui demander de citer une de ses .Enneades. Il est à pré 

su mer que le médium ne les connaissait pas, de so rte qu'il y _ aurait eu la 
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Le 25 février, par le même médium, Plotin fut rappelé. Je lui 

rappelai sa promesse. Il renouvela ses déclarations précédentes, et 

dit que sa 2· incarnation s'était faite à Londres Oil il était professeur; 

mais que cette existence était sans intérêt pour nous. 

<< Lors de ma troisième incarnation, ajouta-t-il, j'habitais Paris. 

« Que faisiez-vous ? 
ff Je m'occupais de sciences et de lettres. 

« A quelle époq ue ? 
« Il y a longtemps. 

« Sous Louis XIV ? sous la Révolution ? 

« Attendez, je vais vous donner une date ... 1757. 
« Qui étiez-vous ? 
1< Neveu de Corneille. 

« Thomas Corneille ? (cette qtfestion était, dans mon es p, it, une 

chausse trappe ou devait tomber le communicant) . 
« Non. 

« Qui alors ? 
ff Fontenelle. 

« Vous rappelez-vous votre genre d'occupations ? 

cc Je m'_occup,1is de science~, j'écrivais, comme je vous l'ai dit. 

"Pouvez-vous nous donner le titre de vos ouvrages , tout au 

moins du principal ? 
<< Pluralité des Mondes >>. 

L'esprit declare ensuite qu'il ne peut, pour le moment, donner 

d'autres renseignements, mais qu'il les complètera un e autre fois. 

Il demande à être vu de l'autre médium, qui est voyant. · Celui-ci 

déclare voir un homme très vieux, ratatiné, ridé, igé de plus de 

80 ans, coiffé d'une espèce de: ca lotte plate, portant une robe pa­

raissant celle d'un abbé, ouverte, laissant voir l(."s jambes en cu · 

)otte courte. 

Cinq personnes assistaient à ce tte séance: Madame Rouquier, 

demeurant rue Alexandre-Fourtanier, r r, à Toulouse; Monsieur 

preuve de l'interventio n d'une intelligence étrangere,mais 11011 encore rigoureu­
sement de celle de Plotin lui-même, puisqu'un :rntre esprit, voulan I jouer le 
rôle Je Plotin, aurait pu faire cette citation. C'est ce qui rend les identification5 
historiques si difficiles. Les preuve~ d 'identité provenant d'inconnus contempo­
rain s, ou de nos parents ou am is défunts sont préférables, justement parce 

qu 'elles .ne prêtent pas le flanc à ces critiques. (N d. l . I".) 
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Raoul Dupuis, boulevard Carnot, 65 ; les deux médiums 'et moi­

même gui habite 59, rue de la République; j'étais le seul à connaître 

Fontenelle, assez vaguement, du reste, me rappelant surtout le titre 

de son ouvrage,la « Pluralité des Mondes» et quelques mots d'esprit 

qui ont été mis à sa charge. J'ignorais sà parenlé avec Corneille 

dont je ne le croyais pas contemporain, mais plutôt bien antérieur 

à lui. La date 1757 ne me disait rien. Qua 1t au médium, n'ay; :1t ' 

reçu qu'une instruction tout à fait primaire, muni d'un bagage de 

connaissances littéraires extrêmeme1~t léger, c'est la première ,fois, 

bien certainement, que ce nom est sorti de sa bouche. 

Le 6 mars, nouvelle évocation ; même médium, mêmes audi­

teurs. fontenelle revient ajouter aux précédents quelques rensei­

gnements qu'a ce morneut nous ne connaissons pas davantage : 

« Je m'appelais, dit-il, Bernard Bouvi.er de Fontenelle; ma mère 

était sœur èe Corneille. Je suivais les coulisses des théâtres, faisant 

de la poésie,qui était le rêve de mon parr;i.in Thomas. A 34 ans, je 

fus admis à l'Académie Française, où je remplaçai Colbert. Je ius 

ensui te ffÇU à l'Académie des Sciences , . 

Enfin, le 13 mars, dernière évocation au cours de laquelle ii com­

plète ce qu'il a déjà dit : 

« Ma mère, sœur de Corneille, s'appelait Marthe. J'entrai à l'Aca­

démie Française en 169 r. J'ai fait des études d'anatomie avec l'abbé 

Berthoulon qui avait la spécialité pour la dissection du cerveau et 

qui faisait des conférences aux hommes de lettres sur l'histoire na­

turelle. Pnis je fus chez Lemairie apprendre la chimie. 

« Dans ma jeunesse, j'avais été inscri_t au barre.1u de Rouen où 

mon père était lui-même avocat et où je perdis une cause; décou­

ragé, j'étais venu a Paris rejoindre mes oncles, rue Cléry. 

« J'.avais 23 ans quand Pierre mourut a 84 ans, .et 57 ans à la 

mort de Thomas. Je m'installai alors rue St-Honoré où je vécu _s 

jusqu'à ma mort, gui survint le 9 février 1757 à 5 heures du soir. 

J'étais né le 5 janvier 1657. 

ff Vers la trentaine, je fis des pièces de théâtre; j'aimais la pein- ' 

ture, la musique et les femmes. J'ai fait d'abord un livre sur« Mes 

Conquêtes JJ portant ce titre. On me voulut à l'Académie des Tns­

criptions en 1697 ; je fus l'insdgateur d'idées de progrès et fus 

nommé secrétaire. Ce fut Mgr. Ponchand ? (le nom exact lui 

échappe) qui voulait m'en nommer le président.Il fallait un homme 
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qui parlât toutes les langues : c'était moi. J'ai connu Fél'lelon, ar­

chevêque, grand orateur». 

CONTRÔLE. - Le contrôle a été fait au début de février dans 

l' << Histoire de la Philosophie » d'Alfred Fouillée (pour Plotin) et 

le 14 mars pour Fontenelle dans la notice qui précède le recueil de 
ses cc Eloges des Académiciens ». 

Voici les passages de cett.: notice, copiés textuellement, qui se 

rapportent aux faits cités plus haut : 

« Fontenelle était neveu de Corneille "par sa mère Marthe, sœur 

des deux poètes. - Il s'appelait Bernard le Bouyer de Fonte­

nelle (1) . - Il naquit le 11 février 1657 à Rouen, où son père 

était avocat; il se fit lui-même recevoir avocat ; il plaida une cause 

· et la perdit ; il renonça alors au barreau pour s'adonner aux lettres. 

- Il se rendit à Paris auprès de son oncle Thomas qui rédigeait le 

« Mercure galant ». - Il y débuta comme poète, puis composa 

plusieurs opéras, notamment Psyché, des tragédies parmi lesquelles 

le Bellérophon, Thétis et Pûé, Enée et Lavinie, Brutus ... etc. 

« En 1691, âgé de 34 ans, il fut reçu à l'Académie Française en 

remplacement de M. de Villayer, conseiller d'Etat. 

« En 1697, il fut nommé secrétaire de l'Académit des sciences; il 

ne tint qu'à Fontenelle d'en être nommé président perpétuel. 

ff Il avait été aussi nommé membre de l'Académie des Inscrip­

tions et Belles-Lettres. 

« En 1730, il alla demeurer auprès de son neveu, M. Richer 

d'Aube,, rue St-Honoré, et dès lors, n'eut plus d'autre demeLire. 

« Il y a trois choses, disait-il, que j'ai toujours, beaucoup aimé: 

la peinture, la musique et les femmes. 

;< Ab fin, sa mémoire l'abandonna, et il ne savait plus ce qu'il 

avait écrit autrefois. - li mourut le 8 janvier 17 5 7 >> . 

L'identité de Plotin est parfaitement reconstituée ; les rares ren­

. seignements qu'il a donnés ont été reconnus exacts. Il a ·été mal­

h.eureusemen t très sobre de paroles, ce qui est excusable après 1 7 

siècles de silence. 

Quant aux renseignements donnés par Fonte·nelle, les uns sont 

exacts, et c'est la grande majorité ; d'autres portant sur quelques 

( 1) Le. Bouyer, traduit en fran çais moderne , devient Bouvier, nom donné pa 
le médium. 
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dates sont légèrement erronés, un seul est faux ; quelques autres 
n'ont pu être vérifiés. Nous serions reconnaissaut aux lecteurs .:iui 
pourra.ient nous fournir <les renseignements sur ces derniers de 
vouloir bien nous les faire tenir. 

Rtnseignements exacts. - Ses occupations : je m'occupais de 
lettres, de sciences, je faisais de la poésie, des pièces de théâtre; 
j'étais avocat, je perdis une cause à Rouen ; j'ai écrit la << Pluralité 
des Mondes » : je suivais les coulisses des théâtres; j'aimais la pein­
ture, la musique et les femmes ; je fus de l'Académie Française, de 
l'Académie des sciences, de celle dés Inscriptions: je vins à Paris 
chez mes oncles, puis j'habitai rue St-Honoré, jusqu'à ma mort. -
Son état civil : mon père était avocat à Rouen ; rria mère s'appe­
lait Marthe; elle était sœur de Corneille : je m'appelais Bernard 
Bouvier de Fontenelle. Les dates : L'année de sa naissance (1657) 
et celle de sa mort (175 7) . A 34 ans, je fus reçu à l'Académie Fran­
çaise, en 1691. 

Renseignements erronés. - J'avais 23 ans quand Pierre mourut à 
84 ans (Fontenelle avait alors 27 ans -et Pierre 78). Quand Tho­
mas mourut, j'avais 57 ans (il en avait 52). Je naquis le 5 janvier 
(c'était le II février); je mourus le 9 février (c'était le 8 janvier). 
Il attribue à l'Académie des lnscri ptions les fonctions q u ïl remplis­
sait effectivement à l'Académie des Sciences. 

Renseignements faux. - Je remplaçai Colbert à l'Académie Fran­
çaise (il y remplaçait M. de V1llayer). 

Renseiffnements non vérifiés. - · Ses études avec l'abbé Berthoulon 
et a\·ec Lemairie. - Mgr. Ponchan<l (ou un nom à peu près simi­
laire) vouiait que je fusse président de l'Académie. - La rue Cléry 
(ou de Cléry existait-elle au XVII· siècle ? - Nous n'avons pas 
retrouvé la trace du livre : c, Mes conquêtes >>. 

D1scussroN. - Aucun des assistants ne CC1nnaissait Fontenelle, 
même de nom, sauf moi, et mes seuls renseignements se bor• 
naient à son livre la cc Pluralité des Mondes>>. Le seul ouvrage où 
le médium aurait pu puiser des matériaux est le petit dictionnaire 
de Littré qu ' il possède chez lui ec dans lequel la biographie de l'écri• 
vain est résumée en 3 lignes : « Fonterielle, littérateur fran çais,ne~ 
veu de Corneille ( r 6 57- 175 7) auteur de la « Pluralité des Mondes 
et des cc Eloges des académiciens » . 

. l i est peu probable gue le médium ait trouvé cette personnalité 
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dans le dictionnaire, généralement inutilisé par lui ; en tout cas, il 
n'y a pas trouvé tous les renseignements qu'il nous a fou rn is. Il 
n'y a pas eu transmission de la pensée ou suggestion des assistants, 
desquels tous ces détails étaient parfaitement inconnus. Il n'y a pas 
eu souvenir de L:ctures anciennes, le médium ni le:; assistants n'en 
ay.tnt famais fait sur ce sujet. 

Est-ce de l'intuition ? (mais, d'abord, qu'est-ce que c'est que l'in­
tuition, au_ se11s scientifique ?) Est-ce de la métagnomie chère à 
M. Boirac ? N'en déplaîse à l'éminent néologiste ou néologue (l'un 
et l'autre se dit ou se disent) je ne vois dans ce néoterme, jusqu'à 
plus ample informé, qu'une néo-colle grammaticale. Est-ce de la 
clairvoyance, de la clairaudience, de la subconscience, du somnam­
bulisme ou du rê ve ? Le croit-on vraiment? Non, n'est -ce pas ? 
Et alors ? 

G. BOURNIQUEL. 

Extraordinaire aventure 

d'une paire de lunettes. 

Arnay-le- Duc (Côte d' Or) le 6 mars 1914 . 

A Monsieur GABRIEL DELANNE à Paris. 

Le vendredi 27 février dernier je m'en fus, dans la matinée, me délec• 
ter de l'onde d'une fontaine située près du moulin Tollot, que l 'on ap• 
pelle plus communément le moulin de Rompu et qui est le deuxième de 
ceux que la rivière Arroux fait mouvoir en aval de la petite ville déno ­
mée ci -dessus , recueillant dans ma brouette les crottins semés sur la 
route et, sans m 'en apercevoir , je perdis mes lunettes q t.:i s ' échappèrent 
de la poche de mon veston et tombèrent sur le chemin en face du moulin 
de Rouge, qui précède le moulin de Rompu. 

Ayant rempli ma brouette de bon engrais, rafraîchi mon organe diges• 
tif de l'onde pure d~ la chère fontaine, et mon appareil respiratoire de 
l'air pur et frais de la campagne, fo ut en faisant travailler mon corps, je 
revins à la maison pour me reposer . • 

Je pris le livre Récits de l' Infini et en m'asseyant, je cherchai mes lu• 
nettes, mais ce fut en vain que je sondai mes poches l'une après l ' autre, 
elles demeurèrent introuvables, et pour cause . 

Immédiatement, je parti s à la recherche de ces yeux artifkiels j r.:e fut 
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peine perdue je ne les retrouvai point. Je les cherchais aux abords de la 
fontaine principalement, croyant qu'jls ,devaient tombrs là où j'avais pu les 

mettre en danger de se perdre, en sortant ma coupe en cuir de la poche 
intérieure de mon habit, tandis que je les avais perdues plus près de la 
ville, avant d'aller boire à la fontaine, sur le chemin des moulins comme 
il est dit plus haut ; où ils furent trouvés par un cycliste qui les emporta 
où et comme,on le verra plus loin. 

Je m'en revins à la maison fort confus de mon étourderie, !11'apprètant 
à entendre le sermon que ma chère sœur, qui est un esprit fort, ne pou­
vait manquer de m'adresser. Cela ne mànqua point. Et j'entendis cette 
fée grognon, me dire -entre autres merveilles, au cours de ce mémorable 
sermon : Un jour tu perdras tes deux oreilles. 

Après cette admonestation bien méritée, et bien sentie, elle voulut bien 
me prêter les lunettes de notre défunte tante Marie qu'elle conserve reli­
gieusement dans son armoire ; cela me permit en me reposant, d7 me 
délecter des entretiens de Quœ rens avec Lumen, ce qui vaut bien autant 

que la le'cture des romans à 65 centimes dônt ma sœur fait ses délices. 

J'avais fait le sacrifice de mes lunettes et je les croyais irrémédiable­
ment perdues. Cependant, le soir , en causant à l'aide du ouija que je me 
suis fabriqué, avec !"âme de ma chère petite Jeanne, désincarnée le 24 oc­

tobre 1913 à Paris, qui m'a suivi au cher pays natal, ne pouvant se ré­
soudre à me quitter et me suivant partout, je lui demandai si e-lle ne s'é­
tait point aperçue de la perte que ]"avais faite . Elle me répondit, en su ~1s­

tan_ce, qu'elle s'en était bien a perçue et q ne mes I unettes étaient à Blan -
gey dans la première maison de ce village situé sur les bords de !'Arroux 
et traversé par la route qui part d' Arnay-le-Duc pour aller à Liernais . 

Ma petite fille née et élevée à St-Brieuc (Côtes-du -Nord) ne connaissait 
que très peu les environs d' Arnay- le -Duc. Elle croyait, comme on va le 
voir , que le moulin de Franey qui est le cinquième en aval de notre cité, 
éta it la première maison dè Blangey. 

Le lendemain matin je me mis en route pour Blangey, mu111 de ma plan- , 
chette à billes et d 'une chemise en carton blanc sur laquelle je pris soin 
d"écrire les mots suivants : Oui, Ici. Le soleil resplendissait sous la voûte 

azurée. 

Parvenu au moulin de Roche, je m 'assis sur le petit mur qui longe l'é­

cluse, en plein soleil, et prenant mon appareil" en carton sur mes genoux 
je plaçai la planchette la pointe dirigée vers le mot Ici. J'attendis un 
court instant e t vis bientôt la planchette se diriger vers le mot 

Non, ce qui était clair . Je serrai l'appareil et me remis en route jusqu1à 
l'entrée du chemin de Frar,cy qui est à gauche de la route de Liernai s, 

un peu au delà de Roche. 

Arrivé là, je posai l'appareil sur le sol et me mis à genoux, la main 

sur la planchette, la pointe dirigée vers le mot, lei, comme je l'avais fait 
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à Roche. Cette fois la pointe de la planchette se dirigea vers le mot Oui, 
ce qui était péremptoire. 

Je m'en fus donc au moulin de Franey avec la conviction que mes lu­
nettes étaient là. Je ne me leurrais point ; elles y avaient été apportées 
par M. Adrien Bourgogne, ouvrier coiffeur chez M. Gaulard à Arnay-le• 
Duc, lequel était venu à Franey, à bicyclette, excercer sa prof,,~sion. 

N'étant point inconnu des locataires de ce moulin, je me présentai har­
diment à Mme Arbelot, la bonne meunière, que je trouvai en train de dé­
pecer un superbe lapin domestique , en compagnie de Mlle Arbelot sa 
fille et je commençai un petit discours sur l'objet de mon voyage. 

,Yiesdames, je ne comptais point vous faire visite aujourd'hui mais,ayant 
perdu mes lunettes hier . 

L'aimable femme ne me laissa point achever, elle me dit aussitàt : elles 
sont ici l 

Je renonee à dépeindre la joie que· je ressentis en ce moment. J'étais 
donc, une fois de plus, en possession d ' une nouvelle preuve de la survi­
vance de l'être à la destruction de son enveloppe matérielle. 

Comme je m'appliquais à faire comprendre à ces dames la haute im­
portance de cette manifestation de !'~me de ma petite fille, monsieur Ar­
belot survint et je recommencai mon explication en l'appuyant d'une pe­
tite expérience que. je fis faire à Mlle Arbelot qui, malgré sa faible médium­
nité , 

0

fut forcée de reconnaitre qu'une force indépendante de sa volonté im­
primait le mouvement à la planchette et prouvait la présen·ce de l'âme de 
ma chère petite fille au moulin de Franey. L'exellent M. Arbelot ne se 
montra pas très étonné cette manifestation, car il avait été impressionné 
naguère par les communications de Mme X. médium écrivain, qui avaient 
fait quelque bruit dans la contrée. 

Je quittai le moulin , en me promettant d'y retourner pour achever de 
convamcre ses hôtes qûe la mort n'est qu'une apparence et non une réa­
lité, un retour à un état précédent; que la survivance de l'âme est réelle­
ment démontrée par ce simple fait et qu'il faut être aveugle ou de parti 
pris pour en nier ou même en discuter l'évidence . 

Cette relation n'est point un roman inventé pour les besoins de la cause 
que je m'honore de servir ; c'est la simple relation d'un fait probant et 
véridique établie pour servir, dans la mesure du possible, la grande cause 
de l'évolution de l'esprit humain encore dans les ténèbres, malgré les flots 
de cette iReffable lumière, si pleine de consolants espoirs, qui lui sont 
envoyés d'outre-tombe et qu'il s'obstine à se point voir. 

Et c'est pour obéir à une voix d'outre-tombe que j'adresse cette relation 
à l'éminent auteur de L'Ame est immortelle, afin de lui fournir une preuve 
de plus à l'appui de son assertion. 

Certifié conforme à la stricte vérité et signé RENAUD, directet.:r d'usine 
en retraite né à Arnay-le-Duc (Côte-d'Or), le 10 m'lrS 1842 , demeurant en 
la dite ville, rue Voyen. 
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Certifié conforme à la vérité 
,. ' ' 

en ce qui me concerne 
.ADRIEN BOURGOGNI! 

Certifié conforme à la vérité 
en ce qui me concerhe 

ARBELOT 

Vu pour légali »atiofl des signatures apposées ci-dessus. Er1 mairie· à Ar­
nay-le-Que (Côte-d'Or) le 7 mars 1914. 

(lei le cachet de · la Maifie) 
Le maire 

DE'MA 

HOME-
n (r) 

Le plus mince observateur,avec un 
cerveau plus ou moins vide, mais 
aussi sans réputation à mai ntenir, ni 
opi ni ons à défendre, peut être par 
par hasard le mieux doué par la na­
ture pour ces doctrines de spiri tua­
lisme révolu-tionnaire sur lesquels 
les savants ne sùvent que bailler. 

Docteur J. J. G , -WI LKINSON. 

Extr~ it du Morning Adve,:Jiser 
Avril 1855. 

Le Père refusa de l'écouter et dit qu' il n'avait pas à raisonner. 

« Fait_es ce que je vous dis, autrement supportez-en les consé­

q,uences. » Home le quitta, tout déconcerté. Il désirait ne pas lui 

désobéir et cependant il sentait que Dieu est plus grand que 

l'homme et que, puisqu'il lui âvaît donn é le P<;lUvoir de raisonner, 

il ne voyait pas pourquoi il s'en serait prive . 

En arrivant chez lui, il y trouva un excellent ami, le comte de 

K . .. , auquel il raconta tout. Le comte lui répondit : ff Venez 

chez moi, nous enverrons .chercher l'abb~ de C. . . et nous le con­

sulterons. . ' L'abb-é arriva; dès qu'il eut èntendu le réci t de Home, il dit 

« qu~i1 vaudrait tout autant se coucher dans la tombe que d'exécu­

ter les ordres qui lui avaient été donnés . .,, Il désira voir les phéno-

(1) Voir le n' d e mars p . 553 , 
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n'Îèn'es'' do'rit il s'agissaÎt. QuaÎld il en 'eut été témoin, il dit: « ·oue 
cette puissançe soit ce q 'u' ellé voudra, elle est en dehors de nos 

moyens d'actio;n. >> 

Il lùi rec'ommànda de chercher un au tre conséiller spirituel et lui 

dori·na le nom d'un des plm éloquents prédicateurs du jour. Home 

sè pi-ésénta à ' lui et le consérv.:. comme guide pendant les quelques 

semaines qu'il passa à Paris avant son retour en Amérique. 

Un pèu plus tard, nous trouvons Home à Biarritz avec le comte 

et la comfesse de B ... Ceux-ci quittèrent Biarritz avec lui et l'ac'­

compâgnèren·i: dans· uné vi•sùe à un ami commuri près de Bordeaux .. 

Un soir, pendant qu\ls étaient assis autour d'une table, ils virent 

des mains apparaître · au-dessus de la table, saisir un crayon et 

écrire. L'ube d'elles ét:iir petite, apparemment celle d'une fillette ; 

elle écrivit un petit messag ·: pôur sa mère qui était présente et le' 

signa de son petit nom. Il y eut ceci de frappant: c'est qu'elle avait 

l'habitude de supprimer la dernière lettre de son nom. Sa mère 
lui avait souvent re.prôché cette irtégùlarité et ma:ntenânt, po~r 

prouver son identité, elle avait supprimé encore la dernière lettre ; 

de plus, c'était bien son écriture. 

A un certaiü moment la maîtresse de la maison se tourna vers lui 
et dit brusquement : « Pourquoi êtes-vous assis daris l'air? » On 

regarda aussitôt sa chaise, on la vit à deux ou trois pouces au­

dessus du sol, ses pieds n'étaient plus sur le parquet. A ce moment 

il s'éleva et atteÎgnit le plafond. 

Vers 1858, Home se rendit à Bruxelles. Là le pouvoir le quitta et 

il fut averti par· les Esprits qn'i : ne lui reviendrait pas de sitôt. li 
avait pris à La Haye un fort rhume ·; aussi retourna-t-il à Paris pour 

prendre les avis de son médecin; celui-ci déclara que sa maladie 

était un appauvrissement du sang et une graride dépression du sys­

tème nerveux. 
Il se rendit alors à Rome. Là il fut invité à souper chez ia com-

• cesse cle Koucheleff. Il y arriva à dix heures. Ils passèrent dans la 

salle-à-manger et fut présensé à la sœur de la comtesse. Pendant le 

repas, elle lui dit : « M. Home, vous seïez marié avant la fin de 

l'année» , 
- « Coœnient le savez-vous? « C'est une superstition russe, 

lorsqu'un monsieur est placé à table entre les deux sœurs. » 

Douze jours après, ils ètaient fiancés, Le soir des fiançailles. elle 
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lui dit : « Dites-moi tout, je vous en prie, à propos àes frappements 
s/>iritistes; car, je ne saurais croire en eux. >> 

« Mademoiselle, j'ai l'espoir que vous voudrez bien · vous rappe­

ler que j'ai une mission à remplir sur cette terre. C'en est une 

grande et sainte. Je ne puis vous parler d'une chose que vous 

n'avez pas encore vue. Je peux seulement vous dire que c'est une 

grande vérité. » Les larmes alors roulèrent dans ses yeux, puis, 

mettant sa main dans la sienne : « Si votre mission, dit-ell~, peut 

secourir ceux qui sont moins heureux que nous ou consoler en 

quoi que ce soit l'humanité, vous me trouverez toujours prête à 
vous aider. >1 Elle resta fidèle pendant sa courte existence à ces no­

bles sentiments et fut encore après sa mort son grand appui et son 

ferme soutien. Ce fut son seul et Yrai amour, hélas! pendant trop 

peu de temps, pour son bonheur ici-bas; pour le bonheur <le sa 

chère épouse, il fut content de la perdre, jusqu'à ce qu'il .e ût plu à 

Dieu de les réunir dans la vie éternelle! 

Vers le milieu de janvier 1859, Home se trouvait à Saint-Péters ­

bourg avec sa femme. Il fut atteint d'une grave inflammation in­

terne lorsqu'un soir ses mains furent tcut-à-coup saisies par une 

influence spirite et se mirent à frapper avec une violence extrême 

sur la partie malade la plus sensible. Il ne souffrait nullement, mal­

gré la violence des coups; an bout de cinq minutes, le gonflement 

avait diminué, le mouvement des mains étant devenu moins rapide 

et plus doux. Une hture après il dormait profondément; le lende­

main, il éta~t guéri. Il est impossible de se figurer l'expression que 

revêtit b physionomie du docteur a sa visite du lendemain, car il 

croyait le trouver plus mal. 1• 

Le 26 avril,Mme Home eut un fils . Dans les nuits q ui suivirent, 

on aperçut dans la chambre comme une étoile brillante. D'après M. 

Home, cette étoile venait plutôt par l'intermédiaire de l'entant car 

on s'était aperçu que dans les dern~ers jours de la grossesse, à 

chaque son produit dans la chambre, un mouvement simultané ré­

pondait chez l'enfant; autant de sons, autant de mouvements : 

lorsque cinq coups étaient entendus, ce qui indiquait un appel à 

l'alphabet, Mme Home sentait cinq mouvements internes et lors­

qu'on se trompait sur la lettre, efle corrigeait souvent, d'après les 

indications de l'enfant. 

La famille était en Angleterre, vers les derniers jours de novem-
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bre; à ce moment, le pouvoir revint à Home. Il don~a alors des 

séances fort ·remarquables. 

Nous extrayons ce gui suit d'un témoignage rédigé par M. J. G . 

Crawford : 

« M. Home tenait un accordeon sous la table avec une seule de 

ses mains, nous entendîmes celui-ci jouer notre joli air anglais : 

Home, Sweet home d' une taçon splendide. 

« Quelques minutes après, M. Home nous dit : « Je m'enlève». 

Je sentis alors les talons de sa chaussure à trois pieds e:-iviron au­

dessus du sol. Il redescendit. Cinq rr:.inutes après, il dit : « Je 

m'elève encore». D'après le son de sa voix nous jugeâmes, en effet, 

qu 'il devait s'élever vers le plafond de l'antichambre. 

Il nous sembla qu 'il flottait sous la voûte,puis qu'il s'élevait vers 

la corniche de la salle où nous étions: nous l'entendîmes faire trois 

croix et quelques let!res sur le plafond . Quand nous rallumâmes le 

gaz, nous le trouvâmes étendu sur la table où il était venu descen ­

dre lentement et nous vîmes sur le plafond les traces que nou s 

l'avions entendu faire. ii 

Nous extrayons ~e quî suit d'u récit d'une séance qui eut lieu le 

9 mai 1860. 

cc M : Home nous dit qu ' il allait être enlevé dans l 'air ; il quitta 

aussitôt la table et ajouta : « Je m'élève, ils m'ont couché sur le 

dos. » Mais nom ne pûmes rien distinguer. Je demandai : cc Vou· 

lez-vous l'amener vers la croisée, de façon que nous puissions le 

voir? ii Aussitô~, nous vîmes la forme de M. Home se dessiner ho­

rizontalement devant la croisée; il semblait flotter dans l'air et pa­

raissait être à environ six pieds du sol ou à trois de la surface de la 

table. Il disparut bientôt dans l'obscurité et s'écria : « Ils m'ont re­

tourné et je reviens vers vous. » Je vis sa tête et sa figure, toujours 

à la même hauteur; il plana encore dans une direction contraire, 

descendit, se dirigea vers la table sur le bord de laquelle il prit 

place ; puis la table s'~leva avec son vi_vant fardeau. M. Home fut 

ensuite déposé sur une causeuse placée en arrière. Sentant une pres­

sion contre ma chaise je vis une ottomane qu'on avait poussée près 

de M. Home, il s'y plaça et dit : ~< Que quelqu'un vienne s'asseoir 

près dè moi! >> J'y allai. Une minute s'était à peine écoulée que M. 

I;Iome s'éleva et tlotta bientôt dans les ténèbres. A un certain ma• 

ment, il s'écria : « Ils m'ont apporté un coussin pour m'y reposer, 
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m'y voiçi; ils le remportent. » A ce momei;it le gl;i_nd d'µn co~ssin 

appartenant à une autre ottomane effleura mon fr_c:n;1t et le co9s~in 

vipt ton1bfr doqcement à mes .Pieds. Il ;.,'~leva eqcqre p\9;,ieurs Jois 

et peu d'instants après repre~nait sa place à côté de nous ; des ç,9,u~s 

dans la table nous dirent alors : « Bonne nuit! !> 
.. · • 1 , _ , ~· .. i , • • • 

La famille Home. quitta Londres le 24 juillet ~860 pour se ryngr,e 

au château de C. .. près de Par;s, qâti _au nülieu d'yn wagnifiq.~e 

parc .. La plupart des arb.res sont d'-u,ne grande µauteur; l'µn ,des 

plus gros, un peuplier du Nord,se ti:ouve à un demi,kilomèrre envi­

ron dl;! châte~n, dans un angle du p,arc, où .une hate le sçpare des 

c,hamps d'alentour. En cet endrnit, pend,anJ ~a . cha,sse, le gibier .à 
l'habitude de ve"nir _çh~rcher uq ab.ri. Il était sorti po,qr chasser,jl 

se dirigea ver~ ce coin . Dès qu'H s'approcha de la haif!, il çhercha 

fi_l ne _découv1irait . pas !lne per.drix ; toµt ,à cqup, 1.m.e voix à sa 

droite Jqi oria : «)ci/ Ici! !> ~Sa _seule surpris.e .. fJ.ll t que .ci:;tte vpix 

s' exprima en anglais .. C~pendant le ~ésir de chpjsir up. bon qp.s!!ry;i­

toire pour .so..~ g ibier fut plus fort que sa çq~ip_sité et il continµa 

d'élever sa tête vers le niveau de la haie, qu_and il ,se ~enti_t saisi par 
le collet de son ha,_bit etenleyé .hors ~e ,tege. Au n1~p;1~ .instant un 

violent craquement se fit entendre, puis tout rentra dan~ le .sil.e_n.ce. 

I_lch~.rc~,a c~ qui avait pu .arriver, ~~n aveNi.on ,fu t a~tirée ·dt.vant 

hû par un arbre qui n'y existait p,i,s d'i!bord ; ~n l'e~?,miniltJ. t .de 

p)us prèsJ iJ vit qi1e c'é~ait une .br~nche é,n9qpe qp_i ttai-t t,or;nb_ée du 

gros ar,bre sous lequel iJ était quelque~ .m,inutes auparav11nt et qg'il 

en avait été transpor,té à une distan~e de six à ~ept piec!s. p .çou,rut 

au cJ-iâteau tou.t ému e,t raconta comment I?i~u ~v;tit er,.vpye uµ q.e 

~es ,~ons anges pour lui sauver l?, vi~. 

,:,a branche qui était tombé~ :ivai~ seize mètre~ de lq,ng. L\u:bre 

était pJein de vie et l;J. branche s.~ine, p~~ le rpoiµdre vçnt qui agitAt 

les feui~/es. p par~ît que c~s accidynt~ re sont pas raresçhe:z qhs a.r-: 

bres de la nature du peuplier. 
l ,, J• ' • • 

(a suin e) lSlDOJ.l.lj: !-,EB,!:.,PNQ. 
-· =========================-

.. Ech.os de· parl6ut 
Un nouvel appareU 

Un spirite de vieille date, M: 'Âtbert" ',5yl~~in, masseur, a inyenté U!J 

très intéressant appa·r~il pour la réêducation des mouvements. Les mu~~ 
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cles atrophiés reprennent leur ancienne vigueur très rapidement, même 

chez les personnes âgées. Le Dr Tabary, professeur de l'Ecole supérieure 
de Massage, après avoir expérimenté l'appareil de M Albert, appelé Por­
thos, lui a adressé une lettre des plus élogieuses. M. ' le '0' Guillau­
met, président de la Société de • I' Hygiène dt !'Enfance dans la séance tlu 
2 février, l'a félicité pour la simplicité et l'efficacité de son appareil qu'il 
a recommandé chaudement à tous les docteurs présents. 

eorrespondances splrftes 

,M. BourinA_uel, 59 rue de !a République, ~ Toµlou~e, désire se !lletire 
en relation avec un groupe d'Etude pour l'échange de corresp<?114af!ces 
croisées et autres e~péri~nces analogues. 

Une découverte sensationlièlle 

'Décidément, notre directeur a eu grand 'tort" d'accuser Mlle Barklay 
d'i~norance, car elle vient de découvrir que William Crookes « a vu ma­
térialiser sa mère et a pu l'embrasser.:. Depuis 40 a,ns, person11e ne s'étai.t 
douté que le grand savaqt anglais fût assez caéhottier pour avoir dissi­
mulé un phénomène de cètt'e importance, aussi devons-nous une pro­
fonde reconnais_sance à l'érudite et savante rédactrice de Psychic-Ma­
gazine pol\r sa révélation, véritablemerit stµpéfia11te. Çe!)erid;nit, nous 
avons lieu de craindre qu'il ne se soit glissl une légère erreurd1JnS la _docµ­
mentation dè Mlle Barklay, car, d'après des re~seigpem~nts ,pui7é_s ~W' 
meilleures sources , il paraîtrait que ce n'était pas sa mère qui vit l'inven­
teur du radiomètre, mais !'Empereur de Chine. Où est la vérité? Cruelle 

énigme! 
Les Hommes et la .Mort 

'fel est le titre d'une très intéressante conférence que fit M. H. ·Bran, le 
1'8 avri-1 dernier, dans l'amphi'lnéâtre des sociétés savantes, sous les au-s­
pices de la Société française d' Etude des pbénamènes psychiques. Un public 
nombreux était venu pour taire la connaissance de !'écrivain qui s'e~t ré.­
vélé comme un défenseur autorisé de la doctrine spirite . Après quelques 
paroles de ,présentation de M. De·lanne, -le conférencier, dans un.e langue 
très littéraire, a traité poétiquement_ le grand sujet de la mort, et nous 
aurons le pla·isir de publier ultérieurement sa conférence. En attendant, 
disons tout de suite que M. Brun a obtenu un grand et iégitime snccês. 

Nécrologie 

Nous àvons appris la mort de Madame Madeleine ,B_ablin-Ha!)ne~arJ, 

qécédée le 15 avri~ r.914, à l'âge d~ 74 ans. Mme Bablin, fort 01:1:blife :a;e­
jpurd',hui, fut il y !l- trente ans 9n puissant m~_dium à rpatérJalis{l~ioµs. 
M. le P' Chazerain a publié des comptes-rendus très minutieux des pp~ • 
nomènes qu'il observa à cette époq_ue en compa15nie de M. Cf!mill,e ~hfli­
gneau, de M. ,Oelanne, de Mme Noeggrath et d'autres ,spirites. So1:1hai­
tons-lui <.ians l' Au-delà un repos qu'el}e a bien gagné i~i-.bas. 

1 . 
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L'apparition d'un chien 

Notre confrère Le Mmager du 15 mars, publie l'observation ci-contre: 
La Nortb Somerset Gazette rapporte l'histoire suivante, récemment ra­

contée par M. Robert Austin, qui en affirme la véracité. 
Son père, le juge Austin, qui était connu comme un grand amateur de 

chiens, avait un épagneul qui était très attaché à son maître, c'était son 
compagnon mséparable. Dans le cours du temps, le chien meurt et une 
semaine après, le juge Austin se rendit chez un ami à Clifton a_y ec lequel 
il s'entretint pendant quelques instants dans le salon. Quand il fut parti, 
une jeune dame écossaise, qui se trouvait alors dans la maison, demanda 
quel était c-:: monsieur avec son chien. La maîtresse de la maison répon­
dit que c'était le juge Austin, mais,ajouta-t-elle, il n'y avait pas de chien 
avec lui. L'autre répliqua qu'il y avait bien un chien dans le salon et elle 
décrivit exactement l'aspect d'un vieil épagneul, et même son attitude fa­
vorite lorsqu'il se trouvait auprès de son maître .... 

Vous pouvez penser ce que vous voulez de cette histoire, ajouta M. 
Austin, mais elle est véridique , 

(Ligbt du 21 février 1914). 

M. 1llbin Valabrègue et la presse 

La Sui8se, journal qui paraît à Genève, publie de temps à autre sous la 
rubrique : On écrit, de petits articles de M. Valabrègue, comme toujours 
très spirituels, qu'on en juge , 

Allan Kardec 

Je me souviens que j'écrivais, un jour, au bon et regretté Calmette, les 
lignes suivantes : 

« Entre notre grand Berthelot, qui nie la survie, et la vieille femme 
ilettrée, qui croit aux fantèmes, c' est la vieille femme qui a la science. » 

Je dois, d'abord, déclarer que Berthelot ne nie plus la survie ... puis­
qu'il y est. 

j'ai, dans mes tiroirs, une lettre de l'illustre chimiste auquel j'avais 
proposé de présider une commission pour l ' étude des faits psychiques. Il 
me répondait_: .. Je suis trop vieux ! » 

li n'en est pas moins vrai que l'hyper-science est destinée à mP.ttre un 
peu d'ordre et beaucoup d'espérance dans la vie des hommes. 

Depuis soixante ans, on compte par millions ceux anxquels les ceuvres 
d' Allan Kardec ont donné la lumière. Ces œuvres sont écrites avec 
clarté ; elles défendent un spiritualisme vieilli et une métaphysique naïve, 
mais elles ne sont pas destinées aux penseurs. Elles sont destinées à des 
àmes trop évoluées pour croire avec le prêtre et pas encore assez. évoluées 
pour recevoir ces vérités dont parlait le Christ : « Je vous dirais bien 
d'autres c.hoses, mais vous ne pourriez pas les portet ! -. 

Tout écnvain vaut par le secours moral qu'il apporte aux autres et, en 
ce ser.s, Allan Kardec vaut beaucoup 1 
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Je ne suis pas de ses disciples; j'ai un Maitre plus grand que lui, plus 
grand que tous ! Ma;s je viens lui rendre ce témoignage que des mil li ers 
et des milliers de désespérés ont trouvé, dans ses œuvres, la force de vi­
vre, des raisons de croire et d 'incomparables consolations. 

N'oublions pas que dans les ténèbres où nous vivo ns la moin_dre 
veilleuse vaut mieux que le plus luxueux éteignoir. 

ALBIN V ALABREGUE. 
1• r mai 1914. 

La Genèse des matérialistes 

r. A la fin. !'Esprit de Buchner planait sur la terre. 
2. Buchner dit : Que la lumière disparaisse l 
3. Et l'obscurité fut. 
4. Alors Buchner dit: Créons l'homme à notre image et à notre res-

semblance. 
5. Et il souffla &ur l'homme qui croyait. 
6. Et il en fit l'homme qui ne croyail plus. 
7. Buchner dit: II n'est pas bon que l'homme soit seul. Donnons-lui 

une compagne semblable à lui. 
8. Et la femme matérialiste naquit. 
9. Buchner dit à l'homme et à la femme. Vous pouvez manger de tous 

les fruits, excepté de ceux de l' Arbre du Bien et du Mal. 
ro. Parce qu'il n'y a plu•s de bien . 
r r. Et il n'y a plus de mal. 
12. Chouette! répondit !'Eve matérialiste. 
13. Et Buchner fier de son œuvre, se reposa le septième jour ou plutôt 

la septième nuit. 
14. Alors le serpent, qui est le plus rusé de tous les animaux, vint chez 

Buchner. Il sonna (c'était un serpent à sonnette) et il remit à la bonne sa 
carte de visite avec ces mots : cc Tous mes remerciements.,. 

Four copie conf orme : 
ALBIN V ALABREGUE. 

Quelques documents au sujet 

des 
, 

seances de Mme Bisson 

'N,os lecteurs connaissent les attaques injustifiées des ennemis du 

spiritisme contre les phbwm enes de matérialisation. obtenus par la mé­

diumnité d'Eva C .. . .Au lieu de perdre désormais notre temps en polé­

miques irritantes et stériles, nous préférons mettre sous les yeux de nos 
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lecteurs lts tbnoignages ·tmanant d'hommes bien qualijiéJ, qui en prou- · 

varit la réa,lité des faits, démontrent la mauvais; foi insigne de critiques 

aussi p ;u instruit~, qu'ils sont prétentieux. 

Ou nouveau livre du o• Von Schrenck .. Nob;ing 

Citons d'abord les lettres suivantes, tirées du dernier livre du sa-
1 

vant Médecin Allemand : 

Lettre de M. Ch. Richet :mise à la disposition de l'auteur po; r y 

être publiée . 

Mon cher ami, 
(traduit de l'allemand) . 

Je suis surpris et indigné qu'on ait supposé chez moi une espèce de dé- . 
dain, d!indifférence, ou une opposition aux e*périences faites par toi avec 
tant de zèle et de s:ncérité,avec tant d'énergie tenace et tant de prudence, 
dont les résultats n'ont apporté aucune déception à tes trnvaux pendant 
quatre ans. 

Pris •par des travau•x d'un autre genre, je n'ai pu y prendre part comme 
je l 'aurais voulu ; mais, même le peu que j'en ai vu me suffit pour pou­
voir confirmer que toutes· les précautions possibles ont été prises. En ce 
qui concerne mes anciennes expériences ,à Alger avec Marthe B ... 
(Eva C ... ) je n'en ai aucun mot à refü.er, et, à cet égard, j'invoque le 
grand témoignage du grand et noble savant William Crookes ,qui, tout 
récemment, s'est exprimé ainsi : - Je ne retire r-ien. de ce gue j'ai 
dit. 

La critique doit librement s'e"'er.cer, cèest une condition de la science 
même. La vérité se manifestera dans toute sa splendeur, mais .cela ne 
sera pas fait par dés p.ersorrnes irncompét.entes, par des ignorants qui 
n'ont ri.en vu, rJen contrôlé, rie111 vérifié, qui n.'ont même pas -lu avec soin 
les procès-verbaux ,des .expériences. Cel.i sera plutôt .['œu•vre de savants 
qui ont r.ée!Jement travaillé et qui ont fait des expériences sans disconti­
nuer et qu i préfèrent la vérité à la vraisemblance ( 1). 

-!-'homme .es.t ainsi fait q_u'il ne veut admettre la vérité qui si elle lui 
paraît vraisemblable ! Et ce n'est certes pas notre fautt si le domaine 
métapsychique offre tant d'invraisemblances et de contradictions ! 

Debout, cher ami ! il ne faut pas perdre courage ! Laboremus ! 

Paris le 10 jam.•ier 1914. 

Ton ami s;ncêrement dévoué, 
Signé : Ch. R1cHET. 

Le D' Schrenck-Notzing explique : - L'absence du témoignage 

de M. Richet dans l'ouvrage : Phénomènes de :Matérialisation consti-

. 
( 1) Nos lec1eurs peuvent s'ass!l.rer que, pour notre .part, nous n'avons jamais 

dit .autre chose (N. 4. _I. r. ) 

• 



, we p,oHr l'"dvet5:clÏre ,un .1;10.qvea,u rnotif de s.u~piÔqn par_ç_e qu'.il ,y 
Y,Qit l;t poss:ibilité d'ime répu,diation direct,e vis-à,vis de l'auteur du 

du li.vre. Comme? .d'ailleur·s, M.· le D' von Gu lat envisage pi:esque 

toujours, même pour les choses les plus insignifiantes, · leur· côté 

n~ga~_if, _l~A.,a~!re savant rtrisien, M. Guil\aume de ,Fqnt~nay gµi a 

pri~ l?yrso!J9,~U_eme.qt up _cen_aip pomln_e ~e p,h.owgi:.~phi.t;s au~ 

séanc~s c:hez Mrµe ,Bi~son, "'l mis là ltmre ~1üv.ante à ma 3füpo~itiGn 
pou,r être publiée . 

Paris, Je 18 janvier 191:4-. 
Cher Monsieur Von Schrenck, 

En r:.éponse à votre lettre du 16 janvier 1914, je ne peux que vous re­
nouveler avec plus de force encore une déclaration déjà faite antérieure­
ment par moi: Ni vous ni moi nous ne sommes infaillibles et aucun phv­
siciéri, aucun observateur, n'est à l'abri d'une erreur. Ce· seràit. donc e~• 
fantin de v~uloir soutenir que nous n'aurions ·pu 'être trompés. -Mais, en · 
ee qui me conc~rne, je ne puis ·concevoir comment il aurait été possible 
d·e hous tromper. · · · · 

· Les cli~erses suppositions qu'on a faites tout d'abord, et d1instinct, 
1. _ ' • j ' ~ 1 , . 

(morceaux de pap1e'rs èachés, mains en cuir, en baudruche ou en caout-
chouc; ou autre~ supercheries) ne peuvent être mises' en concordan~e 
avec lès phénomèn~s observés. Même si ·l'on admettait l'hypothése de 
rumination, elle ne serait applicable qu'à une catégorie restreinte de phé­
nomènes. Si elle .était'ré~llement exacte, elle ne pourrait expÙquer qu'en 
partie 'et fractionnellem~rit les résultàts constatés, elle· serait donc 11:1-
suffisante. De même que Mme Bisson vous avez :donné votre témoignage~ 
je fais droit, volontiers, à votre désir et j'y joins égal~men·t · 1e mien. 
J'estime que vos adversaires se trouvent maintenant dans l'obligation de 
prou·ver. par des faits, et non par des paroles., que nous avons été trom­
pés et lit nou~ dire au moyen de quels artifices. 

J'aHenJs avec initér~t et ,çµrio5ité les résultat;; de cette démonstrati0n . 
Dans cette attente je reste ,' 

Votre cordialement dévoué, 
Signé: G. DE foNTENA ~ . 

Comme on avait publié, d'autre part, une brochure à Munich, où 

M. Chevreuil était mis en cause, M. Von Schrençk publie, en,core, 

la lett re suivante : . ' ,. ..... , ~ .. 
Monsjeµr, 

je viens de prendre ·connaissance du pamphlet clirigé· çontr.e votre ex­

cellent oq:vrage si én1inemmc:FJ.t !>CÎtèntitiqqii, ce qµi est vraiment regret­
table. !..,es affirmations qµi rrgi coqçern11nt ~ont inventées de toutes pièces, 
et sont absol4m~nt f~usses. Je me yoi;; oblig~ de vous déclarer que, ja­
!llais, l!4C\lne phot9grap'1ie 11t .qessiq, ne m'ont été volés, . je n'ai jamais 
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possédé aucune photographie de M. Alexandre Bisson, avant d'avoir été 
en possession du livre de Mme Bisson. _Vous savez mieux que moi que 
les photographies, publiées dans le livre qui est l'objet de ces attaques, 
ont été obtenues d'après le cliché original, sans aucune correction ni re­
touche. 

D'autre part, il est faux de dire que j'aurais été un ami personnel de 
M. Bisson. Je n'ai eu l'honneur d'être reçu dans sa maison qu'à l'occasion 
de ces seules sfances si injustement attaquées, et je proteste, avec 1a der­
nière énergie, contre l'insinuation .:iue la photographie, de lui, qui a été 
publié<! dans votre ouvrage, et l'ouvrage de Mme Bisson ait été obtenue 
par la fraude . 

Rien n'est plus facile que de démontrer le caractère mensonger de 
toutes ces informations à l'aide de documents et d 'attestations qui se 
trouvent entre nos mains. Je ne comprends pas qu'un travail concernant 
des expériences purement scientifiques et des faits si parfaltement obser­
vés qu'ils ont suscité l'admiration et obtenu les félicitations des savants 
les plus éminents, ait même besoin de se défendre contre des suppositions 
qui, sans doute, ont été faussement imaginées par une Agence de rensei­
gnements soucieuse de donner satisfaction à ses clients. Le plus grave 
dans cette affaire me parait être que, pour attaquer l'authenticité des ex­
périences auxquelles vous avez collaboré, on ait osé touch ?r à la réputa­
tion d'une femme honorable et qui est digne de la plus grande admira­
tion. 

C'est une honte de supposer qu'elle aurait été capable d'exploiter la 
mort de son mari au moment même où elle portait le deuil pour la perte 
douloureL1se qu'elle venait de subir. 

Je vous prie d'agréer, cher Monsieur, l'expression de ma considération 
distinguée. 

L. CHEVREUIL. 

Voici, ::naintenant, le rapport de M. Boirac, qui, bien averti des pré­
tendues fraudes d ' Eva C., a pris part à deux séances dont il fait le 
compte-rendu suivant : 

Deux séances de médiumnité chez .Madame Bisson 

J'ai pu, dans le cours du mois de janvier dernier, le 20 et le 22, être 
témoin des étranges phénomènes, objets de si vives controverses, que 
Mme Bisson à décrits dans son récent livre, sous le nom de Phénomènes 
di'ts de Matérialisation et qu'e lle a patiemment étudiés, pendant plus de 
cinq ans 1 avec le concours du docteur de Schrenck-Notzing et d'un cer­
tain nombre d'autres savants. 

Contrairement à la belle assurance de certains critiques qui n'hésitent 
pas à trancher dans le débat sans avoir assisté à aucune de ces expérien­
ces, j'estime que deux séances ne suffisent pas pour porter en parfaite 
connaissance de cause un jugement définitif sur des faits aussi obscurs et 
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aussi troublants; mais j'en ai vu assez pour être profondément reconnais­
sant à Mme Bisson d'avoir bien voulu me fournir les moyens d'observer 
quelques-uns des phénomènes signalés par elle et surtout de me rendre 
compte par moi-même des conditions dans lesqudles ils se produisent. 

A la première séance assistaient avec moi, Je professeur C., de l'Uni­
versité de Genève; M. G. de Fontenay, le docteur Bourbon et deux 
jeunes internes des hôpitaux de Paris, à qui Mme Bisson avait.bien voulu 

\ 

permettre de m'accompagner chez elle. Nous commençâmes par exami-
ner minutieusement les vêtements que devait revêtir le médium, un 
peignoir bleu, un maillot-combinaison en tricot noir, un sarrrau égale­
ment noir, pareil à celui que portent les jeunes écolières ; puis nous 
fimes, M. C ... et moi, l' inspection du cabinet médiumnique, placé dans 
un angle du salon . 

Ni dans les trois parois en étoffe tendue sur un léger bâti de bois, 
appliqué sur les murs et reposant directement sur le sol, ni dans les deux 
rideaux qui en garnissent l 'entrée, libres et mobiles aussi bien sur leurs 
bords latéraux que sur leur fente médiane, ni dans le tapis d'une seule 
pièce, ni dans le fauteuil, tout entier en lattes de bois, notre vue ni notre 
toucher ne parvinrent à décourvrir rien de suspect. 

Un appareil à photographie stéréoscopique, apporté par M. de Fonte­
nay, fut démonté devant nous et examiné dans toutes ses parties avant 
d'être installé dans un .:oin du cabinet, à mi-hauteur, sur la traverse mé­
diane du bâti, à droite d'une personne qui .y serait assise. 

Une fois cette inspection achevée, Mme Bisson emporta Je peignoir 
bleu et alla chercher le médium dans l'autre appartement situé sur Je 
palier du même étage. Nous vîmes entrer une jeune fille couverte de ce 
st!ul peignoir, qui en notre présence revêtit le,maillot-combinaison, d 'une 
seule pièce formant tout à la fois bas, caleçon et corsage et s'appliquant 
exactement sur le corps, sauf à l'ouverture du dos. Celle-ci fut cousue 
sous nos yeux par Mme Bisson, avec du fil blanc ; puis le médium revê­
tit le sarrau dont les manches furent également cousues autour des poi­
gnets. On défit alors sa chevelure qui fut soigneusement explorée avant 
d'être sommairement tordue et fixée par deux épingles ; on examina la 
bouche , la langue, l'arrière -gorge , les gencives ; on fit de mêœe pour les 
yeux, les paupières et les oreilles ; et c'est seulement alors que le mé­
dium fut conduit par nous dans le salon et introduit dans le cabinet où 
il s'assit sur le fauteuil, entr.: les rideaux écartés, tenant sur ses genoux 
ses mai~s parfaitement visibles en dehors des ride,rnx. 

Pendant toute la durée de la séance, la pièce fut éclairée par la lumière 
blanche d'une lampe électrique de 50 bougies tamisée par un léger voile 
de gaze violette flottant autour de l 'ampoule. Cette lampe était placée sur 
une table, derrière un paravent s'élevant à peu près à hauteur d'homme, 
en face du cabinet. La lumière était suffisante pour qu'on pût voir l' heure 
à une montre , lire un texte écrit en caractères un peu gros, discerner 
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parfaitèhlenf les visagës. et aperéèvoir les mouvèménts' dé tou . les aS'sisi. 
dnts. ii1'se'rait utî!è qu'on pût apporter encore plus de précision à cet· 
égârd eri indiquàrit exactement, à l'aide d'un plJolomètrê, lë degté d'inte'I'l.s 
sité de'1a ltirhièrè émise par la lampe âu 'cours dés séahé'ès mé'dillttiniéjües. 
Mine Bissoh s'assit devant le médium ; lui prit ·1es p6utes et le· tegar'da 
fiX:ér'nerit. Le sommeil se ptoduisil: avec une grar\de rapidité . Üs rideaux 
furènf alors ràpprochés de' façori a maintenir le corps dù méditrtn âans 
l'Ômbre, mais ses mains, accrochées aux rideaux, à gauche et à rorfe·/ 
resl:èrenf nett~menï visibles, extérieurés· au cabinet, et pendant toute la' 
dûréé de la séance, nous né les pe\-dimès pas de vuè un seul instatit ; 
chàëun cte' nous pufhon seulement les voir, mais les touchet. 

A de, certains' moments, ces mctins quittaient les rideaux et se t~ndaient 
vers nous, tandis que le médium demandait qu'on lui donnât de'5 forcés ; 
je le·s ai, pour rria part, ten·ues pendant de longùès minutès. · c~ n'étaiént 
pâ's des mains en caoutchouc ou en baùdrûchè. c'étaient bien le's mains du 
médium, chaudes, moite's,vivan·tes. li faut absolument écarter l'idée que 
le' médiûm, - dans les condition5 de contrôle ou nous l'avons observé, 
- puisse f;i.ire inte'rvènir ses mains· dans la production des phéno­
mènes. 

Voici comment étaient pl'acés les àssistants: Mm'e Bisson faisait face ·au 
médiu·m, dont les genoux touchaient prèsque les sièns; sur la même ligtie, 
j'étais assis à gauche 'de Mme Bissoh et M. C. à sa droite; derrière· rtous, · 
se .tenaient, tantôt debout, tantôt assîs, le Or Bourbon "et les jelines în'ter­
nes dès hôpitaux ; derrière eux, M. de Fontenay,· à proximité d.:s appareils 
de photographie braqués sur le · cabinet. · 

• 1 • 

,1:a première . partie de la séancé, la partie d'attenfe, fut très-longue. 
Elle dura certainement plus d ' une heure, et je me disais, à part moi,qu·e, 
san,s doute, il ne se . produirait r•en et que je m'en irais sans avoir rien 
vt,L li ne faudrait pas croire , d'ailleurs, que nous soyons restés silencieux 
pendant tout ce temps-là . On causait très-librement. on échangeàit ses 
impressions, on interrogeait le médium, on l'encouragéait, etc., mais, je 
Je répète, sans jamais perdre de vue ses deux mains . 

A mesure que la séance se prolongeait, le médium paraissait s'énerver 
de .plus en plus ; il déclarait sentir l'approche des phénomènes, deman­
dant si o,n ne voyait rieu, entr'ouvral}t lui-même les rideaux, comme im­
patient de nous montrer enfin quelque chose. Mme Bisson l'exliortait à la 
patience, lui disant que la matérialisation, une fois bien formée, ne crai­
gnait pas la lumière, ·mais que, jusque là, pour lui permettre de se former, 
il fallait que le corps au médium restât dans l'ombre. 

Cependant l'agitation du médium grandissait ; ses soupirs, ses gé'mis- · 
sements, ses halètements changeaient de caractêre ; on aurait cru assister · 
à ùne sorte d'accouchement. Enfin un pn:.mier phénomène apparût : ce 
fut d'abord, entre les lèvres du médium, corPme un prolongement de sa · 
langue; un cylindre charnu, une ::.ol'te de doigt rétractile, qui d1spàr'ut 
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pendant -que les rideaux s'entr'ouvraient plus lar,gement, puis reparut et 

sembla tomber hors de la bouche entre les genoux du médium recouverts­
par le sarrau ; mais tout ce que ma main trnuva sur la place 1 ce fut une 
humidité pareille à celle que laisse après elle une large goutte de pluie, 
suffisante p0ur mouiller mon doigt, et inodore. 

Comme si les phénomènes étaient maintenant déclanchés, de nouvelles 

manifestations survinrent coup sur coup : ce fut d'abord un rabat.de subs­
tance grisâtre, plus long que large, couvrant le menton , le col et la poi­
trine du médium ; puis ce fut une sorte de mouchoir ou de foulard de la 

- même substance, étendu sur l'épaule gauche, couvrant la partie gauche 
de la poitrine et paraissant relié a la bouche du médium·. Cette substance 
avait un aspect plissé qui rappelait jusqu'à un certain point la texture du 
péritoine ou de l'épiploon. 

Mme Bisson darda sur elle la lumière d'une lampe élec trique de poche 
afin de nous permettre de la mieux voir ; mais, en généra l, ses appari­
tions et ses disparitions m'ont semblé également brusques. M. C. fut 
invité par Mme Bisson à étendre la main pour toucher la substance,mais, 
soit qu'il eût fait un geste trop brusque, soit. pour toute ·autre raison, la 
substance se résorba en quelque sorte instantanément et M. C. eut l'im­
préssion d'un simple contact avec une étoffe, vraisemblablement l'étoffe 

du sarrau. 
En raison de l'heure tardive et de la fatigue .du médium, on ne,.:rut pas 

uüle de prolonger la séance . Le médium , non réveillé, fut de nouveau 
contrôlé, aînsi que le Labinet, de la même façon qu'au début, et rien de 
nouveau ne fut constaté, sinon que : le sarrau était humide et comme 
mouillé dans la partie qui avait été en contact avec la substance, surtout 
à l'épaule. On se sépara en se donnant rendez-vous pour le · surlende­
main,. 

Je m 'étendrài moins longuement sur la seconde séance à laquelle assis• 
tèrent les mêmes personnes, sauf M. de Fontenay•,'et dans laquelle le con­
trôle se fit exactement comme dans la • première. Je dois cependant noter 
que presqu'aussitôt après que le médium fut endormi je m'assis en face de 
lu i, à la place de M:ne Bisson, et y res}ai jusqu'à l,a fin. Les phénomènes 

se firent attendre peut-être encore plus longtemps et ils différèrent de 
ceux que nous avions précédemment obs'ervés, par deux circonstances 
principales. 

La.substance revêtit cette fois la forme d'un amas de cordons; plus ou 
moins analogue à un lacis de veines ou d 'artères, de coloration grisâtre , 
auquel était suspendu un doigt d'un blanc nacrj. Elle 'paraissait sortir de 
la bouche du médium et se placer soit en avant de sa poitrine soit sur son 
épaule droite. 

On put l'observer plus aisément et plus longuement, grâce à la lumière 
intense projetée sur elle par la lampe de poche éle'ctrique de Mine Bisson . 
De plus, elle put être touchée, sinon maniée, par la plupart des assis-
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tants, M. C. un des internes et moi-même. Les deux premiers la tinrent 
entre leurs mains ; le secopd même, ~i je ne me trompe, palpa le doigt 
mystérieux et eut l'impression d'un objet solide ; en ce qui me concerne, 
ayant eu ma 'main gauche prise par la main droite du médium, celui-ci la 
porta vers sa bouche, et le doigt avec le lacis qui l'entourait fut promené 
sur la face dorsale de ma main où j'éprouvai une impression de froid et 
d'humidité. 

Tels sont les faits dont j'ai été témoin. Je n'en tire, pour le moment, 
aucune conclusion. Je me borne à raconter ce que j'ai vu. Je laisse à de 
plus habiles que moi le soin de proposer des explications. 

E. BOJRAC. 

Ouvrages Nouveaux 
Les Miracles de la Volonté 

par E. Du..:HATEL et R. W ARCOLLIER 
Hector et Henri Ourville, éditeurs, prix : 4 fr. 50 

Travail plein de faits et d ' idées. La thèse des auteurs c' est qu'il existe 
dans tout être vivant une force psychique qui intervient dans tous les 

phénomènes de la vie où se manifeste une action plastique. Cette force, 
ils la nomment Volonté, parce que ce terme leur paraît mieux exprimer 
son caractère tout à la fois intellige.nt et actif. Dans tous les faits peu 
connus, délaissés ou niés par les naturalistes, jusqu'aux grands phéno­
mènes psychiques, ils suivent la force plasti'1ue de la volonté de degré en 
degré sur l'échelle minérale, végétale et ,animale, dans l'homme et hors 
de l'homme. C'est ainsi qu ' ils étudient successivement les phénomênes 
du mimétisme, d'autotomie, de stigmatisation, d'auto-suggestion, puis les 
rêves , la voyante, les hallucinations collectives, les dçJUbles, fantômes, appa­
ritions, les matérialisations, la photographie de la pensée, etc. 

En jetant un pont entre les sciences psychiques et les sciences biolo­
giques, en établissant leur union et leur compénétration réciproque, ce 
livre n'aura pas seulement contribué à rectifier la fausse idée que trop de 
gens se font encore des premières, il aura en même temps proposé aux 
eecondes une hypothèse féconde en conséquences lumineuses et ouvert un 
champ sans limites et presque entièrement inexploré de recherches nou­
velles. Nous sommes certains que l'œuvre très originale et hardie de 
MM. Duchatel et Warcollier obtiendra un légitime succès. 

(Note de l'Editeur ) (1). 
Nous étudierons prochainement eet intéressant ouvrage. 

( 1) Nous rappelons que la Revue laisse aux éditeurs l"Ptltière responsabilité de 

leurs annonces, qu'eile ne publie qu'à titre de renseignements. 



REVUE SCIENTIFIŒJE ET MORALE DU SPIRITISMÎ! 689 

Le Phare de la Vérité 
_dicté par DANTE. Communications spirites reçues par le méd1u'm M. L, 

D. - Hector et Henri DuRVILLE, imprimeurs-éditeurs, 2 3, rue S 1int. 
Merri, Prix : 3 francs . 
C'est le premier d'une série d 'ouvrages du même genre, purement spi ­

rites et dictés _par divers auteurs disparus, tendant à prouver à tous que 
de l'au-delà on peut et on doit attendre l'aide qui peut être util e aux hu. 
mains lorsque ceux-ci veulent bien le demander pour les aider à progres­
ser . Afin de rendre ses conseils plus agréables et intéressants, !'Esprit de 
Dante narre J 'abord quelques faits contrôlables, puis remémore des évé­
nements qui se sont produits récemment. 

Cette vaste publication qui s'annonce tend à l'unique but d'instruire 
tout le. monde en général sur les croyances spirites et de contribuer ainsi 
à une rénovation nécessaire à tous . 

(No te de l'Editeur). 

Les Sourciers et leurs procédés 

La Baguette, le Pendule, par HENRI MAGER, ingénieur-conseil en hydrolo­
gie souterraine. ln-8 de VIII-314 pages, avec 107 figures, -- Prix : 

4 fr. 50. 
H. Dunod et Pinat, éditeurs, 47 et 49, Quai des Grands-Augustins. 

Paris, VI•. 
Les expériences publiques de Baguette et de Pendule qui ont éte faites 

récemment, au cours de la Semaine des Sourciers, à Sartrouville, au Bois 
de Vincennes, au Château Mirabeau, au Muséum, ont provoqué, en France 
et à l'étranger, un sentiment d"étonnement d'abord, d'admiration en­
suite. 

Sous le contrôle sévère d'un jury impartial et de savants venus en scep• 
tiques, la Baguette et le Pendule, si suspects jusqu'alors,ont accompli des 
prodiges, en permettant de découvrir des cours d 'eau souterrains, de ja­
lonner des galeries souterraines,de trouver une masse métallique enfouie, 
de déterminer la nature de plaques métalliques dissimulées dans des en­
veloppes. 

Le Président du Jury, !'Ingénieur en hydrologie bien connu, M. Henri 
Mager, vient de publiEr sous le titre de Les Sourciers et leurs Procédés : 
La Baguette et le Pendule, un volume extrêmement curieux, dans lequel 
il expose !es procédés de recherche mis en œuvre par les Baguettisants et 
les Pendulisants; il décrit ces procédés avec clarté et précision, mettant 
ainsi chacun de ses lecteu;s à même de répéter ou de faire répéter les 
prodiges réalisés au cours de la Semaine des Sourciers. 

II ne se contente pas d'exposer les procédés, il explique les causes. Il 
montre que les courants électriqJes sont entourés d'un champ d'influences 

44. 
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et de lignes de force, que 'Ce éhamp 'd' influ'ehce et ces lignes de for:e im­
pressionnent les sensitifs et , que l'impression reçue par les sensitifs peut 
être traduite par un,è Baguètte ou un Pendùk ten'us e11 mains. M. Henri 
'. ' ' 
Mager établit que lès courants liquides souterrains sont, c'oinrrle les cou-
rants électriques, entourés d'un champ d 'influence et Je lignes dé force, 
qui agissent sur les sensitifs, dont l'action peµt être enregistrée par la 
Baguette ou le Pendule. 

Enfin , M. Henri Mager prouve que tous les corps de la Nature· sont 
en'tourés d'un champ d'influence avec lignes de force, qui sont comme un 
pro.longement immatériel de la Matière ; les lig'nes de force, âe nature 
plutôt électrique, émises par tous les corps, peuvent êhè perçue~ pàr lés 
sensitifs, qui o,nt suréveillé leur ét_a't de récep'tivité spécial. Quant aux 
èourant_s, ils peuvent être perçus 'sans que l'érat <iê ré.:eptivité ait à Hr e 
suréveillé. 

Grâce à la Baguette et au G11ide de M. Henri Mager, o'n pourra doréna. 
vant étudier les phénomènes si troublants des relations entre les Forces 
et la Matière; on pourra aussi tout simplement trouver des sources . 

(Note de /'Éditeur). 

Ginfiuante secrets merveilleux d 'alchimie 
par G. PHANEG, professeur à l'Ecole Hermétique. Etude-préface dé Papus. 

Ùn vol. in-16 jèsus, avec une gravure hors texte et 14 fi'g. Prix: 4 fr. 
- Chacornac, Editeur, 11, Quai St-Michel. Paris. 

Le besoin d'une Philosophie scientifique se fait de plus en plus sentir a 
notre époque, et c'est surtout en chimie que l'on peut le constater. Aussi, 
les travaux de Louis Luc~s, et ctes Précurseurs redevien~ent-ils, j'aÙâis 
dire ... à la mode, et l'Alchimie est-elle à l'o'rdre du jour. 

Be_aucoup d'occultistes débutants ont été passionnément entraînés vers 
les 'réalisations ùu Laboratoire, mais to-us ou presque tous ont rencontré 
des obstades infranchissabfes. La première dilfüulté était le m:rnque ab­
so'lù d''un ouvrage élémentâire pratique, mettant les travaux de début à 
là portée de tous. C'êst cette lacune que comble le travail dè Phaneg. Il 
sait d'âbord. limiter à !'Alchimie Th'érapeutique' les ~tfo'rts du 'lecteur. Par 
la lecture approfondie des Idées-Principes des Alchimistes; !'Esprit du dé­
butant èst ensui~e ôrienté vers la 'Gfiaîne-Invis i1bfe dont seule, l'aîde puis­
santè, lui permettra la 'rcus!.ite . Puis, la préparation de l' Alcool, des 
Qùintessences et des Eîixirs est tellement simplifiée, qüe l'élève ntàura 
qu'à sùivre pas à pas les conseils donnés. Nous avons la certitude qu raprès 
les quelques essais iniiispensables, tout o'péràteur 'qui suivrà intéri'eure­
·ment et extérfeurement les principes e'n'sèigné's, àrrïvera a't'1 but. Nous re­
commandons donc vivement à nos lecteurs 'cet ouvrage 'c'onscién'cieux, 
qui pourra mener q\i clques-uns d ' entre eux à 'une etude 'et à u'ne pritïque 
plus complète de l' Alch(mie. 

(Note de l'Editeur) . 
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Influence agtrale 
(Èssai d"astro1ogië expérimentale) 

par Paul FLAMBART, ancien élêve de l'Ecble Polytechnique 
Nôuvèile édition rev·ue et awgmenlée (19i~). Un vol. tin-8 ·carré, pethait 

ile I'âuteur et nombreuses figu•res. Prix: 4 fr. Bibliothèq'Ue Chanorhàc, 
1 1, quai St-Michel, Paris. 
t'ouvrage est comp'osê d'ùn'e réunioh d'articles parus dâns diverses 

revue·s de 1'898 1 19bô, ·i une êpoqil'e où l'asftologie n'était ~as encore 
sortie dès procéd~s empiriques qui l'avaient fait abandonner depuis deux 
siècles. L'auteur y discute av·ec les armes du positivisme moderne .les 
procédés d ''éfüdes ca1pablirs dè démo11tter la réalit é générale d'une corres­
pondance enlre les asltes · ët l'hoïnmê , sa taisôn d 'êtrè sur les consé­
quences philosophiques pratiques qui en découlent. Dans la nouvelle pré­
face de 19 ,1 3, l'auteur répond en outre aux diverses objections qui furent 
faües -à la preinforie édition du livre. Il discute en même temps les mé­
thoci'es employées depuis une vingtaine d 'années pom réhabiliter l 'astro­
logie et ·c-onclut qwe €ette science est à refaire à peu près entièremcnt,non 
~ur l' empirisme des dogmes soi-disant traditionnels, mais sur l'enseigne­
ment positif des faits et statistiques que l'on peut répéter .de mille ma­
a•i-ères : 1 ° pour scléll'ontrer une correspondance réelle entre les astres et 
,l'homme ; 2° pour établi.r des lois de détail qui mènent à l'interpréta­
tion. 

(Note de l'Editeur) . 

D euxièrue Congrès spirite Universel 
· de Genève 'en iyt3 

Le volume •renfermar:1'1: les travaux ,du Gongr-ès de Genève vient d': pa­
r;iître et a été envoyé aux souscriptewrs. IF0'T't bien éç.lité, iJ 111,on,t.re i'im­
pottance -de ces assises du 'spiri·tis•me ·da·ns ilesq,i!i-elles t01:1tes ,!•es qu estions 
intêressaht notre doct'rine <lrHt été. trai~ées.. Beal!lcoup ,Gl.e h1é111oi.res dont 
on n'avait pu donner que des ·résumés y sont insérés ir.1,tég~alemeH.t, de 
'sorte que 1a lectl!lre de •ce gr-0s in -.8° de 250 pages en peti.t texte, est des 
pl'us a'.ftrayan'te. 

,n s-e ter,mine par ,les comptes rendus des confér,ences de .M . le comman-
dant Darget et de M. le pasteur Bénezech qui ont été si goû tées des audi­
tel!Jr,s,. 1N0us ,â'urons l'occasion de revs!nir sur quelques-unes des communi .'. 
,cafü>ns qu,i furent faites. Pour recevoir le volume, adresser la somme de 
·5 fr. 50 ,à M. -Piguet, 2 rue des Délices à Genève. 

Penn ,corn battre J-e Diabète 
H. OURVILLE. - 28 édit, Brochure de 24 pages . 'Jl>rix : 1 rr ' à fa 

Librairie du Magnét isme, 2,3, rue Saint-Merri, Paris. 
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Monographie du diab(te, succincte, résumée, et malgré cela parfaite. 
ment suffisante pour indiquer au diabétique, ainsi qu'à celui qui est prédis­
posé à le dev~nir, comment ils peuvent se traiter eux-mêmes et se guéri­
presque toujours sans ayoir recours au médecin. 

Avec sa clarté et sa précisi0n habituelles, l'auteur définit la maladie, 
explique ses causes et ses r,ymptômes, indique le pronostic; et, ce qu 
vaut mieux encore pour le mala~e, il décrit amplement ce qu'il /aut faire 
et ce qu'il ne faut pas faire, pour s'améliorer d'abord et se guérir 'ensuite. 

L'ouvrage se termine par de remarquables exemples de guérison . • 
(Note d e l'Editeur). 

CORRESPONDANCE 

Bien qu'un directeur de revue ne soit jamais obligé d'insérer 
0

des inso­
lences, je consens, pour cette fois,à publier la lettre de Mlle Barkla y, afin 
que le public apprécie, une fois de plus, la politesse de la rédactrice de 
Psychic-Maga{ine, réduite à faire des personnalités,faute d'arguments. Voici 
le poulet : 

Monsieur Delanne, 
Publiant dans votre revue, votre lettre adressée à Psychic-M,agaz.ine, 

il était de la plus élémentaire honnêteté d'y ajouter ma réponse in-ex tenso 
et non des passages tronqués ; libre à vous de la commenter et d'y relever 
les lapsus calami . 

Vous avez cru devoir dire à vos lecteurs l'hi'stoire de Pomme d ' Api : 
c'est les juger bien sots ou ignorants; je ne vous ai pas fait cette injure. 

Il se peut que des oreilles chatouilleuses, au « vilain mot • préfèrent un 
vilain sentiment . 

Qµant à moi, « le mot et la chose » me répugnent moins que l'hypo­
crisie de certains centres psychistes. 

Après m'avoir lancé un dernier coup de pied de l'âne sans jeu de mots, 
pour vous ménager « une sortie H vous décidez ne plus parler de moi : 
c'est du cabotinage. 

Vous me rappelez ce gamin,frère de Pomme d'Api, qui ayant« fait un 
pied de nez» se met prudemment à l'abri par crainte d'une correction. 

Ainsi qu'une dame de la Halle, je vous salue , Monsieur, fort honnête­
ment. 

B, BARKLAY. 

Inutile de faire remarquer 1 je crois, que si je n'ai pas reproduit l'article 
de cette demoi , elle, c'est qu ' il était aussi vide d'arguments que . rempli 
de grossièretés. Voici maintenant que le dégoût que j'éprouve à soutenir 
une polémique de cette espèce est de la peur I C'est absolument grotesque 
et je n'insiste pas. 

GABRIEL DELANNE. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 693 

,. 
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Cher Monsieur Delanne, · 

Paris, le 18 avril 1914. 

Je lis dans la Revue Psycbic Magazine, article de tête, page 117 les li- · 
gnes suivantes : 

« Les matérialisations s i:mt possiLle.s, dit-on, puisque Crookes a vu 
matérialiser sa mère et a pu l'embrasser. » 

Je suis heureux, bien heureux de l ' érudition des savants collaborateurs 
et collaboratrices de Psycbic Magazine, car je m'étais touj0urs figuré que 
la matérialisation ci-dessus s'était produite en présence du professeur 
Lcmbroso. 

Mais je m'étais grossièrement trompé, heureusement Psychic Magazine 
« est un peu là » pour m'instruire. 

« De la lumière , de la lumière, disait, paraît-il,Goethe mourant. Psyebic 
Magaz.ine qui vient de naîtrt nous en a apporté à flots, et c'est vraiment 
là un bien beau phénomène que présènte cet enfant prodige. 

Hélas les enfants prodiges ne vivent pas toujours très vieux . Peut-être 
Psychic Magazine fera-t-il exception à la règle, car il serait vraiment dom­
mage de voir tarir prématurément une source d 'éruàition aussi profonde 
et d'informations aussi exactes. 

Mais tout de même, je me demande si c'est bien moi qui confonds · 
Crookes et Lombroso. 

Bien que vous n'écriviez point dans Psychic Magazine, peut-être pour­
riez-voùs me fixer sur ce point. 

En attendant, je vous prie' d'agréer l'assurance de mes sentiments les 
meilleurs . 

• * • 

PAUL BODIER . 

Lettre ouverte à M. le Chevallier Le Clément de Saint Marcq, 

que l'on nous prie de publier : 

Monsieur le .Directeur du « Sincériste, )) 

Je prends aujourd'hui · seulement connaissance de l'article paru dans le 
numérÔ de votre journal qui porte la date d'Avril 1914, et dans lequ~l je 
suis nommé. J'invoque pour vous répondre d'abord le droit que me 
donne la loi et surtout le souci de vérité qui paraît être le vôtre et qui 
doit vous faire accueillir tout ce qui tend à la rétablir . 

Vous déclarez que lors de la délibération du Congrès de Genève au 
sujet de la brochure << !'Eucha ristie », Monsieur E. Philippe, Vice-Prési­
dent de la Société Française d 'Etudes des Phénomènes Psychiques, a fait 
comprendre que la décision qui répr"ouve et condamne cette brochure 
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était arraché à la peur. Je viens vous d~nner le démenti le plus formel. 
Personne n'a eu pe:ir excepté l'auteur de la brochure, et personne n'a 
tenu un propos qui s~ r~pprpç)le même de votre prétention. En ce qui 
me concerne, vous avez eu tort de me ,prendre~ parti, car vous me forcez 
à vous rappeler que la délibération qui nous était proposée ne portait que 
le mot « réprouve» et que c'est ·moi qui ai proposé d 'ajouter " et con­

damne », ce qui a été voté. 
Comptant ;ur votre souci de la vérité pour insérer cette rectifica_t io1-1, 

je vous prie d'agréer, Monsieur, mes bien sincères salutations. 

Revue 

Eug. PHILIPPE, 
Avocat à la Cour d' Appel de Paris, 

Vice-President de la Société Française d'Etudes 
des Pbénomène.s Psychiques. 

de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISR 

pne séance chez .M, Ualfour 

Le Ligbt du 4 Avril, extrait des Réminisce11ces de mf' vie µi; M. Himri 
H9lyçlay li; rfcit suivant: 

« Je rapportais à M. Brownlow un curieux co:npte-r~nqµ que m'aYi!-Ît;OÎ 

fait M. et Mme JuÜen Marshi!ll d'urie sé;,rnç\! ,rn ç~1.ffs qi; l;iq9el!t il? 
arnient constaté les faculté3 remarquables de pe,uiç qi~dÎ!!f!"l!i, !irigh\:;s i! 
Newc<1.stlc

1 
» ,. 

« Ils me dirent que l'une de ces jeunes filles était placée dans le ç~pi­
nct dans cfex..:e!lentcs conditions de contrôle . On avait disposé une 
balance, de telle sorte que la moitié de son fléau était à l'intérieur du 
cabinet, tà_ndis que l'autre restait dehors . A l 'extrémité de la première 

était suspe11ÀLJ un si/:ge, sur }equi;:l était assise la jeune fill~ 1 e11fenr1ée 
dans un sac serré autour de son wu et scellé. L'autre extrémité du fléau 
soutenait un plateau avec poids . ~ 

« On baissa peu à peu la lumière jusqu'à faire l'o0scurité presque 
complète. Alors une petite forme se montra et vin\ au milieu des assis­
tants, tandis que le plateau de la balance supportant les poids descendait 
jusqu'à indiquer que le médium avait perdu la moitié de sa substance ». 

« Aussitôt que cc fantôme eU disparu, le plateau reprit sa position 
primitive et le médium fut trouvé , toujours enveloppé dans son _sac, avec 
les sceaux intacts. A son réveil, on constata chez elle un état profonçl 
d'épuisement». 

Lorsque j'eus terminé ce récit, M. Balfour qui Fa vait écouté, 1;lit : « Ceci 
se produisit chez: moi. >> - « .Parfaitement, rép0nclis-je, mais pourquoi ne 
m'avez-vous pas arrêté, pour rapporter vous-même le fait? En le racon-
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tant de seconde main, j'ai peut-être omis ou altéré quelque détail. » -

< NQn ; vq\re. réçit est .i,bso.lpmcmt eiç;i_çt ~~-

eonflrmatlon d'un rêve p1;émQqitnh·t 
Le Ré,v. E. Rattenburg Hodges écrit au Ligbt : 
Au printemps de 1881, mon père habitant Londres.,souffrait d 'attaque~ 

fréquentes d'asthme spasmodique, qui allèrent s'aggravant toujours et le 
dernier examen médical avait révélé une lésion cardiaque. A cette époque, 
j'était pasteur à Newport, Ile de Wight. 

Le lundi, 9 mai, ma femme et moi entreprimes une pedte excursion. 
Nous arrivâmes à Freshwater Bay, pour y passer la nuit et 1~ fatigue_ 
nom, fit coucher de bonne heure. 

Au moment où le sommeil me gagnait, il me sembla voir tout à coup 
la forme si bien connue de mon père, se tel"ant debout dans un c1.ngle de 
la pièce et disparaissant brusquement. J'en fus si vivement impressionn~, 
que je me réveillai complètem~nt en mè demandant : « Qµi donc l'amène 

ici ? >> puis fo !lle rendprmi~. Ce.He yisjpn eµt \i«;4 ver~ !t p. 40 m., mais 
j C? ne confrô!ai P,aS l'he4re, 

Le l i;nç!ernain nous nous r~ndîmes à Alum Bay. Le temps était mag~i-
1 .,.. ., '\ \ • , 

f\qu.! et l<j vue aç!mir-1ple. J\4s~i !11, ferrime me · djt-~qe: « C~c! n'e~t-i! 
pa·s joli? Comme votre père l'adrn)rerc1.it, !Hi çiui c1.imç à voy~~er. > 

Aussitôt uq~ étrange émpti911 rne s~isj~ et m m~~ spu~ i~ $<?PP fpne 
iptuition, je m 'écri"! sa~l> réfléchir : 1 Ah 1 qµi s~it? peut,~t (C? e~!-i! 
étendu sans v1· " ! Le monde ne me paraît pas auj ou~~'hui le rpêrpe 

f' 11 , J lj I fi 1 ~ , p 

qu'hier. l! ppit être ~rriyé q}-1~\que cqq~~ ! » •- $< C'~~~ a,bs~r8e ! P'<?~ 
vous vient ce):tf: iqée ? Yotrr P,~ re f ~t pl'?~ fort et 11;iet1~ pqurtap! qp~ 
vo4s. p vq4s si-irvivra ! r · 

J--F rpercredi no4s rentrâp,es ch~r l)QUl> ; m.~i~ ep roµt~ ma fe)l!U:f 
s'<1-tt<1-r~ajt à cu!!i!Jir qes coucou~. Ces retar?~ ~ ' impatientaiept et1 ~ 1~ ~~, 
je lui dis brl-/~!l uement : <l Vep~z do~c ! je spis certain que d'importan!es 
nouvelJes pous i! tte!ldent ». 

Bn arrivant, je trouvai d'abord une carte-postale d~ mon père, arrivée 
le nlflrdi, pui;; un télégramme reçu

0 

le ~ercre_di, di;ant: : Ven~~ san~ 
retard ; votre père est mort cette nuit ». · 

En arrivant à Londres j'appris que mardi après le souper, mon père <;e 
plaignant du cœur, se leva, se rendit dans son bureau et après avoir fait 

que~que? p~s, tq111ba mort. Op pi.e dit f!u'.jl était a}qff ~/x ~eur~-~ 1;?~/ps 
ving.t mip4i1es. 

Impressions de pieds ~JJ.r Ja, gJa,f~e. ~~rf:tµ,r~ fµr ,rdpji,~• ; 
Les séances avec Bailey continuent chez M. Stanford et chaque serna.il)y 

The Harbinger of Light signale les apports Y.ariés de substa.vces 4~ tqut~ 
nature, d1oiseaux bien vivants apportés parfois en pleint l.llrnièr_e ; de 
nids et d' œuf intacts ; des conférences sont prononcées s.ur tQ,4~ 1~!i 
sujets et attribuées à divers perso1mages . En outre, .dans ces terni!~ ,dçr­
niers de nouveaux phénomènes se sont pro.duits : 
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« Un apport, dit le journal, fut constitué par un bloc de glaise et le 
D• Witcomb (un des guides) conseilla à M. Stanford de l'aplatir et de le 
poser sur un carton, que l'on plaça sur un !ivre . M. Stanford tint le livre 
d'une main, tandis que l'autre maintenait les deux mains du médium. Il 
sentit une légère pression exercée sur le livre et lorsqu 'il inspecta la 
glaise, il constata l'impression bien n_ette d'un pied d'enfant.Entre temps, 
le D• Witcomb avait annoncé qu'il voyait une fillette, du nom de Daisy 
Wood, poser son pied partiellement matérialisé sur la glaise. Il ajouta que 
beaucoup d'autres impressions seraient produites, si on voulait préparer 
de la glaise dans l'mtervalle des séances et cette promesse fut tenue. 

Dans un précédent numéro, nous avons signalé l' écrilu1e entre ardoises 
avec toutes les précautions désirables . Chaque séance désormais voit la 
reproduction de ce phénomène, dont le contrôle n'est pas toujours fait 
par M. Stanford, mais souvent confié à un assistant. 

V'ressentiments et transtriission de pensées 

Hyslop ayant fait une '~nquête sur les phénomènes de télépathie, trans­
mission de pensées ou · pressentiments, reçut un certain nombre de 
lettres, dont il publie quelques-unes, avec les renseignements confirmatifs 
qu ' il a pu obtenir. Voici quelques ' exeniples: 

Un meuttri vu en rêve. Dans le Missouri, un homme partit pour un 
long voyage, laissant chez lui sa femme et ses quatre enfants . Tandis 
qu'il revenait chez lui, il fut obligé par suite du mauvais temps 
de s'arrêter en route et de passer la nuit dans un auberge de campa~ne • 
. Pendant cette nuit il rêva ,à trois reprises,que des nègres assassinaient sa 

famille. Ne pouvant retrouver le sommeil, il reprit sa route et en arrivant 
chez lui, il vit les chevaux errant hors de l'écurie et s'aperçut qu'une 

lumière brillait encore dans la maison. Il entra par la fenêtre et trouva sa 
femme et ses quatre enfants tués dans leurs lits. Cinq hommes portant 
des masques noirs fouillaitnt tous les meubles . li reco~nut ceux qu'il 
avait vus dans son rêve et avec lesquels -il avait soupé dans l'auberge. 
Tous les cin'.J furent poursuivis et tués par cet homme aidé de son père et 

d'un ami. 
. .. .. . 

Prévision de deux visites. •· Madame Cross, d~ Chi.cago, écrit : li y a 
peu de temps, comme je préparais le lunch, pour quatre personnes, deux 
de nos amis devant s'adjoindre à mon mari et à moi, mon mari me dit : 
ajoutez encore deux services. Je lui en demandai la raison et il me répon­
dit : « Je ne sais pas». Cependant je fis ~e qu ' il me disait. 

Vers six heures une ancie-nne amie arriva ?ar le train. Elle nous dit : 
« Aviez-vous reçu mon messager » - Nous lui demandons: < Quel 
message r > -'- « Mon message pensé. J'ai appelé plusieurs fois le doc­
teur par son nom, répétant chaque fois : "" Je viens, docteur, moi, Alice ; 
je viens ». 
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Quelques instants plus tard un autre ami survint et forma le sixième 
convive. 

Mon mari descendit pour mettre une lettre à la poste. Un voisin sortait 
au même moment. Mon mari pensa: « Je voudrais bien que par ce mau­
vais temps, ce voisin se charg.:ât de porter ma lettre ». Or ce dernier, 
qui déjà avait refermé la porte, la rouvrit et me dema.ida la lettre. Qui 
donc l'avait envoyé ? 

* 
* * 

Avertissement de mort. Mon neveu était entré à l'hôpitc1l. On devait tenir 
sa mère au courant de sa situation et lui téléphoner sans retard si elle 
s'aggravait. Un soir elle dit fout à coup à son mari : « quelque chose me 
dit de me rendre sans retard à l'hè>pital ; l'état de Douglas est grave ». Il 
lui répondit : « S'il en était ainsi, on vous aurait privenue. > Ne se lais­
sant pas convaincre, elle se hâta de partir. A son arrivée on lui demanda 
si elle avait reçu la dépêche téléphonée. Elle répondit -: « Non, mais j'ai 
senti que mon fil,, était en danger.» On lui répondit qu'en effet il était 
mourant. Elle arriva juste pour recevoir son dernier soupir. 

Mon frère paraissait très bien portant, lorsque uh jour je le laissai assis 
dans son fauteuil, pour descendre prendre mon lunch ; nia sœur était 
restée auprès de lui. Je l'avais à peine quitté depuis quelques minutes, 
lorsque j'entendis nettement ces mots : ~ Le Docteur est mort ! -,, 

Immédiatement après j'entendis ma sœur pousser un terribk cri d'an-

goisse. Je me hâtai de remonter et je tr"uvai mon frère étendu mort sur 
son lit. 

•• 
Pressentiment éprl'uvé par toute une famille. Un lundi matin dans une 

grande ferme de l'Ouest, toute la famille, après le déjeuner ,se re_ndit à ses 
diverses occupation·s : le père, cordonnier, à sa besogne ordinaire , la 
mère et une des filles rangeaient la va'isselle; une autre fille s'occupait 
des bêtes ; deux des fils attelèrent un chariot et se rendirent au bois; enfin 
le plus jeune fils s'occupait des récoltes dans la grange. 

Deux heures plus tard, tous, sous le coup de la même angoissante 
impression abandonnaient leurs tâches, qu'ils se sentaient dans l'impossi­
bilité de continuer. Ainsi réunis, ils passèrent le reste de la journéé', sans 
aucun nouvel incident, mais restant sous l'impression les avait tou:1 
frappés au même marnent et dont qui ils ne pou, ·aient s'affranchir. 

La. localité qu'ils habitaient était loin de tout bùreau télégraphique et 
ce n'est qu'au bout de huit jours qu ' ils apprirent que le .fils aîné, établi 
dans une contrée éloignée et occupé à défricher une forêt, avait été tué 
nrt par la chute d'un arbre, à l'instar.t même où toute la famille avait 
éprouvé cet étrange pressentiment, 

Hyslop fait suivre chacun ?e ces comptes rendus d'une abondante 
correspondance destinée à les confirmer . 

Dr DUSAR'f. 
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Revue de la Presse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

Une étrange hjsto!re 
Le numéro d'Avril çle lumen contient le récit suiVljl)t : 
Le or W ... t rès repommé à New-York, a pris depuis quelques année~ 

la résolution 'de ne plus se rendre chez ses clients et de ne faire que qe la 
consultation. 

Le_ 17 février dern1!'!r, vers 10 h. du soir, il était dans S<\ salle à man­
ger avec sa femme, lorsque son domestique vi11t \4i cjire qu'4pl'! fillette 
désirait le vqir. Le Dt répondit que ce n'éta,it p\us l'heure de sa c011sujta­
tion. La fillette supplia le domestique d'insi~ter , de telle sorte que le D~ 
r-ésolut de la _recevoir dans s;i. salle~ manger . 

La solliciteuse priait le D• de se r~ndre près de sa mère, quj était pauv:re, 
gravement nwlade, et habitait un des faubourg de la villt. C'ét'lit be~u­
coup demander ; aussi li:: Q' refusait-il, lui ~qnseiJiant de fadres~ei:' à \1n 
autre médecin. 

La fillette lui "dressa un regard indéfini~saple e~ le s4pp\ia de nop­
veau. << Elle me fit, dit le Docteur , une telle impression P<\f son regarg et 
ses supplications, que je j11e vis en cpnsciepce pbligé d~ céder , i~ 

Il fit donc préparer son antorpobjle , y rnon!a avec la fillette et se reri­
dit à l'adre$se indiqu~e. 

Descendu~ de l'auto, ils entrèrent dans une m;iison de misérable appa­
. rence, gravirent un escalier interminable, parcoururent de longs corri~ 

dors, et arrivèrent enfin à une porte entrebàillée,que la fillette poussa en 
disant: « c'est ici que demeure ma mère». 

Le D• entra seul. C'était une chambre misérable, sale, sans air; dans 
un coin la malade était étendue sur une natte. 

Le Dr l'examina et lui dit : « Vous êtes gravement malade, atteinte 
de diphtérie et il est nécessaire que je vous conduise immédiatement 
dans un hôpital. Songez au péril qui menace votre fillette ». 

</ Ma fille! je n'en ai plus! » répondit la malade en pleurant. 
« Comment. cela? c'est votre fille qui est venue me chercher, et c'est 

son insistance qui m'a décidé à venir )), 
< Non. je n'ai plus de fille! La seule_ que j'avais, la pauvre âme! mou­

rut hier matin de la diphtérie et se trouve sans sépulture dans la pièce 
voisine. » 

Le D• ouvrit Ja porte de communication indiquée et à sa grande stu­
péfaction y trouva sur un grabat le pauvre petit ,corps inanimé de celle 
qui était venue le chercher et l'avait accompagné en auto jusqu'à sa de­
meure et il reconnut nettement le cadavre (1). 

(1 J 1/ est profon 4ément regreHable que des cas ~ussi intér~ssants q4p c!)l1Ji­
ci et le suivant ne soient pas signalés à )a b,4nche Am/rfraine de Recherch_~~ 
psyd#qq_es1 afin qu'ils soient a4thentiqués par des enquêtes approfondies. 
(N. d. l. r.) 

-- - ------~~~-
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Le fantôme de la nonne 

El !vferçurio de Santiago f<!!;;Qnte h! füit $UiY<!l)t ; i\\l couve.nt Q\l $.11i:;ria, 
Cœ\.jr de M1/xico, .,inç religie1,1se tro\!ya étendµ qqnlJ 411 çoµloir !~ ço,rp,& 
rigide d'une religieµse qu;elle n<; copn;i.issait pa~. füle s'ejfpr~ll de .la rn­
ni'iner et lçmqye la malgde ouvri~ !e§ yeux, l~i qerpapd<! !;i ,ç;i.4se qe ?9!'\ 

évanouiss\!me~t et qui!( m~gicament elle poyvait ltJi · proç1,Jrer} l'étp1n-,, 
gère lui répondit : (~ Ce ne ?ont pas qes rn~qÎC,ilfîlents, n,qi~ de,~ pri ~)'\!~ 
que je demi!-nde », 

Elle retomba ensuite ivanouiç çt la sœur, de ph,1~ en p!lJS ~rnye, ~e 
rendit chez la supérieure, qui l'accorppagna vers J'encjroit Ôù le corp.s 41! 
l'étrangère devait ::.e trouver , 

Celui-ci avait di,sparu et la supérieure çonclut ~ une h;il!uci11<!ti9n, Ce­
pend1mt devapt les affirmations r~it~récs ge la sœ4r, !êlle lui rr.ipntr~ un~ 
collection de photographies de r(êli iielJses ep lui derrillflfiant sj elle y trq4-
vait celle qe l 'étrangère . 

La religieuse affirma qu'elle èp reconnaissllit upe. Or, c'it,!it le R,Qf­

trait de la sup~rieure g~nérale de l'ordre , hg.pitant 1/l Belgiqµe , Çe qyi 
sembla confirmer le jugement défavorabl!ê de \a ~upérieure. Çepe119ant,le 
lendemain, on recevait une dépêche annonç,\nt !~ mort ç!e lé! G~nér?,l!:' ge 
!'Ordre et les élèves frappées de terreur refysèrent lon iste111ps ge ~e re11s 
dre dans leurs dortoirs, ce qlli les obljgeait ~ passer par le co4lgir oµ 
s'était présentée l 'apparition , · · 

0' DUSART. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ITAJJENNE 

Nombreux phénomènes 

Le profe~seur Tummolo r11conte dltris Filosq/i4 rfellq Scie,nza un!) rwu­
velle et très curieu ~e séaT)ce obtenµe en Çamp111'1it chei de~ cQµfins, 111~­

diums non professionnels, dont noµs avons déjà e4 l'oççasiqQ . de pé\r­
ler . • 

La ~éance fut improvisée; les seuls assistants, outre li! fa!Tlill~. étai~nt 
deux jeunes Napolitains, le frère et la sœur, qui n'avaient jamais ,issist~ à 
aucune. séance. 

La table autour d(ê laquelle tout le monde se riµnit pesait neuf kilos. 
La pièce était sépan,e de la voisine par une cloison incomplèt~, laissant à 
sa partie supérieure une ouverture de près d' un mètre . Alfred et Elvire, 
les deux médiums , étaient sévèrement contrôlés, 

• 
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L'obscurité étant faite, le pied de la table battit le nom d'Alexandre 
Pa ... complètement inconnu de tous, et aussitôt un énorme coussin, qui 
se trouvait sur le divan d'une chambre fermée et sans continuité avec la 
chambre de la séance, tombe lourdement sur la table . Des mains char­
ne!ies touchent Tummolo et le caressent. Son ombrelle et son chapeau 
qu'il avait laissés dans la salle à manger , sont apportés et ce dernier est 
posé sur sa tête, puis sur celle de la jeune Napolitaine . Des mains très 
grosses et fort chaudes touchent tous les assistants. Le professeùr Tum­
molo ayant demandé à être touché par la main de sa défunte femme,sent 
une main très délicate lui care~ser la tête. La table s'enlève à plus de un 
mètre ; elle force tous les assistants à se lever; elle se retourne complête­
ment, flotte, s'agite et finalement reprend sa première position . Une pe­
tite lampe électrique est enlevée de la poche du professeur ; une main 
fouille successivement les diverses poches de sa jaquette et en allumant 
sa lampe, qui venait d'être déposée sur le dos de sa main gauche, o~ 
trouve sur la table tous les objets don! il venait d'être dépouillé. On lu 1 

enlève ensuite son épingle de cravate et son portefeuille. Un tableau de 
soixante centimètres de côté est apporté d'une chambre close. 

On entend des pas dans la piece voisine , qui s'illumine tout à coup. La 
lumière pénètre dans la chambre de la séance par le vide situé au-dessus 
de la cloison, On constate que tous les assistants sont bien présents et 
la lumière s'éteint. Elle se rallume et s'éteint à plusieurs reprises,permet­
tant de constater l'immobilité de tous les assistants . 

On demande divers renseignements à Alexandre, la personnalité signa­
lée au début, et à la suprise générale, il est répondu à haute et intelligible 
voix, comme venant de la chambre voisine et semble être celle d'une 
jeune fille .du Nord de l'Italie . Cependant on continue à parler comme si 
on était en présence d'Alexandre. · 

D. - « Alexandre, es-tw seul? > 
R. -· « Non >>. - « Est-ce avec ma femme? » - ,< Oui >>. - « Pour­

rais-tu te faire voir? » - « Non, cela ne m'est pas permis » . 

La porte qui fait com~uniquer la salle de séance avec la pièce voisine 
s'ouvre d'environ vingt centimètres et comme cette dernière pièce vient 
de s'éclairer, le jeune napolitain, assis dans une situation favorable dit : 
« Mais· je vois là une dame et non un homme ! ,, 

D. - « Tu entends, Alexandre, comment le jeune avocat dit que 
dans cette pièce, ce n'est pas toi, mais une dame qui s'y trouve? » -
« Oui, parce que je suis ta (emme " , me répond une voix très vive. 

Il semble que deux personnalités snnt dans la pièce , mais que,seule, la 
femme de Tummolo a pu se matérialiser. 

D. - « Es-tu complètement matérialisée? :i; - « Oui ». - « Peux-tu 
te faire voir? » - « Non » . - Peux-tu cueillir dans le jardin voisin une 
orange et nous l'apporter, comme Hyacinthe l'a fait dernièrement? ~ -
- « Oui ». 

• 
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Quelques minutes après une orange venait de la pièce voisine, par l'ou­
verture signalée plus haut. La porte de communication s'est presque com­
plètement refermée. 

D. - ([ Annina , où est-on mieux, dans ce monde ou dans l'autre?» 
- « C'est d1ns ce monde que l'on est le mieux; >> - << Cependant, il y 
a d'autres esprits qui disent le contraire . Voudrais-tu revenir dans notre 
monde? >I - « C'est certainement dans ce monde que l'on est le 
mieux». 

Le jeune avocat napolitain demande : « Vous voyèz-vous entre esprits, 
lorsque vous êtes dans le mond(;' spirituel, sans aucune substance phy­
sique animale? » , - « Oui, nous nous voyons ». - « Pouvez-vous vous 
toucher? » - « Oui». - « Avez-vous comme nous des lieux de réu ­
nion , des théâtres, par exemple? » - « Nous avons tout ». - « Des 
écoles?» - « Nous en avons». - < Avez-vous ·aussi des campagnes, 
des villages? » - « Oui ,>. - << Ta voix est plus sonore aujourd'hui que 
dans la précédente séance ». - « J'élève la voix, parce que tu as pensé 
qu'on te mystifiait >>, - « Cela me paraissait seulement et je t'en de­
mande pa-tdon. Annina , j'ai un médium dans une autre ville ». - « Pal­
inÎeri :. . - « Oui, Palmieri, qui est empeché par un ... » - « Esprit ma• 
lin ». - ... de produire des phénomènes » . - « Oui ». 

On entend de nouveau èles bruits de pas dans la pièce voisine et Tum ­
molo demande : « Comment fais-tu, · Annina, pour matérialiser les bruits 
de pas ? » - ,, C'est le gourdin >). - Peux-tu faire entendre vraiment 
des pas? >> Aussitôt se produit le bruit de pas légers. 

« Peux-tu me parler avec la même voix que tu avais lorsque tu étais 
incarnée?» - ,, Non, cela ne m'est pas permis ». - « Pourrais-tu te 
faire voir par moi? Le jeune avocat a pu te voir ». - ,< Oui, mais en 
passant». - « 'Passe au moins si près de la porte que je puisse te voir, 
lorsqu 'elle est entrou\'erte >. 

Tummolo ajoute : « Je fus exaucé. Je vois une-dame de la taille de ina 
femme passer trois fois près de la porte , dans la pièce voisine. ,Elle me 
semble revêtue d ' une robe d 'un rouge vif, avec quelques bandes noires . 
Le jeune avocat déclare que la dame qu'il a vue était en effet vêtue d'une 
robe rouge rayée de noir. 

L'esprit Senàrega me déclara la mème chose , dans une séance qui eut 
lieu le 28 février. Il ajouta que dans une séance antérieure où ma femme 
avait parlé sur un ton affligé, elle était vêtue de noir . 

« Merci, Annina ; ne pourrais-tu projeter ton ombre au plafond de cette 
chambre, par l'ouverture de la cloison ? » - « Non parce que je suis pe• 
tite. Ne te l_e rappelles-tu pas ? » . M:iis elle éleva un . globe dont l'ombre 
vint se projeter sur le plafond. 

« Pourrais-je amener ici mes filles pour la séance de jeudi prochain ? » 
- « Oui ». - Me promèts-tu d'être souvent près de mes fils?,. - < Je 
veillerai sur eux ». - « Merci, Annina ». 
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Après· cette conversation la lumière fut éteinte de nouveau, un souffle 

fra'is se lit sehtir et Tummolo fut embrassé sur Je front. 

(Dans une séance subséquente il reçut un message écrit ditectement). 
D' DUSART. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE PORTUGAISE ' 

4lnna e eoràçlo 1d-è &êl'ern-Para '(Brêsil) 

r-àµpohé un pnfoomène 'èufieux ex'tràit 'du Fèderâlùtii, ·qui se puo1ie à 
S,. Maria. M. Reyn<àtdo Silva, -maître de !'Hôtel du 7 Septembre, fut pris 
dè tr isès pêrrdfüt leslèju•elles Il pàrlait divei'ses lafl'gc1t!·s êlràngères, 'êl'lân­

tà'it des rrlorceaHx cl. 'opéi:'âs, etc. H parlait allehfahd, fra'nça•is èt mênYe 

turc. 
Lé •je>LI'rna lisl'è , qui l'a vu dâns l'état nâturèl et à'àns !''état dit sec'ond, 

rà:èonte qué Slrva dit q11 'îl èsl éfl tà'm'm\li'niéaitio'n avec de's -esprits de 

p'e'fsonfiês mortes; cè so'Flt éè".s é'SI)rits -qui \'·obligent à chanter et à parléi: 

des langues étrangères. Quand il sè sènt a-ins•i ·obligé à pà'rle'r ou à chantè'r, 
, Silva né perd pàs 'éonscie110è) Î'1 sai't par'fartèméht ee ·q'ùi ·se plls'se e'n lui , 

mai•s il ne peut ré's1ster à ·tette füifllu·enée oéè'uH\i. 

'On à 'èons'eillé ·à Silva d•e s'·à'dr'ésser à 1a so'ciété s'pirite'de Mônf Alve'rne, 

où des personnes c01hpétentés hàli'tent ceux qui soht o-bséd'és pà-r l'es 
"esprits. 

* •• 
Bterôidàilé, de Rro Grande du Sud (BrésJI) 

cite u'n câs non m'o1rns curieux, dont toute lâ presse du pays a par.lé : 

Dans le cabinet médico-légal du chef de la police, les médecins légistes 

~iha Pinheir'o et lacintho Goday onl examiné une àîié'née l Amabilia 
-Pereira Verdén, âgée clè ·19 ans, füà:riéé. En , présence de ces médecins, 

Àma'b'il'ia a parlé p1usieors 1.ahguês qu'elle n'à jamais app1:ises; elle a 
·con\re·rsë 'no·n ·se:ileme·nt en friùlçàis el ên al lemand, mais en arabe. 

Amabilia parle ces Jarrgues avec beaucoup de faci1i'té et de ·corre'ction. 'Et, 

\rylen. ente·ncH1•, e>l1ê ne lès parle qt'.tè 'd'epuis qu 1e1le èst rïl:rï·ënée ou, si vous 

:préférez., eFFé n'·es't aliénée -que depuis qu ''efi'e les parle . 
Les m édecins brésiJi.ens son't •bièn 'bons et forè11 ·naïfs de s '·occ·aper 'de 

'.pareilles ·l!laga~èlles; ce n'ést pas 'én Fra·nce qu 'on se 1ivrerait à de pa­

reilles inco'ngrùités. 
'Farnt qu•ê :1es fué'decins brésillëns sont en tra·n, nous leur .:onseillotis 

d'examiner si ces deux phénomènes, Silva 'et A.mabi-lià sont sous l'in­

fluenc~ ohaccrn,e d'•ùn seul esprit, ou sti 'c'fst 1u·n 'C'l'l-afltèùr 'l;jlùi n!s fait 

f r .. mciser, ·u,n arabe qui .J.es fa1it ar-acbisi!r. De que l'•-A t'ieot dire pôl!llr -le mo­
ment, c'est que la folie et la sage·sse sè tomc'h'ént i:le près •et '<'j'ùe Jlè spFI'i­

tisme mieux encore pourra donner de meilleurs résultats que l' aliénisme, 
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qui ne s'occupe que du corps et, =ac·cessoirem·ent, de sa sécrétion 
cérébrale. 

* * * 
e Vensamento de S. Paulo (Brésil) 

Àutre cas merveilleux. André Carlson, membre de l'armée du salut, 
prédit sa p'ropré mort. Il se présente à 1 hôpital de Rhodes lslahd l'è 
13 mars 1913, disant aux médecin§ qu'on l'avait âve:rti d:âns une vi.,i'oh 
qu'il n'avait plus que quatre jours à vivre. Les médedhs l'éxanlinèrent, 
ne trouvèrent nulle trace d'aucune maladie, et lui dirent qu'il avait été 
victime d'une hallucination. 

Carlson insiste : Je sais que jr: vàis mourir, et, quoique je sache aussi 
que je n'ai aucun moyen d'échapper à la mort, je veùx être soigné, car 
personne ne doit renoncer à toute tentative pbur se sauver de là mort. 

Le 16 mars, Carlson dit au médecin qui passait près de lui : « Je n'ai 
plus que trois heures à vivre. > Le médecin l'examine de nouveau et ne 
trouve aucun symptôme de maladie. Carlson, se met à prier et à l'heure 
indiquée, il mourut réellement (1). 

Lé ças Gari son ne diffère de beaucoup d'autres, de presq'ue tous les 
autres, qu'en degré et rion en nature . Beaucoup de mourants, peut-être 
tous, ont le pressentiment et plus, la prévision de leur fin. Les uns voient 
des parents môrts qui viennent les chercher, les autres prédisent exacté­
mént l'hèuré de leur décès. La plupart ne disent rien, ou peu de chose, 
mais n'én pensent pas moins. 

Tout récemment, par exemple, un de mes voisins, dont Je médecin ne 
désespérait pas, dit quelques heures avant sa mort : « Va falloir appa­
reiller.> Bientôt après, il demande le concours d'un prêtre (dont il n'usait 
pas depuis longtemps), pour l'aider à appareiller et, en toute connais­

' sance, il leva l'an~re pour naviguer « vers d'âutres orbes », comme 
disaient nos ancêtre~, les Ga·ulois . 

Si l'on observait davantage les mourants, sans négliger -les naissànts, 
on apprendrait B·eaucoup de· choses ; mais on préfère supposer que les 
uns n'ont plus leur bon sens et que les autres ne l'ont pas encore. 

* * * 
Verdade e Luz de S. Paulo (Brésil) 

extrait d'un livre : Maria San tissima de Mgr . Jean Philippe, approuvé 
pàr Antoni Candido de Alvarenga, évêque de Saint-Paul , le fait suiV'ant : 
Une jeune fille qui avait beaucoup de dévotion pour les âmes du parga-

( 1) Les médecins appartenant à l'école du Dr de Ser.nyn, ne verraient dans 

ce fait qu'un c-as d'auto-su-gg-estion, arirenant l-a mort à la suite de l'hallucina­

tion, l'action de l'âme sur le corps poûvant être s'alùtaire 61.i néfaste-, s·uivant la 

mentalité du sujet. (N. d. I. r . .) 

, 
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toire perdit sa place pour cause de maladie et en ..:herchait une autre. 
Elle est accostée par _un homme : - Vous cherchez un emploi? - Oui, 
Monsieur. - Allez telle rue, tel numéro, vous tcouverez Mme une Telle 
qui a besoin d ' une domestique et qui vous recevra bien. - Ayant dit 
cela, l'esprit disparut parmi la foule ; c'est en vain que la jeune fille 
regarda de tous côtés elle ne put le retrouver. Très étonnée, elle s'en va 
à l'adresse indiquée, se croise avec la domestique sortante et est reçue 
par la dame : - Mais, ma fille, comment avez-vous pu savoir que j'avais 
besoin d'une bonne, je viens de renvoyer celle-ci et je n'en ai rien ·dit à 
personne. Qui vous a envoyée ici? - C'est un monsieur que j'ai ren­
contré dans la rue. - Enfin la nouvelle bonne cotre dans le salon avec 
1a maîtresse et, voyant un portrait·, epe s'écrie : « Madame, voilà le 
monsieur qui m 'a parlé, je le reconnais très bien. » La maîtresse jette un 
cri : c 'était le portrait de son fils défunt. 

Mgr Joao Felippo attribue ce miracle à la dévotion de la jeune fille 
pour les âmes du purgatoire. Un spirite dira : les âmes du purgatoire ne 
brûlent donc pas incessamment, puisque celle du fils de la dame en était 
sortie pour en voyer une bonne à sa mère. L'essentiel est que la bonne ait 
été placée et que la maîtresse l'ait non seulement acceptée, mais adoptée. 

- La même Revue parle aussi de l'enfant prodigue qui, à 2 ans, com­
m~nça à jouer du piano, à 7 ans se mit à composer et à diriger un or­
chestre jouant ses compositions. La merveille n' est pas que Doris Ryan 
dirige un orchestre : on voit certains enfants dansant en mesure sur les 
bras de leur nourrice, tant la musique .::t la danse sont naturelles à l'hu­
maine nature. Le plus intéressant est que les compositions de Doris lui 
sont inspirées pi!ndant son sommeil et qu 'en .se réveillant elle les exécute 
au piano et les écrit. On lui a demandé comment elle s'expliquait les 
connaissances mus.icales qu'elle possède. - Je n'en sais rien, répond-elle, . 
je crois que j'ai toujours su la musique. Dès la première fois que je me 
suis assise devant un piano, le clavier m'a paru une chose familière, • 
comme si je l'avais connu d'avance. 

Elles sont quelquefois drôles les sécrétions de la matière cérébrale. 
R0UXEL. 

AVIS 

M. Oelanne a Phonneur d'informer ses correspondants 
qu'il recevra le Jeudi et le Samedi de chaque semaine de '.2 h, 
à 5 heures, 

Le Gérant : DIDELOT 

Saint-Amand (Cher) - Imprimerie CLERO-DANIEL. 
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es Phénomènes dits 

de Matérialisation 
(Suite) (1) 

ldéoplastie et Stigmates 

La possibilité pour une image mentale quelconque de s'extério­

riser visiblement sur la peau, fournit une explication des faits de 

dermographisme - sans contact matériel - que l'on a parfois ob­

servés avec les médiums. Nous avons vu qu'un sinapisme en forme 

d'S s'était dessiné par suggestion sur la poitrine de Léonie; un mé­

dium, sous l'influence d'une suggestion spirituelle, peut présenter 

des phénomènes semblables, et même beaucoup plus accentués,, 

témoin ce récit fait par M. Blanchard - et appuyé des témoignages 

de M. Cornélius Pearsons et Thomas Spencer, chimiste, - que 

j'emprunte au Rapport sur le Spiritualisme (pp. 125 et 152) (2): 
Sitr le bras du médium (Fos ter) on vit paraître en lettres rouges \Wil­

liam Blanchard,· le nom du père du témoin ; et aussitôt après, on vit écrit, 
dans la main du médium, Lt chiffre 27 en réponse à une question sur le 
nombre exact d'années écoulées depuis que le susdit William Blanchard 
avait cessé d'exister sur la terre. Tout cela fut fait très rapidement, le 
témoin et ses amis étant tout à fait inconnus du médium et les lettres et 

. les chiffres disparaissant à la vue des assistants, sans que le bras du médium 
se fut retiré. 

Même à l'état normal, chez des personnès très-émotives, l'imagi­

nation est capable de produire sur le corps des effets correspondant 

à une représentation mentale très-vive. C'est ce que l'on appelle 

les douleurs et les plaies produites par sympathie. Le cas suivant, 

(1) Voir le n° de mai, pp. 641 et suiv. 
(2) R ipport sur le Spi'rztualisme, publié par la Soc1eté Dialectique de 

Londres. Traduction française par M. le Dr Dusart. 
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que j'extrais du livre du Dr Hack-Tuke, parmi quelques autres, 

montre bien cette action de l'âme sur le corps (1). 
Un jour, une dame connue de fauteur, vit un enfant auquel elle 

s'intéressait particulièrement, sortir d'un établissement par une 

porte en fer qui, en se refermant, pouvaitlui écraser le pied: 
Il m'était impossible, dit-elle, de parler ou d'agir assez promptement 

pour empêcher ce que je redoutais~ du reste, je m'aperçus que je ne pou­
vais plus remuer; une douleur si intense se. déclara dans mon pied, là 
même où j'avais cru que l'enfant serait• blessé., que je pus seulement y 
porter la màin pour en soulager l'extrême sensibilité. Je suis certaine de 
q'avoir fait auçun mouv~ment! qui. p(it me donner une foulure ou une 

entorse. 
Le retour chez moi fut très pénible (favais à franchir environ un quart 

de mille). En retirant mes bas, je trouvai autour de ma cheville un cercle 
qui semblait peint a_vec un liquidf rittt'lant; de l'autre côté, il y avait une 
large tacbe de la même co1ûeu-r. Le lendemain matin tout le pied était 
enflé, et j: dus garder le lit r,endant plusieurs jours. 

Voici d~ux autr~s cas auss.i démonstratifs : 

l,Jn~ jellne femme vit donne.r un coup, .de bistouri dans un abç_ès. ck 
t:ais.selle; n,o.n s.eule.ment ell~ ress~mtit chez elk-mêtne la doUleur all 
n1êni~ point, mais. el\e eµt ensuite de l'in_fiammation et une, suppuratiçm 
abù1:1,dar,.te. Une dap,e, d'.une nature excessivement imprf;!ssionnable et 

. viye, éprouva une sensation très pénible pendant tout le temps que dura 
la visite d'un monsieur qu'elle recevait, parce qu'elle lui voyait sur la 
joue une petite tache ou plaie. Deux jours après, il lui vint à elle-même 
s1,1,,: la _joue et au même point une tache semblable. 

On conçoit que l'influence du moral sur le physique soit d'autant 

plus intense que l'.esprit s'est soustrait davantage aux nécessités 

Qrganiques. Les mystiques, livrés sans mesure aux pratiques de l'ascé­

tis~e, arrivent à supporter de.s jeûnes pr~longés. 

Toutes les fonçtions corporelles. sont sous l'empire de leur éré­

tµisrne nerye.ux, d.e. sorte que. l'on ne sera pas étonné de trouver 

chez eux des ex.emple.s prodigieux de cette puissance de l'imagina­

tion, poussée à ses extrêmes limites. Tel est le cas de St-Franç.ois 

d'Assise qui, le premier, reproduisit sur son corps les stigmates 
d~la passion du.Christ. 

Dans sa retra.ite, le pieux soli taire .songeait s:ms cess.e a·ux,douleurs 

de,Jésus sur le. Golgotha. Le jour. de l'exaltation de la Croix, se 

livrant à une contemplation extatique dans laquelle i] souhaitait 

(I) HJck- fuk~. le Corps et l'Esprit, voir pages II, 105, 209, 2121 2.3 1, 

248, etc, 
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res-sentir les douleurs du Sauvent, il eut un~ vision pendant laquèlle 

urt Séraphin' avec si:x ailes ardentes et lumineuses lui appar:uf; 

l'esprit angélique- soutenait entre ses ailes la forme d'un- hbmme 

èrucifié, les pieds et les mains éfendus. 
Voici le récit de Gorres'concerrtantles suites de cette vision (r)': 

Lorsque l'apparition eut disparu, elle laissa dans son âme de vives 
ardeurs, et dans ses membres de merveilleuses empreintes. Il avait en 
effet aux mains et aux pieds les signes des clous (2), tel qu'il venait de les 
voir sur l'image du Sérapbin; et au côté droit était une plaie qui semblait 
avoir été faite par un coup de lance. Ces plaies s'ouvrirent assez larges 
aux extrémités et saignèrent. Au milieu s'étaient formés, dans la cbafr et 
le ti.8su cellulaire, dt!s clous semblables à des clous de fer. Ils étaient noirs, 
durs, apec une têie en baut, et en bas une pointe q,û étai{ comme ta battue, 
de sorte qù' entre eux et la peau on poûvait mettre u11 dbi5 t.Ils étaient mobiles 
de partout; car d'uh côté ils 'étaient' pressés co1ifre fa chair i el de l'aütr'è 
pr'oémihents au contraire; mais on ne pouvait les ôter, comrüe s'en 
assura Sainte Claire, qui essaya; après la mort do· saint de tirer' un· de ces 
clous et ne put y réussir ... 

La plaie du côté était profonde et large de trois doigts, comme put 
le constater un frère qui l'avait touchée par hasard. Elle était avec cela 
comme rouge d arrondie par le retirement de la chair; et souvent ses 
habits étaient tachés par le sang qui en sortait. 

On ne vit jamais dans ses plaies aucune apparence de gangrène ni de 
suppuration; jamais non plus le saint n'employa aucun remède pour les 
guérir ; et ce n'est que par un miracle qu'il a pu vivre deux années encore, 
malgré les souffrances et la perte de sang qu'elles lui causaient ... 

L'existence des stigr;na tes est affirmée par le pape Alexandre et 

pbsieurs cardinaux qui en furent témoins oculaires, par plus de 

cinquante frères du couvent et par une multitude de laïques venus 

après la mort de St François pour constater cette merveille (3). 

( 1) Gorres, La JYI,ystique Dh.,ine, naturelle et diabolique, tome I 1, pp. 204~ 

205. 

(2) C'est moi qui souligne pendant tout le cours de la citation. 

(3) Les cas de stigrnatisation se sont 1 produits un très grand n'ombre d'e fois 
d'epuis celui de St Prançois d'Assise, bien que jamais avec un caractère aussi 

accentué mais, cependant; en laissant des traces visib1les sur <liffét-eùtes parties 

dfr·corps. Ste Catherinne de Sienne avaitreçu la couronl1e d'épiil'és; c'est une 

dbuble cotù'onnè que l'on vit chez Ste Catherine de Raconsio, qui se retrouve 

également chez Jeanne de Jésus~Marie, de, Burgos. La bienh'eu'seuse Archingela 

Tardera, Ste Lutgarde, la bienheureuse Catherine Ricci, dé Floren·ce, éprou­
vèrent les douleurs de la flagellation du Christ, et·en conservèrent les màrques. 

Stéphane Qyinzani joignait ces mêmes st•igmates de la fü:lgellàtion à l'empreinte 

de la couronne d'épines (Maury). Catherine Emmerich, de Dulmen, vit dan::i 
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Ici, ce n'est plus seulement un dessin qui se produit sur le corps, 

c'est un véritable modelag·e de la chair pour représenter les clous, 

avec leurs dimensions, leur couleur et leur dureté. 
Comme le iit Maury ( 1 ), en parlant de ces stigmatisés, « Il s'est 

donc opéré, en r&alité, un travail dans l'économie, l'âme a agi sur 

la chair) et, suivant que son action a été plus ou moins puissante, la 

chair a gardé des traces plus ou moins apparentes de l'idée. Des 

faits de ce genre tendent à nous faire croire que l'opinion populaire 
sur les en vies de femmes grosses et sur l'influence de la pensée de la 

mère sur le corps de l'enfant qu'dle porte dans son sein, mérite un 

sérieu):: examen '>. 
On appelle uœvi, ces sortes de taches ou de tumeurs que l'on 

trouve sur la peau des enfants dont la mère, pendant la grossesse, 

a éprouvé un désir qu'elle n'.a pu satisfaire. Dans son ouvrJge: La 
Zone Froidière (2), NI. Sage a résumé quelques exemples empruntés 

à Carl du Prel, desquels j'extrais les cas suivants, qui nous montrent 
les analogies qui existent entre ce phénomène et ceux dont nous 

venons de parler : 

Van Helmont s'exprime aimi: 
Une femme enceinte qui a envie d'une cerise peut faire qu'il en vienne 

une à l'endroit du corps du fœtus correspondant à celui de son propre 
corps où elle a porté la main pendant qu'elle avait l'envie. Je dis une 
véritable cerise de chair, qui deviendra verte, jaune ou rouge, suivantles 
saisons, aux époques où les véritables cerises prennent ces couleurs sur 
les arbres. Si l'homme qui porte la marque de naissance habite l'Espagne 
la cerise deviendra rouge plus tôt que s'il habite la Hollande. 

Ce changement de nuances du nœvus suivant les saisons, est un 

fait qui aurait besoin de confirmation. Mais qu'une ;.1.arque de nais­
sance soit en relief et colorée de manière à imiter un objet ou un 

animal, c'est ce que le récit suivant montre bien: 

une extase un jeune homme resplendissant qui fit sur son corps, avec la main 

droite, le signe d'une croix ordinaire, Depuis cette époque, elle eut sur l'épi­

gastre une marque semblable à une croix. Qyelques semaines après, elle vit 
la même apparition qui lui présenta une croix de la forme de celle décrite dans 

la passion. Elle la prit et la serra avec ardeur contre sa poitrine. Elle ressentit 

une douleur cuisante à la poitrine et elle vit l'apparence d'une croix latine, de 
trois pouces de long, qui semblait appliquée sur l'os de la poitrine, et se dessi­

nait en rouge à travers la peau, etc. 

(1) Maury. La Ma11ie et l'Astrolo{ie, p. 403. 

(:) Sage, La Zone Frontière, p. 128 et suiv. Voir aussi La Magie, (le Carl 
du Pre! et Liébault : Le sommeil et les Jtats analogues. 
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Van Swieten voulait un jour enlever une chenille qui se trouvait sur le 
cou d'une jeune fille. Celle-ci se mit à rire: « Laissez la chenille en paix, 
dit-elle, je la porterai toute ma vie. » Etonné, Van Swieten examina de 
près cette chenille extraordinaire : elle avait la forme, la couleur, les 
poils d'une véritable chenille. La mère raconta que pendant sa grossesse, 
une chenille lui était tombée sur le cou et qu'elle avait eu beaucoup de 
peine à s'en débarrasser. 

Autre ex,em ple, aussi curieux : 
En Italie, une chauve-souris s'étant égarée dans une salle de bal, les 

dames se précipitèrent pour la chasser avec leurs mouchoirs; la malheu­
reuse bestiole se laissa choir sur l'épaule nue d'une de ces James qui en 
eut une syncope. Peu après, cette dame mit au monde une fille qui por­
tait sur l'épaule l'image parfaite d'une chauve-souris avec les ailes éten• 
dues. 

Il existe une assez grande quantité de récits semblables pour que 

le scepticisme en ce qui concerne les ,~ envies>> ne soit plus de 

mise. 

Ici encore, c'est la pensée qui pétrit ia chair pour lui donner des 

formes et des couleurs; et cette action pla'stique.émanée du cerveau 
maternel agit sur le fœtus, bien qu'il n'existe aucune liaison directe 

entre les systèmes nerveux de la mère et de l'enfant. C'est alors, à 
proprement parler, non plus une projection d'image plane qui a 
eu lieu, mais celle d'une figure à trois dimensions, accompagnée 

d'ùne modification profonde et persistante des tissus de l'organisme, 

puisque ces productions anormales durent autant que l'individu. 
Nous v01ci donc encore ramenés à la conclusion qu'une idée a 

pour corrélatif ph~siologique une image mentale qui a des dimen­

sions spatiales. Si bizarres que puissent paraître ces faits, ils-ne sont 
pas absolument incompréhensibles, car M. Le Bon a montré qu'il 

était possible de réaliser dans l'espace, avec de la matière dissociée, 

telle que celle qui s'échappe des pôles d 1 une machine électrique, 
des figures de solides qui ont une existence réelle, bien que leur 

équilibre ne puisse être maintenu qu'un instant (1). Voici, textuel­

lement, ce passage: 

Les formes polygonales, représentées dans quelques-une,; de nos pho­
tographies, ne sont pas, bien entendu, la reproduction d'images planes, 
mais bien des formes possédant trois dimensions dont la photographie ne 
peut évidemment~donner que la projection. Ce sont donc bien des figures 
dans l'espace que nous avons obtenues en maint~nant momentanément, 

(1) Dr Gustave Le Bon. L'Evolu!t'on de la matt'ère, chap, v, pp. 151 et 

uiv, 
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dans l'équilibre que nous leur imposions, des particules de matière clis .. 
sociée. 

L'objection que la force nerveuse, ou le fluide magnétique éta~t 
impondéra!Jles ne sauraient former une figure matérieUe est donc 

sans valeur, comme l'établissait déjà l'existence du tonnerre en 
boule. · · 

Il est très important de faire observer .que Je tran:sfextde l'image 
i;nentale peut s'opérer au deJà de la périphérie .d~1 corps du .sujet, 
eUe est capable ~ie se ,propager aussi c;la,ns l'espace, comme l'ont dé­
m.ontré irréfuta.blement;les observations et le.s expériences de 'la So­
ciété Alzglaise des Reclzerclies psychiques. Dès lors, l'étude .de cette 
question est scientifique, pu•isq u' elle peut satisfaire aux règles ale 1a 
n;iéthode expérimentale telles que Ch. Bernard les a formulées e-t 
que M. Boirac (1) les a synthétisées dans la formule suivante: Ob­
servation, hypothèse, expérimentation, induction. 

Les phénomène de la télépathie Ont porté les savants anglais à 
supposer qu'une transmission .de pensée - en prenant c.e m.ot dans 

~e sens le plus général - .avait lieu ,entre l'agent et le per.cipi.ent ; 
Ils ont songé alors à instituer des expé,riences et ils ont pu consta­
ter, très fréquemment, qu'un de.ssin fait par l'opérateur .était repro­
duit par le ·sujet, bien que celui-ci eût les yeux bandés et fût dans 
l'imp,ossibilité de voir le des.sin original (,i). C'est manifestement 
l'image .mentale qui a été transrnise, ,car les sujets n'étaient pas cJair-
voyants, ' 

Les .expériences de M .. Desbaux, celles de Sçhmoll (3), en 
France, .de Lombroso en Italie (4), établissent rigoLJ.reusep1ent te 

· voyage·de l'i1nage mentale d'un ce.rve_au à un autre, c'e,st-à-dir,e sa 

propagation dans l'espace e;n conservant ses c.aract.ères primitifs. 

Bien entendu, la fidélité de la reproduction dépenc! non seulement 
d.e la faculté réceptive du sujet, ~11ais aussi de son aptitude à dessi­
ner; malgré ces difficultés, la ressemblance entre les dessins des 
opérate.urs et ceux des per.cipients_ est assez gnmde, .dans la plupart 
des cas, pour qu'il n'y ait pas d'équivoque possible. Ce transport im­
pliciµe, logiquemeqt, l'existence, indépendante de l'image dans l'es­

paçê, ll µe nqus r~stMa pl qs, pour j lH,tifi'er entièrement l'enseigne-

(1) Boirac. La Métlzode dans les Scien.ces psychiques. L'Ec!to du Merveilleux 
1e avril 1914. ' 

(!) Proceedt'ngs, VI, p. 39-48; VII, p. 644-65.3, etc. 

{~) Flammarion. L'inconnu et les problémes pspchiques, p. 348 et suiv. 
(4) Voir Revue Scientifique et Morale du Spiritisme, n°• de janvier et fé­

vrier 1905 ! 
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ment d'Allan Kardec, qu'à citer les faits qui démontrent <IfUe la ma~ 
iérialisation de cette image s'est produite expérimentalement. 

Des expériences très curieuses de projections d'images men tales 
. diverses, sur des cartons, ont été faites à Lyon par deux excellents 

magnétiseurs, MM. Bomier et H. Sausse. Des sujets ont pu décrlre 
avec exactitude ces dessins fluidiques, sans que l'on pût interpréter 
ces visions par une transmission de pensée, étant données les ·pré­
cautions qui avaient été prises puur l'élimine-r. La preuve eût êfé 
absolue, si le carton avait conservé l'empreinte de ces images. C'est 
ce qui a été réali'.sé par le Ct Darget ·et le tJ:)r Ochorowicz, 'c11 1substi­
tuant la plaque photographique an carton. Je rappellerai briève­
ment, dans la prochaine Revue, les observations et les expériences 
faites aussi à l'étranger I et je pense que la réunion de tous ces faits 

permettra d'affirmer ce fait si important, si nouveau dans la science, 
de la réalité e,xtérieure d'une image mentale. 

(A Suivre) GABRIEL DELANNE. 

eonférence du. J?ro'fesseu.r tfüarles Richet 

professeur CH. RICHET a fait 1~ 28 mai dernier une très 
importante conférence dans les salons de M. et Mme Wizniewski 
sur le sujet de l' Idéalisme dam la science. 

- M. JULES Bors a ouvert la séance en se félicitant de l'action 
parallèle de la Société Universelle des Sciences psychiques et de la So­
ciété Idéaliste qu'il préside. 

- C'est en sacrifiant au culte de l'idéal que se développe la vie 
intérieure, source d'intuitions révélatrices. Le rapprochemt;nt de ces 
deux societés ne lui semble pas chimérique. 

- Je le crois d'autant moins imaginaire qu'il est réalisé depuis 
dix ans dans la synthèse éclectique universaliste,à une epoque où le 
fosse entre matérialistes et idéalistes était si profond, le conflit si aigù 
qu'on le denommait « l'eternel conflit », considere alors comme 

irrémédiable. 
- Depuis, le revirement commence à se faire. Et je suis large~ 

ment recompensé en voyant un savalit comme M. Charles ~ichet) 
qui m'encouragea_ jadis, s'engager officiellement sur cette voie nou­
velle où apparaît l'aurore d'une huœanité meilleure • 
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- << Qui dit science dit idéalisme )), affirme l'estimable profes-

seur. La science est la connaissance de ce qui est général. Il y a 

plus de vérité dans la généralité qùe dans le détail des choses elles­

même. Elle extrait, dans leur essence, ce qui est universel. 

- La vraie science cherche à connaître la vérité. Le vrai savant 

ne cherche pas a être utile aux hommes et c'est par cette recher­

che désintéressée de la science pure qu'il arrive à l'être davan­

tage. 

- Malheur au savant pratique. Il ignorera les hypothèses gran 

dioses par lesquelles toute science est profondément idéaliste. 

- M. Ch. Richet détaille alors la conception du matérialisme 

actuel et arrive à dire : « Il n'y a pas de matière ». Prenons un 

millième de milligramme de cette matière. Il contient vingt mil­

liards d'atomes - n'est-ce pas merveille d'a'l[oir déjà pu en sup­

puter le nombre ? - et chaque atome contient six mille particules 

électriques, d'électrons qui gravitent autour d'un point central, 

comme le font les planètes d'un système solaire. 

- Les sciences mathématiques évoluent en plein idéal. Le vrai 

savant s'élève au-dessus de ce qui est padculier pour corinaître ce 

qui est universel. C'est en cela qu'il est idéaliste et aussi parce 

qu'il ne se préoccupe pas des intérêts matériels. Nous approchons 

ainsi du lien qui relie la métaphysique aux autres sciences. 

- Le savant doit avoir une idée et être révolutionnaire. Il ne 

lui sied pas d'être conservateur, comme c'est le ïôle de l'ingénieur, 

du médecin, de l'homme politique qui ne peuvent s'aventurer 

dans l'inconnu, ni risquer des hypothèses téméraires. 

- Le savant doit trouver quelque nouveanté et, pour cela, il lui 

faut choisir entre deux routes: 1°) la voie routinière,· simplement 

utile. 2. 0
) la voie nouvelle, féconde. , 

- Dans la seconde voie, on peut être long à trouver. On risq uc 

Je ne rien trouver, mais aussi de réussir, si l'on arrive à un résultat 

fondamental nouveau qui introduira un élément inusité dans le 

monde de la pensée. 

- Je ne conseillerai)a 2e voie aux jeunes gens qu'après qu'ils se 

seront engagés sur la première. (~ Je suis quelquè peu aventüreux >>, 

dit le savant maître <~ Je n'aime pas à suivre les ornières toutes 

tracées. Pour cela il m'a fallu de la persévérance ». 

- Puis voici venir la question métapsychique. 
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cc Quand on me parle de courage à propos des ~ciences méta­

psychiques, cela me paraît singulier» dit Charles Richet, « quand 

on a vu qu}une chose est vraie, est-ce qu'il y a du courage à le dire? 

Il faudrait être bien sot, sachant qu'on a découvert quelque chose 

de vrai, pour ne pas oser le proclamer, dire qu'on a peur de l' affir­
mer, cela serait colossalement idiot. Il suffit de dire ce qui est, et 

je ne crois pas qu'il y ait quelqu'un d'assez stupide pour l>'abstenir 

en pareil cas. D'ailleurs, la vérité ainsi retenue éclatera fatalement 

un jour ou l'autre. » 
- Voici une déclaration importante. Ce qui suit ne l'est pas 

moins. Il s'agit maintenant des réserves à faire ~u sujt!t de la nou­

veauté. M. Charles Richet les légitime en les attribuant non pas à un 

défaut de courage, mais à un manque de conviction. « On y re­

garde à deux fois, dit-il « avant d)être certain que l'on possède la 

vérité . .,, Elle peut paraître simple, mais on ne la manie pas comme 

on voudrait. 
La section sous un angle quelconque d'un tronc de cône donne 

toujours une ellipse régulière. « Eh bien », dit M. Richet, « M. 

Thiers, malgré toute sa grande valeur? ne le crut que de visu. 

Comment alors. serons-nous convaincus davantage de faits plus 

fugaces?» 
- << J'ai vu beaucoup de faits métapsychiques » affirme le con­

férencier, « peut-être plus que vous tous. Sur le moment j'ai la 

conviction du fait. Puis,. les objections surgissent. Ensuite, le doute 

scientifique renaît et provoque le besoin de revoir encore. » 
- Cette dégradation de la conviction est, en effet, réelle et cu­

rieuse. Mais « comment entamer ces régions nouvelles? » ,Il faut 

d}abord se convaincre d'une chose : c'est que nous ne savons rien 

de l'univers. Nous sommes dans un océan de ténèbres. Nous igno­

rons pourquoi nous existons et 011 nous sommes, ce qu'est notre 

conscience. Nous sommes écrasés entre !'infiniment petit et l'infi­

ment grand. Qu'est-ce que le moi? Où se localise-t il? Est-ce dans 

le corps ? dans le cerveau ? en nous ou en dehors de nous ? 

- Comment alors parlerons-nous de science ? cette science dont 

nous sommes si fiers, à juste titre d'ailleurs, mais qui se heurte à des 

impossibilités innombrables? Ainsi, toute la physique est fondée 

sur l'éther et l'on peut démontrer que l'éther n'existe pas; toute la 

chimie est basée sur l'atome et l'atome est impondérable!:. .. 
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- Réfléchissoi1s ·t0utefois que la science est jeune. Elle date de 
iDesca,rtes, <de Gali1ée. Elle ne compte guère que de trois cents ans. 

Qur'est .cela datils la vie de l'Hurnanite ? Rien, Notre science actudle 

n'est qu'un:€: ,ebauche informe de ce •qu'elle •sera dans trois cemt 

mille ans et 1même Glans trois cents ans. 11 n-'en restera rien alors 
et on connaîtra des forces insomrçonnées de nos j01.i1rs. 

« H faut •clü11c être idéaliste )) rnnclut M~ Charles Richet. Toutes 

nos imventions modernes sont évidemment intéressantes, mais ce 

n'est encore qu'un balbutiement. 

- Nous sommes donc en plein idéal. Et le savantdoits'en preoc­

cuper P.lus que persm1ne. Nous sommes a l'aurore de l'hl'.lmanite. 
Il serait enfatHin de dire que nous connaissons toutes les forces de 

la natmre. Et H famt être très audacieux pour les découvrir. Soyons 

donc ·audaciemc et sans limiter notre audace. 

-:-- Pour to•lilt d,ire, l'idéalisme du savant a deux aspects : i1° la 

témérité pour la recherche, sans laquelle il n'y a pas de progrès et 

grâce à laquelle toutes les découvertes ont été faites, comme par 

hasard. A ce' titre, le savant ne sua jam;;iis assez audacieux. Au pain t 

de vue psychique, par exemple, supposez tous les faits possibles. 

-- Mais il y a un deuxième aspect, c ~lui de la rigueur indispen­

sable à la démonstration. Et le reproche que peut se faire, en toutè 

sincérité, le vrai savant, c'est de n'être ïamaïs assez audacieux dans 

la recherche, et jamais assez rigoureux dans la démonstration. 

-~ M. Jules 'Bois remercia l't~minent savant au nom de l'assistance, 
aussi émue q u'intéressee. · 

PAUL NORD. 
Union Eclectique Universaliste 

pour la vérité et la vie meilleure. 

llan ardec savant 
SA METHODE Er SON ŒUVRE 

eonférence faite par M. Henri Brun, le 22 mars 191.!l­
à la Fêdération spirite lyonnaise 

Mesdames, Messieurs, 

« Au Drapeau I >> s'écriait récemment M. Henri Sausse, dans un 

article qu'a publié la presse spirite, en brandissant noblement la 

doctrine d' A. Kardec, que certains écrivains spirites paraissent igno-
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rer ou méconnaître. A .ce vibrnnt ca,ppel du plus zélé des disoi,ples clu 
Maîtœ, mou cœur, .sur le .champ, a répon<iLu : « Présem ! » (,1). tBt 
ma :voix re.p.ond,it : « Present ! )), quand le disoiple me convia à vê­

n:ir parmi V-OUS celébrer le :Maître, le Maîtœ que :l'hosdfüe ou tla 

negLigence des mis, et que fa piété des autres -refo>.r.11t ,cd'acrnalité. iEt 
c',est ,pour.quoi f ai le plaisir d'.êtte aujourd'ihui ,des vôtres, Mes­

dames ,et Messieurs, et l'thonnetH .d'offrir à mon totar mot:i hom= 
' ' . . ' , ' mage au Maitre que tous, !let, nous venerons,. ,. 

Mais c.e n',es,t .pas seulement urrn co.r,isidératiion d'aotua:liité,_ acci-

lI} Qy.'on .me permette .ici l),ne ,profe~sion de foi ~t une, .. précai:Jion o,r~­
toire. Je suis kardécisté, et ne manquerai pas de propager et., au be~Ç>rn, de .de­

fendre à l'ex~mple de mon ami,M. Henri Sausse (ainsi que je le fais dans cette 
' 1 • • ,,, • 

conférence 2 e partie) la doctrine d' Allan Kardec. (Et c est pourquoi Je n ai pas 

hésité à si~ner Ja motion .de .la Fé.déra.t.ion s,pirite cle Lyon, répudiant 1les théo­

ries .contraires à ria doctrine dy. M:.iître.) Mais, s'il m'arrive de combattre l'opi­

~ion de ses adversaires, dont certains sont aussi mes «mis, je me garderni d~ 
moins, ai-je besoin de le dire, de les considérer comme des transfuges du Spi, 

ritisme de les .traiter comme de faux-frères (et Je suis wnvainu1 q 1e M. Sal:lsse 
' ' · . l'b t ·l' partage mon scrupule). four être Spirite, on n en est pas nJo,rns · l,. re 1 e .. on 

eut être Spirite 1,ans ètre kardéciste, et l'on peut, sans être kardéctste, rendre 

~e grands services au Spiritisme. Je sais qu'en fait de doctrine5 l'unité, fait ~a 

force, et q·u'c,n peut déplorer légitimem~n~ les div_e~~ences d<;)_s théories sp~­
r·tes si elles sont préjudiciables aux d.estlnees d:u sp1n t1srne. Mais nulle cons1~ 

Jéra;ion de propagande ne saurait prévaloir contre le droit imprescriptible de 

ia liberté d'opinion! Proposons donc la doctrine d'A.Kardec à ceux qui l'igno­

rent, opposons-la à ceux qui s'en écartent, mais ne songeons pas à _l'imposer. 

Nous dépasserions notre droit. - Sans compter que nou
1

s ir.an~u~nons no~_re 
p,uc. Nous serons bien avancés, quand nous aurons montre aux d1ss1denb qu tls 
sont en contradiction avec la doctrine du Maître 1... Ils le savent parbleu 

aussi bien que nous ! •.. Nous ne leur apprenons rien! ... Surtout, noui> ne leur 

rouvons rien !. • Ce qu'Ü faut démontrer ce n'est pas qu'.ils sont en opposition 
p ' · ,. d h d I V' 't' 1 L ctvec une Doctrine consacree 1 mais qu ils sont en e ors e a en e . e 

temps n'est plus où l'on pouvait dire aux homm~s (on, n'o~è même plus 1~ dire 
aux enfants) : « Cela est vrai parce que le Maûre Z a dt! 1 ». Il faut au Jour -

d'hui rer.verser les termes et établir que: << le Maître l'a dit pavce que cela est 
vrai 1 », Le Dogme a fait place à I.a Raison, le Commandement a fait place au 

Raisonnement'. Nous ne manquerons donc pas - kardécistes - de mettre, ou 

de remettre à l'occasion, le texte d'A. Kardec sous les yeux des novateurs, 

mais nous ~e leur dirops certes pas : « Inclinez-vous 1 », car il pourraient bien 

noµ$ rire au nez ; nous leur dirons seulement: « Comparez [ » Et nous dirons 

au public: «Juge!» Me sera-t-il permis de souhaiter, pour. finir, que, sur le 

terrain de la discussion, les adversaires ignorent les questions de personnes, 

pour n'envisager que les questions de principes ? ~insi fit M. Sàusse, dans 

l'attaque. Ainsi, d.:ms la défense; fit mon noble amt M. Guibal. Puisse leur 

tp~thode 4!3 corpbat servir d'exemple L .. 
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dentelle, si je puis dire, qui m'incite à lui apporter mon tribut. A 
Kardec sera constamment actuel, parce qu'il est, à jamais, immorm 
tel ! D'autres l'ont célébré avant moi. D'autres, après moi, le célè­
breront. D'année en année, de décade en décade, de siècle en 
siècle, les hommes iront chantant ses louanges, car sa gloire ne pâ" 
lira pas, car son bieniait ne tarira pas l Il ne saurait y avoir trop de 
voix dans ce concert des générations, dans cet hosanna des cœurs 
qui monte et montera sans cesse, en accents d'allégresse et de re­
conùaissance, à la louange du Précurseur l Et c'est aussi pourquoi je 
viens unir mon humble voix aux voix glorieuses qui l'ont béni et le 
béniront à travers les temps,· persuadé qu'aucune voix ne lui estin­
différente qui vient du cœur, qu'aucune voix n'est vaine qui le 
glorifie !. .. 

Et laissez-moi vous dire, Mesdames et Messieurs, qu'en outre de 
ces motifs d'ordre général j'ai une rdson personnelle, une r_aison 
intime de me réjouir de l'oc.casion qui m'est procurée d'apporter 
mon offrande au Maitre. Il est, pour moi, tout ensemble, une très 
neuve et une très vieille connaissance. Au temps, déjà lointain, où 
j'étais étudiant, j'habitais to'ut près du Père Lachaise, et j'en étais 
un des hôtes le plus assidus, y promenant mes rêveries·, y prépa­
rant me~ examens, dans le silence des grandes allées ou des petits 
sentiers pleins d'ombre, où me retenait je ne savais quel attrait 
mystérieux - comme si quelque obscur pressentiment m'eùt averti 
que je verrais un jour, jeune encore, se creuser à mes pieds une 
tombe, où s'engloutirait mon bonheur - et que ce devait être la 
destinée de ma vie d'être une longue méditation de la Mort ! ... Et 
je ne savais alors pourquoi, - je le sais maintenant, - il ne se 
passait pas de jour que mes pas ne me ramenassent auprès d'une 
tombe étrange et captivante, une tombe que "je ne me rappelle plus 
très bien aujourd' hui1 mais où il y avait, ce me semble, une pierre 
druidique, un buste en bronze, des paroles de vie éternelle : 
« Naître, mourir, renaître et progresser sans cesse, telle est la loi», 
et un nom : Allan Kardec. Et je ne manquais pas de m'arrêter de­
vant cette tombe, et cette. pierre, ce buste, ces paroles et ce nom 
étonnaient chaque fois mes regards,et, longtemps ensuite, hantaient 
mon souvenir. Qui m'eût dit, Mesdames et Messieurs,que l'homme 
qui dormait dans ce coin .de terre, et cl.ont j'ignorais jusqu'au nom 
avant de le rencontrer sur cette tombe, et dont, longtemps, je ne 
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devais connaître encore que le nom, - qui m'eût dit que cet 
homme devait tenir une si grande place dans ma vie, et qu'ayant 
fait une première fois sa connaissance parmi des tombes indiffé­
rentes, je ferais une seconde fois sa connaissance - pour de bon 
cette fois! - sur une tombe bien-aimée ? ... Qui m'eût dit que ces 
paroles de pierre, prometteuses d'immortalité, deviendraient à mon 
cœur des paroles de vie? ... Qui m'eût dit que de cette tombe, qui 
charmait mon rêve de poète, sortirait un jour une voix qui apaise­
rait ma souffrance d'homme, et, que ce buste de bronze, que mes 
yeux regardai~nt curieusement, était l'image de celui qui devait de­

venir mon Modèle et mon Maître ? ... 
Etrange attirance, - on dirait magnétique ! - d'une tombe et 

d'un nom l ... Quelle mystérieuse influence me rapprochait ainsi 
du mort qui devait, plus tard, me rendre la vie, en me révélant 
l'immortalité ? ... (r) J'ai pensé plus d'une fois, - depuis que je 
connais A. Kardec, et que je l'aime, - (un an à peine!) j'ai pensé 
plus d'une fois aux circonstances singulières ou je le connus d'abord, 
à ma première rencontre avec son tombeau ! ... De même que je 
venais quand j'étais seul encore dans la vie, rêver auprès de sa dé­
pouille périssable, permettez-moi, Mesdames et Messieurs, mainte­
nant qu'à nouveau je suis seul dans la vie, de venir méditer sur son 
œuvre immortelle, et de fleurir, à mon tour, sa tombe, puisqu'il a 

fait refleurir mon cœur !. .. 
Ne sommes-nous pas réunis, d'ailleurs, pour célébrer sa fête, et 

,, comment pourrions-nous mieux l'honorer qu'en. nous entretenant 
de lui ? ... Evoquons donc son œuvre, Mesdames et Messieurs! ... 

* 
* * 

Trois traits la caractérisent et en font la grandeur. C'est l'œuvre 
d'un Penseur, d'un Apôtre et d'un Ecrivain. Je laisserai dè c6té;­
helas I l'Apôtre et l'E~rivain, bien que l'ec'rivain soit d'un grand 
merite et l'apôtre d'une rare vertu ! Mais il faudrait un volume 

- ---~ ---------------------------

( 1 ) A ta véiité, c'est au}{ grands chefs du Spiritisme contemporain, disciples 
ou non d'A. Kardec, G. Delanne, L. Denis, J.-C. Cha1gneau,et, d'abord,chr.o­
nologiquement, à A. Valabrègue, que je d©is mon initiation spirite. Mais ils 
me permettront v~Iontiers de faire remonter aussi ma gratitude jusqu'à l'illustre 
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pour, emb1~àsser tous les titres du maître, - et le temps me manque! 

Ne parlons donc, pour cette fois, que du 1 Penseurr ... 

Penseur, A. Kardec Fest· dans· toute la force et toute la noblesse 

du, terme. Il a entrepris en savant une immense enquête métho.­

dique dans un ordre de faits nouveaux dont il a tiré t'olite une 

science et toute une doctrine. Il s'est interessé en philosophe au 

pmbleme de la destinée de Fhomme, au drame de sa vie, à ta tra­

gédie de sa mon, au poème de ses renaissances éternelles. Moraliste, 

il s~est préoccupé de mener les hommes au bien. Croyant, il a cé­

lébr<fda glbire de Dieu... Science, Destinée, Vertu, Dieu, tous les 

objets illustres que l'univers propose à la méditation. de l'homme 

ont occupé ensemble sa 'pensée; Et· c'est pourquoi, Mesdames et _ 

Messieurs, je suis obligé de restreindre encore moniétude et de né• 

gliger le Philosophe) le Moraliste, le Croyant sublimes qui sont en 

A. Kardec, pour ne célébrer aujourd'hui que le Savant, - pour 

n'exam\ner que la natureètlaportée de son œuvre de Savant. 

I. - !'TATURE DE SON ŒUVRE 

A. Kardec, Mesûamès· et Messieurs; n"était pas un Savant officid. 

Sans• doute, il avait des notions de science, étant, nous· apprend 

Henri Sausse, dans sa précieuse 'Biographie d'A,. Kardec (à· laquelle 

je dois beaucoup) (r), docteur en médecine et membre de FAcadé:­

mie royale d'Arras et d'autres sociétés· savantes, et ayant tenu chez 

lui, de 1835 à 1840, << des· èours gratuits de chimie, physique, 

astrono_mie, anatomie comparée )) . Mais il n'était pas un savant 

<l'Ecole, ainsi qu'il en convient lui-même dans l'lntroductiondu Livre 
des Esprits. << Nous ne sommes pas de ceux qui crient haro sur les 

savants, car nous ne voulons pa:s faire dire de nous que nous· don­

nons le cou p. de pied de l'âne : nous· les tenons au c:ontt'aire en 

grande estime, et nous serions tort honoré de compter parmi eux. » 

Et pourtant il n'avait rien à envier aux Savants savantisants : car' il 

se montra aussi savant que le plus savant d'entre eux par la méthode 
dont il s'inspira, et par le résultat qu'elle lui procura. 

(1) Elle contient, P.n particulier, u•n choi•x très aboàdànt et des pl·us judicieux 

d'·extt'aits caractéristiqu1es du Maître, dontj'~i tiré presque toutes les citations de 
cette étude, 
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1° Méthode 

La méthode qu'il employa dans rexamen des faits· qui etaient 

lî objen de son étude, les faits qualifiés communément, de son temps 

- et, du nôtre encore ! - de surnaturels, - les faits spirites (ma­

nifestations matérielles et révélations spirituelles des Espriits) - sa 
méthode, dis-ie, est éniinemment scie11tifique, et caractéristique mime de ce 
qu'on appdle justement:« l'esprit scientifique>), l'espr:it scientifique, 

qui est le propre du savant, et qui est si rar,e, même chez les savants, 

~ j'ai, failli dire, et preuves en mains; surtout chez les. sa:vants ! 
Qu'est-ce donc, Mesdames et Messieurs, que l~esprit scientifique? 

Deux éléments le constituent essentiellement: dest d 1une part, 

le, d.ésir de chercher, la vérité; et c'est, di autre part, le pouvoir de la 
trouver, c' estile souci du vrai et c'est le sens du vrai ! 

Dispositions nobles, précieuses et complexes! 

Aimer le vrai, c'est, d'abord, vouloir régler son opinion sur les 

faits, et, non, comme il arrive trop souvent, vouloir forcer les faits à 

se régler s_ur son opinion, C'est, devant l'annonce d1un fait auquel 

on serait tenté d'ajouter foi ou au contrn.irn de refuser créance a 

priori, c'est taire abstraction de son opinion préconçue, de ses pré­

ventions propices ou hostiles, et c~est vérifier la valeur du témoï­

gnage en examinant la qualité du fait; c'est1 à la fois, autrement 

dit, se refuser, le droit de juger avant d'être ihformé, et se faire un 

devoir de s'informer. afin _d'être en ètat de juger, 

Aimer, le vrai, c'est, ensuite, soumettre son opinion aux faits; 

sans mensonge, sans ruse, sans réserve, dussent les faits détruire un 

cher préjugé et consacrer une opinion antipathique. 

Aimer, le. vrai, en tin mot, c'est se conformer à ridéal, et, nous 

le verrons., a la pratique <l'A. Kardec, qui les a formulés en ces 
termes dans La Genbe,: « Il tallait (pour la constitution de h « doc­

trine :;pirite ») un œntre d'élaboration indépendant de toute idee 

preconçue, cl€ tout,préjugé de secte, résol~· d'accepter_ la,vérité• 1eve~ 

nue e:vidente., dùt,elle. êtm contra.ire à des OP:inions personnelles ... ->> 

Voilà en quoi consiste le souci de la.verité,. 

Quant au sens de la vérité - second trait constitutif de l'esprit 

scientifique, --:- il comporte et requiert des aptitudes multiples : 

!',attention, ou l'observ.ation devant le fait·: et c'est œuvre de, vo:­

JoJ).té.; la compréhension du fait, à l'aide du jugement, qui discerne, 
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par comparaison, les rapports de ressemblance ou de différence qui 

le rapprochent ou lé séparent des autres fatts et à l'aide du raison­

nement, inductif et déductif, qui en découvœ la cause, la loi et les 

conseq uences : et c'est œuvre d'intelligence; l'intuition, enfin, qui 

en devine la portée : et c'est œuvre d'imagination. Attention, com­

préhension et intuition, volonté, intelligence et imagination, telles 

sonrles opérations et telles sont les facultés qui révèlent et qui 

constituent le sens de la vérité. 

Or, Mesdames et Messieurs, A. Kardec'possédait a un degré rare tous 
les traits qui font le souci et le sens de la vérité, tous les traits donc qui 
entrent dans la compo~ition de l'espri't scientifique. 

Rir.n n'est plus significatif et plus exemplaire que son attitude 

devant le Fait spirite et devant la Révélation spirite, avant comme 

après sa conversion. Sceptique d'abord, il ne refuse pas systémati­

quement de croire ; convaincu ensuite, il ne consent jamais à 
croire aveuglément; il se garde toujours d'affirmer a priori, comme 

il s'était gardé de nier d'abord a priori. Ni incrédulité première de 

parti-pris, ni crédulité seconde de confiance ! Le doute, le doute 

provisoire, qui est l'attitude scientifique par excellence, l'attitude 

que se prescrivent les savants et les philosophes vraiment dignes de 

ce nom, l'attitude que prescrivent les grands méthodologistes de la 

science et de la philosophie depuis Descartes jusqu'à Claude Ber­

nard. «_ Les faits, voilà le critérium de nos· jugements, l'argument 

sans réplique, dit, dans l'introduction au Livre des Esprits, A. Kardec 

lui-même. En l'absence des faits, le doute est l'opinion du Sage. » 
A. Kardec doute avant de savoir, et, dans le doute, il s'abstient. 

Mais, d'autre part, il ne se fait pas du doute un « mol oreiller » de 

dilettante, où il se complaît et s'endort. Car, s'installer dans le 

doute à demeure, et s'y trouver bien, c'est en méconnaître l'objet 

et en altérer la vertu, c'est faire d'un moyen une fin et d'un pis aller 

un idéal ! Le doute doit être un état provisoire et non uri état défi­

nitif: s'y attarder complaisamment n'est pas montrer qu'on aime 

la vérité, mais plutôt qu'on en fait peu de·cas et s'en désintéresse: 

c'est indignité et non pas noblesse, et c'e~t, gu'on le veuille ou non, 

tout le contraire de l1 esprit scientifiq~e ! A. Kardec aime trop la 

vérité pour rester dans le doute. Il ne s'abstient d'abord que pour se 

prononcer ensuite, plus légitimement et plus catégoriquement, èn 

connaissance de cause. 11 veut se faire une opinion, et, comme il 
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n'y a pas de meilleur moyen de se taire une opinion que d'aller au­

devant des faits, de les observer, de les examiner, il va au-devant des 

faits, les observe et les examine. Et puis, quand les faits ont parle 

devant lui, quand sa raison les a entendus, sa conscience les accepte 

sans arrière-pensée et les proclame sans réticence. Il a le désin té­

ressernen t dans l'opinion et le courage de son opinion. Il est d'un 

mot, toute vérité!. .. 

Et si je proclame avec autant d'assurance les mérites de sa mé­

thode, c'est que j'en puis fournir des preuves authentiques, c'est 

qu'il nous en a livré lui-même le secret dans ses écrits. 

Voyez-le peint par lui-même avant s.1, conversion, et, d'abord, avant 

même d'avoir« rien vu ni rieu observé » : << Ce fut en r854, nous 

apprend M. Henri Sausse, que M. Rivail (A. Kardec) entendit parler 

pour la prei'Mière fois des tables tournantes, d'abord à M. Portier, 

magnétiseur, avec lequel il était en relation pour ses études sur le 

magnétisme. M. Fortier lui dit un jour : « Voici qui est bien extra­

ordinaire, non seulement on fait tourner une table en la magnéti­

sant, mais on la fait parler ; on l'interroge et elle répond. - - Ceci, 

répliqua M. Rivail, est une autre question : j'y croirai quand je le 

verrai, et quand on m'aura prouvé qu'une table a un cerveau pour 

penser, Ges nerfs pour sentir, et qu'elle peut devenir somnambule; 

jusque-là, permettez-moi de n'y voir qu'un conte à dormir debout. » 

Voilà sa première attitude, très significative, devant le phénomène : 

le scepticisme, un scepticisme de bon ·sens, car le phénomène lui 

paraît << contraire aux lois de la nature>> et choque sa « raison », 

- un scepticisme de bonne humeur, qui a une tendance à prendre 

le phénomène à la blague, - mais un scepticisme de bonne foi, 

qui est tout disposé à la prendre Ju sérieux, si le phénomène fait 
ses preuves devant lui: « J'y croirai quand je le verrai l » il ne croit 

pas, mais il ne nie pas ! 
« L'année suivante, c'était au commencement de 1855, je ren • 

contrai M. Carlotti, un ami de 25 ans, qui m'entretint de ces phéno· 

mènes pendant plus d'une heureJàvec l'enthousiasme qu'il apportait 

à toutes les idées nouvelles, M. Carlotti était Corse, d'une nature 

ardente et energique, j'avais toujours estimé en lui les qualités quj 

distinguent une grande et belle âme, mais je me défiais de son e~al­

tation. Le premier il me parla de l'intervention des· Esprits, et il 

augmenta mes doutes. Vous serez un jour des nôtres, me dit-il. '""7. 
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Je ne dis pas non, lui repondis-je , nous verrons cela plus tard. » 

Seconde phase ! L'idée, qui, d'abord, « n'entrait pas dans son cer­

veau », y a fait du chemin. Il se reserve, toujours, d'autant plus 

qu'il se défie de « l'exaltation » de l'ami qui voudrait le c~nvaincre, 
mais cet enthousiasme même ne laisse pas de le frapper; :l se prend 
à refléchir ; il ne croit pas encore, mais ses ff doutes augmentent»; 

il ne dit pa·s oui, mais, << il ne dit pas non >>. « Nous verrons plus 

tard. » Ce n'est plus qu'une affaire de temps, ou pour mieux dire, 

d'occasion ! ... 
« A quelque temps de là, vers le mois de mai 1855, je me trouvai 

chez la somnambule Mme Roger, avec M. Fortier, son magnétiseur; 

j'y rencontrai M. Pâtier et Mme Plainemaison, qui ~e p~rlèrent de 
ces phénbmènes dans le même sens que M. Carlottl, maJs sur un 
tout autre ton. M. Pâtier était un fonctionnaire public, d'un certain 

âge, homme très instruit, d'un caractère grave., froid et c~lme, s_on 

langage pose, exempt de tout enthousiasme, fit sur m~1 une v1v~ 
impression, et, quand il m'offrit d'assister aux expenences qm 
avaient lieu chez Mme Piainemaison, j'acceptai avec empressement». 

Nouveau progrès : la conviction réfléchie de son grave ami ayant 

fait sur lui « une vive impression », le voilà pris d'un désir em· 

pressé .de savoir, on peut dire, tout court, ... le voilà pris! 

Et le voici maintenant devant le Fait ~ 

« Ce fut là, pour la première fois, que je fus temoin du pheno · 

mène des tables tournantes, sautantes et courantes, et cela dans des 

conditions telles que le doute n'etait plus possible. >> Voilà un met 

qui n'a l'air de rien, et qui en dit long! C'est _un enseignement _et 
tout un exemple! Le Fait confirmant les temo1gnages de ses amis., 

A. Kardec s'incline devant le Fait! Il ~e rend à l'evidence, loyale­

ment 1 (( Le doute n'étant pas possible)), il ne se croit pas oblige de 

' E ·1 . 1 d . 1 douter quand même . ... t 1 trouve tout s1mp e e croire .... 
Et voyez-le maintenant, toujours peint par lui-mime, apres sa conver-

sion: 
« Mes idées ·étaient loin d'être arrêtées, mais il y avait là un fait 

ui devait avoir une cause. J'entrevis, dans ces futilités apparentes 

~t l'espè:e de jeu que l'on faisait de ces phenomènes, q_uelgue_ch0se 
de sérieux et comme la révelation d'une nouvelle 101, que Je me 

promis d'approfondir. L'oc_casion s'off:it bien.tôt d'obser~~~ plµs 
attentivement que je n'avais pu le faire~ A 1 une des so11ees de 
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Mme Plainemaison, je ris connaissance de la famille Baudin. M.Bau­

din m'offrit d'assister aux slances hebdomadaires qui .avaient lieu 
chez lui, et auxquelles je fus, dès ce moment, très assidu. C'est là 
que je fis mes premières études serieuses en spiritisme, moins 

encor<:' par révélations que par observations. J'appliquai à cette nou­
velle science, comme je l'avais fait jusqu'alors, la méthode de l'ex­

périmentation; je ne fis jamais de theories préconçues : j'observais 

attentivement, je comparais, je déduisais 1es conséquences : des 
effets je cherchais à remonter aux causes par la déduction, l' enchaî­

nement logique des faits, n'admettant une explication comme 
valable que lorsqu'elle pouvait résoudre toutes les difficultés de la 

question. C'est ainsi que j'ai toujours procédé dans mes travaux 
antérieurs depuis l'âge de r5 à r6 ans. Je compris tout d'abord la 
gravité de l'exploration que fallais entreprendre; j'entrevis dans ces 

phenomènes la clef du problème si obscur et si controversé du passé et 
de l'avenir de l'humanité, la solution de ce que j'avais cherché toute 

ma vie : c'était, en un mot, toute une revolution dans les idées et 
dans les croyances; il fallait donc agir avec circonspection et non 

légèrement; être positivi,ste et non idéaliste, pour ne pas se laisser 

aller aux illusions ». (< Jusqu'alors., les _séances de M_. Baudin 
n'avaient aucun but déterminé ; j'entrepris d'y taire résoudre les 

problèmes qui m'intéressaient au point de vue de la philosophie, de 

la psychologie et de la nature du monde invisible; j'arrivais à chaque 

séance avec une séri'e de questions préparées èt méthodiquement 

arrangées; il y était toujours répondu avec precision, profondeur et 
d'une façon logique )) ... ff Je ne me contentai pas de cette verifica­

tion (il faisait contrôler par un médium les communications qu'il 

avait obtenues d'un autre médium). Les circonstances m'ayant mis 

en rapport avec d'autres mediums, chaque ~ois que l'occasion se 

présentait, j'en profitais pour proposer quelques-unes des questions · 

qui me semblaient les plus épineuses. C'est ainsi 4ue plus de dix 

médiums ont prêté leur assistance pour ce travail. C'est de la com­
paraison et de la fusioa de toutes ces réponses, coordonnées, clas .. 

sées et maintes fois remaniées que je formai la première édition du 
Livre des Esprits » ... <( Les Esprits ... n'étant pas tous parfaits, nous 

n'acceptons leurs paroles que sous bénefice dïnventaire et non avec 

la crédulité des enfants; nous jugeons, nous comparons, nous tirons 

des conséquences de nos observations ... nous ne fa isoi1s pas abné" 
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gation de notre discernement »... « Je n'accepte jamais rien sans 
examen et sans contrôle ; je n'adopte une idee que si elle me paraît 
rationnelle, logique, si elle est d'accord avec les faits et les observa- . 
tions, si rien de sérieux ne vient la contredire ». 

Ces declarations sont-elles assez significatives ( I) ? Sa nouvelle 
Foi n'a rien ôte a sa critique! Le néophyte conserve le scepti­
cisme et le positivisme de sa première éducation scientifique. Sa 
croyance est tout le contraire de la crédulité! Il apporte à l'étude de 
toute nouvelle manifestation médiumnique l'etat d'esprit qu'il 
apporta a sa première seance experimentale : il se tient sur la ré­
serve, il est dans l'expectative, il veut se rendre compte, « n'ad­
mettant une explication comme valable que lorsqu'elle pouvait 
resoudre toutes les difficultes de la question >>, se gardant de toute 
« theorie preconçue », et n'acceptant jamais .rien sans examen ni 
contrôle. Aussi n'est-il pas dupe d'une illusion :flatteuse quand il 
affirme, en parlant de lui : << Je suis un homme positif, sans enthou. 
siasme, jugeant tout froidement: Je raisonne d'après les faits (x). , 

Ne trouve-t-on pas, dans les scrupules d' A. Kardec, avant et apres sa 
conversion, un admirable souci de vérité? Doute provisoire et enquête préa­
lable, d'une part, c' e!Jt-à-dire contrôle del' opinion par le Fait, et, d'autre 
part, acceptation pure et siniple des résultats de son cbservation et de sa 
critique, c'est-à-dire soumission de l'opinion au fait, ces deux tràits fon­
damentaux du culte de la Vérité sont aussi les deux traits essentiels de la 

méthode d' A. Kardec. 
Et le souci de la Vérité n'a d'égal chez lui que le sens de la Vérité, le 

. s~ns dela vérité, qui est, comme je l'ai dit, le second elémer;t de l'esprit 
sdentifique. Relisons certains Jes passages que je viens de vous lire: 
« J'appliquai à cette nouvelle science, comme je l'avais tait jusqu'a­
lors, la méthode dt l' experimel1tation ... J'observais attentivement, 
je comparais, je déduisais les consequences ; des eflets je cherchais à 
remonter aux causes par la déduction, l'enchaînement logique des 
faits ... Je compris tout d'abord la gravité de l'exploration que j'al• 
lais entreprendre.... J'entrevis, sous ces futilités apparentes ..• 
quelque chose de sérieux et comme la revelation d'une nouvelle 
loi. .. J'arrivais à chaque séance avec une série de qu,estions prépa­
rées et méthodiquement arrangées ... >> Et, ailleurs : <( Le nom 

· (1) Voir l'ouviage cité de H, Sausse, p. 16,. 17, 18, 19, 20, si 1, 801 82, 
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n'est jamais une garantie : la seule, la véritable garantie de supé­
riorite, c'est la pensee et b manière dont elle est exprimée » ... 
« J'ai beaucoup vu, beaucoup etudie, beaucoup observe, mais 
toujours d'un œil impassible. » N'aperçoit-on pas, dans ces di­
verses démarches, qu' A. Kardec nous dit lui être familières en 
présence des faits spirites, manifestations ou communications, 
tous les traits caractéristique5 de la pratique du vrai savant dans la 
recherche de la vérite, la force de la volonté, attachée avec une 
attention constante a l'observation des faits ; la puissance de l'intel­
ligtnce, appliquée a comprendre les faits, à juger et a raisonner, à 
comparer, à abstraire, a genéraliser, a induire les lois et à déduire 
les consequences; et la vivacite de l'imagination, entraînée à décou­
vrir, d'intuition, la portee des faits ? 

Et n'apparaît-il pas, en définitive, que la methode d' A. Kardec unit 
l'habileté à la probité, qu'elle est conforme à la fois aux habitudes de la 
Science et aux exigences de la conscience, qu'elle allie le sens de la vérité 
au souci de la vérité) qu'elle appU-que à la lettre les reg les formulées dans 
l'illustre << discours sur la méthode », de Descartes, qu'elle est, en un mot, 
le modele acc01npli de l'esprit scientifique ? 

(A suivre). H. BRUN. 

Fausses identifications 

Le Journal du 9vCagndtisme ayant publié un cliche qu'il donnait, 
par erreur, comme un de ceux dont M. Delanne avait fait la pro­
jection, au cours de sa conference de la rue d'Athènes, M. Durville 
ayant cherche à ridiculiser notre directeur en· lui imputant, au su­
jet de ce cliché, des commentaires inexistants ... M. le Dr Schrenck, 
et Mme Bisson ont fait Jefense, à MM. Durville, de publier dé­
sonnais aucun cliché. C'etait le seul moyen de mettre fin à une 
fausse documentation qui devenait vraiment trop persistante. 

J ustcment nous signalions dernièrement quelques exemples de 
fausses documentations ; nous allons montrer aujourd'hui les fa.us.:. 
ses identifications. 

(1) H. Sausse, p. 47. 
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* 
* * 

Regardez les traits d'une apparition que l'on a prétendu avoir été 
obte~ue en présentant, à l'éclair du magnésium, le portrait, ci­
joint, de M. Deschanel. Cette identification est suffisamment absurde 
pour que nous nous contentions!de la présenter ici, sans commen• 
taires. 

Voici maintenant une autre apparition qui a été ,comparée à un 
autre portrait du DvCiroir, celui de .Mlle Lecomte. 

Nous publions ici (p. 727) le portait à côté des traits de l'apparition. 
Cette apparition a été photographiée cinq fois, à différents stages 

de sa formation. Outre l'i111possibilité qu'il y aurait à ce qu'une 
même figure de journal eût servi à ces cinq formations diffé-:­
rente~, nous faisions remarquer, par le croquis ci-contre, (p. 728) 
combien diffère la construction du masque et la ligne des yeux. 
Cela suffit à. rendre impossible l'identification de ces deux images. 

, On sait que l'~n des phénomènes les plus complets, obtenus 
chez Mme Bisson, fut l'apparition d'une grande figure d'homme 
qui commençait):marcher et à parler ; lorsque se produisirent l.es 

REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

attaques, il fallut nécessairement modifier la conduite des séances, 
puisqu'il fallait, désormais, inviter des témoins toujours nouveaux, 
ce qui contraignit à revenir aux preuves fondamentales, qui sont 
dans la formation embryonnaire que les nouveaux venus peuvent 

4 Aoùt, à Paris 5 Aoùt, à Munich 

voir se former sous leurs yeux, et qu'ils peuvent toucher sans que 
les mains du médium aient été perdues de vue un seul ins­

tant. 

De cette apparition, qui s'est montrée bien souvent, il a été pri~ 
quatre photos. Dès leur publication, on declara y reconnaître un 
portrait du :JvCiroir, drapé dans un péplum sali de hâchures mala­
droites .. - Comparez donc les trois choses que nous réunissons 

ici sur le même cliché (p. 7 29) : 

r O Une de ces ·apparitions ; 

2 · Le portrait du 9rCiroir, en dessous ; 

3· Un essai d'imitation par les procédés supposes. 
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Comme on le voit il n'y a pas la moindre ressemblance quant aù 
visage, ni quant à l'imitation. 

La verité est que, dans une salle suffisamment éclairée pour 9ue 
pas un geste du médium ne puisse échapper à l'observateur, cette 
figure de deux mètres de haut apparaissait souvent. Il est vrai que 

Croquis comparatif 

le médium se dégageait brusquement de l'ctreinte du contrôle.ur 
qui n'avait pas quitté ses mains depuis que le médium etait en­
dormi; mais ... allez-vous supposer qu'une telle imitation qui exi­
gerait l'emploi d'un bâton et d'une armature, pour pouvoir suppor- . 
ter le fantôme, ait pu se dresser, instantanémrnt, auprès d'une per­
sonne dont on venait de quitter les mains et qui ne pouvait avoir 
aucun accessoire à sa disposition ? .•. 

En y consacrant un temps considérable, et de~ : oins compliqués, 
on n'a même pas réussi à imiter le croisement des 1 ras, dont la po­
sition diflèrt dans chacune des photographies. 

De plus, le médium s'est, toujoms évanoui apr~:; le désordre 
physiologique produit par cette apparition. C'est alors que la visite 
du cabinet et des rideaux, qui ne fut jamais négligée, aurait néces­
sairei:nent découvert les traces d'un papier de deux mètres de 
long. 
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11 est vrai que nos détracteurs s'en. tirent en supposant que les 
expérimentateurs sont des coquins. Ils ne le disent pas sur ce ton, 
mais ils disent que des hommes, comme M. le recteur Boirac et 
Fernand Divoire, ont été trompés ~ grdce a l'habileté de ceux qui 
organiserent ces séances, ,..,.._ ( Psychic :Magazine, 15 mai 19 q, p. 148). 

Cela veut dire 
que Mme B ... , 
et ceux qui 
l'assistent, sont 
des fripons. Le 
Psychic deman• 
de qu'on lui 
désigne les pas­
sages de ses ar­
ticles où Mme 
Bisson est m­

s u l té e ... eh 
bien ! en voici 
un parmi beau­
coup d'autres. 
O:i ne réi.,on­
dra pas qu'en 
parlant dès or­
ganisateurs on 
ne vise pas 
Mme Bisson; 
parbleu l ... 

Mlle1Barklay n'a jamais discuté l'honorabilité de Mme Bisson, 
ell(a simplement soutenu la thèse de la mauvaise foi et de la ccim• 
plicité avec !(médium. Il est impossible de pousser l'insulte plus 
loin. 
~~Passons maintenant à l'identification suivante. Ce serait, paraît-il, 
:portrait de Mona Delza, photogrnphie Félix publiée, dit-on, par 
Fémina, mais que cette revue n'a pas pu nous procurer. 

La:thèse est toujours la même; malgré les dissemblances de pro­
portions et d'expression Je ces deux visages on prétend les identi­
fier. La photo Félix représente la jeune cantatrice avec un gracieux 
mouvement de tête inclinée sur les mains ; dans l'apparition le 
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masque est tout droit et cette attitude suffit à créer une impossibi­
lité absolue à ce que celle0 ci soit la reproduction de celle:-là. 

Il y a encore une autre ï'mpossibilité. Il est impossible, etant 
donné le format du journal illustré, que le portrait Félix avec buste 
et mains y ait été publié dans la gr;:indeur de l'apparition. C'est 
donc encore, là, une fausse identification. 

Photo Félix Fig. 121 du livre de Mme Bisson 

Mais il y a plus fort ; cette malheureure figure r2r a été un pi~ 
?ot de fausses documentations. 

Les éminents critiques. qui ont tenté cette identification ont 
supposé - et on ne peut pas savoir pourquoi - qu'une bande de 
papier, empruntée au 9.(iroir naturellement, aurait servi à mainte· 
nir sur la tête d'Eva la photographie de Mlle Delza. Comme l'ap• 
parition est éloignée de la tête du médium, qu'elle se voit derrière 

le dossier du fauteuil, elle n~ touche donc pas à la chevelure et on 
se demande pourquoi cette suppo5ition baroque. 

Dans la même séance, après s'être résorbée, la même apparition 
tendit à se reformer et l'on prit une seconde photographie de cette 
formation en cours. Elle donna la singulière apparence du cliché 
r 23 ... , le fameux die hé r 2 3 dont nous a vans donné l'original mis 
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en regard de l'imitation qui en avait été publiée. (r) Et c'est ici 

que les choses se corsent. 
Le dessin en a été :modifié, ce qui constitue tout autre chose 

qu'un tripatouillage et, pour la quatrième fois, je félicite Psychic 
;J.(agaz.ine de n'avoir pas introduit ·cette falsification dans son dos­
sier. - Comment donc Mlle Barkla y a-t-elle pu écrire les lignes 

suivantes ? 
« - M. Ch... dit n'a ·vair jamais voulu désigner (sic) Psychic 

« ;J.(a1;:az.ine d'avoir tripatouille ... etc. Il publie les deux photogra• 
phies incriminées(??) l'une estompée, l'autre accentuée(!!) 

« -'- (On croirait que c'est moi qui estompé et qui accentue). - lais­
« sant planer la suspicion sur Le Matin et· sur Psychic Magazine qui 

« ont publié ces deux clichés. 
- Voyons, mademoiselle, peut-.on causer :sérieusement ? -

Croyez-vous, vraiment) que Le :fiCatin ait publié CES DEUX CLICHES ; 

c'est-à-dire celui de Mme Bisson à côté de celui dont nous avons 

analysé les modifications ? 
- Non, n'est-ce pas? -· Le :Matin a publié un seul cliché, 

hélas !. .. et ce n'était pas le bon. Je n'ai pas à m'occuper des suspi­
èiom que cela laisse planer ... , je cite u·n do~utnent rendu public ... , 

un point c'est tout ! 
- Pournuoi donc parlez-vous de deux photographies ; il n'y en 

a qu'une ? 1_ Pourquoi dites-vous que l'une des reproductions eit 
estompée et que l'autre est accentuée r - Vous savez· bien que, 
dans le livre de Mme Bisson, la figure 123 est toute en lumière 
grise et que, si celle qui brille d'un si vif éclat est accentuee, cela, est, 

dans votre bouche, un charmant euphémisme. Vous savez bien, 
d'ailleurs, que Psychic Magaz.ine n'a pas publié ces deux photographies 
il n'a publié ni l'une ni l'autre - alors pourquoi le dites-vous ? 

D'ailleurs te seul fait de publier, avec des blancs renforcés, un 

document que l'original atteste avoir été dans l'ombre, constituerait, 
en matière d'études psychiques, un tripatouillage bien coupable. Cet 

acte serait beaucoup plus grave que le geste d'un médium tâtant, en 
dehors de toute production de phénomène, les parois de sa cage. 

Mais, est-il bien possible que vous ne compreniez pas la diffé­

rence qu'i~ y a, entre le fait de rehausser les blancs d'un cliché (a 

(r) Voir le numéro d'avril, p. 610. 

1 
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qui peut, apres tout, être le fait d'un clicheur inconscient), et l'acte qui 
consiste à dessiner d'autres plis d'étoffe que ceux qui existent sur 
l'original ; à mettre par devant ce qui était par derrière ; à accen­
tuer d'un coup de burin un détail de mauvaise apparence. 

Est-il possible qué vous ne compreniez pas que le journal qui a 
ac~epté, les yeux termes, un pareil document, a été mystifié. 

Et maintenant, mademoiselle, j'ai encore le devoir de vous 
avouer que, en expliquant par un miracle de l'idéoplastie, _ces mo· 
difications que Le Matin n'avait sans doute pas contrôlées, je 
croyais simplement me moquer de l'auteur inconnu des retouches 
qui sautent aux yeux de tous; mais vous avez compris, dites-vous, 
que je faisais amende honorable, c'est donc que ma plaisanterie ne 
portait pas, veuillez m'excuser, j'ai l'espritlourd. 

L. CHEVREUIL. 

Ec os de partout 

Inauguration officielle de la .Maison des Spirites 
à Bruxelles 

Quoique située en plein centre, à proximité des grands bol,llevards, la 
rue d'Artois est paisible. C'est au n° 48, dans une maison vaste et claire, 
que les spirites bruxellois et beaucoup de spirites venus de la province 
se sont réunis au nombre de trois cents environ, le 25 avril 1914, pour 
assister à l'inaùguration officielle. La ligue Kardéciste et la fédération Sin­
cériste avaient été invitées. Ils ont parcouru les locaux spacieux, tapissés 
de bleu et éclairés à la lumière électrique bleue (salles destinées aux 
séances médianimiqces). La lumière rouge sera adoptée pour les séances 
à matérialisation. Au rez-de-chaussée, dans deux salles, sont exposées les 
photographies des œuvres de Mlle Tonglet, les photographies obtenues 
par le Commandant Darget, celles des séances de Mme Demange, etc. 
Incessamment, les appareils de Crookes seront montés et complèteront 
le « Musée Spirite. » 

M. Fraikin, Président de la Féd~ration spirite Belge est.prié de présider 
l'assemblée. M. Wibin, Président de la Fédération du Brabant et din~cteur 
de la Maison des spirites, expose le programme des travaux. Il y aura des 
cours préparatoires de trois degrés suivis de séances expérimentales. 

zer dt.gré : Connaissance des faits. 
2 8 degrJ : Développement des médiumnités. 
3° degré : Doctrines spirites. 
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Un cours de photographie transcendantale, de magnétisme curatif, une 
clinique, un ouvroir, une bibliothèque et un musée ouvert au public. 

M. Fraikin félicite les organisateurs; il reprend un à un les différents 
points précités et taisant ressortir la grande utilité de la réalisation de 
chacun d'eux, émet le vœu de voir lès autres fédérations régionales s'or­
ganiser de la même façon. Puis il· s'étend sur les bienfaits du spiritisme 
qui progressera, car il répond aux aspirations intimes des âmes et il 
fournit la solution de la question sociale qui, en réalité, ·est la question 
morale. 

Enfin, après avoir défini le spiritisme, il démasque ses adversaires : les 
classes sacerdotales se proclamant orgueilleusement les intermédiaires 
entre la Divinité et l'Homme et qui, de tous temps, ont capté ces phéno­
mènes à leur profit, les matérialistes qui nient l'âme et les faux spirites 
qui s'insinuent dans nos rangs par intérêt personnel et attirent le discrédit 
sur nos expériences. 

Cette conférence écoutée avec attention, dans un profond silence, est 
vivement applaudie. 

M. Le Cl~ment de Saint-Marcq se lève ensuite et se déclare heureux 
de voir les progrès réalisés par le spiritisme en Belgique. 

Il émet cette proposition intéressante et féconde : que la science par 
l'étude de l'esprit, qui la découvre et la propage, va subir une rénovation 
complète. 

Il termine par le vœu de voir s'installer à la Maison des Spirites un 
bureau ::entrai de communications et d'informations entre les divers 
groupements du pays. 

Ce vœu, très applaudi, sera réalisé. 
* * )(, 

Après avoir pris l'air du jardin pendant quelques minutes, les assis~ 
tants se sont rendus au 1er étage où devait avoir lieu la séance médiani­
mique avec Mlle Tonglet. Le médium exécuta d'abord un trè~ gracieux 
profil de femme, les yeux bandés, puis, tomba comme une masse et ne 
revint à lui que pour réclamer d'une voix masculine : 

- De la terre l ... je veux de la terre ! ... 
Le modelage comm~nça les yeux bandés, puis le médium arracha son 

bandeau et tout en gémissant, prononça à plusieurs reprises les mots : 
,-;;;;· Noyé ( .•. Mélis ! 
Après le modelage, un pastel représentant une route sinueuse bordée 

d'arbres fut exécuté. Enfin, la peinture _fut une ébauche représentant une 
jolie tête de femme vue de face. 

Des médiums voyants dont les indications concordaient ont déclaré que 
des esprits différents se servaient du médium pour la peinture, la sculp• 
ture, le pastel. 

t 

• * 
Beaucoup de personnes n'avsient pu trouver place à cette intéresSât'ltè 

séance,. M, Goes, le sympathique et dévoué président de la Fédération de 



734 REVUE SCIËNTIFIQ1JÈ ÉT MORALE b(J SPIRitISMF: 

Charleroi, prit l'ihitiative de les réunir au rez-de-chaussée et leur fit une 
causerie sur le spiritisme. 

En résumé, la « Maison des Spirites» fut trop petite le 26 avril 1914. 
C'est d'un heureux augure. La manifestation de dimanche aura contribué 
à l'avènement de l'aurore grandiose au seuil de laquelle nous nous trou­
vons, car elle a rayonné puissamment l'idéal spirite. 

F. D. 

Les eonférences 

Le jeudi, 14 mai, aux Sociétés Savantes, Mme O. de Bézobrazow, fon 4 

datrice-directrice de la P. I. du P. E., a fait une conférence, ou plutôt 
une causerie, en vue de synthétiser l'esprit de son œuvre sou5 ce titre : 
« Le féminisme qui demeure ». 

J,a salle était comble ; le nom du Dr Papus, Président, non moins que 
celui de la conférencière, avait attiré le public intéressé à .:es questions 
qui passionnent en ce moment, l'élite intellectuell~ de tous les milieux, 
et la conférence répondit i cet empressement en restant à un niveau très 
élevé de haut enseignement ésotérique. 

Il est difficile de rendre en quelques lignes forcément hâtées, sur des 
notes prises au vol à mesure que les axiomes tombaient des lèvres de l'ora­
teur, la portée morale et philosophique de ce discours écouté religieuse­
ment, peut-être imparfaitement compris par d'aucuns, mais qui a dû fé­

conder en l'âme de tous la graine d~ spiritualité que chacun de nous -
qu'il le veuille ou non, - porte en soi, et qui ne demc;lnde qu'à germer 
au souffle de l'Esprit, sous la rosée de la Parole céleste. 

< Qu'est-ce que la Méthode de l'Esprit du Féminin - se demande Mme 
de Bézobrazow. - <( C'est, répond-elle, la méthode qui révèle la finalité 
de l'acte de cet esprit, en révélant le sens de sa Loi par son Principe ; en 
précisant un mouvement qui « incite la Raison à rendre expérimentaux 
les pouvoirs spirituels de la femme et à mettre son esprit à nu ... >) -

« ... car l'harmonie sociale est dans la femme consciente en qui se ma­
nifestera pleinement le mouvement réciproque qui s'extériorise par 
l'homme et s'enfante par la femme. » 

D'une superbe envolée, Mme de Bézobrazow s'est élevée aux sources 
mêmes de l'irréligion qui stigmatise notre époque; elle a osé le dire : 
l'incrédulité ne va pas jusqu'à Dieu; elle s'arrête aux Eglises, au culte -
quel qu'il soit -, la guerre n'est déclarée que contre le prêtre ... » Pour 
qui connaît l'enchaînement des choses humaines, le moment ne vient ja­
mais où la Foi n'est plus nécessaire, n'est plus de mode; le culte de la 
lettre est une superposition humaine, et non un fait divin. Ce fait, c'est la 
Foi éclairée par la raison; la Foi rendant sa maîtnse à l'Humanité, et que 
la femme consciente a mission de faire revivre. C'est à la femme à dire 
aux enfants ce qu'est leur Pthe qui est aux Ct'eux ..• Qu'elle le dise avec 
autorité, avec persuasion, avec amour ... L'enseignement religieux ne se 
réduit pas au catéchisme j l'entendement du cœur dépasse celui de l'es .. 
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prit ... C'est à la femme à donner à tout enfant un cœur de croyant, et à 
tout croyant une âme de chrétien - une âme de mage - parce que 
l'ésotérisme est, pour le christianisme, la solution de toutes les contra­
dictions, de tous les problèmes. » 

Puis Mme de Bézobrazow attaque d'un trait vigoureux le matérialisme 
« qui porte en lui une part d'asservissement et de recul >) ... « Le maté­
rialisme - dit elle excellemment - c'est l'arbitraire naturel, faux parce 
qu'il nie les correspondances; il ne voit pas que le reflet diftère du 

rayon ... » 

Enfin, dans une péroraison émue, la conférencière montre que la déca­
dence religieuse moderne mutile la mentalité de la ferrime déjà ébranlée 
par la religion de la lettre, et qu'il n'y a de salut que dans la rééducation 
de la croyance initiale par la religion de l'Esprit. « Cette cause sacrée est 
aux mains de la femme; elle en a reçu le dépôt; elle en doit compte, 
non seulement à elle-même, mais à l'Humanité, )) 

Ces quelques citations suffisent à donner une idée de l'intérêt qui s'at­
tachait à la thèse soutenue par Mme de Bézobrazow avec sa conviction et 
son talent habituels, et à faire bien augurer de sa prochaine grande con­
férence annoncée pour les premiers jours de juin. 

HÉLIE. 

La gravure de James Tissot 

On demande à acheter, d'occasion, la gravure de James Tissot repré­
sentant la double matérialisation d'un homme et d'une jeune fille. Faire 
des offres, en s· adressant au bureau de la Revue. 

Les tableaux d'Hélène Smith 

L' Expres::, de Genève) consacre deux articles)e samedi 16 et le mardi 19 
mai au dernier tableau de Mlle Smith, intitulé : La fille de Jaïre. Le mé­
dium voyait fréquemment des n11ages fluidiques voiler sa toile. Il voulut 
savoir si cette impression correspondait à quelque chose de réel.. Il s'agis­
sait donc de photographier le tableau d'abord au moment des «fluides>> 
puis une fois ceux-ci dissipés, pour comparer ensuite les clichés ainsi ob­

tenus. 
« Les trois clichés tirés avant de peindre - alors qu'elle se voyait bai~ 

gnée de ces brouillards lumineux - donnèrent du portrait une image in­
décise et voilée, tandis que les trois autres étaient parfaitement nets et 
sans défaut >), 

11 serait intéressant que ces expériences puissent être répétées devant 
témoins, afin de mettre hors de cause l'intervention possible de la per~ 
sonnalité seconde de Mlle Smith, car alors on aurait une bonne preuve 
objective de l'existence de ces états quintessenciés de la matière si souvent 
signalés par les somnambules et ies voyants. 

QUŒREN'S, 
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La Théorie du Corps Fluidique 
(Suite) (1) 

Ayant vainement averti la police à la suite d'un vol important de 
bijoux dont elle avait été victime, Eusapia alla trouver M. Grauss 
qui faisait des expériences de magnétisme et d'hypnotisme avec un 
sujet voyant appelé Anna Del Pino. 

M. Grauss se rendit le lendemain, chez Mme Paladino, avec 
Mlle Del Pino qu'il mit en état de rnmnambulisme. La voyante 
décrivit alors la scène du vol et termina par ~es paroles : , << Main­
tenant, si nous allions fouiller sous les oreillers de la concierge de 
ta maison., nous trouverions encore quelques-uns des objets qui 
t'ont éte volés,>. 

Eusapia fit aussitôt savoir ce qu'avait Jit la somnambule au 
Commissaire de police du quartier de Montecalvario, M. L., qui 
exprima le plus grand désir d'assister à une de ces séances. 

M. Grauss acquiesça à ce désir, et la voyante en état d'hypnose 
répéta exactement ce qu'elle avait déjà dit. 

Ces révélations correspondaient avec les soupçons du Commis­
saire : aussi celui-ci se mit-il dans une grande colère quand Eusa­
pia eut raconté qu'aprè3 la ?remière séance, elle n'avait pu résister 
à la tentation d'apostropher durement la concierge de sa maison, 
en traitant de voleurs, elle et ses fils. L'officier de police reprocha 
violemment à Ensapia la sottise et l'imprudence qu'elle avait com­
mises et qui devaient avoir mis les voleurs sur le qui-vive; il la me­
naça de ne plus s' oècu per de cette affaire. 

<< L'impression reçue par Mme Paladino pour les justes re­
proches du commissaire, fut telle, dit M. Grauss, qu'elle tomba 
évanouie, 

« Pendant que nous nous empressions à la secourir, nous remar .. 
quâmes que la table s'avançait vers nous, commençait à battre des 

· coups répetés pour attirer notre attention; et lorsqu'elle fut tourrnl:e 
vers moi, le meuble fit entendre avec la méthode typtologiq ue ha­
bituelle dont on se sert dans les séances spirites ces paroles qui 
m'étaient adressées : « Sauve ma fille, dle est folle ». 

(1) Voir le n° d'Avril p. 661 et suiv6 
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<< Je demandai comment je ctevais faire pour cela, et la table 
. ' toujours typtologiquement, répondit : « Suggestionne-la ». 

« Je dis que l'intelligence qui s'était manifestée spontanément 
pouvait mieux que moi, si elle le voulait, atteindre ce but, et dès 
que j'eus terminé, il se produisit, en pleine lumière, un phénomène 
qui ne s'effacera jamais de ma mémoire. 

A ma gauche, dans l'espace qui me séparait de Mme Paladino, 
apparut la forme fluidique d'un vieillard, grand, plutôt maigre, avec une 
barbe abondante, qui, sans parler, posa toute la paume de sa main 
droite sur ma tête qu'il serra entre ses doigts comm~ pour en soustraire 
mon fluide vital, et lorsqu'il le crut opportum, leva l.i main et rtipandit 
sur la téte d'Eusapia le fluide qu'il avait retiré de mon cerveau. Il ré­
péta cette opération trois fois de suite, puis la formes' évanouit. 

Mme Paladino retourna immédiatement à son état normal, et à 
partir de ce moment elle n'a jamai'l plus parlé du vol dont elle 
avait souffert, sinon comme d'un vilab rêve. Après ce qui était 
arrivé, je restai pendant trois jours consécutifs dans un tel épuise­
ment cerébral, à cause du fluide qu'on m'avait extrait) qtJe je fus 
incapable de faire même le plus petit travail intellectuel ( r) » 

eonclusions de eêsa.r Lombroso en faveur du spiritisme 

La plupart des faits produits à l'aide d'Eusapia Paladino, comme 
avec tous les vrais m~diums, sont donc inexplicables sans l'inter­
vention des Esprits. 

C'est pourquoi César Lombroso, q~i avait cru tout d'abord que 
tous les phénomènes supernormaux doivent être attribués à la pro• 
jection ou a la transformati'on deJ forces psychiques du médium, a éte 
obligé de reconnaître, après tant d'autres, que piusieurs observa­
tions infirment cette facile hypothèse .. 

C'est d'abord, dit il, la simultanéité de plusieurs phénomenes dans lèS 
shnces. Dans une séance à Milan, lorsque Eusapia était au plus fort 
de sa trance, nous vîmes apparaître à droite, moi et ceux qui m'avoi­
sinaient, une image de femme bien chère7q ui me dit une parole con­
fuse : « trésor », mt! sembla-t-il. Au centr~ se trouvait Eusapia, 
endormie près de moi, et au-dessus, le ridtau se grnfla plusieurs 
fois; en même temps, à gauche, une table se bougeait dans le ca-

(1) Annales des Sciences psychiques, juin !907, p. 459. 
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binet médiumnique, et de là, un petit objet etait transporté sur. la 
table du milieu. Dans les d·ernières séances de Gênes, M. '"Barzini 
touche parmi les cheveux d'Eusapia une main étrangère, qui se 
meut; en même temps le côté gauche du rideau se gonfle, serré 

par un poing qui s'avance en agitant l'étoffe sur la tête des con­

trôleurs qui sont autour du médiu:n; pendant que M. Bozz.ano~ à 

un mètre de celui-ci, se sent toucher plusieurs fois aux épaules. 
Le docteur Jmoda observa que, tandis qu1un fantôme ôtait de la 

main et redonnait une plume à M. Becker, un autre fantôme 

appuyait le front sur le front d'Imoda. 
Une autre fois, tandis que j'étais caressé par un fantôme, la prin-

cesse Ruspoli se sentait toucher la tête par une main et Imoda · 

sentait serrer avec force sa main par une autre main. 

Plusieurs médiums écrivent en même temps avec les deux mains 

et parlent avec quelqu'un. , , . 
Or, comment expliquer que la force psychique d un medmm, 

non seulement se transforme en force motrice ou sensorielle; mais 

agisse en mên-ie temps en trois directions différentes ? Est-il possi­

ble à un homme sain de concentrer une attention assez forte pour 

obtenir des phénomènes en trois directions différentes ? 
/l y a d' cûlleur s d.ts fc(,it j qui se produisent contre la volonté du 

médi1,1,m ~t mçme contre l.a volonté du soi-disant esprit (John King) qui 

opère .. , · 
Un jpµr, Eu~apia di~ .~ M.' R. i. : Çe f~ntôme vient ~our toi, et 

tQmb+i @-llS?itpt dans une profonde léthargie. On vit apparaître, en 

f)ffet, \Hl~ ferrirne d'1.m9 grande beauté, morte Jeux ans auparavant, 
dqnt les bras et ks épaules étaient couverts par les bords du rideau, 
de façon cependant à en laisser deviner les formes. Elle avait la tête 

r\eçou~ene ci't1n voile q:ès fin; elle souffla d'une haleine chaude 

contre le dos de la main de M. R-~·i en porta la main dans ses 
cheveux et lui mordit très lbgè,;ement les doigts. Pendant ce 

tçnlp?
1 

E1.1sapia fais;üt entencire des gémissements prolongés qui 
Jllq.pifestaien,t un effort p~nible, cessant lorsque le fantôme disparut. 
L'apparition fut perçue par deux autres assistants, et revint plusieurs 

fois; on essaye alors de la photographier. Eusapia et John y con­
sentent, mais le fantôme avec sa tête et sa main, nous fait compren­

dre qu'il s'y oppose etc-asse deux fois la plaque photographique. On 

, demande alors d'obtenir l'empreinte de ses mains, et bien qu'Eusa-
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pia et John promettent de le faire plier à notre désir, ils n'y rétrn· 
sissent pas. Dans la dernière séance, la promesse d'Eusapia fut plus 

formelle, les tr.ois coups habituels répétèrent le consentement, et 

l'on entendait dfectivement dans le cabinet une main se plonger 
dans le liquide; après quelques secondes, R ... eut dans sa main 
un bloc de paraffine avec l'empreinte complète - • mais une m;,1in 
fluidique ~•avança du rideau et le réduisit en miettes. 

Il s'agissait - noµs l'apprîmes ensuite - d'une femme qui 

av~it un grand interêt à ne laisser aucuµ doc1.1men t de son 
identite. 

Il est donc évident, ici,, qu'il peut intervenir dans les phénomènes 
spirites une troisième volonté qui n'est pas celle de John, ni d'Eu­

sapia, ni des assistants a la séance,mals qui est contraire a la volonté 

de tous ceux-ci ( I). 
(A Suivre). F. VÉRAND. 

~-:-:=, :::;::;::::;:==;====================== 

Quelques documents au sujet 
des séances de Mme Bisson 

LES GESTES DE L'INVISIBLE 

Ttrois séatH:?es ehez Niadame 13isson 

eo.mment les ~xpéri~nce~ ~c;>nt ~ontrôlée$. ee que l'on volt 
app,&f~ître,. - QuelqtJ!e~ obtu~rviltions. (g) 

Mme Juliette Bisson m 1a fait l'honneur de m'inviter à quelques-unes 
des séances données par Mlle Marthe•Eva C ... , qui vit sous son contrôle 
permanent depuis cinq ans. J'y suis allé sans l'intention de me poser en 
,< esprit fort », mais peut'-être sans que mon subconscient vo1,1lût tout à 
fait renoncer au désir de me montrer ,< plus mal.in que le;; autres >). Cela 
pour vous éclairer sur le spectateur. 

Void m:;i.intenant ce ql,le j'ai vt1. 

Séance .du m~rcredi 4 ,nar.s 

La séance a lieu dans une pièce spéciale, assez petite, dont Mme 
Bisson garde la clef nuit èt jour. Les murs sont nus. Près de la fenêtre, 
des appareils pour les pesées, la photographie, le magnésium) la luqiière 

(,1) Annales des Sâences psychiques, février 1908, p 35 et 36, 

(.2) Tiré de l'lntransiifeant du 11 Mars 1914. 
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électrique. A l'autre extrémité, une sorte de guérite cubique, qui est mo­
bile. Elle est formée d'une armature de bois sur laquelle est tendue une 
étoffe noire qui couvre continument trois côtés, le ciel et le plancher. Le 
quatrième côté, qui regarde. l'intérieur de la pièce, est fermé de doubles 
rideaux noirs, mobiles, à tringle. La « cabane » ne contient rien qu'un 
fauteuil de jardin, en osier, peint en noir. J'examine longuement le fau• 
teuil, les rideaux, les coutures de la tenture. Par transparence, je vois fort 

bien l'étoffe. Rien de suspect. 
Nous examinons aussi ce que sera le costume de Mlle Eva : un maillot 

entier, noir, qui couvrira pieds, jambes, corps et bras,et une blouse noire, 
dont nous visitons les ourlets ; un peignoir bleu, qui est aussi resté 
enfermé jusqu'à ~otre arrivée dans la salle des séances, est encore proposé 

à notre contrôle. 
Mme J. Bisson prend ce peignoir. Elle va en envelopper le « médium » 

qui se dévêt en sa présence dans une autre partie de l'appartement. C'est 
ainsi vêtue que Mlle C .. pénètre dans la salle. Tandis que le peignoir 
forme paravent, elle passe le maillot et la blouse, qui étaient restés entre 
nos mains. Le maillot et la blouse sont cousus devant nous à leurs ouver­
tures, c'est-à-dire au cou, au dos et aux poignets. Aucun espace n'est 

laissé. 
Puis Mlle C ... est décoiffée et sa chevelure visitée attentivement. Un 

médecin lui regarde avec un laryngoscope la gorge et l'arrière-gorge. 
Examen des oreilles et du nez. Une coiffure sommaire est refaite par l'un 

de nous. 
Le médium prend alors pla1.,e sur le fauteuil d'osier, dans la cabine dont 

les rideaux wnt ouverts. Mme Juliette Bisson lui prend les mains et l'en­
dort. L'un de nous éteint l'électricité, mais la salle reste éclairée par une 
ampoule électrique blanche placée derrière un paravent de façon à ce que 
Mlle C ... n'en puisse recevoir les rayons directement. Tous les détails de 
la sctlle sont nettement visibles. Je vois assez clair pour lire l'heure à ma 
montre e~ pour lire des cartes imprimées que je trouve dans ma 

poche. 
Le rideau est fermé quelque temps devant la tête du ~< médium )), dont 

le sommeil, nous pit-on, serait troublé par la lumière 1; mais les mains, 
posées sur les genoux ou tenant les rideaux, resteront apparentes durant 

toute la séance. 
Les invités sont d'abord au nombre de cinq ; un sixième arrive en 

retard ; le temps que je mets à lui ouvrir la porte est le seul moment 
pendant lequel je quitterai des yeux les mains de Mlle C ... Deux des invi­
tés appartiennent au monde médical, trois au journalisme,, un aux scien-

ces psychiques. 
Nous bavardons presque continuellement, ce qui évite chez nous toute 

tension d'esprit, toute « suggestion collective ». Littérature, théâtre, 
politique sont les sujets de conversations. Pour ma part, je m'applique à 
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avoir l~s yeux attentifs et l'esprit distrait. Nou.s prenons de temps à autre 
les mams de Mlle Eva, qui prétend puiser ainsi une aide plus puissante 
chez l'un de nous. ' 

Au bout d'une heure environ, elle annonça un phénomène . mais une 
crise de toux, suite d'une bronchite, vient l'interrompre. Elle' fait à l'un 
des assistants des prémonitions que l'avenir aura à confirmer. 

Rien 
1

ne s'étant produit à dix heures vingt, on juge inutile de poursuiq 
vre la seance, commencée à huit heures trois quarts, 

Séance du jeudi 5 mars 

, Même ~x~men des lieux, des vêtements, etc ..• Même contrôle qu'à la 
seance precedente (couture du mailiot, de la blou~e : visite des cheveux 
d~ la gorge et de l'arrière-gorge, des oreilles, etc.). Même aspect de l; 
seance : bavardage ( notamment sur les rapports franco-allemands) con­
trôle des mains et des pieds. J'affirme n'avoir pas quitté de vue ,/ne se­
conde, de toute la séance, les mains de Mlle C ... , qui sont d'ailleurs à 
portée des miennes sans que j'aie à allonger le bras. 

Mme Bisso~, assi~e vis-à-vis du médium, a à sa droite M. Henri Nicolle, 
des Anna!t!S ; ia sa gauche, moi ; derrière elle, le prince Sabah Eddine 
M. Henriquez Philippe, du Monde Illustré, et le docteur Henri~ 
Bourbon. 

~ne heure en:7iron ~e passe sans que rien se produise. Mais, presque 
subitement, apres avoir tenu les mains du prince Sabah-Eddine elle se 
sent « prise ». Sa voix est complètement changée. Elle pose d'elle-même 
ses pieds sur les genoux de Mme Bisson et les y laissera immobiles comme 
je m'en assure à diverses reprises. Les mains restent tenues i~cessam­
ment par le prince ; la tête reste parfois voilée par les rideaux surtout 
avant le début des phénomènes, et complètement visible le 

1

reste du 
temps. 

Àlors survient une véritable cascade de phénomènes. Un doigt lumi­
neux apparaît sur l'épaule de Mlle Evca; deux doigts semblent un moment 
lu~ serrer le bras gauche ; un doigt vient se poser sur la main gauche d.u . 
pn~ce Sabah Eddine, qui déclare ressentir un contact vivant, un peu plus 
froid que sa propre température et donnant l'impression d'être légère-­
ment humide. 

,un autre doigt encore sort d~ la bouche du médium et s'avance jusque 
pres de son genou, à côté de moi. Mme Bisson allume brusquement une 
lampe électrique de poche à lumière rouge ; le phénomène disparaît, ren­
trant Jans la bouche, me dit-on. Il avait l'aspect •d'un doigt d'homme. 
asse~ court et fort, à l'ongle bien dessiné ; l'autre extrémité paraissait 
secho~née nettement ; une sorte de filament brun-rouge y adhérait (on 
pourrait le comparer à un cordon ombilical). Les doigts apparus au bras 
ne montraient pas de filaments. 

En même temps que ces « matérialisations >> apparaît une •substance 
liquide, d'un gris brun, éclairée de taches ç! qc points lumineux que nous 
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côh1pato11s à dés pietreties ou à de petites étoiles. Cette sllbstance coule 
abondatnment sut le ,sarrau du mé::lium A la lumière de là pièce et à 
celle de la petite lampe rouge, nous en voyons apparaître à la hauteur des 
jambes ; elle semblé se former au corps, puis traverser l'étoffe noiré et 
s'y étaler ; ette s'y meut, s'éclairant et s;obscllrcissat1t pa.r places, mouil:. 

lant la toile de la blouse ; là poitrine eh ~st couverte. Je rappelle que le 
phénomène se produit à quelques centimètres de mes yeux. 

Je n'ai pas pensé à « chronométrer » cès faits ; ils ont dû durer un quart 

d'heure environ. ' 
Après une nouvelle attente, la séance est arrêtée. Les coutures faites 

pour fermer ta blouse et le maillot sont intactes ; elles sont défaites avec 
mon èàhif. A 11abti du pélgnoir, le médiu1n, qui est toujours eh état de 
sommeil, abahdot111e ses deux vêtements que nous examinons tàhdis que 
Mme r ullette Bissert l' e111mène, enveloppée du peignoir bleu. Auparavant, 
on procede ~ ùn 11ouvei examen des cheveux, de l'arriète ... gorge, dés 

oreilles. 
La substance liquide qui, il y à qüelqucs mltiutes, couvrait le devattt dé 

la blouse, a disparu. il ne teste qu'une humidité à quelques petites plàëes, 
de la sallve peut.être (on en prélève sur une lame de verre pe;ur Urt exa-
men tnictoscopique). · 

Séance du lundi 9 mars · 

Aucun phénomene nè se produit. 

ÛBSERVATIONS ET ÎÉMO!GNAGES 

Quelques remarques sont nécessaires : 
A : Les phénomènes apparus n'ont rien de diffus ni de vaporeux ; leurs 

limites sont précises ; il ne peut donc s'agir ni. d'une mousseline, ni d'un 

morceau de papier, ni d'un effet de lumière. 
B : ,( Le filament qui relie à la bouche certains des doigts apparus peut 

être une ficelle», dira-t-on. Cette ficelle n'expliquerait pas la marche en 
avant du doigt sur la main d'assistants. Elle serait, de plusi vraiment 
grosse pour n'avoir pu être identifiée ni par une plaque photographique, 

ni par cinq ans d'observation, 
C : A l'une des dernières séances, on a fait prendre un vomitif au mé­

dium pour voir s'il ne cachait rien dans ·son estomac. Le résultat en fut 
porté à un laboratoire officiel, qui ne découvrit rien d'a~ormal (témoi­

gnage de Mme Bisson et du docteur Bourbon). 
D ; A l'utie des dernJères séances, la tête fut envelopple <l'une gaze 

noire; on vit exactement un phénomène se former dans la bouche et tra­
verser le voile en le laissant intact. 

E : La prêsence de la \( cabine >) est expliquée par la nécessité de per­

mettre une plus grande concentration du " fluide » ; un phénomène 
supra-normal peut bien nécessiter des conditions particulières : de plus, 
Mmt Bisson me dit que lé!. pleine lu111ière n'agit pas sur les phénomènes, 

mais agit sur le niédium, qu'elle trouble. 
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F : Le seul moment où Mlle C ... échappe à notre contrôle est celui 
pèndant lequel elle se déshabille. complètement ; mais elle se trouve sous 
le Gôtttrôle de Mme Juliette Bisson, qui a toùt intérêt à exercer une sur• 
veillance stricte et qui devrait être dupe depuis cinq ans ! De plus1 j0 
tiens en réservt't une observation décisive que ce n'est pas le lieu d@ 
dire. 

,G : A certaines séances, les phénomènes se produisent dès la première 
minute (témoignage de M. Henriquez-Phillippe) ; ils se produisent même 
sàns qu'on les sollicite (témoignage de· Mme Bisson, empêchée un jour 
d'assi.ster ~ une conférence par leur apparition inattendue). 

E : Les doigts peuvent donner des sensations différentes: humidité ou 
séèhetesse 1 chaleur ou fraîcheur (témoignages du ptince Sabah Eddine,de 
M. Henriquez-Phillippe, ~u docteur Bourbon )Jls donnent toujours la sen­
sation d'utiè èhose vivànte. 

/ : Si on saisit brutalement les doigts apparus, le médium pousse un 
hurlement et s'évanouit ; il perd ses facultés médiumniques pour plu­
sieuts mois (tentative faite à Munich ahez le docteur de Schrenck) ; le 
doigt ainsi saisi se résorbe; s'évanouit dans la main qui le tient. 

Conclusion : les faits présentés par Mlle C ... existent ; je les ai vus de 
mes yeux. Si l'on persiste à croire à une fraudeJ que l'on fasse comme 
Pasteur, que l'on montre<< par où la souris est entré~)>. A mes yeux, 
cette fraude paraît impossible ; elle serait d'ailleurs, en bon scepticisme, 
plus invraisemblable que les phénomènes eux-mêmes. 

Encoi"è 'llln mot Pôttr eontt-ibUèr à la 1nanif0sta.Uon 
de la vérité 

Ainsi que Mme Bisson me Pavait promis, èlle me fit la grande faveur 
de m"inviter à une de ses séances avec Mlle Eva. 

Ce fut le soir du 8 avril. 

Je ne parierai pas de la chambre si ilitelligetrtmet1t arràhgée pout pro" 
<luire, enregistrer et contrôler les phénomènes, du cab!het hoir, dè~ 
lumières, pas plus que de la visite extrêmen1ent sctupuleuse du médium. 
D1autres, a.va,nt moi, se sont 1onguement arrêtés à tous ces détâils itri. 
portants; je vais simplement, selon hia promesse, noter ce que fai cons­
taté, et qui prouvera une fois de plus, l'entière bonne foi de Mfue Bissoh 
si injustement attaquée, et de son intéressant médium Mlle Eva. 

Le voici: 

Le médium s'étant assis dans le cabinet nbit et ayqnt donné sès deu::lt 
mains à Mme Bisson, s'endormit promptement. 

Nous étions quatre spectateurs, y compris Mme Bisson, et nous nous 
tenions tous contre les rideaux du cabinet noir, ne perdant pas le médium 
de vue un instant. 

Nous attendimes patiemment en observant. 
Ce qui me frappa tout d'ahord, ce fut un étrange gémissement sortant 

du cabinet. 
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Mme Bisson, sur ma demande, m'expliqua qu'il provenait du médi1,;m 

endormi, c'est-à-dire du travail intérieur qui se faisait dans son corps. 
Mais ce gémissement particulier, devint, au bout d'une demi-heure 
environ, un râle de moribond. J'avoue que j'en ressentis une lugubre 

impression. La face et les mains blanches du médium se détachant sur le 
sarrau et les rideaux noirs, cela rappelait les derniers moments d'un 

mourant. 
Cependant, ce ne fut pas le prélude d'une mort, mais bien celui d'une 

ébauche de naissance. En effet, après quelque temps d'attente encore, les 

râles changèrent en de véritables cris d'angoisse, semblables à ceux qui 
accompagnent d'habitude les efforts d'un femme en travail de parturition. 
Ce fut au moment même où le médium extériorisait une matière blanche, 

sur le côté gauche de sa personne, un peu au dessus de sa hanche. Cette 

matière était phosphorescente et variait tant soit peu d'intensité et de 

place. 

Nulle tricherie possible. 
Les mains du médium étaient toujours dans celles de Mme Bisson et 

même ses genoux appuyaient sur ceux de cette dame. 
J'avançai la tête dans le cabinet noir et vis que rien n'y était changé; le 

médium continuait à dormir, malgré ses cris. 
Cependant cette étrange matière phosphorescente était là sous mes 

yeux et se détachait e_n points lumineux du reste. 

En réalité c'était peu de chose par rapport à la quantité et relativement 

aux phot~graphies publiées, mais c'était énorme considéré en soi. N'était­
ce pas la constatation qu'un être peut se former par un autre processus 

qu.e celui que la nature emploie d'habitude, - naturellement, en faisant 

plein crédit à ce que d'autres dignes de foi, avaient constaté dans des 

séances plus complètes. Je dirai même que, si la Genèse biblique avait eu 

le don de m'inspirer croyance, j'aurais compris comment Dieu s'y prit 

pour former Eve de la côte d'Adam ! ! 
Et qui sait si, le jour où l'Eglise voudra se donner la peine de pénétrer 

plus avant dans la science psychique, elle ne se servira pas de maint 

phénomène actuel pour appuyer ses dogmes obscurs? H est facile à 

prévoir que l'avenir réserve bien des surprises sur ce terrain comme sur 

d'autres. 
En attendant, nous devons toute notre reconnaissance et admiration 

aux vaillants chercheurs de vérités nouvelles et dans ce cas spécial à la 

courageuse et infatigable femme qui a nom Mme Bisson. 

CLA [RE ÜALICHON. 

Passage d'une conférence faite à Dijon le 13 mai 1914 
par M. le Docteur E. PoTHEAu 

Permettez-moi, Mesdames et Messieurs, de vous entraîner chez Mme 

Bisson, 1 rue de la Muette à Paris, afin de vous mettre au courant des 
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phénomènes de matérialisations si contestés et que j'ai eu le plaisir de 

vérifier avec Marthe Eva C*** ou plutôt avec Marthe Béraud, de son nom 

de famille. 

Vous être peut-être, tous,au courant de ces matérialisations par l'article 

du Matin: 15 décembre: APPARITIONS ou S1MULATAT10Ns? Un pari de 
20.000 fr. sur les fantômes. 

De nombreux auditeurs de ce soir ont déjà lu le livre de la veuve de 
l'auteur « Des Surprises du Divorce» et de tant d'autres spirituelles comé­

dies.Ils ont suivi, et suivent encore peut-être l .. cette polémique bizarre et 

étrange, surtout maintenant, de Mlle Barklay où ces rapports, ces lettres 
de M. Henri Ourville niant absolument la véracité de ces phénomènes et 

n'y voyant encore actuellement que truquages, mensonges, supercheries. 

Mais laissons ces critiqueurs qui, comme tant d'autres, hélas! traitent les 

témoins d'hallucinés, pensant qu'ils se font rouler bêtement, stupidement. 

Ils nous prennent tous pour des gogos 1 ! Excusons-les cependant, - car 
ils aiment causer sans avoir vu, sans s'être rendu compte, par supposi­
tions, parfois inventions, sûrement par parti pris. Qu'importe 1 

Mais comment la matérialisation s'accomplit-elle chez ce médium 

Marthe Eva? Elle ne se produit pas subitement, mais progressivement. 
On pr.ut en suiyre certaines phases, car un liquide visqueux sort soit de 

la bouche, soit du cou, soit de la nuque, ou des autres parties du corps, 

quelquefois sans se condenser, d'autres fois pour prendre une consistance 
matérielle et former soit des doigts, soit une ou plusieurs têtes, soit une 

apparition tout entière. C'est donc, au point de vue biologique, la chose 

la plus scientifique, la plus curieuse, digne d'attirer l'attention des 

savants. 

Bref, reçu chez Madame Bisson, j'ai pu examiner, constater le phéno­

mène de matérialisation; comme l'ont déjà fait de nombreuses personnes : 

plusieurs journalistes et beaucoup de savants, particulièrement notre dis­

tingué recteur M. Boirac, dont les études scientifiques sur les phéno­

mènes psychiques montrent chez lui la recherche de la vérité. Très 

estimé dans tous les milieux scientifiques parisiens, M. Boirac a écrit avec 

toute la franchise d'un chercheur émérite ce qu'il a vu lui-même et a 

raconté ces faits, certain€ment mieux que je le ferai ce soir. Car moi, 
simple chercheur et expérimentateur, je n'ai pas celte envolée magistrale 
que possèdent ces savants écoutés par lts doctes Facultés, 

Cependant aussi impeccable, aussi impartial surtout lorsqu'il s'agit de 

recherches scientifiques et de faits si étranges, j'affirme hautement, sincè­
rement,que je n'ai vu chez Mme Bisson et en son médium, aucune super­

cherie et Dieu sait! si j'ai cherché et si j'ai eu l'œil en éveil. Prévenu par 
les critiques: je vous assure que j'étais sur mes gardes. 

Mais permettez-moi de vous décrire les précautions prises et· ensuite 

les expériences. 

J'ai trois fois, en trois séances différentes, examinr avec un soin méti-
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culeux: médium, salle d'expériences; cabinet à phénomènes. Chaque fois 
le médium Marthe Eva, à qui j'adresse mes plus sincères compliments 
pour sa diligence et la gentillesse avec laquelle elle a bien voulu se prêter 
à mes examens, est déshabillée intégralement, puis revêtu d'un maillot 

· noh rnllàtit des pieds au cou et d'un sarrau noir, les deux seuls vêtements 
dont elle est revêtue et que j'ai retournés et examinés sous toutes leur-; 
faces, Le maillot, puis le sarrau, sont cousus1 au dos, aux poignets,avec 
du fil blanc, sans laisser la moindre ouverture, car si une se produisait 
on pourrait fa~ilement s'en apercevoir. 

Puis, chaque fois, avant les séànces, j'ài examiné bouche, arrière-gorge, 
interstices dentaires, nez, oreilles, cheveux; et jamais je n'ai rien vu 
d'anormal et pouvant faire suspecter quoi que ce soit. 

Qi.latit à là salle des séances, celle-ci est spéciale, toujours fermée à 
clefs; les murs sont complètement nus, quelques appareils de photo avec 
àppareil de pesées dans le fond, tàndis qu'à l'opposé oti voit le cabintt 
d' expériet1ces, 

Celui-ci est êübique, limité sut toutes ses faces pàr des draperies nôités 
ttès tendues. Seuls en àvant les rideaux se.tvant à l'entrée du càbihet ne 
sont pas màintenus à. leur partie inférieure. 

Je me s:iis ~tô'mené dans ce ëabittet, j'ài bien füui11é et regardé, mais je 
n>y àl vu aucun interstice, aucun fil de fer, aucune ficetlej âuèUh trou, 
aticûti élotl, àUètine épihgle, aucUr1 pà~ier, rien, rien, abs6li.H1Hfüt detL 
Un simple fâtÜèllil vert en dsià que j'ai retourné plusieurs fois et très 
ri.dtmal, sera le siège du médium qui se tiendrà dans cette cage petidâht 
les expériènces. 

Marthe Eva est endormie par Madame Bisson qui n'est pas entrée llrlé 

seule fois dans le cabinet, et tout le temps, !:t toutes 1es séàrtces, j'ai pu 
co11stàtër les itiàihs du n1édiutn ërl dehors des rideaux, et cd qui semblë 
être chez lui tilie Idée flxè; malheureusement héèessaite et chose obligée 
pour le conttôle, Je dis hlalheureusement,. car à\lec ses brâs et ses hlàins 
libres, Marthe pourrait dégager petlt•être des fluides magnétiques bu radio• 
actifs plus forts et donner ainsi des thatériàlisations encore pll1s complètèsi 
ou plüs ràpfdes. Les mains sont donc eh contrôle constant; tenues souvent 
pàr Mme Bisson ou les tdsistants. 

Une lUtnietè éledtique assez forte, dissimulée par un paravent afin: 
qu'elle ne frappe pàs diredemeht le médium, éclaire suffisamment la 
stÜlê; car les spectateurs peuvent se voir, càUser, lire âu besoin, donnant 
erl plus au cabinet, les ridèaux ouvèrts) une bohne clâtté. Joignèz à cela 
que jamais je n'ai vü les speétateuts faire là éhaîne bu chanter, èt ainsi 
vdüs seriez fixés sur toutes les précal!tibns prises contre la supercherie et 
vous êtes de mon avis, bien ptises. 

Dàliê, dans cés conditions, j'ai eu lé 27 mats, la matérialisation d'âl:ford 
d'une sorte de raie blanche sans aucune forme, longue de 4 centimèttes 

environ, pi'tJdûite pât de là substance blanche sut l'épaule gauche du mé-
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dium, qui n'était relié par aucuri filament au reste du corps ou à la 
figure ; puis une matérialisation très nette de deux doigts, légèrement 
courbes, toujours sur le même bras, et alors reliés à la bouche par un fila7 
ment de matière assez fin. Lorsque Mme Bisson a projeté sur Getta forma .. 
tion la lumière rouge que je lui tendais, immédiatement les doigts ont 
glissé, sont testés suspendus quelques secondes au niveau du creux épi­
gastrique, s;y sont balancés comme un pendule 1 toujours reliés aux lèvres 
par ce filament, qu'ils ont suivi pour se ré~orber rapidement dans la 
bouche, 

Je fërai remarquer que 10 minutes avant la matérialisation, le médium 
avait donné quelques plaintes, puisque Monsieur le Professeur Coudier 
de Paris, savant distingué, était etUté dàni; le cabinet, avait tenu le mé­
dium par la tête et la nuque pour lui donner des forces, des fluides que 
Yiarthe réclamait. S'il y avait eu un truquage quelconque, ce savant l'au­
rait facilement remarqué; le médium n'avait nullement changé dans son 
attitude, c'est-à-dire, toujours assis dans son fauteuil et les mains en 
dehors du cabinet, très visibles. 

C'était la première fois qu'un contrôle était, je crois, aussi favorable 
pour établir plus fermement là justesse du phénomène et éloigner toute 
pensée de supercherie. 

lnutile de vous dire que nous avons examiné Marthe Eva après la pro­
duction du phénomène, comme avant son entrée dans lecabinet,ainsi que 
cette petite salle d'expériencês. Rien, rien, rien d'anormaL Bouche, dents, 
gorge, nez, cheveux, etc. n'ont montré aucune matière étrangère. J'ai 
moi-même déshabillé le médium et f ai constaté que les coutures des vête­
ments étalent irréprochables et que rien de suspect ne se trouvait sur le 
médium, dans le maillot et dans le sarrau. Puis nous avons extrait de 
ce dernier par pressioh, du liquide blanc visqueux recueiiH sur lamelles à 
fih d'exàme11. · 

Je n'ai plus tlèn à ajouter à ces phénomènes si instructifs. Tout le 
monde doit les accepkr saris aucun point de doute, sans critique, oui 
parfaitement, de prime abord comme fait scùntifique. 

Ne nions pas. Comme dit Victor Hugo : ·« la science est ignorante et 
n'a pas le droit de rire : un savant qui rit du possible est bien près d'être 
un idiot. L'inattendu doit toujours être attendu par la science '>. Puis 
j'àjouterai,avec Voltaire<< que l;obstination n'est simpletnetitque l'énèrgie 
des imbéciles ». 

Rendez-vous compte vous-même; mais,je vous le répète, soyez sûrs el 
persuadés que la matérialisation existe véritablement, certainement. Nous 
en avons vu et vous pourriez ei1 voir encore, avec le médium de Madame 
Bisson, la marche physiologique. Acceptons donc cette matéria1isatlon 
pour la science, pour l'aider à perfectlôtiner ses recherches a.fin qu'etle 
soit toujcH1rs èn avant dans la constatation et l'explièâtioh des faits, 
même si ceux-ci tiennent du merveilleux. Ne faisons pas, comme autre­
fois, où on a voulu tout rejeter, où la science officielle avait repoussé la 
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circulation du sang, le galvanisme, la navigation à vapeur, le paraton­
nerre, la théorie ondulatoire de la lumière, le magnétisme animal, etc. ; 
n'arrêtons pas, par parti pris ou parce que cela dépasse notre entendement, 
la marche des faits scientifiques, en voulant poser notre éteignoir sur 
tout ce qui est en dehors de notre compréhension, de nos préjugés sou­
vent absurdes et stupides; et admettons loyalement ces phénomènes de 
matérialisations sûrs, certains, vus et contrôlés par de nombreux témoins 
avec toute la rigueur possible, éloignant toute fraude ou supercherie. 

or E. PoTHEAU' de Dijon. 

H ME 
Ill 

(Suite et fin) (1) 

Une grande partie de la Bible, ses pro­

phéties, ses extases,ses visions, ses léthar­

gies, ~es théophanies et ang-élophanies 

sont plus ou moins imbues de particu• 

larités magiques. La physiologie, l'an­

thropologie de la Bible est hautement 

magique et c'est comme telle qu'elle 

doit être étudiée, 

RÉv. W. BEECHER. 

En fé\'rier 1862 la famille Home quitta l'Angleterre et s'installa 
au cMteau de Laroche, près de

1 

Périgueux, la résidence méridionale 
du frère de Mme Home; c'est là que cette digne personne rendit le 
dernier soupir. cc Je ne reviendrai pas, dit Home, sur les dernière<; 
scènes qui attristèrent les derniers moments de celle qu'il a plu à 
Dieu d'enlever, au printemps de sa vie, pour la porter vers les 
sphères radieuses. Elle est heureuse là-haut et, plus que jamais, elle 
est mon espérance et mon étoile directrice, mon bon ange gardh·n, 
veillant sans cesse sur son enfant chéri et sur son mari) séparée de 
lui, mais non perdue et, plus que jamais, présente en esprit auprès 
de moi. J'espère que nous nous reverrons un jour auprès du Dieu 
miséricordieux et que nous passerons ensemble notre vie éternelle 
dans l'éternité du monde supérieur». 

De Périgueux, Home revint en Angleterre où il donna encore 

( 1) Voir le no .de mai p, 674 et suiv. 

REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 749 

des séances, puis en France où il fut fréquemme·nt reçu par Leurs 
M:ajestés aux Tuileries. 

Nous n'avons pas parlé des très nombreuses séances qu'il 
avait données dans de nombreux pays et où il se produisit des phé­
nomènes extrêmement remarquablçs, attendu que ces phénomènes 
sont connus de tous les spirites et

1 

qu'il nous a semblé inutile de 
les décrire. 

Terminons en disant que Home était un homme honorable et 
qu'il fut beaucoup calomnie. 

Nous pensons qu'on lira avec plaisir le récit d'une séance faite à 
Biarritz, en 185 7, sous les yeux de Leurs Majestés Impériales. 

Nous empruntons ce récit à La Revue de Paris (janvier 1912). 
Nous y trouvons une lettre du Dr Barthez, médecin de l'Empe­

reur, adressée à sa femme le 5 septembre 1857. 

Cette lettre est intéressante non seulement parce qu'elle fait con~ 
naître les phénomènes qui se produisirent,mais encore parce qu'elle 
montre comment la plupart des gens instruits de cette époque trai­
taient a priori les idées spirites. 

Elle indique, enfin, quelles explications ridicules on donnait des 
faits spirites. 

« J'ai vu M. Home, ce fameux medium qui évoque les Esprits. 
J'étais très curieux de le connaître. Aussitôt que son arrivée à Biar• 
ritz a été sue, !'Impératrice l'a envoyé chercher et nous a cause de 
lui. La croyance entière qu'elle a en lui, l'animation, la violence 
avec lesquelles elle en parle m'ont fait de la p'eine. Là évidemment 
est un des côtes faibles de cette femme) si remarquable d'ailleurs 
par ses qualités physiques, morales et intellectuelles. 

J'ai compris de suite le côté dangereux de cette faiblesse, et tout 
le parti que les ennemis de Leurs Majestes peuvent tirer de cette 
croyance, en répandant l'opinion qu'elles consultent les Esprits et 
les revenants pour la direction des affaires de l'Empire. Cette crainte 
est d'ailleurs celle de bien des .personnes de la société du château. 
Tout cela m'avait donc fort attristé et fort mal disposé au sujet de 
M. Home. Aussi dès qu'il entra, me déplut-il souverainement. Son 
air simple, timide, demi-gauche me parut cacher un savoir-faire 
très habile.Je voyais entre ses yeux et sa bouche une contradiction 
d'expression qui lui donnait un air de fausseté très desagréable : en 
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un mot sa fîgure appelait une paire de claques plutôt que de l'en­
thousiasme >>. 

l'f ~st-on P<ls drray~ en, voyat1t k jugernent porté sµr le m.edium 
p?:r uµ homme qµi devait ~tre ha,bitué par sa profession m~me à 

gpserver froid<:!rnent et saqs préjugés i Le méJium pêliraît devant un 
Empereur qui, à ce moment,etait déjà presque l'arbitre de l'Eqrope; 
peut~on être, etonne de voir cet homtne timide et demi-gauche. Le pré-. 
jugé est porté si loin par le ff Barthez qu'il lui semble que la figure 
de M. Home appelle une paire de claques. Eh bien l c'est tout simple­
ment monstrueux. 

~< A.ussi, prnfiqmt de quelques paroles de Sa Majeste sur l'obstacle 
que la présence d 'incr~dul~s met à l' açtion des gens de l'a\itre 
monde, je me suis retir~ sa.µs rien dire et n'<1,i pas assisté à cette 
soiree, qui d'ailleurs n'eut rie~ de bien interessant. Hier soir 
M. Home a dîne au château; j'~tais à qeux places près de luL Je 
l'ai bien vµ et bien examiné et je suis convaincu que son air demi­
simple cache une réelle fausseté. Cependant cette seconde impres-
s1on a eté moins mauvaise que la première. · 

Après dîner, on s'est mis en séance et, d'après quelques p;:i.­

r9les qui 1,11'avaient été dites, je compris que Je devais rester. Je me 
suis donc rois avec tous autour de la table les mains des$U.S, et de 

• 1 ' ' ~ ~ ' \ '. , ' • • ' ' , 

~uiie j'ai senti l<\ table remuer et se tr~moµsser ; puis on a frappé 
sqµ~ la table repondant à des coup~ par q'aµtres cot1ps dict~s évi­
demment par 1,me intelligence; çm a gratté) grataillé ~ droiie et à 
gaµçhe, on a tiré la robe de Sa Majesté ; on a e11levé qne sonnette 
de la main d'un monsieur qui était à côté de q10i pour la porter 
ailleurs; un accordéon maintenu pc1;r une seule m;iin dt M. Home 
a joué un air ravissant et très juste; tout cela se passait sous· 1a 
table; mais au bout d'un quart d'heure, tout s'est arrête; l'Esprit 
a fait entendre qu'il voµlait s'expliquer au moyen de .coups frappés 
sous la table; il a fait écrire .une phra~e qu~ voulait dire que nous 
çtions trop nombreux ; il a dé~igné · les personnes dont il ne vou -
lait plus la présence; je me suis trouvé du nombre, ce qui expli­
qu~it naturellement l'expression narquoisement incrédu.le que je 
senta.is exister sur ma figure et je dus m'en aller. J'ai sq ce tnatin 
que le reste dç la soirée n'avait rien présenté de plus remarquable, 
sinon qu'une table avait sauté de ses quatre pieds ». 
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Ce fait est pourtant bien remarquable. Il suffit pour faire réflé­
chir sérieusement !~incrédule. 

. « Tu vas me demander ce cque je pense de cela. Ces faits, je les 
a1 vus et entendus, ils sont vrais, comme il est vrai que je sors 
~e déjeuner; ils sortent de la règle comm~ne et de ce que je puis 
juger par le~ co0rn1~ssances physiques que je pQssède; c'est-à-dire 
que je ne peux. pas les expliquer. Mais de là à conclure qu'ils sont 
le produit d'un sortilège, que des esprits, des revenants sortent de 
leurs tombeaux pour venir faire de telles farces sur une table, tu 
me permettras de te dire qu'il y a 10111. Entre ces faits et l'expli .. 
cation qu'on en donne, il y a un abîme .qu'il m'est impossible de 
franchir quant à présent. Je reste ignorant, complètement ignorant 
de la manière dont ces choses se passent. Mais tant qu"il faudra què 
cela se.passe sous une table, à l'abri du regard, tant qu'on ne me 
permettra pas de scruter, de fouiller 1 d'examiner; tant qu'on s'op­
posera à ce GJUe j'emploie, pour me renseigner et pour éviter l' er­
reur, les moyens d'investigation que j'ai à ma disposition, tant 
qlil'on me dira que ma qualité d'incrnyant s'oppose aux manifes­

tations d'outre-tombe, je dirai que fai parfaitement le droit de ne 
pas croire à des esprits et de soupçonner Pexistenc::e de moyens très 
naturels, mais qui m'échappent». 

Tout ce paragraphe est frappé au coin du bon sens. Il t!St évi­
dent que si nous ne pouvions pas scruter, examin.er, et prendre 
toutes nos précautions, nous aurions le droit de rejett::r l'explica­
tion spirite. Heureusement il n'en .est pas ainsi, et des milliers de 
faits ont été contrôles de la manière la plus sévère (r). 

« En somme, Roine rn.e p;ir_aît ~tre un très habile homme, 
habile non seulement comme faiseur de tours, mais surtout comme 
empaumeur d'esprits, et cela sans calembour; ce ne sonL pas les 
esprits d'outre-tombe qu 1il sait évoquer, ce sont les esprits viv.ants 
q u:il sait ~ttirer et empaumer. Ceci est clair pour moi et pobr 
d'autres aussi, mais ... mais ... que ne fait pas la nécessité d~ flatter 
les gens ! » 

Le 25 septembre 1857,nouvelle lettre du Dr Barthez à sa femme, 
On a enfin découvert tous les trucs de M. :Home !Il . 
<< Je te dirai pour t'amuser qµ'on a fini par s~isir l'4n des procé~ 

Çf.) Oui, .et en particulier pàr W: Crook~s; mais .celui-ci avait une autre 
envie que celle de donner des claques au médium ! (N. d. t. r .) 
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dés au moyen desquels M. Home évoque les esprits. L'Impératrice 
en est réduit à dire que le Home d'aujourè.'hui n'est plus le Home 
d'autrefois, qu'il a perdu son pouvoir et qu'il cherche a le rem­

placer par des subterfuges. La chose est fort simple. ~- Ho_me a d~s 
souliers fins, faciles à ôter et à remettre; il a aussi, Je crois, (ce Je 
crois est délicieux) des bas coupés qui laissent les doigts libres. Au 
moment voulu il ôte un de ses souliers et avec son pied tire une 
robe par ci, une robe par-là, tait tinter une sonnette, cogne d'un 
côté ou d'un autre et la chose une fois faite, remet prestement sa 
chaussure. Cela a été vu par M. Morio qui en a fait une belle rela­
tion écrite et signée avec tous les détails nécessaires pour établir 
l'authenticité de sa découverte. Home a vu qu'on devinait son af­
faire et il faisait, je t'assure, piteuse figure. Il est sorti se disant ma­
lade et, toute la nuit, il a eu des attaques de nerfs et des visions, a 

été entouré d'esprits ». 
Nous n'insisterons pas pour montrer à nos lecteurs toute l'absur-

dité de cette exolica tion. 
C'est avec so~1 t,ied que M. Home a fait remuer la table et l'a fait 

se trémousser, qu'il a enlevé une sonnette de la main d'un monsieur. 
hl ' 1 . d' . 1 Diable, ce pied nous semble joliment ressem er a ce m un smge • 

C'est avec ce pied qu'il a joué de l'accordéon. C'est enfin avec ce 
pied qu'il a réussi a faire qu'une table saute de ses quatre pieds. 

Telles sont les explications qui satiJfont l'esprit de ce docteur! 

Risum teneatis, amici. 
IsIDoRE LEBLOND. 

Relisons Allan Kardec 

Je me plais à le répéter, nous ne saurions trop so~v~nt reli~e et 

consulter Allan Kardec; il est tout autant d'actuahte, que si ses 

ouvrages étaient écrits d'hier. · . , 
Qu'on en juge par les conseils suivants, qui mettent eh lum1ere 

certaines polémiques plus acerbes qu'utiles.Nous les trouvons dans 

Qu'EsT·CE QUE LE SPIRITISME, 

« Page 4. Le spiritisme m'a appris à faire bon marché des mes-
quines susceptibilités d'amour-propre, et à ne pas m'offenser pour 
des mots. Si vos paroles sort.ent des bornes de l'urbanité et des conve-
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nances, j'en conclurai que vous iles un homme mal élevé: voilà tout. 
Quant a moi, j'aime mieux laisser aux autres les torts que de les 
partager. Vous voyez par cela seul, que le spiritisme sert à quelque 
ôhose. >> 

« Page 10. A. K. - Combien avez-vous payé pour voir cela? 
<< Le visiteur . ....;._ Rien du tout assurément. • 
(< A. K. ~ Alors voila des charlatans d'une singulière espèce et 

qui vont rehabiliter le mot. Jusqu'à présent on n'avait pas ertcbre 
vu des charlatans désintéressés. Si quelque mauvais plaisant a voulu 
s'amuser une fois par hasàrd, s' ensuit~il que les autres personnes fussent 
des comperes1 D'ailleurs; dans quel but se seraient0 elles rendues 
complices <l'une mystification 1 Pour âmuser la société, direz-vous. 
Je veux bien qu'une fois on se prète à une plaisanterie, mais une 
plaisanterie qui dure des mois et de<5 années;c'est, je crois, le mysm 
tifiçatetir qui est mystifié. Est 0 il probable que, pour le seul plaisir 
de faire croire à une chose que l'on sait être fausse, on se mor­
fonde des heures entières sur une table ? Le plaisir n'en vaudrait 
pas la peine. 

~ .Avant de conclure a la fraude, il faut d'abord se demander quel ind 
terét on peut avoir a tromper ; or ·vous c01tviendrez. qu'il est des positions 
qui excluent tout soupçon de supercherie;' des personnes dont le caractere 
seul est une garantie de probité. » 

« Autre chose serait s'il s'agissaird'une spéculation, parce que 
l'appât du gain est mauvais conseiller; mais en Jdmettant même 
que, dans ce dernier cas, un fait de manœu vre frauduleuse soit po· 
sitivement constate,cela ne prouverait rien contre la réalité du prin­
cipe, attendu qu'on peut abuser de tout. De ce qu'il y a des gei1s 
qui vendent àes vins frelatés, il ne s'en suit pas qu'il n'y ait pas de 
vin pur. Le spiritisme n'est pas plus responsable de ceux qui abu­
sent de ce nom et l'exploitent, que la .science médicale ne l'est des 
charlatans qui débitent leurs drogues, ni la religion des prêtres qui 
abusent de leur ministère. » 

« Le spiritisme, par sa nouveauté et par sa nature même, devait 
prêter à des abus; mais il a donné les moyens de les reconnaîtte, en 
definissant clairement son véritabie caractère et èn déclinant toute 
solidarité avec ceux qui l'exploiteraient ou le détourneraient de son 

but exclusivement moral pour en taire un métier, un instrumen_t 
de devination ou de recherches futiles, » 
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<< Des lors que le spiritisme trace lui-même les limites dans lesquelles il 
se renferme, précise ce qu'il dit et ce qu'il ne dit pas, ce qu'il peut et ce 
qu'il ne peut pas, ce qui est ou n'est pas dans ses attributions, ce qu'il 
accepte ou ce qu'il répudie, le tort est 2t ceux qui, ne se donnant pas la 
peine d'étudier, le jugent sur les apparences ; qui, parce qu'ils rencontrent 
des saltimbanques s'affublant du nom de spirites pour attirer les passants 
diront g1 avement : Voilà ce qu'est le Spiritisme. Sur qui retombe le ridi­
cule~ Ce n'est pas sur le saltimbanque qui fait son metier, ni sur le 
spiritisme dont la doctrine écrite dément de pareilles assertions, 
mais bien sur les critiques convaincus de parler de ce qu'ils ne savent pas, 
ou d'altérer sciemment la vérité. Ceux qui Mtribuem au Spiritisme ce 
qui est contre son essence même,le forit, ou par ignorance ou avec 
intention; dans le premier cas, c'est de la légèreté ; dans le second, 
c'est de la mauvaise foi. Dans ce dernier câs, ils ressemblent à certains 
historiens qui altèrent les faits historiques dans l'intérêt d'un parti 
ou d'une opinion. Un parti se discrédite toujours par l'emploi de pa-

reils moyens et manque son but. » 
« Remarquez bien, Monsieur, que je ne pretends pas que la cri-

tique doive necessairement apprnuver fibs idees, même après les 
avoir etudiees; nous ne blâmons nuliêhient ceux qui ne pensent 
pas comme nous. Ce qui est evident pour nous peut ne pas l'être 
pour tout le monde; chacun juge les choses a son point de vue, et 
du tait le plm positif tout le monde lië tire pas les mêmes conse­
quences. Si un peintre, par exemple, n1_rt dans un tableau un che­
val blanc, quelqu'un pourra très Uen dire que ce cheval fait mau­
vais effet, ~t qu'un noir eût mieux convenu; mais son tort sera de 
dire que le cheval est blanc s'il est noir; c'est ce que tont la plupart 

de nos adversaires. · 
« En résume, Monsieur, chacutt est parfaitement libre d' ap·. 

prouver ou de critiquer les. prindpes du spiritisme, d'en déduire 
telles conséquences bonnes ou 1nauvaises qu'il lui plaira, mais la 
conicience fait un devoir à tout cfitique serieux de ne pas dire le con­
traire de ce qui est; or pour cela, la premiere condition est de ne parler 

que de ce que l'on ~ait. 
On ne saurait être plus précis, ni plus complet; que ceux donc qui 

ont des oreilles pour entendre ecoutent, et que chacun fasse son 

· profit de ces excellents conseils. 
HENRI SAUSSE, 
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DE 
L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ SPIRITE POUR L'ŒUVRE 

DE LA CRÈCHE, LE 21 MAI 1914. 

Le 2 r Mai, la ~ocieté spirite pour l'œuvre de la Crèche célébrait 
son dixième anniversaire. Nombreuse est l'assistance et tous les 
cœurs sont pénétres de la même emotion, car le départ de Made­
moiselle Dayt a laissé à tous le même regret. 

Aussi est-ce avec bonheur que nous entendons les paroles d'en­
couragement qu'elle nous donne au début de la seanœ par l'inte~­
médiaire de Mademoiselle Monin. 

« Elle exprime le vœu. que l'Ecole spirite suive la Crèche, pour 
que l'enfant trouve a sa sortie, une education morale completant 
celle commencée à la Crèche. 

« Le soutien ne vous manquera jamais, nous dit-elle, tant que 
votre but sera l'amelioration Je l'être et l'aide fraternelle donnée à 
chacun. ,> 

Mademoiselle Meiffre nçms lit ensuite le procès-verbal de l'Assem­
blée générale du 27 juillet 191 3. 

M. Deladure nous donne le compte-rendu financier. Il nous ap ~ 
prerid que maigre les difficultés inevitables dues au depart de Mlle 
Dayt, le budget de la Crèche s'est équilibré. 

Mlle Monin nous apprend qu'un ami et bienfaiteur de la Crèche 
nous promet pour le mois de Juillet, de la part de deux personnes 
désirant garder l'anonymat,, la somme de r250 francs pour notre 
Crèche. Nous remercions ces généreux amis et nous demandons a 
Dieu, qu'il répande sur eux tous le_, bienfaits qui lenr sont néces­
saires. 

M. Achard nous lit ensuite, d'une façon pénétrante, le Chapitre 
Ill « La Foi et l'Ecole )), du Livre de M. Henri Bri.:n, « La Foi 
nouvelle)), Cette lecture,belle entre toutes, laisse en nos Esprits,un 
sentiment profond et élevé. . . 

Mlle Monin nous fait part d'une lettre de M. Bouvier qui, n'ayant 
pu venir à notre réunio11, nous envoie ses vœux sympathiques et 
ses encouragements. 
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, Nous regrettons également l'absence de notre amie Madame Da­
nican, qui, ne pouvant venir, s'unit à nous de cœur erde pensée. 

Pour terminer notre séance nous recevons ces quelques paroles 
di! Mn1e Stephen par l'intermédiaire de Mlle Monin. 

« Elle nous engage à nous unir en un effort commun pour que 
puissent se continuer les Œuvres fondées par nos Protecteurs'. Les 
temps sont arrivés ou le progrès de la Terre -doit se faire, et il se 
fetà. Pour y arriver, il faut extirper de l'humanité comme du cœur 
de chacun, tous les germes mauvais. C'est la foi nouvelle qui.,en ex­
pliquant les points incompris de la doctrine du Christ, amènera ce 
progrès. Et c'est par l'exemple que ceux qui ont compris entraîne­
rtmt non seulement les incarnés, màiS aussi les désincarnés gui 
ayant facilité de lire les pensées, s'amélioreront en raison des ef. 
forts qu'ils verront faire. » C'est en nous encourageant de nouveau 
qu'elle nons donne rendez vous à l'année prochaine. 

Mlle Monin, Directrice de la Crèche, ter111ine la séance en re­
merciant la nombreuse assistance qui a répondu à notre -appel, et 
exprime de houveau le soufofrt que rEwle spirite puisse un •jour 
compléter i'(Euvre 1de la Crèche. 

Et sur ces paroles, on se separe après un chaleureux : « Aure­
voir. >> 

UN ASSISTANT. 

{1) 

é< Ma cherè morte » est un livre de foi ardente, de sentiment dé­
licat, de sincérité pure. L'auteur, M. Laurent de Faget, nous le 
présente comme un reflet des pensees de sa fille bien aimee, sa 

chère morte. 
Pour les âmes éprises de justice et de vérité, la voie douloureuse 

est celle qui conduit le plus rapidement au Spiritisme consolateur. 
L'auteur paraît avoir connu cette voie dès sa première jeunesse et 
on suivra, avec intérêt, le récit de ses premières experiences. 

Cette œuvre de sincérité ne charme pas seulement par sa mo­
destie, elle a dù s'inspirer du sentiment du devoir et dire de dures 

(r) par A. Laurent de Faget. Eug. Figuière et Cie, Editeurs, 7 rue Cor­
neille Paris 1913. 
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vérités à ceux, en trop grand nombre, hélas ! . . . dont la fatuité 
prétend voir et juger, a,vant d'avoir mêrpe abordé l'~tud{;!; elle 
donne de sages conseils à ceux qui s'engagent sur un terrain où 1a 
seule curiosité les attire et, aussi,' elle dénonce les dangers de l'iso­
lement, de l'exclusivisme, de l'obsession. 

M.' Laurent de Faget nous cite quelques exemples typiques de ces 
médmms qui, sans avoir jamais consulté ni Allan Kardec, ni Léon 
Denis, ni Gabriel Delanne, ont perdu toute direction d'eux-mêmes 
et, v_ictimes de leur sotte confiance, n'ont plus d'autre culte que 
celm de leurs propres communications. Cette étude est pleine d'ac-

. tualité et on souhaiterait po1,1voir en imposer la lecture à tous ceux. 
qui font du mauvais spiritisme, à tous ceux qui, au Heu de se rallier, 
e

1

: de faire masse autour de la grande famille spirite,ne pen5ent qu à 
s isoler, espérant fonder, à . eux seuls, le groupement de l'avenir! 
Obsession, exclusivisme, charlatanisme, ... voilà le fossé où sont 
attirés les néophytes imprudents et le livre de L~llrent de hget les 
mettra en' garde contre cette culbute finale. 

Après un bel hommag~ rendµ à l;:i, vraie médiurnn,ité, à la vrai~ 
doctrine, à la vraie charite, l'auteur fait ressortir le réel mérite 
d'Allan Kardec qui est d'avoir coordonné la doctrine spirite; seule 
doctrine capable de nous faire toucher les réalités del 'Au-Delà et de 
donner sati&faction, tout à la fois~ a,q ççeqr 1 à. la çonsdençe et ~ la 
raison. -

Cet exçellent livre se termine par quelques jolies pages, qlli sont 
les premiers essais de la chere morte, et qui donnent une haute idée 
de _cett~ P:tite âme qui n'a pu tenir sur notre plan terrestre qu'elle 
q m tte a vingt ans: 

Peut-être1 comme la jeune hirondelle qu'entraîne le départ des 
.aînées, pèut-être elle a vu passer~ du ciel, le vol prodigieu~ de~ 
âmes et elk a suivi cet entra,înement vers 1-' Aµ.-Del~. 

L. CHEVREUIL. 

1lVIS 

Dan~ la prochaine Revue, nous publierons le compte-rendu du 
~on?rès Kardéciste Belge, qui se tint à Liège le 3 r mai dernier, 
ams1 que la nécrologie de Madame Duval, la femme du vénérable 
président d'honneur de la Société française d'étude des phénomenes 
psychiques. 
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Ouvrages Nouveaux 
A Propos de : « La foi nouvelle >> 

<< Ce que j'ai voulu faire >) 

Sous cette rubrique M. F. Bubson, dans le Manuel général des Institu­
teurs et des Institutrices, permet aux écrivains pédagogiques d'exposer, 
sans honte, au public des Ecoles, l'objet de leurs ouvrages, estimant non 
sans raison, que l'auteur est mieux qualifié que qui que ce soit pour sa­
voir, sinon, toujours, ce qu'il a fait, du moins ce qu'il a voulu faire. 

Veut-on me permettre, à cet exemple, de dire brièvement ce que j'ai 
voulu faire dans mon dernier ouvrage : La Foi nouvelle ( 1) ? 

Cet ouvrage est une apologie - je peux dire un panégyrique de la 
Foi en général, et de la Foi nouvelle - j'entends Foi spirite - en parti­
culier. 

Il comprend trois chapitres. 
Le premier : , La Foi et la Société », a pour objet de montrer le bien­

fait social de la Foi, qui me paraît être la sauvegarde essentielle de la 
Vertu et du Bonheur des hommes) le seul réactif possible contre l'affaisse­
ment moral et sentimental de la génération contempo~aine. Collabora­
teur pédagogique de F. Buisson, - que je vénère - je n'ai pas hésité à 
me séparer, en pensée, de l'auteur de la Foi laïqué, - qui, selon moi, est 
dupe d'une généreuse illusion, et court à une déconvenue inévitable, et, 
déjà, plus qu'à demi accomplie. 

Le second chapitre : « La Foi et la Sdence », entreprend de démontrer, 
au ·moyen d'arguments positifs, de preuves de fait, la vérité scientifique 
de la Foi nouvelle, et l'inanité des obj ~ctions qu'on adresse, communé­
ment, à la science et à la doctrine spirites. Il montre que c'est la science 
elle-même, « la science nouvelle )) , - comme l'a dénommée Mreterlinck, 
- qui fonde et rénove les deux éléments traditionnels de la Foi : la 
croyance à l'immortalité et la croyance en Dieu. 

Le troisième chapitre : « La Foi et l'Ecole » examine successivement 
les trois questions suivantes : 

1 • Pourquoi importe-t-il d'introd..,.ire la Foi nouvelle à l'Ecole ? 
2 · Comment convient-il de l'y enseigner? 
3 · .Quand sera-t-il possible de l'y enseigner ? 
Ce troisième chapitre est la partie la plus développée, et, je crois pou­

voir dire, - la plus neuve, de l'ouvrage. On y trouve l'exposé didacti-

(1) En vente à la Librairie spirite, 42, rue Saint-Ja~ques. Paris. Prix: 
I fr, 50, 
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que du programme et de la méthode que requiert l'enseign~ment de la 
Foi nouvelle, et une étude critique des exigences et çles concessions de la 
Neutralité scolaire en matière religieuse, - d'où il ressort que l'Ecole pu­
blique n'a pas le droit de faire profession de Foi nouvell~, mais qu'elle a 
le droit- et le devoir - de révéler aux enfants la Foi nouvelle. 

L'auteur a traité ces diverses questions avec la compétet;1ce spéciale 
que lui assurent, au moins théoriquement, sa fonction de professeur 
à'Ecule normale, et son certificat d'inspecteur des Ecoles primqires, - et 
avec le souci de méthode qu'il s'efforçait d'apporter antérieurement dans 
les articles qu'ont publiés sous son nom la rresse pédagogique et lç\ presse 

politique. 
Il aurait atteint son but, .et réalisé son vœu le plus cher 1, si son ou­

vrage pouvait aider à la propagation bienfaisante de la Foi nouvelle, -
et s'il pouvait, d'autre part, en attendant d'être utile aux écoles spirites de 

demain, être utile aux familles spirites d'aujourd'hui. 
HENRI BRUN. 

DU MÊME AUTEUR 

Les Ames Réconciliées. Epilogue spirite aux Ames ennemies de Paul-Hya­

dnthe Loyson. Prix : 1 fr. 

En préparation 
1 • Réponse au)(. objections métaphysiques contre le spi, itisme. 
2· Nouveaux phénomènes d'iHcorporation. Contribution aux recherches 

sur la médiumnité intellectuelle. 

L' Amant de la Momie 
Par 

A. VYLM 

Un volume in-18 illustré. - Prix : 3 fr. 50. Ernest Flammarion, édi-. 
teur, 26, rue Racine, Paris. Envoi contre mandat-poste 

Ombre vaporeuse, apparition qui revêt une sombre chevelure pareille 
au manteau de.la nuit, regard profond qu'allume la douce flamme d'amour, 
vision de beauté men·eilleuse ; est-ce la fille des Pharaons, qui poursuit 
avec l'êtr·e jadis choisi, le roman d'amour interrompu par la mort sur les 
bords du Nil aux eaux lentes ? ou n'est-ce qu'urie décevante hallucina­
tion ? que le rêve d'un cerveau surmené? qu'une fantasmagorie? 

Le savant médecin qui révèle ces faits notés par lui au jour le jour, 
n'ose conclure en faveur de l'une ou de l'autre hypothèse, tant les phé­
nomènes qu'il a observés ébranlent son scepticisme professionnel. En vé­
rité le mystère nous frôle. Faut-il croire aveuglément? Non. Alors douter 
systématiquement ? Moins encore, mais chercher, s'instruire, essayer de 
soulever le voile qui nous cache les réalités inconnues. 

(Note de l'Editeur). 
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Exposé de la Doctrine de l'Unité 

son exposé, ses tcoles, ses Adeptes,p,n· A, L. Caillet,in~énieur civil. 1 vo~ 

lume in- 18 de 19~ pé!ges: ~ fr. 50. 

Librairie « Le Progrès Vulgarisateur», Fernand Drubay, 53 bis, q4ai 
des Grands~Augustins, Paris. 

Bref ouvrnge remarquable par sa clarté, ce qui est rare en philosophie. 
Toutes les idées de nombreux penseurs et philosophes de toutes les épo­
ques ~nciennes et modernes sont résumées dans' ce Yolume, ;:i.vec Qne 
maîtrise qui fait honneur ~ M. Caillet, le fondateur de la Société Unitive. 

Pour M, Caillet la Dqctrine de l'Unité est la seule qui puisse concilier 
toutes les religions. 

Cet ouvrage est une véritable bonne fortune pour tous les pense,.Jrs de 
toutes les écoles qui reconnaîtront, non sans ~urprise, que des doctrines 
e11 apparence très disparates, se touchent parfois étroiü;ment par de nom­
breux points. 

(Note de l'Editeur). 

La force magique .. Du manas des 

Primitifs au dynamisme scientifique 

Par P. SAtNTYVES. Librairie critique Emile Nourry, 62, rue des Ecoles 

Paris Ve. - ln-8° (tirage limité à 500 ex.) 4 fr. 

Tout le monde a entendu parler du g-rand arcane de l'Occultisme ; 
mais bien rares sont ceux qui en ont une idée à peu près adéquate. Ce pe­
tit livre en contient la révélation complète et entière. 

L'auteur y étudie les origines les.plus lointaines de la lumière astrale, 
expose d'une façon claire et solide la naissance de cette notion dynami­
que, eh détermine nettement la valeur et enfin en montre !'aboutisse~ 
ment nécessaire dàns les théories ..:iui rénoveront et bouleverseront la 

science. 

Ç'est un petit chef-d'œuvre de désoccultation de l'occulte et ce sera une 
révélation féconde non seulement pour _les prof;rnes de l'occultisme, mais 
pour ceux qui veulent vraiment comprendre quelque chose à cette magie 
que trop de gens s'efforcent de rendre incorhpréhérislble, mystérieuse et 

obscure, 

(Note drJ l'Editeur)~ 
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Revue de la Presse· 
EN LANGUE PORTUGAISE 

Sous le titre: Un évêque Medium, les Revues Sud~Américaines: 1ribuna 
EspiPita, Eternidade, Novas Hotisonte$, rapportent un fait qui n'est pas 
banal. 

L'évêque de Corityba (Brésil), Jean François Braga, en tournée épisco"' 
pale à Palmas, le 11 décembre dernier, monte en chaire et dans son 
sermon, se met à attaquer le spintisme, au grand étonnement de tous 
les auditeurs, qui savaient que leur évêque est très tolérant, très libé.ral 
eUrès instruit en psychologie. 

Sur ces entrefaites, Mme Francisca Teixeira, épouse de Jules Abeilard 
Teixeira, juge de paix de la localité, tombe en trance et se met en devoir 
de réfuter ctiun bout à l'autre le sermon épiscopal. Cette dame, modeste, 
même timide, a reçu une bonne éducation, mais son imtruction, ne dé­
passe pas celle des autres personnes de sa condition; elle ne possède pas 
de dons oratoires i elle ne connaît rien à la théologie, ni même au spiri.­
tisme. L'émerveillement de l'assistance n'en fut que plus grand. 

Quand Mme Teixeira eut terminé sa réfutation, l'évêque fit ses excuses.; 
il dit qu'il n'avait pas eu l'intention d'attaquer fa doctrine spirite et qu'il 
ne pouvait s'expliquer comment 11 y avait été entraîné. 

Jl ex,iste ~ Palmas un çentre spirite, prtsidé par Firmi na Wedekin,, sous 
l'invocation de. St Louis de Gonzague, On, demanda ù ce guide l'explica­
tion du phinomène en qutlstion. ll répondit que l'évêque avc;tit été inflt{~ncé 
par un jésuite désincarné et que c'était li.Ji-même Louis de Gonzague qui, 
tro.~1vant en Mme Teixeira, lll1 médi4m à sa convençi,nçe, :;i.vait réfuté le 
sermQn de Braga, 

On pense bien que cet événement a causé de l'émotion à Pll\mas et que 
diven:;es personnes se 5,ont fait inscrire au Centre Lo\lis de GonzagtJe, à 
commencer p;u M. et Mme Teixeira 

Le centre Louis de Gonzague a été fondé en 19.1 J dçi,ns les conditions 
suivantes : 

Un moine fanatiql.le, Jos~ Maria, s'avisa d'attaqu<;!r le spiritisme en 
chaire. Le moine avait )Jeau jeu : il n'y ava.it personne pour lui teni.r tête, 
Mais des spirites d'une autre localité. ayant eu vent de cette affaire, vin~ 
rent à Palmas défendre leur doctrine, et ils la défendirent &Î bien que }(; 
Centre Lou,is de GoI1z;ag4e fut fondé sur le champ, , , de bataille. 

. Ill* 
Dans le même ordre de faits: A Santa Maria, Etat des MinaJ Geraes 

(Brésil), le Père Iagüe monte en chaire et fait un sermon dans lequel il 
soutient que le spiritisme est le mal, l'ennemi de Dieu, le fléau du genre 
humain. Il termine en disant qu'il était autorisé par son évêque à mettre 
114 déf!.t tous les spirites c!e réfqter sa thèse. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME. 

Il y a à Santa Maria un groupe , EspJrance et Charité; son président, 
Euripide Barsanulpho a accepté le défi. Il a été convenu qu'auraient lieu 
plusieurs conférences contradictoires de deux heures de durée, dans les­
quelles chaque orateur parlerait alternativement pendant une demi­

heure. D'autres prêtres et spirites prendront part à la discussion, qui por­
tera sur les points suivants : 1 ° Le spiritisme est-il athée? 2° Les faits du 
spiritisme peuvent-ils s'expliquer sans intervention diabolique? 3° Le spi­
ritisme est-il une religion ? 4° Le spiritisme est-il une science? 

Ce que j'ai dit au futur devrait être dit au passé, car le défi date du 28 
octobre dernier. Les résultats doivent être connus là-bas ; mais ils ne le 
sont pas ici, du moins, je ne les trouve pas dans mes paperasses les plus 
récentes. 

L'exemple donné par les ;pirites de Santa Maria serait bon à suivre, 
si les catholiques et autres religiosistes européens voulaient accepter la 
discussion ; mais, hélas I que nous e·n sommes loin ! Des disputes, oui; 
des injures, au besoin ; mais des discussions courtoises et scientifiques, 
portant sur les idées et non sur les personnes, il ne faut pas y compter. 
Le pape de Rome fait des petits ; tout le monde se croit infaillible et cha• 
cun reste dans la tour d'ivoire de son orgueil, de peur de compromettre 
son infaillibilité, 

Dans le même ordre d'idées: La Tribuna Esperiïa de Rio de Janeiro se 
plaint de ce qlil'il n'e:x.iste pas un champ véritablement neutre, où les di­
verses écoles spiritualistes et leurs adversaires pourraient se réunir, atti­
rés par le sentiment élevé de la Vérité, pour étudier et échanger les ré­
sultats de leurs recherches, de leurs observations, de leurs expériences, 
de leurs réflexions, de leurs croyances, de leurs doutes, avec la franchise 
fraternelle qui doit exister entre les véritables amis de l'humanité. 

Les associations existantes sont nombreuses, mais leurs membres sont 
plus ou moins orthodoxes, de sorte qu'on ne peut parler dans les salons 
avec la mâle franchise, qu~ doit garder l'homme d'étude, qui place la 
Vérité au-dessus des préjugés et des mesquins intérêts de chacun. 

Ne pourrions.,nous, ajoute l'auteur, à l'exemple des grandes villes du· 
Vieux-Monde et de Nord-Amérique, fonder une société pour l'étude com­
parée de toutes les religions, du spiritisme dans toutes ses modalités et sa 
phénoménologie. 

De cette société pourraient faire partie : Matérialistes, Occultistes, 
Théosophes, Catholiques romains, Chrétiens des diverses sectes réfor­
mistes, Mahométans, Juifs, Spirites, Spiritualistes des diverses éwles, 
etc., etc. 

Aucune école n'aura la suprématie; la ditection devra être composée de 
membres des diverses religions ou écoles et la plus absolue fraternité et 
folérance devra régner entre tous; les questions devront être traitées avec 
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la plus grande élévation de vues, <l bstraction faite de tout sectarisme et 

de tout dogmatisme. 
La proposition, que je ne fais que résumer, est signée : Jarbas Ramos. 

La Rédaction de la Tribuna y ajoute quelques réflexions dont voici les 

principales : 

Le but de notre confrère Jarbas Ramos est de rassembler des éléments 
tolérants, bien éduqués. Ces éléments bien éduqués, remplis de bonne 
volonté et pourvus d'une raison éclairée, capables de bien penser pour 
bien agir et distinguer ainsi le vrai du faux, le bon du mauvais., sonttrès 
nombreux dans toutes les écoles philo~ophiques) dans toutes les branches 
de l'occultisme ... De la réalisation de cette idée rèsulterait l'annihilation 
des faux spirites et la résurrection de nouveaux éléments de vie spiri­
tuelle fondée sur la raison et la science, et non sur de faux dogmes. 

L'idée émise par Jarbas Ramos est dans beaucoup de têtes; mais elle 
n'y est qu'à l'état d'idées. M. Ramos la croit réalisée en IEurope et au 
Nord-Amérique. En Amérique, je ne le nie pas, car je n'en sais rien; mais 
en Europe, je voudrais voir avant de croire et, si une pareille société 
existe en quelque partie du Vieux Monde, je ferai volontiers le voyage 
pour la voir et l'admirer. 

Sans aller si loin que veut nous mener M. Ramos : réunir toutes les 
écoles religieuses et philosophiques, il serait désirable de grouper les 
écoles spiritualistes indépendantes des religions, ou tout .au moins, les 
spirites; mais du désir à la réalisation, il y a loin. J'ai vu, à Paris, plu­
sieurs essais de Fédérations spirites, toutes ont échoué. La société la plus 
vieille et la plus forte reste à peu près stationnaire, en quantité, sinon 
en qualité. Au lieu de se rallier à elle, - au drapeau, comme on dit, '­
on voit chaque jour se former de petits avortons de sociétés, qui ressem­
blent à l'armée espagnole, où il y a plus de gradés que de soldats. 

Les causes de cette impuissance sont nombreuses et je pourrais bien 
en énumérer quelques-unes; mais il ne m'arrive déjà que trop souvent -
et d'ailleurs, toujours en vain - de mécontenter et de scandaliser, par 
mes critiques, les paresseux intellectuels et les pêcheurs en eau trouble. 
Or, il est écrit : Malhem à celui par qui le scandale arrive. Restons donc 
comme nous sommes. Ne sommes-nous pas bien ainsi? Qui oserait se 
plaind,re ? 

Alma e Coraçao publie une interview du rédacteur de la Gazeta de No­
ticias auprès de Léopold Cirne, président pe la Fédération spirite brési­
lienne, à propos d'un cas de folie collective attribuée au spiritisme. Il 
s'agit d'une famille de douze personnes qui furent initiées à des séances 
plus ou moins spirites par une sage-femme. La Gaz.et a demande· à Cirne 
ce qu'est le spiritisme et s'il_ est vérihtblement la èause de cet événe­
ment. 

M. Cirne expose que le spiritisme est une science et une philosophie 

~u.•.·,· .. 

il 
!· 

l 
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qui mérite toute l'attention des savants et du public; mais, en ce bas 

monde, les meilleures choses ont souvent le pire destin. 
La religion est une bonne chose : cependant les cas de folie religieuse 

ne sont pas rares. En toutes choses,H y a l'usage et l'abus, dans le mi­
lieu est la sagesse et la vertu ; mais il est· difficile de trouver c.e milieu 

et de s'y tenir quand on le connaît. L'abus du spiritisme peut aussi bien 

conduire à la folie que l'abus du catholicisme. Tout excès est un dé .. 
faut. 

Il y a des esprits, comme des vivants, plus ou moins ignorants et, en 
vertu de la loi, qui se rnssemble s'assemble, les vivants ignorants atti.., 
rent à eux les morts ignorants et de ce mariage résultent des monstres. 

plus ou moins difformes. On voit ainsi qu'il n'y a même pas besoin de 

supposer l1existence d'esprits foncièrement mauvais 'pour expliquer la 

1olie spirite : l'ignorance suffit largement. 
L'intervention des esprits ignorants n'est même pas nécessaire : il suffit 

pour se rendre fous que les vivants s'entre-suggestionnent, se monoidUP 
sent, qu'ils se livrent à lc;l spiritomanie, la manie de faire à outrance des 

expédences, que les esprits y interviennent ou non. 

L'interviewer demande à M. Cirne ce qu'on pourrait faire pour préve­

nir les calamités de ce genre. 

- Ce n'est pas là une calamité, c'est un accident : parce que quelques 
uns sè coupent, on n'interdit pas les instruments tranLhants ; parce que 

d'autres s'indigestent, on ne prohibe pas l1usage des aliments. 

~ La police ne pourrait et ne devrait-elle pas intervenir ? 
~ La police, répond M. Cirne, ne peut exercer qu'une action extérieure 

ordinairement arbitraire et violente. Elle ne peut réprimer l'aspiration 

innée rle l'homme vers le merveilleux et le surnaturel. 
-- Mais il ·y a dans le Code un artide qui interdit la pratique de ht 

magie et des sortilèges. 
- Vartkle est bien dans le Code, mais on ne l'applique pas et on ne 

peut l'appliquer. li n'y a pas de critérium pour distinguer les rites reli­

gieux des pratiques magiques. 
...,.,..,.. Il n'y a donc pas de remède à ce mal? 
~ Je n'en connais qu'un, répond M. Cirne, c'est celui que nous em., 

ployons à la Fédération spirite et qui consiste à éclairer le public sur les 
av~ntages et les inconvénients du spiritisme. Au surplus, le danger est 

beaucoup moins grand en spiritisme que dans beauçoup d'autres pratiques 
religi~us(;ls et autres (.iot1tpersonne ne se plaint. ROUXEL, 

AVIS 
L'abondance des matieres nous oblige à remettre au prochain numéro 

la fin de la tres intéressante étude de . ~. .Thomas, sur les phénome.nes 
obtenus a 'Nancy. 
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